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NOS  CONNOISSANCES,  SOIT  RELATIVEMENT  A  L* UTILITÉ  Qu'eN 
PEUVENT  RETIRER  LA  MÉDECINE,  l'aGRICULTURE  ,  LE  COMMERCB 
ET   LES    ARTS. 

SUIVI  D'UNE  BIOGRAPHIE  DES  PLUS  CÉLÈBRES 

NATURALISTES. 

Oayrage  destiné  aux  médecins ,  aux  agriculteurs,  aux  commerçans , 
aux  artistes,  aux  manufacturiers,  et  à  tous  ceux  qui  ont  intérêt  )i 
connottre  les  productions  de  la  nature,  leurs  caractères  génériques 
et  spécifiques,  leur  lieu  natal,  leurs  propriétés  et  leurs  usages. 

PAR 
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Le  Normant,  rue  de  Seine,  N.""  8,  à  PARIS. 
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Us  LACROIX ,  memhn  it  VAerniê^e  de» 
SocBcet  et  profeiêenr  «a  GdUége  de 
Fnac«.  (L.) 

Chimie. 

M.  CHEVRKCL,  profeMear  aa  CMé^ 
royal  de  Charlcmagne.   (Ca.  ) 

Minéralogie  et  Géologie. 

M.  BBONGNIA&T,  membre  de  1* Académie 
de*  Sciences,  piofcMear  à  la  Facalté  des 
ScicDcea.   (  B.  ) 

M.  BROCHANT  DE  VILLIERS,  membre 
de  TAcadëmie  des  Sciences.  (  B.  •■  V.  ) 

M.  DEFRAKCE,  membre  de  plaaiemrs 
Sociétés  savantes.  (D.  F.) 

Botanique. 

M.  DESFONTAINES,  membradeTAcadémie 
des  SacBces.  (  Uisr.  ) 

M,  DE  JDSSIEU,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  prof,  an  Jardin  im  Bot.  (J.) 

M.  MIRBEL,  membre  de  r Académie  des 
Sciences,  profeuenr  à  la  Faculté  des 
Sciences.   (B.  M.) 

M.  HENRI  CASSIHI,  membre  de  la  Société 
pbilomatîqne  de  Paris.  (H.  Cass. ) 

M.  LEBIAN  ,  membre  d«  la  Société  pbilo- 
matiqne  de  Paris.  (Lbh.) 

M.  LOISELEUR  DESLONGGHAMPS, 
Docteur  en  médecine ,  membre  de  plnsienrs 
Sociétés  savantes.  (  L.  D.  ) 

IL  MASSET.  (  Mass.  ) 

M.  POIRET,  membre  de  plosienn  Sociétés 
savantes  et  littéraires,  continnaitBr  do 
TEncydopédie  botanique.  (Poia.) 

M.  DE  TUS  SAC,  membre  de  plvsiears 
Sociétés  tirantes,  aalenr  de  la  Flore  d«s 
Antilles.  (Da  T.) 


Zoologie  générale,  jinatomîe  et 
Phjrsiologie. 

X.  G.  CUVIER ,  membre  et  secrétaire  pêr> 
péiael  de  TAcadéaue  des  Scieucs,  proLa» 
Jardin  dn  loi  ,  etc.  (  G.  C  on  CV.  M  G.) 

M.  FLOURE5S.  (F.) 

Mammifères. 
M.  GEOFFROY  SAIIH'-HILAIRE ,  membre 
de  rAcadémic  dos  Scaeacca  ,  proC.  an  Jaidia 
dnRoi.(G.) 

Oiseaux. 

M.  DUMOUT,  membre  de  plasiewsSociétéo 
savantes.   (Ca.  D.) 

Reptiles  et  Poissons. 

M.  DE  LACÉPÈDE,  membre  de  l'AcadéBÛe 
des  Sciences  ,  prof,  an  Jardin  du  RoL  (L.  L.) 

M.  DCSfERIL,  measbie  de  TAcadéaue  des 
Sciences,  professeur  à  TÉcole  de  méde- 
cine. (CD.) 

M.  CLOQUET,  Doctenr  en  médecine.  (H.C) 

Insectes. 
M.   DUMERIL ,  aaembre  de  rAcadémie  des 
Sciences,  profoscnr  à  TÉcole  de  médecine. 
(C  D.) 

Crustacés. 

M.  W.  E.  LEACH ,  measbre  de  la  Société  raj. 
de  Londres ,  Correspond,  du  Mnséum  d'ki»- 
toire  naturelle  de  France    (  W.  E.  L.) 

M.  A.  G  DESMAREST,  membre  titalairede 
rAcadémie  royale  de  médecine,  proreiseuT 
à  Técole  royale  vétérinaire  d^Alfort,  etc. 

Mollusques,  Vers  et  Zoophytes. 
M.  DE  BLAINVILLE,  professeur  à  U  FaciJté 
èm  Sciences    (  Da  B.) 


M.  TURPIN,  naturaliste,  est  cbargé  de 
Pexécntion  dos  dessias  cr  de  la  direction  de 
la  gravure. 


MM.  DE  HUMBOLDT  et  RAMOND  donneront  quelques  articles  sur  les  objets 
■onveans  qu^ils  ont  observés  dans  leurs  voyages,  ou  sur  les  sujets  dont  ils  se  sont 
plus  particulièremeot  occupés.  M.  DE  CANDOLLF  nous  a  fait  la  même  promesse. 

M.  F.  CUVIER  est  chargé  de  la  directiou  générale  de  Touvrage,  et  il  coopérera  .aux 
ariides  génénns  de  toologie  et  A  Thistoire  dta   mammifères.   (F.  C.) 
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j\lOLLUSQ.UES ,  MoUusca.  (Malaooz.)  On  est  convenu 
depuis  une  vingtaine  d'années  de  désigner  sous  le  nom  gé- 
néral de  Mollusques  (MoUusca)  une  division  assez  nombreuse 
du  règne  animal,  construite  sur  un  plan  particulier,  et  qui 
comprend  non  seulement  les  véritables  mollusques  d'Aristof  e 
et  de  Pline ,  mais  encore  leurs  testacés. 

I 

Synonymie, 

Ce  nom  de  Mollusques ,  MoUusca,  vient  du  mot  grec  ixctXctKttt  , 
molliaen  latin,  mol  en  françois,  parce  que  la  plupart  des  ani- 
maux qu'on  désigne  sous  cette  dénomination  sont  remarquables 
par  la  mollesse  de  leur  chair ,  ou  mieux  de  leur  enveloppe 
générale. 

La  science  qui  traite  de.  cette  partie  de  la  zoologie  n'a  pas 
encore  de  nom  particulier^. celui  de  Mollusoologie  ne  pouvant 
être  reçu,  parce  qu'il  est  hybride,  et  celui  de  Conchy* 
liologie  n'étant  guère  préférable,  parce  qu'il  semble  indiquer 
qu'on  ne  s'occupe  que  des  dépouilles  de  ces  animaux  :  aussi 
avons  nous  proposé  celui  de  Malacozoologie  ^  ou  par  abrévia* 
tion,  Malacologie,  composé  de  fjLct?s.eùKOç ^  t^aov,  et  Xoyoç, 
c^est^à-dire ,  discours  raisonné  ou  traité  sur  les  animaux  mous, 
3a«  1 


'  MOL 

comme  M.  Rafineaque.  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Précis  dr 
Somiologiey  impriiaé  à  Palerme,  en  1814,  ravoil  fait  de  sou 
côté. 

Aristotejle  plus  ancien  et  le  p[us  important  des  auteurs 
d'histoire  naturelle  qui  noussoienlpan-enusde  l'antiquité,  est 
le  premier  qui  ait  employé  ce  mot  de  Mollusques  ;  mais  sous 
ce  nom  il  ne  compreooit  qu*une  partie  des  animaux  que  nous 
rangeons  maintenant  dans  ce  type,  donnant  celui  d'Ostraco 
dermes,  teslacés,  à  ceux  qui  ont  une  enveloppe  calcaire  cas- 
sante et  plus  ou  moins  dure. 

Pline^  et  en  général  tous  les  naturalistes  latins  anciens, 
ont  employé  les  mêmes  dénominations  qu'ils  ont  traduites  dans 
leur  langue  par  les  mots  de  Mollia  et  de  Testacea, 

Mlien^  et  les  naturalistes  grecs,  ont  suivi  Aristote* 

Isidore  de  Séville^  IVotton,  Belon^  Rondelet  ont  adopté  les 
mêmes  dénominations,  ainsi  que  Gesner,  Aldovrande ^  et  son 
abréviateur  Jonston, 

RajTj  le  précurseur  de  Linna*ii5 ,  paroît  être  le  premier  qui, 
ayant  appliqué  le  nom  de  Vers  à  tous  les  animaux  à  sang  blanc, 
ou  sans  vertèbres  des  naturalistes  modernes  (les  insectes  et 
les  crustacés  exceptés  ) ,  a  employé  les  noms  de  vers  mollusques 
et  de  vers  testacés  qui  correspondent  cependant  toujours  aux 
divisions  d^Aristote, 

Adanson^  le  premier  peut-être  qui  ait  envisagé  les  coquilles 
d'une  manière  convenable,  a  employé  le  terme  de  coquil- 
lages d'une  manière  classique  ;  mais  il  n'a  compris  sous  ce 
nom  que  les  espèces  de  mollusques  revêtues  de  coquilles. 

LinnœuSj  BruguièreSj  Pennant,  Vicq-d'Azyr  ont  suivi  Ray, 
ainsi  que  toute  l'école  de  Linnœus. 

Pallas  (  Miscellanea  Zoologica ,  p.  73  ),  à  la  suite  des  observa- 
tions importantes  dont  nous  parlerons  plus  loin  ,  a  montré  4 
quels  animaux  le  nom  de  mollusques  devoit  être  réservé* 

M.  G*  Cuvier  paroît  être  le  premier  qui  ait  compris  toute 
la  valeur  de  ces  observations ,  qui  les  ait  mises  en  œuvre ,  et  • 
qui  ait  réuni  dans  un  traité  tous  les  animaux  de  Pallas,  en  les 
comprenant  définitivement  sous  le  nom  classique  HeMo//f/5^iieft 
qu'ils  fussent  nus  ou  revêtus  d'une  coquille  d'une  ou  plusieurs 
pièces,  ce  que  M.  deLamarck  et  presque  tous  les  naturalisfes 
'  françois  ont  imité.  Cepcfndaùt  M.  de  Lamarck ,  dans  la  dernière; 


édition  dé  ses  Animaux  sans  vertèbres  ,  n'eniploie  plus  le 
tiom  de  mollusques  tout-à-fait  de  la  même  manière ,  ce  n'est 
plus  pour  lui  qu'une  partie  des  mollusques  de  M.  Cuvier,  qui 
correspond  à  peu  près  à  son  ancienne  division  des  mollusques 
céphalés.  M.  Rafinesque ,  dans  son  Précis  de  Somiologie ,  a  voit , 
quelques  années  auparavant,  désigné  ce  groupe  sous  la  déno-^ 
inination  de  Malacosia, 

M.  de  filainville  a  proposé  le  nom  de  McUacozoaires  pour  lé 
type  qui  renferme  les  véritables  mollusques,  et  celui  de 
Malenlozoaires  pour  le  sous-type  formé  des  moUuscarticulés. 

Définition» 

Aristote  définissoît  ses  mollusques  proprement  dits  des  AnU 
maux  qui  n'ont  pas  de  sang,  dont  les  parties  charnues  sont  au 
dehors,  et  les  solides  au  dedans,  et  au  contraire  pour  les  tesi^ 
tacés.  Pline ,  et  ensuite  tous  les  zoologistes  de  la  renaissance 
dies  lettres,  admirent  à  peu  près  la  même  définition. 

Adanson  entend  par  le  mot  de  coquillages  un  animal  dont 
le  corps  est  mou  ,  sans  aucune  articulation  sensible,  et  re- 
couvert en  tout  ou  en  partie  d'une  croûte  pierreuse,  appelée 
coquille ,  à  laquelle  il  est  attaché  par  un  ou  plusieurs  muscles* 

Linnaus  donne  cette  définition  :  Mollvsca;  A,  simplicia^  nudà 
ubsque  testa ^  artubus  iitsltucta  :  Testacba ;  Ah  simplicia  domo 
scepiùs  calcareo  obtecta, 

Bf'uguièresy  en  séparant  les  mollusques  des  insectes,  leui* 
donne  pour  caractères  communs  d'être  sans  os ,  sans  stigmates, 
sans  pieds ,  ou  sans  articulations.  Il  distingue  les  mollusques 
proprement  dits  ^  parce  qu'ifô  sont  nus,  dé  ses  testacés  qui  sont 
contenus  dahs  une  coquille  d'une  ou  plusieurs  valves. 

M.  Cuvier  leS  définit,  d'après  des  caractères  anatomiques  : 
des  animaux  sans  vertèbres ,  ayant  dès  vaisseaux  sanguins,  une 
moelle  épinièré simple,  et  pas  de  membres  articulés. 

M.  de  Ldmarck  admet  à  peu  près  la  même  définition  :  Ani- 
maux ovipares ,  à  corps  mollasse ,  non  articulé  dans  ses  par- 
ties, et  ayant  un  manteau  variable  et  musculeux;  respiration 
par  des  branchies  diversifiées;  un  cerveau,  quelques  gan- 
glionis  et  des  nerfs  pour  le  sentiment  et  la  vivification  dés 
organes  f  mais  ni  moelle  longitudinale ,  ni  moelle  épinièré  i 
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des  glandes  conglomérées  :  une  coquille  enveloppante  ou 
enveloppée ,  et  quelquefois  nulle. 

Celle  que  nous  proposons  est  la  suivante  : 

Animaux  pairs ,  le  corps  et  ses  appendices  mous,  non  arti- 
culés ,  enveloppé  d'une  peau  ou  derme  musculaire  (  manteau  ) 
de  forme  variable  dans  ou  sur  laquelle  se  développe  le  plus 
souvent  une  partie  calcaire  (coquille)  d'une  ou  deux  pièces. 

Circulation  complète  à  sang  blanc ,  à  cœur  essentiellement 
aortique'  et  supérieur  au  canal  intestinal,  si  ce  n'est  dans  les 
brachiocéphalés  ou  sèches. 

Respiration  aquatique  ou  aérienne. 

Système  nerveux  composé  d'un  ganglion  cérébriforme ,  sus- 
œsophagien,  communiquant  avec  les  ganglions  des  différentes 
fonctions;  ceux  de  la  locomotion  étant  latéraux. 

De  la  place  des  mollusques  dans  la  série  des  animaux. 

Aristole  sépare  ses  deux  groupes  par  les  crustacés. 

Aldovrande,  Jonston ,  Ray,  Linnœus ,  toute  son  école ,  M.  D</* 
méril  les  placent  après  les  insectes. 

MM.  Cusfier,deLamarck  et  leurs  sectateurs  les  mettent  à  la  tête 
des  animaux  sans  vertèbres. 

Nous  pensons  qu'en  les  considérant  comme  construits 
sur  un  plan  particulier ,  formant  un  type  distinct,  ils  peuvent 
être  aussi  rapprochés  de  l'homme  ,  qui  est  le  summum  de 
l'animalité^  que  les  insectes,  mais  dans  une  autre  direction. 
Néanmoins  nous  croyons  que  si  en  efifet  la  structure  des 
premiers  genres  a  quelque  chose  de  celle  des  animaux  vertL- 
brés  dans  les  rudimens  de  squelette  qui  enveloppentle  cerveau, 
cependant  les  derniers  sont  considérablement  dégradés,  et  pas- 
sent plus  vite  au  dernier  type  des  animaux,  en  sorte  que  nous  les 
plaçons  parallèlement  aux  animaux  articulés  extérieurement , 
et  comme  passant  aux  actinozoaires  par  les  ascidies,  etc. 

De  Vimportance  de  Vètude  et  de  la  connaissance  de   ce   groupe 

d^  animaux» 

Quoique  presque  jusqu'à  ces  derniers  temps,  comme  nous 
allons  le  voir  tout  à  l'heure  dans  l'histoire  de  cette  partie  de 
la  zoologie,  on  ait  fort  négligé  ces  animaux  pour  ne  s'oc- 
cuper presque  exclusivement  que  de  leurs  enveloppes  ou  co- 
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quilles ,  ils  n'en  offrent  pas  moins  un  asseï  grand  intérêt  sous 
plusieurs  rapports,  pour  qu'on  s'efforce  d'aplanir  les  diffi- 
cultés que  leur  étude  présente.  Ainsi  l'anatomiste ,  etsurtout 
le  physiologiste  y  pourront  trouver  des  éclaircîssemens  dans 
certaines  questions  générales;  ils  y  verront  l'organe  de  l'au- 
dition réduit  pour  ainsi  dire  à  sa  plus  simple  expression,  k 
ce  qui  lui  est  absolument  essentiel  dans  les  sèches  et  genres 
voisins  :  ils  trouveront  l'organe  principal  d'impulsion  dans  la 
circulation  se  partager  en  plusieurs  parties  ,  et  offrir  quel- 
quefois la  singulière  disposition  de  paroître  être  traversé  par 
le  canal  intestinal.  En  étudiant  chez  ces  animaux  les  organes 
de  la  génération,  ils  pourront  se  faire  une  idée  du  véritable 
hermaphrodisme  suffisant  ou  non,  c'est-à-dire,  que  dans  un 
assez  grand  nombre  les  organes  màles  et  femelles  sont  portés 
sur  le  même  individu,  sans  que  cependant  ils  puissent  agir 
l'un  sur  l'autre ,  en  sorte  que  l'espèce  se  compose  toujours 
de  deux  individus,  tandis  que  chez  d'autres,  chez  lesquels  on 
n'aperçoit  bien  évidemment  que  les  organes  femelles,  la  gé- 
nération a  lieu  au  moyen  d'un  seul  individu. 

Le  géologue  ne  tirera  pas  moins  d'avantage  de  l'étude 
minutieuse  des  enveloppes  ou  coquilles  des  mollusques,  pour 
s'aider  dans  la  détermination  de  l'identité  des  différentes  cou- 
ches de  la  terre.  Il  verra  dans  la  quantité  innombrable  de  ces 
animaux  se  succédant  de  générations  en  générations  dans  la 
profondeur  des  mers,  une  des  causes  évidentes  de  l'accrois* 
sèment  des  continens. 

Mais  l'homme  peut  trouver  dans  la  connoissance  des  mol- 
lusques des  applications  encore  plus  directes  à  son  mieux-être 
dans  l'état  desociété,  soit  dans  les  avantages ,  soit  dans  les  dé- 
savantages qu'il  peut  en  attendre:  ainsi  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  sont  propres  à  lui  servir  de  nourriture:  les  poulpes, 
les  sèches,  les  calmars  surtout,  sont  fort  recherchés  en  Grèce, 
et  même  dans  quelques  parties  de  l'Italie. 'Les  escargots  ou 
grosses  espèces  de  limaçons,  plusieurs  buccins  et  genres  voi- 
sins, son  tassez  estimés  dans  certains  pays,  et  l'étoient  tellement 
des  anciens  Romains,  que  Pline  n'a  pas  dédaigné  de  nous  rap- 
porter les  noms  de  ceux  qui  ont  imaginé  de  les  réunir  dans 
des  parcs,  de  lespourvoir  d'une  abondante  nourriture  pour 
Jes  gro&sir  et  les  rendre  plus  succulens.  Les  huîtres ,  les  moules 
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sont  enjDore  de  no»  jours  l'objet  de  spéculations  commerciales^ 
Quoique  les  animaux  mollusques  n'offrent  presque  aucune 
ressource  pour  nos  vêtemens,  si  ce  n'est  la  pinne-marine  ou 
le  jambonneau,  il  est  cependant  utile  de  connoitre  que  la 
perle,  ce  bel  et  modeste  ornement,  si  recherché  des  Orienr 
taux  ,  des  princes ,  et  surtout  des  femmes,  est  due  à  une  mar 
ladie  de  certaines  espèces  de  coquilles  de  la  famille  des  moules. 
fyest  cette  connoissançe  qui  fit  imaginer  au  célèbre  Linnœus 
les  moyens  de  créer  une  sorte  de  perlîère  artificielle  dans  les 
rivières  de  Suède,  La  nacre  de  perle,  également  employée 
pour  l'ornement  d'une  foule  d'objets  de  luxe ,  n'est  aussi  que 
îa  parois  intérieure  de    certaines   coquilles    univalves    ou 
bivalves.  La  peinture  tire  encore  de  quelques  uns  de  ces  ani- 
maux des  couleurs  précieuses,  sinon  par  leur  éclat,  au  moins 
par  leur  solidité  et  la  facilité  de  leur  emploi,  comme  Tencre 
de  la  Chine  et  la  sépia,  qui  proviennent  de  certaines  espèces 
de  sèches.  Il  paroît  prouvé  que  l'ambre  gris  est  également  dû 
à  des  espèces  de  ce  genre.  Enfin  la  couleur  la  plus  vive ,  la 
plus  riche,  connue  des  anciens,  et  peut-être  encore  la  plus 
solide  de  nos  jours,  ou  la  pourpre ,  est  produite  par  des  ani- 

■ 

maux  qu'on  désigne  encore  sous  le  nom  de  Purpura. 

Quoique  assez  peu  nombreux*,  lesavantages  que  nous  offrent 
les  mollusques  le  sont  cependant  beaucoup  plus  que  les  dom- 
mages que  nous  en  éprouvons  ,  et  je  crois  même  que  l'on  ne 
peut  citer  comme  animal  vraiment  nuisible  que  le  taret  qui , 
attaquant,  pour  se  loger,  le  bois  de  nos  vaisseaux  et  de  nos 
digues,  nous  cause  souvent  de  très-grands  torts.  La  connois- 
sançe de  ses  mœurs,  de  ses  habitudes  est  donc  de  première 
nécessité  dans  les  pays  qui  en  sont  infestés.  Les  limaces  et  les 
limaçons  sont  aussi  des  ennemis  fortement  et  justement  re- 
doutés dans  nos  jardins. 

■ 

Histoire  de  cette  partie  de  la  zoologiem 

Tous  les  auteurs  anciens  comme  Aristote  ,  Pline  et  leurs 
abréviateurs  ,  paroissent  avoir  assez  peu  connu  ces  animaux  : 
ils  les  plaçoient  parmi  ceux  qu'ils  désignoient  sous  le  nom 
d^exsanguiaj  division  qui  correspond  tout-à-fait  à  celle  des 
animaux  à  sang  blanc  de  Linnœus,  et  (.'es  animaux  sans  ver- 
tèbres des  naturalistes  modernes,  non  pas  qu'ils  pensassent 
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que  ces  animaux  n'ont  pas  de  sang ,  mais  par  compLaràison 
avec  les  animaux  à  sang  rouge,  lisse  contentèrent  de  lesaub- 
diviser  en  deux  sections  :  les  Mollusques  et  les  Testoc^s;  c'est 
ce  qu'imitèrent  plus  ou  moins  complètement  les  naturalistes 
de  la  renaissance  des  lettres,  Selon ^  Rondelet,  Aldosnrandt  , 
Jons^on,sans  a  jouter  beaucoup  de  faits  à  ceux  que  nous  devons 
aux  anciens  ;  mais  bientôt  la  collection  facile  des  enveloppes  de 
ces  animaux ,  souvent  de  la  plus  grande  beauté ,  devenues  un 
objet  de  curiosité,  et  mêihe  de  rivalité  entre  les  gens  riches, 
on  oublia  pour  ainsi  dire  tout-à-fait  Tanimal ,  pour  ne  s'oc- 
cuper que  des  coquilles  ;  c^est  ainsi  qu'est  née  cette  partie  de 
l'histoire  naturel  le ,  qu'on  nomme  conchyliologie  proprement 
dite,  sur  laquelle  nous  avons  de  superbes  ouvrages  de  luxe, 
presque  chez  toutes  les  nations  ,  et  dont  nous  avons  traité  avec 
détails  dans  ce  Dictionnaire  au  mot  Conchyliologie,  auquel 
nous  renvoyons.  £n  vain  Lister,  célèbre  médecin, et  natura* 
liste  anglois,  avant  lui  Fabius  Columna,  et,  après  Willia, 
Heyde,  Swammerdam,  etc.,  donnèrent-ils  l'anatomie  de  plu- 
sieurs animaux  mollusques,  on  ne  songea  nullement  à  établir 
leur  classification^ sur  leur  organisation  extérieure,  ou  sur 
leur  forme,  et  encore  moins  sur  leur  structure  profonde* 
Il  est  bien  vrai  que  Linnœus,  dès  les  premières  éditions  de 
son  Systema  Naturœ ,  parle  de  l'animal  de  ses  testacés,  avant 
d'exposer  les  caractères  des  genres;  mais  il  se  borne  à  citer  le 
nom  de  celui  de  ses  mollusques  avec  lequel  il  a  le  plus  de  rap- 
ports ,  et  le  genre  n'e&t  réellement  établi  que  sur  la  forme 
de  la  coquille. 

La  très-grande  partie  des  naturalistes  du  dernier  siècle  sui- 
vit l'exemple  de  ce  grand  homme ,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin  ;  et  déjà  des  naturalistes  françois  avoient  senti  la 
nécessité  de  recourir  aux  animaux  pour  parvenir  à  une 
bonne  classification  des  coquilles.  Ainsi,  dès  1743,  Dau- 
benton  lut  à  l'Académie  des  Sciences ,  dont  il  n'étoit  pas  en- 
core membre ,  un  mémoire  sur  la  distribution  métho- 
dique de  ces  enveloppes,  dans  lequel,  après  avoir  prouvé  que 
leur  connoissance  peut  suffire.,  il  fait  cependant  remarquer 
que  celle  des  animaux  ^st  indispensable  pour. for;m,er  un  sys^^ 
lème  complet  de  conchyliologie,  et  une  distribution  naturelle 
Afis  coguilLe&.  Nous  ne  voyons  cependautpas. qu'il  ait  mis  Ç9 
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principe  en  exécution  :  du  moins  il  n'en  est  pas  question  dans 
l'extrait  que  le  secrétaire  de  TAcadémie  a  donné  du  mémoire 
de  Daubenton. 

En  17669  Guettard,  membre  de  la  même  société,  fut 
doïic  le  premier  qui  fît  ce  que  paroit  n'avoir  pas  fait  Dau- 
benton; car,  dans  un  mémoire  fort  étendu,  inséré  dans  les 
Actes  de  l'Académie,  et  qui  paroit  avoir  pour  but  non  avoué 
la  critique  de  ce  qu'avoit  dit  Buffon  au  commencement  de 
son  article  de  l'âne,  sur  i'espéce  et  sa  distinction  ;  non  seu- 
lement il  établit  sur  des  principes  indubitables  la  nécessité , 
dans  la  classification  des  coquilles,  d'avoir  recours  à  Tanimal 
qu'elles  renferment,  et  dont  elles  font  partie,  mais  il  carac- 
térise fort  bien ,  d'après  l'un  et  l'autre ,  un  certain  nombre  de 
genres,  du  moins  parmi  les  univalves,  et  en  y  comprenant  les 
limaces,  les  aplysies,  lesbullées;  ces  genres  sont  les  suivans  : 
Limace,  Limaçon  (Hélice  des  zoologistes  modernes)  ;  Buccin 
terrestre  (Maillot,  Lamck.);  Limaçon  à  coquille  aplatie  et 
ombiliquée  (Hélicelle ,  Lamck.);  Limaçon  terrestre  à  opercule 
(Cyclostome,  Lamck.)  -,  Planorbe,  dont  le  nom  même  a  été 
adopté;  Vigneu,  Limaçon  vivipare,  fluviatile  (Vivipare, 
Lamck.)  ;  Buccin  ou  Pourpre;  Nérite;  Guignette  (Trochus, 
'Lînn.)  ;  Lepas  ou  Patelle  ;  Lernée  de  Linnœus;  Lepus  marinus, 
Aplysie  des  modernes  j  Conque  ou  Buccin  fluviatile  (Limnée, 
Lamck.  )  ;  Buccin  d'eau  douce  (Valvée,  MuU.). 

Quoique  dans  ce  mémoire  Guettard  dise  que  les  genres  de 
bivalves  doivent  aussi  être  susceptibles  d'être  caractérisés 
d'après  l'animal,  il  avoue  que  ses  observations  sont  trop  peu 
nombreuses  pour  qu'il  puisse  même  en  faire  l'essai  ;  mais  il 
discute  fort  bien  jusqu'à  quel  point  est  exacte  la  division  des 
coquillages  en  terrestres,  fluviatiles  et  marins;  il  fait  égale- 
ment une  grande  attention  à  la  présence  ou  à  Tabsence  de 
*  l'opercule. 

Les  nouvelles  observations  de  Guettard  furent  sans  doute 
ce  qui  détermina  d'Argenville  dans  la  seconde  édition  de  sa 
Conchyliologie,  en  1757,  à  y  ajouter  un  assez  grand  nombre 
de  figures  malheureusement  fort  mauvaises  d'animaux  sous  le 
'nom  dé  zoomorphoses ,  mais  cela  ne  lui  servit  de  rien  dans  les 
caractères  de  ses  genres  de  coquilles  que  Guettard  avoit  jus- 
tement critiqués  dans  le  mémoire  que  je  viens  de  citer. 
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Dans  la  même  «nnée   17^7,  A<l.iiisoii  fit  une    application 
beaucoup  plus  étendue  de  ses  principes  de  classification  des 
êtres  en  familles,  c'est-à-dire  d'après  le  plus  grand  nombre 
de  leurs  rapports,  et  sans  système,  aux  mollusques  conchyli- 
fères  qu^il  désigne  sous  le  nom  classique  de  coquillages ,  dans 
le  premier  et  seul  volume  qu'il  ait  publié  de  son  Voyage  au  Sé- 
négal. Il  étudie  avec  soin,  distingue,  et  dénomme  d^me  ma- 
nière convenable,  toutes  les  parties  extérieures  des  animaux  et 
des  coquilles;  il  s'occnpc  ensuite  à  ranger  ceux  qu'il  a  observés 
au  Sénégal ,  en  un  grand  nombre  de  systèmes  ou  de  tables  de 
rapports,  en  considérant  dans  la  coquille  des  limaçons,  1.**  les 
spires,  2.**  le  sommet,  3."  l'ouverture,  4.*  l'opercule,  5.**  la 
nacre,  6."  le  périoste:  danscelle  des  conques,  1 ."  les  valves  qu'il 
nomme  battans,  suivant  qu'ellessontégales  ou  inégales,  qu'elles 
ferment  exactement,  ou  laissent  quelques  ouvertures-,  2.°  les 
sommets,  suivant  qu'ils  ne  sont  passensibles ,  ou  qu'ils  le  sont ,  et 
dans  ce  cas,  d'à  près  leur  position  à  l'une  des  extrémités,  au-des- 
sous  du  milieu ,  au  milieu ,  ou  au-dessus  du  milieu  de  la  valve  ; 
3.**  la  charnière  d'après  le  nombre,  la  figure  des  dents  et  des 
cavités  qui  la  forment,  ce  qui  produit   cinq  divisions;  4»*  1^ 
ligament  dont  il  considère  la  forme  et  la  situation  ,  ce  qui 
lui  donne  trois  divisions:  la  première  dans  laquelle  il  est  ar- 
rondi et  placé  autour  ou  au  milieu  des  sommets  et  en  de- 
dans; la  seconde  où  il  est  alongé  etplacé^en  dessus  des  som- 
mets en  dehors  :  et  enfin  la  troisième  bù  il  est  placé  entre  les 
sommetSs  et  aiitoui;  âé$  sommets  en  dehor»;    ô^**  les  muscles 
-qu'il  nomme  attaches  et  qui  varient  par  la  figure.,  la  gran- 
deur et  le  nombre  (en  ne  les  considérant  que  soiis  ce  der- 
nier rapport,  il  divise  les  conques  en  trois  sections,  à  une  at- 
tache, à  deux  attaches  et  à  trois  attaches);  6.*  la  nacre,  ce 
qui  forme  trois  sections ,  la  première  où  la  nacre  est  au  moins 
en  dedans,  la  seconde  où  la  conque  tire  un  peu  sur  la  nacre 
en  dedans,  et  enfin  la  troisième  où  il  n'y  a  de  nacre  ni  en 
dedans  ni  en  dehors;  7.**  le  périoste  qui  peut  être  considéré 
comme  n'étant  pas  sensible  ^  comme  assez  fin ,  ou  enfin  comme 
très-épais. 

Passant  ensuite  aux  rapports  par  l'animal  et  admettant  tou- 
jours la  division  première  en  limaçons  et  en  conques,  il  envisage 
celui  des  premiers  par  cinq  de  ses  parties  principales;  savoir  : 
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].*  Les  tentacules  qu'il  nomme  cornes  et  qu^il  considère 
parleur  nombre,  ce  qui  fournit  la  division  des  espèces,  suivant 
qu'elles  n'en  ont  aucun,  ou  qu'elles  en  présentent  deux  ou 
quatre,  par  leur  forme  conique  ou  cylindrique,  avec  ou  sans 
renflement  à  leur  origine,  par  leur  situation  à  If  racine  ou  k 
l'extrémité  de  la  tête. 

a.**  Les  yeux  dont  il  considère  l'absenceou  l'existence;  dans 
ce  cas,  leur  situation  sur  la  fête,  au  côté  interne  de  la  racine 
des  tentacules ,  derrière  les  tentacules,  vers  leur  côté  interne, 
à  Torigine  des  tentacules  sur  leur  côté  externe,  au-dessus  de 
la  racine  des  tentacules  à  leur  côté  externe,  au  milieu  des 
tentacules  sur  le  côté  interne ,  enfin  au  sommet  des  tentacules» 
3.^  La  bouche  qui  peut  être  pourvue  de  deux  mâchoires 
sans  trompe  ou  d'une  trompe  sans  mâchoires. 

/!•**  La  trachée,  ou  l'orifice  respiratoire  ,  formée  par  un  trou 
simple  situé  sur  l'un^des  côtés  de  l'animal,  ou  par  un  long 
tuyau  qui  sort  vers  le  dos. 

5.**  [^e  pied  qui  n'est  pas  coupé  par  un  sillon  transversal  à 
sa  partie  antérieure  ou  qui  en  a  un. 

Parmi  les  conques  il  n'envisage  que  quatre  parties  princi- 
pales, savoir  : 

i.""  Le  manteau  qui  peut  être  divisé  tout  autour  en 
deux  lobes  ou  divisé  seulement  d'un  côté  ,  ou  qui  forme 
un  sac  ouvert  seulement  dans  les  deux  extrémités  opposées. 
'jj*  La  trachée  ou  tube  qui  peut  être  unique  et  comme  une 
ouverture,  double  en  manière  d'ouverture,  dcHible  en  forme 
-de  tuyaux  séparés  et  distincts,  double  en  forme  de  tuyaux  réunis. 
3."  Le  pii  d  nul  ou  ne  paroissant  pas  au  dehors',  ou  parois- 
sant.au  dehors. 

4.''  Les  b}ssus  ou  fils  qui  existent  dans  quelques  espèces  ou 
n'existent  pas  dans  d'autres. 

Après  cela  Adaiison  décrit  et  figure  les  espèces  de  coquillages 
qu'il  a  observés  au  Sénégal,  qu'il  distribue  en  genres  dans 
1  tordre  suivant.  Il  ne  fait  que  deux  familles  :  les  limaçons  et 
jLes  conques  La  première  est  subdivisée  en  deux  sections  : 
Tune  sous  la  dénomination  de  limaçons  univalves,  et  l'autre 
^ous  celle  de  limaçons  operculés.  La  première  section  com- 
prend les  genres  suivans  :  Gondole  ou  Cymbium^  Bulin  ,  Bu^ 
IfMis  (Physe  des  auteurs  modernes),  Corel  yCoretus  (Pianorl^e 
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de  Giiettard),  Piétîn,  P^dipes  (Auricule,  Lanick.)^  Limaçon  , 
ÇocliUa  (Bultme,  Brug.),  Lepas  (Patelle  des  zoologi&tes  mo? 
dernes),  dans  lequel  le  premier ,  à  ce  qu'il  nous  semble ,  il  a 
réum  les  oscabrions;  Ormier,  Haliotis  ^  Yet,  Yetus  (Voluta, 
Lamck*),  Vis,  Terehra,  adopté  par  tous  les  auteurs  suivaos  ; 
Porcelai u e,  PorcetZona  (Olive  des  conchylioiogistes  mod^ernes), 
Pucelage,  Ç/prœa^  et  Mantelet ,  Peribolus ,  qui  est  régardé, 
d'après  BmgUières,  comme  établi  sur  de  jeuues  individus  du 
genre  Pucelage  (i). 

La  section  des  limaçons  operculés  ne  renferme  que  neuf 
genns,  savoir:  le  houieauy  S  trombus  y  qui  est  le  genre  Cône  des 
conchylioiog4ies  modern£S;la  Pourpre,  Purpura,  qui,  outre  les 
véritables  pourpres  de  M.  de  Lamarck,  comprend  tes  rochers 
et  plusieurs  autres  genres;  leBuccin,J3«ccinifiB}le  Cérithe,  Ce? 
ritlUuniy  adopté  par  tous  les  auteurs  modernes; le  Vermet,  Kcr* 
metus;  la  Toupie,  Trochut  ;  le  Sabot ,  Turbo;  la  Natice ,  Natica; 
la  JNérite,  Nerito;  genres  qui  presque  tous  ont  aussi  été  adoptés, 

La  famille  des  conques  est  également  partagée  en  deux  sec- 
tions, les  bivalves  et  les  multivalves. 

Dans  la  première ,  sont  les  genres  Huître  ,  Oslrea;  Jataron» 
Jataronus,^  nommé  par  les  modernes,  Spondyle;  Jambon- 
neau, Perna,  dans  lequel  il  compieud  des  moules,  des  mo« 
dioles,  des  avicules ,  des  pinnes,  et  même  des  cardites  de 
M.  de  Lamarck;  Came ,  Chôma  qui  renferme  -des  venus,  des 
çythéré^Sy  des  mactres»  des  cardites  et  des  ^solens  du  même 
conchyliologiste;  TelUne,  Tellina,  analogue  du  genre  Donace  ; 
Pétoncle,  Petunculus^  formé  de  bucardes ,  d'arches  et  des 
véritables  pétoncles  de  M.  de  Lamarck;  et  Solen. 

Dansla«econdeiln'yaquedeuxgenres,laPholadeetleTaret* 

Eln  terminant  l'analyse  de  cet  ouvrage  important  sur  les 
mollusques  conchylifères,  on  ne  peut  faire  autrement  que  de 
remarquer  quue  s'il  n'est  pas  le  premier  en  date  pour  l'établis* 
semtnt  du  principe  dans  la  classiiication  des  coquillages, 
qu'il  faut  avoir  égard  à  la  fois  à  l'animal  et  à  sa  coquille,  c'est 
au  moins  là  que  Pon  trouve  tous  les  moyens  d'appliquer  ce 

(r  )  Dans  cette  analyse  des  ouvrages  qui  ont  pour  x>bjet  la  cUssifîcatioa 
des  Ttlollusques^  1  emploi  des  caractères  italiques  iadique  ordinairement 
les  noms  des  genres  nouveaux,  proposes  5>ar  cKacsn  des  auteurs,  et 
que.quefois  au&si  les  noms  latine  de  genres  anciennement  adoptés. 
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principe  ,  puisque  toutes  les  parties  de  l'un  et  de  l'autre  y 
sont  définies^  dénommées,  distinguées  avec  clarté  et  préci- 
sion, de  manière  à  pouvoir  aisément  fournir  des  caractères 
dans  les  différences  qu'elles  présentent.  Il  faut  cependant 
convenir  qu'Adanson  ne  s'est  pas  toujours  servi  avec  succès 
des  excellens  matériaux  qu'il  avoit  préparés  d'une  manière 
si  convenable  ;  en  eflfet  la  distinction  de  ses  genres  est  bien 
loin  d'être  complète ,  surtout  dans  les  conques.  Ses  rappro- 
chemens  ne  sont  pas  non  plus  fort  naturels  dans  beaucoup  de 
cas;  c'est  à  lui  cependant  que  l'on  doit  d'avoir  senti  les  nom- 
breux rapports  qu'il  y  a  entre  la  pholade  et  le  taret;  mais 
aussi  c'est  à  lui  que  la  science  doit  le  rapprochement  erroné 
des  oscabrions  et  des  patelles. 

Un  autre  naturaliste  françois  auquel  la  science  de  la  mala- 
cologie doit  aussi  l'introduction  du  même  principe,  mis  en 
avant  par  Guettard  et  si  bien  soutenu  par  Adanson  ,  est 
Geoffroy  le  médecin,  de  Paris.  On  trouve  en  effet  dans  son 
petit  Traité  des  Coquilles  terrestres  et  fluviatiles  des  environs 
de  Paris,  publié  en  1766,  la  description  des  animaux  qui  les 
portent,  et  les  caractères  des  genres  peu  nombreux  qu'il  con- 
tient sont  également  tirés  de  Panimal  et  de  la  coquille.  Tl  ne 
parle  que  de  cinq  genres  d'univalves  parmi  lesquels  il  n'y 
en  a  qu'un  de  nouveau,  ÏAncile ,  adopté  par  tous  les  zoologistes 
modernes.  Quoiqu'il  ait  établi  à  peu  près  les  mêmes  genres 
que  Guettard,  Cochlea,  Buccinum,  Planorbis  etlVcri^a,  il  n'a  pas 
été  aussi  heureux  dans  leur  circonscription  :  ainsi  il  a  confondu 
même  les  physes  avec  les  planorbes,  mais  surtout  dans  son 
genre  Nérile  il  a  mis  des  cyclostomes  terrestres,  des  cyclos- 
tomes  aquatiques ,  le  porte-plumet  et  de  véritables  nérites. 
Quant  aux  deux  seuls  genres  de  bivalves  qu'il  établit,  ce 
sont  les  genres  Came  et  Moule  :  dans  le  premier  il  place  la 
cyclade  des  rivières,  et  dans  le  second  une  anodonte  et  une 
mulette. 

Muller,  le  célèbre  auteur  delà  Faune  Danoise,  fut  le  pre- 
mier zoologi  te  étranger  qui  adopta  le  même  principe  dans 
«on  histoire  des  vers  terrestres  et  fluviatiles  ;  mais  en  général  il 
n'introduisit  dans  la  malacologie  aucune  idée  nouvelle;  et 
son  système  de  classification,  quoique  plus  complet  que  celui 
de  GeofGroj  f  puisqu'il  s'étend  à  tous  les  animaux  conchyli- 
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fères,  est  encore  extrêmement  peu  naturel  et  bien  inférieur 
à  celui  d'Adanson.  Adoptant  Ips  divisions  primaires  d'univaU 
y  es,  de  bivalves  et  de  multivalves,  auxquelles  il  donne  le  nom 
de  familles,  il  fait  dans  les  univalves  trois  sections  :  dans  la  pre- 
mière, déBnie  des  testacés  univalves ,  dont  la  coquille  est  per- 
cée d'outre  en  outre ,  il  met  les  Oursins  et  les  Dentales  ;  la  se- 
conde (testacés  univalves  dont  Touverture  est  très-grande) 
renferme  les  genres  Ahera ,  correspondant  aux  bulles  des 
zoologistes  modernes  ,  Argonauta,  BuUa  (Physe  de  Drapar- 
naud),  Buccinum  (Limnée  des  modernes),  Carjchium,  VertigOy 
qui  ont  été  adoptés;  Turbo,  Hélix,  Planorbis,  Ancylus,  Pa< 
tell^  et  Haliotis;  enfin  dans  la  troisième  (testacés  univalves, 
operculés),  il  place  les  genres  Tritonium  (Buccinum,  Linn.), 
Trochus,Nerita,  VaWata,  qui  a  été  adopté,  et  Serpula,  pro- 
bablement d'après  l'animal  du  vermet  d'Adanson. 

lues  testacés  bivalves  ne  sont  subdivisés  qu'en  deux  sections, 
d'après  la  charnière  dentée  ou  non;  dans  la  première  il  n'y 
a  qu'un  genre  nouveau,  Terehratula;  et  ûdins  la  seconde  il  y 
en  a  deux,  Anomia  et  Pecten,  séparé  des  ostrea. 

Les  multivalves  comprennent  les  genres  Chiton,  Lepas  et 
Pholas. 

Ainsi  il  est  aisé  de  voir  que  ,  quoique  Muller  dansses  carac- 
tères de  genres,  en  tire  toujours  quelques  uns  de  l'animal,  il 
n'a  rien  ajouté  dans  la  classification  naturelle  des  malacozoaires 
à  ce  qui  avoit  été  fait  avant  lui ,  si  ce  n'est  cependant  l'établis* 
sèment  de  quelques  bons  genres  adoptés  depuis. 

C'est,  à  ce  qu'il  noussemble,  à  cette  époque  que  Ton  aperçoit 
dans  le  Sj'stema  Naturœ  de  Linnœus,  des  changemens  impor- 
tans  dans  la  distribution  des  animaux  mollusques,  comme  il 
va  nous  être  facile  de  le  montrer» 

Dans  les  neuf  premières  éditions,  c'est-à-dire,  jusqu'en  ly^C, 
dont  la  dernière  ne  forme  encore  qu'un  voiume  in-8**  de 
236  pages ,  Linnaeus  paroît  n'avoir  pas  encore  employé  la  déno- 
mination de  mollusques;  les  animaux  que  nous  nommons  ainsi 
étoient  répartis,  les  espèces  nues  dans  son  ordre  des  zoophytes 
de  la  classe  des  vers,  et  les  espèces  couvertes  d'une  coquille 
formoient  son  ordre  troisième  de  la  même  classe  sous  le  nom 
de  testacés. 

Parmi  les  premiers  il  ne  distinguoit  que  les  genres  Thethys 
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dans  lequel  il  mettoitles  holothuries;  Umai  etSepia  iqu^il 
plaçoît  tout  près  des  hydres. 

Parmi  les  seconds  qu'il  ne  partageoit  pas  encore  même  en 
uniyalvfs  et"  en  bivalves,  il  caractérisoit  les  genres  suîvans  : 
Patellaj  Cochlea  dans  lequel  il  renfermoit  toutes  les  coquilles 
univalves  turbinées  ;  Cyprcea,  Haliotis  et  Nautilus  pour  ce  qu'il 
a  appelé  depuis  univalves;  et  sous  le  nom  de  Concha^  il  com- 
prenoit  tous  les  bivalves;  il  rangeoit  cependant  aussi  dans  sei 
testacésles  ascidies  sous  le  nom  de  microcosmus. 

Quoique  Linnœus  ne  distingue  encore  ses  différéns  genres 
que  par  un  très-petit  nombre  de  caractères  tirés  de  la  co- 
quille, il  citoit  cependant  l'animal  nu  qu'il  Supposoit  Jui 
appartenir  et  qu'il  avoit  placé  dans  ses  toophytes,  mais  cela  évi- 
demment d'une  manière  accessoire. 

Mais  dans  la  dixième  édition  qui  parut  en  1758  ,  et  où  le 
premier  volume  qui  contient  le  règne  animal  a  déjà  82 1 
pages,  on  trouve  des  augmentations  assez  considérables  qui  lé 
furent  encore  plus  dans  la  douzième,  qu'un  peut  regarder 
comme  ayant  reçu  la  dernière  main  de  son  célèbre  auteur  ^ 
et  dans  laquelle  en  effet  la  partie  qui  appartient  au  règne 
animal  forme  iSay  pages  :  elle  fut  publiée  de  1766  à  i^SSj 
c'fst-à-dire  plus  de  dix  ans  après  l'ouvrage  d'Adanson. 

La  classe  des  vers  y  est  divisée  en  cinq  sections  :  dans 
la  seconde  qui  porte  le  nom  de  Mollui»ca ,  sont  huit  genres  dé 
véritables  mollusques,  Ascidia,  Limax ,  Aplysia  ^  Dofis^  Tetkis; 
Sepia ,  Clio  et  Scjllœa;  la  troisième  presque  tout  entière  est 
consacrée  aux  T  es  tac  ta  ^  divisés  en  multivalves,  bivalves  et 
univalves. 

La  première  de  ces  divisions  contient  trois  genres:  Cfti^oi»^ 
Lfpa5  et  Pholas. 

La  seconde,  quatorze,  savoir:  Mya^  Solen^  Tellina,  Cardium^ 
Mactra^  Doruix^  Venus ^  SpondjluSj  Chama,  Arca,  Ostrea,  Anomiaj 
Mytilus  et  Pinna, 

Enfin  la  troisième  division,  ou  celle  desunivalves^  est  partagée 
en  deux  subdivisions  suivant  que  la  spire  est  régulière  ou  irré- 
gulière :  les  genres  qu'elle  comprend  sont  les  su ivans  :  ^rgonai/to^ 
Nautilus^  Conus,  Cjpreea,  Bulla,  VoUtta^  Buccimtm , Strombus j 
Murer,  Trochus ,  Tùrhoy  Hélix j  Nerita,  Haliotis,  Patella,  eij 
par  une  singularité  assez  remarquable,  le  genre  Tered9* 
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Dans  les  caractères  de  ces  genres,  Linnasus  se  borne  cepen- 
dant toujours  à  la  citation  d'un  mollusque  nu  analogue;  en 
sorte  que  si  Fouvrage  d'Adanson  a  eu  quelque  influence  sur 
les  dernières  éditions  du  Syêtema  Naiurœ,  ce  n*est  que  dans  la 
division  plus  nombreuse  des  genres  de  coquilles,  dans  leur' 
meilleure  circonscription;  mais  il  a  réellement  peu  influé  sur 
la  partie  des  animaux  :  aussi  trouve-t-on  parmi  lesmoUusque# 
de  Linnaeuà ,  les  aphrodites,  les  térébelles,  les  lernées  qui  sont 
des  animaux  articulés,  et  les  holothuries,  les  astéries,  les  our- 
sins, et  les  méduses  qui  sont  des  radiaires.  Dans  ses  testacésily 
aaussidesrapprochemensinconvenans,  comme  celui  des  lepas 
et  des  chitons  avec  les  pholades,  mais  surtout  celui  de»dentales, 
desserpules,  des  sabelles  avec  les  patelles  dans  les  univalves,  et 
cela  avec  les  tarets  qui  sont  ainsi  le  plus  éloignés  possible  des 
pholades,  celles-ci  étant  presque  à  une  extrémité  des  testacés  et 
ceux-là  à  Tautre;  de  manière  qu*il  faut  penser  que  Linnœua 
qui  paroit  s'être  toujours  fort  peu  occupé  des  mollusques, 
puisquVn  effet  on  ne  trouve  dans  ses  Aménités  aucune  dis- 
sertation qui  les  ait  pour  sujet,  ne  connoissoît  pas  les  ouvrages 
de  Guettard  et  d'Adanson  ou  n'en  sentoit  pas  l'importance. 
Quant  aux  coquilles,  il  venoit  de  créer  une  nomenclature, 
c'est-à-dire ,  de  donner  des  noms  courts,  expressifs ,  quelque- 
fois même  trop,  aux  différentes  parties  dont  il  tiroitses  carac- 
tères; en  un  mot,  il  venoit  de  former  son  système  de  con- 
chyliologie, que  Murray,  l'un  de  ses  élèves,  a  commenté  dans 
sa  dissertation  latine,  intitulée:  FundamerUa  tcstacologia ^  pu- 
bliée d'abord  à  part,  et  ensuite  insérée  dans  le  tome  8  des 
Aménités  académiques. 

Les  zoologistes  françois  créateurs  de  la  malacologie,  n'avoie  nt 
eu  pourtant  égard  qu'aux  parties  extérieures  des  animaux  àea 
coquilles,  et  d'ailleurs  ne  parlèrent  pas  des  mollusques  nus. 

Cependant  l'impulsion  donnée  à  son  siècle  dans  toute  l'Eu- 
rope par  le  Système  de  Linnaeus,  et  en  France  parles  écrits  de 
Buffon ,  fut  cause  que  plusieurs  naturalistes  publièrent  l'ana- 
tomie  et  la  description  d'un  assez  grand  nombre  d'animaux 
mollusques;  c'est  ce  que  firent  Boadsh,  Baster,  Fofskal,  Fabri- 
cius,Muller,  etc.  En  outre,  l'application  aux  différentes  parties 
de  la  zoologie  des  principes  si  heureusement  imaginés  pour  1^ 
botanique  par  te  célèbre  Bernard  de  Jussieu  et  par  Adanson^ 
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changea  peu  à  peu  la  manière  d'envisager  la  classification  des 
animaux.  Voulant  les  disposer  de  manière  à  rompre  le  moins  de 
rapports  naturels,  on  sentit  la  nécessité  de  la  connoissance  de 
leur  structure  intime ,  et  Pallas  peut  être  regardé  comme  le 
chef  de  cette  nouvelle  école,  que  les  naturalistes  François  ont 
soutenue  avec  tant  de  succès,  et  qui  commence  à  se  propager 
dans  le  reste  de  FEurope. 

Ce  fut  en  effet  dsLpssesMiscellanea  Zoologica^  publiés  en  1 7  66 , 
que  Pallas  jeta  en  homme  de  génie  le  germe  des  améliorations 
dont  étoit  susceptible  la  disposition  méthodique  des  malaco- 
zoaires.  On  n'a  besoin  pour  s'en  convaincre  que  de  lire  ce 
que  ce  grand  observateur  dit  à  l'article  des  Aphrodites,  p.  7 3 
et  suiv»$  il  y  montre  que  Linna&us,  dans  la  disposition  de  ses 
vers  mollusques,  s'est  considérablement  éloigné  de  la  nature; 
que  sa  subdivision  des  testa  ces ,  telle  qu'elle  étoit  admise  par 
lui  et  par  les  conchyliologues  de  son  temps,  en  ne  consi- 
dérant que  la  coquille  et  non  les  animaux,  nepouvoit  être  con- 
servée, et  qu'en  général  c'étoit  à  tort  qu'il  avoit  séparé  ces  deux 
ordres j  aussi  propose-t-il  de  réunir  dans  celui  des  univalves, 
comme  formant  un  ordre  naturel,  non  seulement  tous  les 
testacés  univalves ,  mais  encore  les  limaces  (et  sous  ce  nom  il 
comprend  les  doris,  les  Ihethys,  les  scyllées),  ainsi  que  les 
sèches,  et  peut-être,  ajoute-t-il,  les  méduses,  mais  évidemment 
à  tort.  Dans  le  second  ordre  il  pense  qu'on  doit  placer 
tous  les  testacés  bivalves  (en  y  joignant  le  taret,  comme  il 
se  plait  à  avouer  qu'Adaiison  i'avoit  si  judicieusement  fait) , 
dont  les  ascidies  lui  paroissent  l'analogue,  et,  pour  mieux  dire, 
le  type  nu. 

Cependant  Bruguières,  l'un  des  auteurs  qui  ont  le  plus  con« 
tribué  peut-être  dans  les  derniers  temps  aux  progrès  de  la 
conchyliologie ,  convaincu  avec  raison  des  grands  avantages 
que  le  Sjrstema  Naturœ  de  Linnœus  a  apportés  dans  l'histoire 
naturelle  ,  n'a  profité  que  d'une  manière  très-incomplète  de  ce 
que  la  malacologie  avoit  acquis  par  les  travaux  des  prédé- 
cesseurs de  ce  grand  naturaliste  j  et  même  il  l'a  presque  com- 
plètement imité.  Ainsi  il  admet  encore  la  division  des  vers  mol- 
lusques et  des  vers  testacés  en  deux  ordres.  Le  premier,  qu'il 
partage  en  deux  sections  d'après  l'absence  ou  la  présence  des 
tentacules, réunit  desaniniauxde  types  très-différens.En  effet. 
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dans  Tune  avec  les  ascidies,  les  thethys  et  les  biphores, 
genre  nouveau,  qui  sont  de  véritables  malacozoaires  de 
classes  différentes ,  il  met  les  lernées  et  les  mammaires  sur 
lesquelles  il  étoit  possible  d'avoir  quelques  doutes;  mais  sur- 
tout il  y  joint  les  pédicellaires,  qui  sont  des  polypes,  ainsi 
que  les  douves  et  les  planaires,  qui  sont  des  animaux  subar- 
ticulés. L'autre  section  est  encore  évidemment  plus  hété- 
rogène, puisqu'avec  les  sèches,  les  clios,  les  doris,  les  aply- 
sies,  les  limaces,  il  réunit  la  myxiné ,  qui  est  un  poisson ,  et  les 
holothuries,  les  béroés,  les  méduses,  les  physsophores,  les 
actinies,  et  même  les  hydres,  comme  Tavoit  fait  Linnaeus.  Ce- 
pendant il  en  6te  avec  raison ,  pour  en  former  un  ordre  dis- 
tinct, les  oursins  et  les  étoiles  de  mer,  qui  pour  celui-ci  étoient 
encore  des  mollusques. 

Son  ordre  des  vers  t.estacés  est  aussi  à  peu  de  chose  près 
ce  qu'il  étoit  dans  Linnseus ,  avec  la  différence  que  les  genres 
sont  un  peu  plus  multipliés  et  mieux  délinis.  Cet  ordre  est 
encore  partagé  en  trois  sections,  d'après  le  nombre  des  valves. 

Dans  la  première,  parmi  les  coquilles  multivalves  où  il  place 
les  oscabrions,  il  réunît  les  genres  Lepas  (Linn.),  divisé  pour  la 
première  fois  en  deux,  Balane  et  Anatifs;  Taret,  Fistulancj 
genre  nouveau;  Pholade,  Char,  genre  nouveau,  mais  imagi- 
naire; et  Anomie  divisé  en  Anomie  et  en  Cranie, 

Les  coquilles  bivalves  sont  partagées  en  régulières  et  irré- 
gulières;  parmi  les  premières  sont  trois  genres  nouveaux, 
Acarde,  genre  peut-être  imaginaire;  Flacuneti  Berne,  qui  fai- 
soient  partie  du  genreOstrea  de  Linnasus.  Parmiles  secondes,  il 
y  aaussi  plusieurs  genres  nouveaux,  Trigonie,  Peigne  déjàséparé 
des  huîtres  par  Muller  et  Poli,  Tridacne,  Cardite  retirés  du  genre 
Chôma,  Linn.,  eiTérébraluley  contenant  une  division  desanomies. 

La  section  qui  comprend  les  coquilles  univalves  est  subdi- 
visée en  uniloculaires  et  en  multiloculaires.  Parmi  les  pre- 
mières qui  n'ont  pas  de  spire  régulière  se  trouvent  encore  les 
patelles,  partagées  pour  la  première  fois  en  deux  genres,  Pa- 
telle  et  Fissurelle,  et  malgré  les  observations  positives  de  Pallas , 
les  genres  Dentale,  Serpule,  Siliquaire  établi  pour  la  pre- 
mière fois,  et  Arrosoir,  genre  également  nouveau  que  l'on 
regarde  aujourd'hui  comme  voisin  des  tarets. 

Parmi  les  univalves  uniloculaires  à  spire  régulière,  on  ne 
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voit  lien  d'aussi  bizarre,  et  Bruguières  ^uit  toujours  à  peu 
près  Linnasus;  il  resserre  les  bornes  du  genre  Voluta  en 
en  retirant'  des  espèces  (rés-différentes,  et  il  établit  les  dix 
nouveaux  genres  suivans  dont  plusieurs  appartiennent  réelle- 
ineot  à  Adanson  :  Ovule,  séparé  des  porcelaines  ;  Oli^'e,  des 
volutes;  Powrprc,  Casque  et  Vis ,  des  buccins;  Fuseau,  Cérithe, 
des  murex;  Bulîme,  de  trois  ou  quatre  genres  fort  différens; 
Hélix  j  Bulle  €i  Voluta;  Planorbe ,  retiré  des  hélices,  eîNatice, 
séparé  des  néri tes. 

Dans  la  division  des  univalves  multiloculaires,  à  laquelle  Lîn- 
nsus  paraît  avoir  peu  pensé,  et  qui  est  due  à  Breynius^'Bru- 
guièré^ établit  trois  genres,  Camérine,  Ammonite  eiOrthocérale 
qui  tous  faîsoient  partie  du  genre  Nautîius  de  Linna^us. 

Gmelin  qui  ût  paroître  son  édition  du  Sjstema  Naturœ  de 
Linriseus,  en  1789,  c'est-à-dire  à  peu  près  au  moment  oiVBru- 
.guiérespublioit  la  partie  des  vers  de  l'Encyclopédie,  quoiqu'il 
ait  pu  consulter  tous  les  auteurs  que  nous  avons  cités  plus 
haut,  n'étoit  pas  assez  zoologiste  pour  en  profiter  d'une  ma- 
nière conA'enable  :  aussi  n'a-t-il  presque  rien  changé  à  la 
douzième  édition  de  Linnaeus.  Son  ordre  des  mollusques  qui  est 
divisé  d'après  la  position  de  la  bouche  et  la  disposition  des 
tentacules,  renferme  encore  des  genres  un  peu  hétérogènes, 
mais  peut-être  un  peu  plus  heureusement  rapprochés.  On  y 
trouve  aussi  quelques  coupes  génériques  nouvelles,  comme 
les  genres  Salpa  introduit  par  Forskal  et  que  Bruguières  avf^it  ' 
désigné  de  son  côté  sous  le  nom  de  biphore;  Dagjsa,  qui  ne 
diffère  pas  du  précédent;  Pterotrachea ,  encore  établi  par  .^ 
Forskal  et  que  les  zoologistes  françois  nomment  firole,  Lobaria 
d'après  Muller.  Quant  au  genre  Glaucus  dont  il  donne  le  nom  ' 
dans  ses  caractères  degenres ,  il  n'en  parle  réellement  pas  dans 
le  corps  de  l'ouvrage.  Ses  subdivisions  parmi  les  vers  testacés 
offrent  encore  moins  de  différences  avec  celles  du  Sjstema 
î^aturœ  {12"  édiu),  et  ce  n'est  que  dans  le  nombre  des  es- 
■  pèccs  de  chaque  genre  qu'il  y  aune  très-grande  augmentation. 
Ce  fut  donc  uàmédecinitalien ,  M.  Poli,  quile premier  établit 
l'es  genres  de  mollusques  d'après  l'animal  seulement  sans,  faire 
attention  à  la  coquille.  C'est  en  1791  que  parut  le  premier  vo- 
lume de  son  superbe  ouvrage  sur  les  testacés  des  Deux-Siciles. 
Il  lemble  quHl  avoit  réelTexùent  envisagé  tous  les  animaux 
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mollusques  nus  ou  testacés,  comme  on  le  voit  dans  sa  préface , 
où  en  effet  il  partage  (es  mollusques  en  trois  ordres  :  1/  MoU 
luseabrachiata ,  caractérisés  parce  qu'ils  ont  plusieurs  bras  à  la 
manière  des  hydres;  il  y  place  les  sèches  de  Linnaeus  et  le  nau- 
tile, mais  en  outre  les  tritons  et  lesserpiiles  du  même  auteur, 
qui  n*ont  certainement  avec  eux  que  des  rapports  extrêmement 
éloignés,  comme  Pallas  l'avoît  très-bien  senti;  2.**  le  second 
ordre,  sous  la  dénomination  de  Mollusca  reptantia,  a  pour 
caractères  de  marcher  en  rampant  à  la  manière  des  limaçons 
au  moyen  d'un  large  pied,  et  d'avoir  constamment  une  têle  et 
des  yeux;  ce  sont  les  unîvalves;  3.**  enfin  le  troisième  ordre, 
sous  la  dénomination  de  Mollusca  subsilientia ,  avec  les  carac- 
tères d'être  pourvu  d'un  long  pied,  d'être  fixé  ou  non  aux 
rochers,  et  de  manquer  constamment  de  tête  et  d'yeu^',  ren« 
ferme  les  bivalves  et  les  multivalves.  C'est  par  ce  dernier  ordre 
que  M*  Poli  a  commencé,  aussi  n'a-t-il  encore  publié  que  la 
partie  qui  en  traite  (1).  Il  subdivise  cet  ordre  en  six  familles, 
d'après  la  considération  de  l'absence  ou  de  l'existence  du  pied, 
d'après  la  manière  dorit  les  lobes  du  manteau  sont  réunis  et 
forment  des  ouvertures  qu'il  nomme  trachées.  Ses  genres  sont 
aussi  établis  sur  des  caractères  de  cette  importance,  aussi 
sont-ils  beaucoup  moinsnombreux,  même  que  ceux  de  Linnaeus. 

La  pre;mière  famille,  qui  n'a  ni  trachée  ni  pied,  renferme 
les  genres  Criopas  (anomia  imperforata,  Linn.),  Echion  (anomia 
Isva,  squamula,  Linn.)^Pe/ori5  (ostrea  edulis,  cristata,  Linn.), 
et  Daphne^arca,  Noœ  et  barbata,  Linn.). 

La  seconde,  qui  n'a  pas  de  trachées,  mais  bien  un  pied,  ne 
renferme  que  le  genre  Axinea  (arca  pilosa,  Linn.). 

La  troisième,  qui  a  une  trachée  abdominale  sans  pied,  est 
formée  des  genres ^rgus  (pectines,  spondyli) ,  Glaucus  (ostrea 
lima ,  glacialis ,  Li  nu .  ) . 

La  quatrième,  qui  a  une  trachée  postérieure  et  un  pied 
unique,  se  compose  des  genres  Chimera  (pinna,  Linn.),  Cal- 
litriche  (  mytilus  ). 

La  cinquième,  qui  a  une  trachée  unique  et  un  pied,  est 
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(1)  D'après  un  prospectus  rapporté  par  M.  Savigpy,  il  paroit  que  la 
seconjde  partie  du  grand  ouvrage  de  M.  Poli  est  sous  presse ,  et  ne  tardera 
pat  à  être  publiée,  si  même  elle  ne  l'est  déjà. 
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formée  par  les  genres  Loripes  (tellinafactea),  Limncta  (  mya 
pfctorum,  mytilus  cygneus,  aiiatinus,  Linn.). 

Enfin  la  sixième,  dont  le  caractère  est  d'avoir  deux  trachées 
et  un  pied,  renferme  les  genres  Hjpogœa  (solen  ,  pholas,  tel- 
lina  inœquivalvis,  Linn.),  Peronœa  (tellina,  Linn.),  Callisla 
(venus,  Linn.), -4r^/icmfs  (venus  exoleta,  Linn.),  Cérastes 
(cardium,  Linn. ). 

Quoiqu'il  y  ait  une  erreur  assez  forte  dans  ce  système  de 
malacologie  à  cause  du  rapprochement  des  tritons,  des  téré- 
belles  et  des  serpules  dans  Tordre  des  brachiatay  il  n'en 
faut  pas  moins  convenir  qu'il  a  suffi  pour  mériter  à  M.  Poli 
Je  nom  de  véritable  fondateur  de  la  classe  des  mollusques, 
molli40corum  classis  verus  fundator  ^  que  lui  a  donné  M.  Meckel 
dans  sa  Dissertation  sur  les  Ptéropodes;  en  eflfet,  outre  l'éta- 
blissement des  trois  coupes  principales,  d'après  l'appareil  de  la 
locomotion,  on  y  trouve  comme  caractère  secondaire  l'absence 
ou  la  présence  de  la  tête.  Ajoutons  que  les  familles  de  bivalves 
sont  en  général  fort  naturelles  et  qu'elles  reposent  sur  la  con- 
sidération d'organes  importans. 

On  y  remarque  aussi  que  lasérie  dans  laquelle  les  familles  et 
même  les  genres  sont  disposés  est  en  sens  inverse  de  celle  qui 
est  aujourd'hui  adoptée,  si  ce  n'est  par  M.  de  Lamarck. 

Pendant  les  dix  ou  douze  années  de  la  grande  tourmente 
révolutionnaire,  qui  agita  l'Europe,  de  1789  jusqu'à  la  fin  du 
règnede  la  terreur  en  France,onnevoit  qu'un  assez  petit  nombre 
de  travaux  de  malacologie.  Quelques  journaux,  et  entre  autres 
celui  d'Histoire  naturelle,  dont  Bruguière  étoit  rédacteur, 
contiennent  cependant  des  faits  et  l'établissement  de  quelques 
genres  nouveaux  :  c'est  ainsi  que  le  conchyliologîste  françois 
ajouta  à  ceux  qu'il  avoit  indiqués  dans  l'Encyclopédie  parmi 
les  bivalves,  les  genres  Unio  ou  MuUtte  proposé  par  Retzius; 
Anodontite  retiré  des  moules  de  Linnaeus;  et  l'on  voit  en  outre 
parles  dessins  qu'il  avoit  laissés  avant  d'entreprendre  le  voyage 
au  retour  duquel  il  a  succombé,  qu'il  avoit  conçu  l'établisse- 
ment des  genres  Houlette ,  Lime ,  séparés  encore  du  grand  genre 
CUrta ,  Linn. ;  Lucine ,  Capse,  Pandore ,  des  tellines  ;  Lingule ,  de» 
patelles,  et  Corbule, 

Tel  étoit  l'état  de  la  malacologie  à  l'époque  de  1796  où  nous 
nous  arrêterons  un  moment  comme  à  une  sorte  de  renaissance 
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des  sciences ,  du  moins  en  France  ;  Guettard  et  Adanson  avoient 
démontré  le  principe  que  dans  rétablissement  des  genres  de 
coquillages,  il  faut  avoir  également  recours  à  la  forme  des 
parties  dé  Tanimàl  et  à  celle  de  la  coquille,  parties  dont 
Adanson  nous  avoit  donné  une  excellente  définition. 

Linnaeus  avoit  créé  le  langage  conchyliologique  et  la  con^ 
chyliologie  artificielle. 

Pallas  avoit  fait  voir  que  dans  la  disposition  générale  des 
animaux  de  ce  type,  on  ne  devoit  avoir  égard  que  d'une 
manière  trés-secondaire  à  l'absence  ou  à  la  présence  de  la 
coquille ,  et  en  effet  il  avoit  proposé  de  réunir  dans  un  seul 
groupe  les  mollusques  nus  et  les  testacés. 

Bruguière  avoit  donné  au  système  conchyliologique  de  Lin- 
naeus  une  précision  et  un  développement  déjà  fort  remar^ 
quables,  tandis  que  de  son  côté ,  Gmelin ,  par  une  compilation 
sans  doute  un  peu  indigeste,  avoit  cependant  recneilli  les 
nombreux  matériaux  qu'il  falloit  ensuite  élaborer  un  à  un , 
et  par  conséquent  avoit  au  moins  préparé  le  travail. 

Enfin  Poli  avoit  proposé  une  véritable  méthode  naturelle , 
décrit  d'une  manière  beaucoup  plus  profonde  l'organisation  des 
mollusques  multivalves  et  bivalves,  et  dans  l'établissement  de 
sts  ordres  et  de  ses  genres,  n'avoit  considéré  que  Tanimal  lui- 
même,  et  peu  ou  point  la  coquille;  en  sorte  qu'il  étoit  parvenu 
à  l'excès  contraire  à  celui  que  nous  avons  remarqué  au  com- 
mencement de   cette  histoire  de  la  malacologie. 

De  1789  àla  fin  du  dix-huitième  siècle,  la  malacologie  étoît 
donc  à  peu  près  restée  stationnaire  ;  mais,  en  1798,  M.  G.  Cu- 
vier  (Tableau  élémentaire  de  l'Histoire  naturelle  des  ani- 
maux), sentant  bien  comme  Guettard ,  Adanson ,  Geoffroy, 
Muller  et  Çoli  que  la  subdivision  méthodique  des  mollusques, 
comme  celle  de  tous  les  autres  animaux,  devoit  reposer  sur 
l'étude  de  l'organisation ,  proposa  sa  nouvelle  classification.  Il 
crut  d'abord  que  toute  la  division  des  malacozoaires  devoit 
monter  d'un  degré  dans  la  série  animale  et  précéder  les  ento- 
mozoaires  ou  animaux  articulés  extérieurement;  une  seconde 
innovation  fut  de  réunir  définitivement ,  comme  l'avoit  fait 
Pallas,  sous  le  seul  nom  classique  de  mollusques ,  les  vers  mol- 
lusques de  Linnœus,  à  ses  vers  testacés,  c'est-à-dire ,  de  ne  con* 
fidérer  l'absence  ou  l'existence  de  la  coquille  que  d'une  ma-» 
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nîère  trés-secondaire  ;  il  en  fit  donc  une  classe  distincte  de  ce 
gràùd  groupe  qu'il  nommoit  encore  animaux  à  sang  blanc ,  et 
qui  devoit  bientôt  être  connu  parla  dénomination  d^anîmaux 
sans  vertèbres,  la  caractérisa  d'une  manière  nette  et  tranchée,- 
ainsi  que  les  trois  autres,  celles  des  insectes,  des  vers  et  des 
zoophytes,  qu'iladmitparmilesanim^uxsanssqueletteintérieur 
articulé.  Prenant  ensuite  en  considération  la  forme  des  mol- 
lusques, il  lefpartagea  en  trois  sections,  les  céphalopodes, les 
gastéropodes  et  les  acéphales.  Dans  la  première  il  plaça  non 
seulement  les  sèches  de  Linnœus  qu'il  divisa  en  sèches  propre- 
ment dites,  et  en  poulpes ,  mais  en  outre  les  argonautes,  en 
confondant  encore  la  carinaire,  les  nautiles,  et  par  analogie, 
les  ammonites ,  orthocérati tes  et  càmérinés  de  Bruguières. 

Sa  section  des  gastéropodes,  beaucoup  plus  nombreuse,  étoit 
partagée  en  deux  d'après  l'ancienne  considération  del'absence 
ou  de  la  présence  de  la  coquille.  Les  principaux  genres  de  gasté- 
ropodes nus,  étoientleslimaces,  lesthethys,  lesapIysies,lesdoris 
de  Lînnaeus  que  M.  Cuvier  commençoit  à  subdiviser  en  doris 
véritables,  en  tritonies  et  en  eolides,  les  phyllidies ,  genre  nou- 
veau, enfin  lesscyllées.  Tous  ces  genres  étoient  assez  bien  rap- 
prochés ,  mais  en  outre  M.  Cuvier  leur  avoit  réuni  les  thalides , 
nouveau  genre  de  Bruguières,  nommé  depuis  physale  qui  a  dû 
prendre  place  près  des  médusaîres,  et  les  lernées. 

Les  mollusqu es  gastéropod es  testacés  étoien t  partagés  en  cin q 
divisions  ,  d'après  la  considération  de  la  coquille. 

Dans  la  première  où  la  coquille  est  de  plusieurs  pièces ,  se 
trouvoit  seul  le  genre  Oscabrion  dont  M.  Cuvier  rapprochoit 
l'animal  des  phyllidies. 

Dans  la  seconde  où  la  coquille  est  d'une  seule  pièce ,  noii  spi- 
fale,étoientlespatellesdontilnefaisôitencorequ'u]lseulgenreé 

Dans  la  troisième  dont  la  coquille  est  d'une  seule  pièce  en 
spirale,  à  bouche  entière, sans  échancrure  ni  canal,  se  trou- 
voient  les  haliotides,  les  nérites,  les  planorbes,  les  hélices,  les 
bulimes ,  les  bulles ,  les  sabots  et  les  toupies ,  ce  qui  faisoit  un 
assemblage  fort  hétéroclite. 

Dans  la  quatrième  dont  la  coquille  est  d'une  seule  pièce  en 
spirale,  à  bouche  terminée  par  un  canal,  étoient  les  murex  sub- 
divisés à  la  manière  de  Bruguières,  les  strombes  et  les  casques. 

Enfin  dans  la  cinquième  dont  la  coquille  est  d'une  seule 
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pièce  en  spirale,  à  ouverture  échancrëe  par  le  bas,  prenoient 
place  les  buccins  avec  Tindication  dessous-genres,  tonne,  harpe, 
pourpre  et  vis;  les  volutes  ^vec  Pindication  des  sous-genres, 
cymbium,  volute  et  mitre  établis  depuis;  les  olives,  les  por- 
celaines et  les  cônes. 

Dans  cette  même  méthode  la  section  des  mollusques  sans  tête 
ou  acéphales  est  partagée  d'après  Tabsence  ou  la  jprësence  de  la 
coquille ,  celle  d'un  pied  ,  IVgalité  ou  Tinégalité  des  valves  et  la 
disposition  du  manteau,  c'est-à-dire  en  suivant  la  marchede  Poli. 

La  première  division  des  acéphales  nus  ne  contient  que  les 
genre  Ascidie  et  Salpa  de  Linnaeus, 

Dans  toutes  les  autres  Tacéphale  est  revêtu  d'une  coquille. 

Dans  la  seconde  dont  l'animal  tst  sans  pied  et  la  coquille 
inëquivalve,  sont  les  genres  Huître,  Spondyle ,  Piacune, 
Anomie,  Peigne. 

Dans  la  troisième  où  l'animal  a  un  pied ,  ses  valves  égales 
et  le  manteau  ouvert  par  devant,  sont  les  genres  Lime,  Perne, 
Avicule,  contenant  encore  les  marteaux,  Moule,  Jambonneau, 
Anodontite  ,  Unio ,  Telline,  Bucarde ,  Mactre ,  Vénus,  Came, 
comprenant  les  véritables  cames  qu'il  dit  devoir  être  rappro- 
chées des  huîtres,  lestridacnes  et  les  cardites  de  Bruguières, 
les  arches. 

Dans  la  quatrième  dont  l'animal  a  un  pied,  les  valves  égales, 
la  coquille  ouverte  par  les  deux  fjouts,  le  manteau  fermé  par 
devant,  M.  Cuvier  place  les  Solans  en  distinguant  les  espèces 
d'après  la  position  de  la  charnière;  les  Myes;  les  Pholades  et 
les  Tarets,  comprenant  les  fistulanes  de  Bruguières. 

Dans  la  cinquièp:ie  sont  les  acéphales  testacés,  sans  pied, 
rounis  de  deux  tentacules  charnus,  ciliés,  roulés  en  spirale, 
c'est-à-dire  les  térébratules ,  parmi  lesquelles  il  confond  en- 
core l'Hyale  {anomia  Iridentata)  ]  la  Cranie  qui  lui  paroît  ce- 
pendant devoir  être  plus  voisine  des  véritables  anomies;  la 
Lingule,  genre  étab  li  par  Bruguières  sur  la  coquille  ;  VOrbicule , 
genre  établi  par  M.  Cuvier  sur  la  patella  anomala  de  Muller, 
et  que  Poli  long-temps  avant  avoit  nommé  criopoderme. 

Dans  la  sixième  enfin  qui  comprend  les  acéphales  testacés 
munis  d'une  multitude  de  tentacules  articulés  et  ciliés,  ran- 
jgés  par  paires,  sont  les  anatifes  et  les  balanites. 

D'après  l'analyse  que  je  viens  de  donner  du  premier  travail 
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de  M.  Cuvier  sur  les  mollusques,  on  voit  aisément,  qu'établi 
Sur  les  observations  critiques  de  Pallas,  comme  il  se  plaît  à 
Tavouer ,  il  perfectionne  encore  ce  que  Poli  avoit  inventé  ; 
car  il  est  évident  que  ses  mollusques  céphalopodes  sont  les 
brachiata  de  Poli;  ses  gastéropodes,  les  repentia  de  l'anato- 
miste  italien,  et  enfin  ses  acéphales  les  suhdiientia  de  celui-ci. 
On  y  trouve  aussi  les  perfectionnemens  que  Bruguière  avoit 
apportés  successivement  dans  la  distinction  des  genres,  et  que 
M.  de  Lamarck  augmentoit  alors  chaque  année  dans  le  cours 
qu'il  étoit  chargé  de  faire  au  Jardin  du  Roi,  érigé  en  1794  en 
école  spéciale  d'histoire  naturelle. 

Ce  ne  fut  cependant  qu'en  1798  (le  11  floréal,  an  VI)  que 
M.  de  Lamarck  commença  la  publication  de  ses  travaux  sur 
les  malacozoaires  par  un  mémoire  (Journ.  d'Hist.  nat. ,  t.  1  ) 
sur  la  séparation  du  genre  Sepia^  Linn.^  en  trois  genres,  Sèche  9 
Calmar  et  Poulpe ,  appuyé  autant  que  besoin  sur  ce  que  M.  Cuvier 
avoit  déjà  donné  de  leur  organisation. 

Au  commencement  de  l'année  1799  (21  frimaire ,  an  VII  ) , 
il  lut  à  l'Institut  et  publia  dans  le  même  recueil  son  prodrome 
d'une  nouvelle  classification  des  coquilles,  comprenant  la  rér 
dactiop  appropriée  des  caractères  génériques  et  l'établissement 
d'un  grand  nombre  de  genres  nouveaux.  Dans  ce  travail  M.  de 
Lamarck  avoue  qu'il  a  embrassé  les  principes  et  la  manière  de 
voir  de  Bruguière ,  en  profitant  des  observations  de  M.  Cuvier 
sur  l'organisation  des  animaux,  mais  qu'il  s'est  vu  obligé  de 
resserrer  encore  davantage  les  caractères  des  genres,  ce  qui  a 
nécessité  d'en  augmenter  le  nombre.  En  effet,  ill'a  porté  d'un 
seul  coup,  de  61 ,  qu'il  étoit  dans  le  tableau  de  l'Encyclo- 
pédie de   Bruguière,  à  125,  ce  qui  fait  62  genres  nouveaux» 

Comme  Bruguière,  il  divise  encore  les  coquilles  d'après  le 
nombre  de  leurs  valves,  en  univalVes,  bivalves  et  multival- 
ves;  mais  il  les  range  dans  un  ordre  inverse. 

Les  univalv es  sont  encore  subdivisées ,  comme  par  Bruguière  , 
en  uniloculaires  et  en  multiloculaires. 

Dans  iesuniloculaires  il  abandonne  un  peu  son  prédécesseur  et 
les  partage  en  deux  sections  d'après  la  forme  de  l'ouverture 
versante,  échancrée  et  canaliculée  à  sa  base  dans  l'une,  et  en- 
tière dans  Pautre. 

Dans  la  première  section  il  ajoute  les  genres  suivans  :  Ta  - 
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rièrt  séparé  de«  bulles,  B,\AnciUe  différent  du  genre  de  ce 
nom  de  Geoffroy,  et  que  depuis  il  a  nommé  ancillaire-,  Mitre , 
ColombelU^  Marginelle,  CanceUairCj  Turbinelle ,  séparés  âes  vo^ 
lûtes,  B.  ;  Nasse,  des  pourpres ,  B.  j  Harpe ,  des  buccins,  B.  ;  Pté" 
rocère,  RosteLlaire ,  des  strombes,  B.  ;  Fuseau ,  PLeurotomej  Fas' 
ciolaire,  de»  murex,  B.;  PyruLe,  des  bulles,  B. 

Dans  la  seconde  il  ajoute  aux  genres  de  Bruguière  les  sui- 
Tans:  Cadran  séparé  des  toupies;  Monodonte ,  Pjramidelle^  Cjr- 
clostome^  TurriteUe y  des  sabots;  Janthine,  des  hélices;  Agathine 
Limnée,  MéLanie,  AmpuUaire ,  Auricule ,  desbuUmes;  Hélicirie^ 
Sigaretydes  hélices,  Linn.*,  Stomate,  des  haliotid  es  ;  Cr^piJi//c,  Ca- 
typtrée,  des  patelles,  B.;  mais  il  y  joint  encore  à  la  fin  de  cette 
section,  comme  Bruguière  l'avoit  fait,  et  malgré  l'exemple 
de  M.  Cuvier,  les  genres  Dentale,  Siliquaire,  Vermiculaire 
avec  TArrosoir  et  TArgonaute. 

Quant  à  la  division  des  univalves  multiloculaires,  M.  de  La- 
marck  ajoute  encore  les  genres  suivans  :  Spiri//c,  Orthocère,  qui 
ne  sont  que  des  démembremens  du  geure  Ammonite  ou  Nau- 
tile; P/a»ortï7tf,fiflci//i7c  et  Or/fcoc^raii^c,  entièrement  nouveaux. 
Les  coquilles  bivalves  sont  aussi  divisées,  comme  dans  Bru- 
guière, en  irrégulières  et  en  régulières. 

Dans  la  première  de  ces  divisions  il  n'établit  que  deux 
genres  nouveaux,  Vutselle  et  Marteau,  démembrés  des  avi- 
cules,  B.,  et  il  rapproche  les  anomies  des  cranies. 

Dans  la  seconde  il  en  forme  un  plus  grand  nombre;  savoir  i 
Gljcimère  séparé  des  myes;  Sanguinolaire,  des  solens;  Cjclade, 
des  tellines  ;  Mérétrice  qu'il  a  changé  depuis  en  Çythérée ,  des 
venus;  Lutraire ,  Paphie ,  Crassatelle ,  des  mactres;  Isocarde,  àet 
cardites;  Hippope,  des  tridacnes;  Pétoncle,  Nucule,  des  arches; 
Modiole,  des  moules;  Calcéole^  Hyale,  des  anomies. 

Quant ^ aux  multivalves  qu'il  divise  en  trois  sections  fort 
convenables,  il  ne  propose  de  nouveau  rien  autre  chose  que 
d'en  retirer  les  anomies  et  les  cranies  pour  les  porter  parmi 
les  bivalves  irrégulières. 

D'après  cette  analyse  il  est  aisé  de  voir  qu'entraîné  par  la 
direction  de  Bruguière ,  M.  de  Lamarck  ne  profita  pas  encore , 
comme  il  le  pouvoit,  des  travaux  de  ses  prédécesseurs  pour 
l'établissement  d'une  méthode  naturelle  parfni  les  coquilles  : 
il  le  lit  bien  davantage  dans  la  première  édition  de  son  ouvrage 
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intitulé  :  Animaux  sans  vertèbres,  et  publié  en  i8oi.  M&is 
avant  d'en   exposer  l'analyse,    il  sera    convenable    de   dire 
quelque  chose  du  tableau  des  divisions  de  la  classe  des  mol- 
lusques ,  que  M.  Cuvier  publia  en  1799  (28  ventôse  an  VIII), 
à  la  fin  du  premier  volume  de  ses  Leçons  d'anatomie  compa- 
rée. On  y  voit  au'éclairé  par  le  prodrome  de  M.  de  Lamarck, 
pour  les  genres  de  coquilles,  M.  Cuvier  caractérise  en  outre 
d'une  manière  plus  tranchée,  les  divisions  qu'il  avoit  proposées 
dans  son  Tableau  élémentaire.  Par  exemple ,  ses  trois  princi- 
pales sections,  des  céphalopodes,  des  gastéropodes,  et  des  acé- 
phales, sont  désignées  comme  des  familles.  Du  reste,  la  première 
n'a  subi  aucun  changement;  la  seconde  est  aussi  toujours  divisée 
en  nus  et  en  testacés  ;  les  gastéropodes  nus  ne  contiennent  plus 
les  thalides  et  les  lernées,  mais  ils  se  sont  accrus  de  la  testa- 
celle ^  genre  nouveau  presque  découvert  par  Faure-Biguel ,  et 
du  sigaret,  en  sorte  que  cette  section  est  encore  assez  hétéro- 
clite. Les  conchylifères  sont  encore  comme  dans  le  Tableau , 
avec  cette  légère  différence,  que  M.  Cuvier  nomme  mu Itivalv es 
la  petite  division  qui  contient  les  oscabrions,  conivahes  les 
ptitelies,   et  spirwaWes  toutes  les  autres  coquilles  univaLves, 
toujours  partagées  en  trois  sections  suivant  que  l'ouverture  est 
entière,  échancrée  ou  canalicuiée. 

L'ordre  des  acéphales  est  également  à  peu  de  différences 
près  subdivisé  comme  dans  le  Tableau,  d'abord  en  nus  et  en 
testacés.  La  première  section  contient,  outre  les  ascidies  et  les 
biphores,  les  genres  Firole  et  Thalide,  rapprochement  erroné. 
Les  testacés  sont  plus  nettement  et  plus  naturellement  parta- 
gés que  dans  le  Tableau  en  quatre  sections.  La  première,  dont 
le  manteau  est  ouvert  par  devant,  est  encore  subdivisée  en 
t^uatre  d'après  la  considération  de  Tinégalité  ou  de  l'égalité 
des  valves,  la  forme  du  pied  et  l'existence  des  tubes,  suivant 
la  méthode  de  Poli.  Lu  première  division,  ou  les  inéquivalves, 
comprend  les  mêmes  genres  que  le  Tableau,  et  en  outre 
sous  le  nom  deLazarus  un  nouveau  genre  probablement  établi 
avec  le  chama  lazarus ,  Linn.,  et  alors  placé  à  tort  dans  cette  sec- 
tion; la  seconde,  ou  les  équivdlves,  avec  un  pied  propre  à 
ramper,  les  anodontes  etmulettes;  la  troisième  ou  leséquival- 
ves,  avec  un  pied  propre  à  filer,  les  limes,  pernes,  avicules, 
moules;  et  enfin  la  quatrième  ou  les  équivalves ,  avec  un  pied 
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le  plus  sourerit  impropre  à  filer,  les  vénur,  tellinet ,  bucardes , 
cames  ,  arches.  La  seconde  section ,  dans  laquelle  le  manteau 
n'est  ourert  qu'aux  deux  bouts,  contient  les  mêmes  genres  que 
dans  le  Tableau.  La  troisième  dont  le  manteau  est  ouvert  par 
devant  sans  pied  ni  tube ,  et  la  quatrième  où ,  avec  des  tenta- 
cules cornés  articulés,  ri  y  a  un  tube  en  arrière  du  corps,  ren- 
ferment aussi  les  mêmes  genres  que  le  Tableau. 

Dans  la  même  année  que  l'ouvrage  de  M.  Cuvier  pa- 
rut, c'est-à-dire  en  1800,  M.  d'Audebard  de  Férussac  père , 
qui  n'étoit  peut -être  pas  très  au  courant  de  la  science, 
donna  dans  le  troisième  volume  des  Mémoires  de  la  So- 
ciété d'Emulation,  un  essai  d'une  méthode  conchyliologique 
d'après  la  considération  de  l'animal  et  de  son  têt.  Il  y  in- 
siste sur  la  nécessité  d'envisager  à  la  fois  l'un  et  l'autre  dans 
l'établissement  des  familles  et  des  genres;  il  introduit  d'ailleurs 
quelques  considérations  nouvelles  ,  comme  celle  de  l'état 
complet  ou  incomphet  de  ce  qu'il  nomme  le  tône  spiral  dans 
la  coquille ,  et  le  point  d'attache  du  pied,  sous  le  cou  ou  sous 
le  ventre  des  gastéropodes.  Il  borne  du  reste  l'application  de 
sa  manière  de  voir  aux  mollusques  (qu'il  nomme "^usculites) 
terrestres  et  fluviatiles  :  il  les  partage  en  deux  sections  comme 
Adanson  ,  et  les  subdivise  en  ordres  presque  aussi  nombreux 
que  ses  genres.  Parmi  ceux-ci  il  n'y  en  a  qu'un  de  nouveau , 
qu'il  nomme  helico-limax ,  et  qui  fait  le  passage  des  limaces 
aux  hélices;  mais  il  y  confond  à  tort  les  testacelles  de  Faure- 
Biguet.  Le  nom  de  buUa  est  appliqué  au  bulin  d'Adanson , 
nommé  physe  par  Draparnaud.  Du  reste  il  a  suivi  Adansou 
et  MuUer. 

Dans  l'ouvrage  que  M.  de  L'amarck  publia  en  i8qi ,  sous  le 
titre  d'Animaux  sans  vertèbres  ,  on  voit  que  ne  se  bornant 
plus  aux  coquilles,  mais  qu'envisageant  comme  M.  Cuvier 
les  animaux,  il  a  suivi  à  peu  près  son  exemple.  Il  l'imite 
d'abord  en  ceci,  que  la  classe  des  mollusques  est  mise  à  la 
tête  H  es  animaux  sans  vertèbres;  mais  ensuite  il  s'en  écarte 
assez  souvent;  ainsi  sa  première  division  des  mollusques  en 
deux  ordres  porte  sur  l'existence  ou  l'absence  de  la  tête; 
d'où  tes  mollusques  céphalés ,  et  les  mollusques  acéphales  ^ 
ce  qui  ne  se  trouve  qu'implicitement  dans  le  système  de 
M.  Poli,  et  dans  celui  de  M.  Cuvier. 
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Les  céphalës  sont  ensuite  partages  en  deux  sections  comme 
dans  la  méthode  de  ce  dernier,  suivant  qu'ils  sont  nus  ou 
conchyliféres. 

Enfin  les' céphalës  nus  sont  distribués  en  deux  sous-divisions 
suivant  le  mode  de  locomotion. 

Les  premiers  nagent  librement  dans  les  eaux,  tels  sont  les 
animaux  qui  composent  le  genre  Sepia,  L.,  et  dont  M.  de  La- 
marck  a  fait  les  trois  genres  Sèche,  Calmar  et  Poulpe.  Il  place 
aussi  dans  la  mé;me  section  les  lemées,  les  firoles  et  les  clios. 

Dans  la  sous-division  des  mollusques  nus  qui  rampent,  M.^de 
Lamarck  place  à  peu  près  les  mêmes  genres  que  M.  Cuvier ,  et 
de  plus  les  dolabelles ^  division  des aplysies,ronc7iidie,  nouveau 
genre  établi  par  Buchanan ,  et  les  oscabrions*,  qui  cependant 
ne  peuvent  guère  passer  pour  nus.  Il  en  retire  au  contraire 
avec  raison  les  thalides  ou  physales. 

Les  céphalës  conchyliféres  sont  partagés  en  trois  sous-divi- 
sions principales  d'après  la  forme  de  la  coquille  uniloculaire 
non  spirale,  uniloculaire  spirale  etmultiloculaire. 

Dans  la  première,  aux  patelles  dont  il  sépare  encore  un 
nouveau  gtnre  sous  le  nom  d^Emarginule,  outre  ceux  des  cré- 
pidules  et  des  calyptrées  qu'il  avoit  déjà  établis  dans  son 
prodrome,  il  joint  le  genre  Concholepas  y  espèce  de  pourpre, 
et  par  conséquent  fort  mal  placé  ici. 

Dans  la  seconde  on  remarqué  une  nouvelle  coupe  dont  il 
n'avoit  pas  été  question  dans  le  prodrome,  mais  qui  avoit  été 
employée  par  M,  Cuvier  ;  elle  porte  sur  l'échancrure ,  la  tubu- 
lure ou  l'intégrité  de  l'ouverture  de  la  coquille.  La  division  qui 
renfermeles  coquilles  dont  l'ouverture  est  entière  ou  sans  canal, 
contient  les  mêmes  genres  disposés semblablement  que  dans  le 
prodrome,  avec  la  différence  de  l'établissement  de  quelques 
genres  nouveaux,  savoir  :  CLawatule  j  démembré  des  pleuro- 
tomes  du  prodrome,  Scalaire  et  Maillot  séparés  de  ses  cyclos- 
tomes,  Carinaircj  des  argonautes,  et  en  outre  Volvaire  ^  genre 
entièrement  nouveau ,  Testacelle  de  Faure-Biguet ,  et  Vermicu- 
laire  d'après  Adanson.  La  disposition  des  genres  n'y  est  en  gé- 
néral pas  naturelle ,  et  en  effet  on  y  trouve  encore  l'arrosoir , 
et  même  la  siliquaire  avant  l'argonaute  qui  termine  cette 
section.  Les  dentales  en  ont  cependant  été  retirées. 

Quanta  la  troisième  sous-division  des  coquilles  uniyalves  en 
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spirale,  c^est-à-dire  qui  sont  multiloculaires ,  elle  u'oflfrc  <ie 
différences  avec  ce  qu'elle  est  dans  le  Tableau ,  qu'en  ce  qu'un 
nouveau  genre  a  éiê  établi  sous  le  nom  d'Hippurite  avec  une 
espèce  d'orthocératite. 

Le  second  ordre  de  cette  classe,  où  les  mollusques  acéphale» 
sont  également  divisés  en  espèces  nues  ou  espèces  conchyli- 
fères,  comme  dans  la  méthode  de  M.  Cuvier. 

Les  acéphales  nus  contiennent  outre  les  deux  genres  Ascidie 
et  Biphore,  le  genre  Mammaire  de  MuUer. 

Dans  la  section  des  acéphales  conchylifères,  M.  de  Lamarck 
abandonne  la  classification  des  animaux  pour  celle  des  co- 
quilles; il  ne  les  divise  cependant  pas  non  plus  en  bivalves 
et  en  multivalves ,  comme  il  l'ayoit  fait  dans  son  prodrome , 
mais  il  prend  en  première  considération  l'égalité  ou  l'inégalité 
des  valves ,  ce  qui  le  conduit  à  une  autre  disposition  des  genres. 
Dans'la  première  de  ses  sous-divisions  sont  les  genres  Pinne , 
Moule,  Modiole,  Anodontepouranodontite,jVfulette,  Nuc(//tf, 
genre  nouveau  divisé  des  arches,  Pétoncle,  Arche,  Cucullée 
démembré  du  précédent,  Trigonie,Tridacne,  Hippope,  Car- 
dite  J  Isocarde,  Bucarde,  Crassatelle,  Paphie,  Lutraire,  Mactre, 
PétricoUy  genre  nouveau  établi  avec  des  venus  lithophages, 
Donace ,  Mérétrice ,  Vénus  ;  Vénéricarde ,  genre  nouveau  ,  Cy- 
clade,  Lucine,Telline,  Capse,  Sanguinolaire,  Solen,  Glyci- 
mére,  Mye  et  Pholade,  et  par  conséquent  cinq  genres  nou- 
veaux. * 

Dans  la  sous-division  des  inéquivalves  qui  ont  deux  valves  ou 
davantage,  dont  les  principales  sont  irrégulières,  ia  disposition 
des  genres  est  la  suivante  : 

-}-  Valve  principale  tubuleuse  :  Taret,  Fistulane. 

+-|-  Deux  valves  inégales  opposées  ou  réunies  en  charnière  , 
Acarde ,  Radiolite ,  genre  nouveau ,  Came ,  Spondyie ,  Plicatule , 
genre  nouveau  établi  avec  une  espèce  de  spondyie,  L.  et  B.  ; 
Grjphée,  genre  nouveau  démembré  des  huîtres;  Huître,  Vul- 
selle,  Corbule,  Anomie,  Cranie,  Térébratule,  Calcéole,  Hyale , 
Orbicule  etLingule. 

"1 — I — |-  Plus  de  deux  valves  inégales  non  articulées  eu  char- 
nière :  Anatife  et  Balane. 

Malgré  cette  marche  d'un  perfectionnement  évident  dans  la 
classification  des  malacozoaires ,  quelques  personnes,  même 
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en  France ,  ne  crurent  pas  devoir  encore  abandonner  le  sys- 
tème de  Llniiaeus,  perfectionné  par  Bruguières:  tel  fut,  piir 
•exemple,  M.  Bosc  dans  les  supplémen^de  Bufibn,  éditioo  de 
Detervîlle,  1802.  Quoiqu'il  sentît  bien  toute  la  valeur  de  ces 
innovations,  il  adopta  cependant  encore  les  divisions  de  vers 
mollusques  pour  les  mollusques  nus,  et  de  vers  testacés,  pour 
les  espèces  concbyliféres  ;  et ,  dans  chacune  de  ces  divisions , 
il  suivit  presque  exactement  Bruguières,  en  adoptant  cepen- 
.  dant  les  nouvelles  subdivisions  génériquesétablies  par  MM.  Cu- 
vier  et  de  Lamarck.  Il  seroit  donc  inutile  de  montrer  combien 
cette  méthode  est  peu  naturelle,  puisque  nous  Favons  fait 
ctn  parlant  du  sy&ième  de  Bruguières.  Nous  nous  bornerons  k 
faire  observer  que  M.  Bosc ,  qui  a  eu  souvent  Toccasion  d'étu- 
dier des  mollusques  vivans,  a  introduit  plusieurs  faits  nouveaux 
dans  leur  histoire  naturelle,  et  qu'il  a  aussi  établi  quelques 
genres;  tels  sont  les  genres  Fodie^  très-voisin  des  ascidies, 
si  même  il  en  difiTbre ,  Oscane  placé  auprès  des  patelles,  et  qui 
pourroit  bien  être  un  animal  d'un  tout  autre  type,  Oaga- 
Une ,  Erodone  et  Hiatelle  ,  adoptés  de  Daudin  parmi  les  bî- 
valves. 

Quatre  ou  cinq  ans  après  que  MM.  Cuvier  et  Lamarck  eurent 
fait  paroître  l'iwi  après  l'autre  leur  Système  de  M^lacçlogie, 
le  premier,  en  publiant  l'anatomie  du  clio  borealis,  en  1802, 
fit  observer  que,  cet  animal  n'ayant  aucun  des  caractères  de 
ses  céphalopodes  et  n'ayant  pas  non  plus  de  pied  propre  à  ram- 
per comme  ses  gastéropodes ,  avec  lesquels  il  offroit  du  reste 
beaucoup  de  rapports,  et  près  desquels  il  falloit  le  placer,  il 
conviendroit  de  changer  ce  nom  de  gastéropodes;  il  ne  l'a 
cependant  pas  fait  parce  qu'il  trouva  dans  les  objets  recueillis 
deux  ans  après,  en  1804,  par  MM.  Péron  et  Lesueur,  l'animal 
de  l'hyale,  et  un  autre  dont  il  fît  un  nouveau  genre  sous  la 
dénomination  de  Pneumoderme^  et  comme  ces  animaux  avoient 
pour  caractère  commun  de  se  mouvoir  au  moyen  d'espèces 
d'ailes  placées  de  chaque  côté  du  corps,  il  en  fît  un  ordre 
nouveau  sous  le  nom  de  ptéropodes ,  dans  lequel  il  plaça  les 
genres  Clio,  Pneumoderme  et  Hyale,  en  émettant  le  doute  que 
les  fîroles  pouvoient  aussi  lui  appartenir. 

M.  de  Lamarck,  de  son  côté,  avoit  aussi  été  conduit  à  l'éta- 
blissement de  quelques  nouveaux  genres,  et  entre  autres,  de 
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ceux  qu'il  a  nommés  Tubîcînelle  et  Coronule  séparés  des  bii>- 
lanes  de  Linnœus. 

On  trouve  aussi  dans  le  prodrome,  publié  en  i8o5,  d'un 
grand  travail  de  Draparnaud  sur  les  mollusques  terrestres  et 
fluviatiles  de  France  qui  n'a  paru  qu'après  sa  mort,  en  1808 , 
les  preuves  d'une  marche  rationnelle  et  convenable  à  la  mala- 
cologie, non  seulement  dans  rétablissement  ou  l'adoption  de 
quelques  genres  nouveaux  comme  Vitrine,  Ambrette,  Clausilie^ 
Physeei  Vahée^  mais  encore  dans  la  manière  dont  il  a  proposé 
d'envisager  les  coquilles  en  général,  et  surtout  les  coquilles 
bivalves,  comme  si  elles  faisoient  partie  de  l'animal  marchant 
devant  l'observateur.  Il  abandonna  donc  le  premier  la  nta- 
nière  arbitraire  dont  Linnœus  et  ses  nombreux  sectateurs 
avoient  placé  les  coquilles  pour  les  décrire  ,  et  revint  à  celle 
que  Réaumur  avoit  proposée  dans  son  Mémoire  sur  le  mouve- 
ment progressif  des  coquillages.  (Acad.  des  Se.  1711.)  Son 
système  de  classification  est  du  reste  celui  de  M.  Cuvier. 

Le  premier  ouvrage  qui  put  recueillir  ces  nouveaux  travaux, 
fut  l'Histoire  Naturelle  des  mollusques,  cqmmencée  à  peine  par 
Denys-Montfort,  et  exécutée  en  presque  totalité  par  M.  de 
Roissy ,  ouvrage  qui  fait  partie  de  l'édition  de  Buffbn  ;  par  Son- 
nini,  et  qui  développa  d'une  manière  fort  convenable  le  système 
de  malacologie  de  M.  Cuvier.  Les  genres  asse*  naturellement 
groupés  en  général,  caractérisés  soigneusement  d'après  l'ani- 
mal et  d'après  la  coquille,  sont  exactement  ceux  que  M.  de 
Lamarck  avoit  donnés  dans  ses  Animaux  sans  vertèbre*.  Le  peu 
de  changemetis  qu'on  y  remarque  consiste  presque  à  proposer 
de   remplacer  les  noms  d'ancille  et   de  galathée,   l'un  iléjà 
employé  par  Geoffroy   pour  un  genre    de  tnollusques,  par 
celui    d''anaulace,   et  l'autre    qui    éloit    déjà    employé   par 
les  entomologistes,   par  celui  (Végérie,  Il  croit   aussi  quL*  le 
nom  de  paphie  devroit  être  préféré  à  fcelui  de  crassatelle  qui 
pourroit  induire  en  erreur.  Tout  en  admettant  la  classifica- 
tion de  M.  Cuvier ,  M.  de  Roissy  pensoit ,  ce  nous  semble  avec 
raison,  que  la  section  qui  contient  lesanodontes  ne  devoit  pas 
suivre  immédiatement  la  seconde  ou  celle  des  huîtres,  ma  » 
en  être  séparée  par  la  section  des  espèces  qui  ont  un  pied 
propre  à  filer;  enfin,   contre  l'opinion  du  même  zoologiste, 
M.  de  Roissy  croit  que  dans  les  biphores,   l'ouverture   que 
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M.  Cuvier  a  regardée  comme  Tantérieure  est  la  postérieure,  et 
viee  versa,  opinion  de  MM.  Bosc ,  Péron,  de  Blainville,  qui  a  été 
confirmée  par  les  observations  de  MM.  de  Chamisso  et  Kuhl , 
faites  sur  la  nature  vivante. 

On  trouve  encore  dans  cet  ouvrage  les  premières  idées  dé- 
veloppées de  l'analogie  des  coquilles  polythalames  avec  les 
céphalopodes,  appuyées  sur  la  connoissance  de  l'animal  de  la 
spirule  que  Péron  et  Lesueur  vçnoient  de  rapporter,  et 
que  M.  de  Roissy  avoit  examiné.  Il  avoit  également  entrevu 
le /passage  des  mollusques  univalves  aux  bivalves  par  les 
patelles,  quoiqu'il  rangeât  toujours  celles-ci  avec  les  phyili- 
dies.  Enfin  c'est  également  M.  de  Roissy  qui  le  premier  a  rap- 
proché les  arrosoirs  des  fistulanes  ,  rapprochement  qui 
depuis  a  été  adopté  par  tous  les  zoologistes. 
,  Un  autre  ouvrage  général  qui  recueillit  aussi  ces  nouveaux 
travaux  est  la  Zoologie  analytique  de  M.  C.  Duméril ,  publiée 
en  1806.  Adoptant  presque  complètement  la  manière  de  voir 
de  M.  Cuvier,  M.  Duméril  partage  la  classe  des  mollusques 
qu'il  met  encore  avant  les  insectes,  en  cinq  ordres,  les  cé- 
phalopodes, les  ptéropodes,  ïes  gastéropodes,  les  acéphales 
et  les  brachiopodes. 

L'ordre  des  céphalopodes  ne  contient  aucune  innovation. 

Celui  des  ptéropodes  est  adopté  absolument  comme  M.  Cu- 
vier venoit  de  l'établir. 

Mais  celui  des  gastéropodes  offre  une  nouvelle  division 
d'après  une  nouvelle  considération,  celle  des  organes  de  la 
respiration  ,  en  trois  familles  :  les  dermo branches ,  les  siphono' 
branches  et  les  adelobranches ,  qui  correspondent  k  peu  près 
aux  trois  divisions  établies  sur  la  considération  delà  coquille. 

En  effet,  la  famille  des  dermobranches  dont  le  caractère 
est  d'avoir  les  branchies  extérieures  en  forme  de  lames  et  de 
panaches,  renferme  les  gastéropodes  nus  de  M.  Cuvier,  et  en 
outre  les  patelles  de  Linnœus,  c'est-à-dire  les  nouveaux  genres 
de  Bruguière  et  de  M.  de  Lamarck,  qui  n'ont  cependant  pas  les 
branchies  de  cette  forme  ,  non  plus  que  les  haliotides. 

La  seconde  famille  dont  le  caractère  est  d'avoir  les  branchiis 
intérieures  communiquant  à  l'extérieur  par  un  simple  trou  est 
encore  bien  moins  naturelle  puisqu'elle  renferme  avec  les 
limaces  et  les  hélices  qui  respirent  bien  par  un  trou,  tous  les 


MOL  5f 

gstiiétopoàes  dont  la  coquille  a  son  ouverture  entière ,  ainsi 
que  les  aplysies,  lessigarets  dont  la  cavité  branchiale  s'ouvre 
par  une  large  fente  cervicale  ou  latérale* 

La  troisième  famille  est  tout-à-fait  naturelle,  aussi  renfer- 
me-t-elle  tous  les  mollusques  dont  la  coquille  est  échancrée  ou 
canaliculée  pour  recevoir  un  tube. 

L'ordre  des  acéphales  ne  forme  qu'une  seule  liiasse  sans 
distinction  de  familles,  renfermant  même  les  espèces  nues. 

Enfin  celui  des  hrachiopodes  est  dénommé  poiii*  la  première 
fois  comme  ordre  distinct,  car  il  comprend  le^  deux  dernières 
sections  d'acéphales  de  M.  Cuvier,  confondues  fort  à  tort  en  . 
un  seul  ordre,  les  lingules,  les  orbicules  et  térébratules 
différant  considérablement  des  anatifes  et  des  balanes,  et 
sur  un  caractère  également  faux  qui  regarde  comme  ana- 
logues les  véritables  tentacules  ciliés  des  premiers  genres, 
et  les  appendices  abdominaux  articulés  des  deux  derniers. 
L'anatomie  que  Poli  avoit  donnée  d'un  animal  de  chacun  de 
ces  groupes  sufiSsoit  cependant  pour  faire  sentir  ces  diffé- 
rences. 

En  1809  ,  M.  de  Lamarck  obligé  par  sa  place  de  professeur 
de  l'histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres  de  suivre  les 
progrès  de  la  science  et  de  réunir  les  nouveaux  faits  qu'elle  avoit 
acquis,  proposa  une  nouvelle  distribution  des  malacozoaires^ 
dans*son  ouvrage  intitulé  :  Philosophie  Zoôlogique.  Divisant  le 
règne  animal  en  six  degrés  d'organisation,  il  plaça  dans  le  qua- 
trième ^^n  allant  de  bas  en  haut ,  ou  le  troisième  en  allant  en 
sens  inverse,  les  animaux  qui  nous  odcupent  en  ce  ntoment; 
mais  il  les  partagea  en  deux  classes ,  l'une  à  laquelle  il  laissa  le 
nom  de  mollusques  et  l'autre  qu'il  désigna  par  la  dénomi-> 
nation  nouvelle  de  cirrhipodes, 

La  classe  des  mollusques  est  toujours  subdivisée  en  deux 
ordres  d'après  la  considération  de  la  tête  comme  dans  les  pre-  . 
miers  systèmes  de  M.  de  Lamarck;  mais  il  adopte  du  reste  les 
ti*ois  divisions  proposées  par  MM.  Cuvier  et  Duméril  dans 
son  ordre  des  céphalés,  savoir,  les  céphalopodes ,  les  gastéro- 
podes et  les  ptéropodes. 

Sa  division  des  céphalopodes  contient  à  la  fois  les  espèces 
nues,  les  espèces  conchylifères  à  coquille  uniloculaire  e£  celles 
qui  ont  une  coquille  maltiloculaire  ^  ce  qui  est  comme  dans 
3fl.  3 
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le  seeond  système  de  M.  Cuvier,  avec  cette  différence  que 
les  conchylifères  sont  partagés  en  deux. 

Les  espèces  nues  portent  le  nom  de  sépialées^  et  en  effet 
comprennent  le  genre  Sepia^  Linn.,  et  ses  subdivisions. 

La  seconde  section  nommée  argonautacées ,  renferme  les 
genres  Argonaute  et  Carioaire. 

Enfin  la  troisième,  à  têt  multiloculaire,  est  divisée  en  trois 
familles,  les  nautilaeées  contenant  les  genres  anciens,  Nau- 
tile, Ammonite,  Orbulite,  Turrilite  et  Baculite,  et  le  seul 
nouveau  Ammonocéralite;  les  lituolacées,  nouvelle,  famille  y 
composée  des  genres  nouveaux ,  SpiroUnite,  Lituolite,  et  des 
genres  anciens,  Bélemnife,  Hippurite,  Orthocère  etSpirule; 
les  lenlîculacées ^  famille  également  nouvelle,  formée  des  nou-^ 
yeaux  genres,  MilioUte^  Gjyrogonitey  Rénulite^  Discorbite^  Len- 
^ticulitc ,  et  des  genres  anciens  Nummulite  et  Rotalite. 

La  division  des  gastéropodes  est  partagée  en  trois  sections. 
La  première  qui  renferme  les  animaux  dont  le  corps  est  en 
spirale  et  qni  ont  un  siphon,  est  formée  de  quatre  familles: 
les  enroulées^  contenant  les  genres  Cône,  Porcelaine,  Ovule, 
Tarière,  Olive  et  Ancille  ;  les  columellairesj  contenant  les  genres 
Volute,  Mitre,  ColombeUe,  Marginelle  et  Cancellaire  ;  les 
purpuracées  renfermant  les  genres  Nasse,  Pourpre ,  Monoeeros , 
Concholepas ,  Buccin ,  £burne.  Vis,  Tonne ,  Harpe  et  Casque, 
dont  un  seul  est  nouveau  -,  les  canalifires  enfin  composées 
des  genres  Strombe,  Ptérocère  et  Rostellaire  réunis  sous  le  nom 
particulier  d'ailées  f  et  des  genres  Murex ,  Fuseau ,  Pyrule,  Fa^ . 
ciolaire,  Turbinelle,  Pleurotome  et  Cérite. 

La  seconde,  dont  les  animaux  ont  encore  le  corps  en 
spirale ,  mais  point  de  siphon ,  contient  huit  familles  compo- 
sées ,  1  .^  les  oalyptracées ,  des  genres Trochus ,  Cadran ,  Calyptréè 
et  Crépidule;  2.°  les  hétéroclites^  des  genres  Janthine,  Bulle 
et  Volvaire  ;  3.*^  les  turbinaoées^  des  genres  Vermiculaire,  Turri- 
telle^  Scalaire ,  Dauplûnule^  Monodonte ,  Turbo  et  PhasianeUe^ 
4.^  les  stomataeées  ^  des  genres  StomatelU ,  Stomate  et  Haliotide  ; 
5.**  les  néritacées^  des  genres  Natice,  Nérite,  Naeeîle  et  Néritine; 
6.*  les  auriculacéet  j  des  genres  Limnée,  Mélanie,  Mélanopside 
et  Auricule-, 7.* les or^od^,  des genresAmpuli aire,  Flanorbe, 
Vivipare  etCyolostome  ;  enfinles  colimacéesy  des  genres  Maillot  > 
Agathine,^nipbi^«itine,  Bulime,  Hélicine  et  Hélic«, 
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La  trôiiîéïkié,  dôiit  le  corps  est  droit,  réuni  au  pied  dans 
toute  ou  presque  toute  sa  longueur,  ne  contient  que  quatre 
familtes  qui  renferment  tous  les  gastéropodes  nus;  ce  sont^ 
j  4**  les  limaciens  ou  les  genres  Testacellê  ^  Vitrine ,  Parmacelle , 
Limace  et  Onchidie;  2.**  les  apljsiens  ou  les  genres  Sigaret, 
Bullée,  Dolabelle  et  Aplysie;  3.°  les phyllidiens  ou  les  genres 
Emargiaule)  Fissurelle,  Patelle,  Oscabrion,  Phyllidie,  Pieu* 
robranche;  enfin  Zj**  les  triloniens  comprennent  les  genres 
Doris,  Thethys^Tritonie,  Scyllée^  Bolide  et  Glaucus. 

La  dernière  division  des  mollusques  céphalés  ou  les  ptéro* 
podes  ne  comprend  que  trois  genres,  Pneumoderme,  Clio  et 
Hyale* 

L'ordi^e  des  molliisques  acéphales  dans  ce  nouveau  système 
de  malacologie  n'est  partagé  qu'en  petites  familles  qui  sont 
au  nombi^e  de  treize  et  qui  paroissent  assez  bien  correspondre 
aux  genres  de  Bruguiére  et  de  Linnasus ,  aussi  chacune  d'elles 
en  emprunte-t-elle  ordinairement  sa  dénomination  ;  ce  sont 
les  asàidiens^  Contenant  les  genres  Mammaire,  Biphore,  Ascidie  t 
les pholadaites ,  Arrosoir ^  Fistulane^  Taret,  Pholade;  lessoléna* 
iséesj  Soûcicave,  Rupellairc,  Pétricole,-  les  myaires  ^  Mye,  Pa^ 
iMpe\  Anatine;  les  maelracéei^  Mactre,  Lutraire,  Crassatelle^ 
Onguline^  Ërycine;  les  conques  ^  Capse,  Galathée,  Cycladci 
Lucine^  Telline,  Donace^  Cythérée,  Vénus  et  Vénéricarde; 
les  cardiacées,  Bucarde,  Isocarde,  Cardite,  Hippope,  Tri» 
dacne;  les  arcfl<î^e*>  Trigonie,  Cucullée,  Arche,  Pétoncle  et 
Nucule;  les  naïades ^  Anodonte,  Mulette;  les  camacées^  Pan* 
dore,  Corbule^  Dieeratç^  Came  et  Ethérie;  les  hyis\fèreêf 
Avicule ,  Marteau ,  Peiuie^  Crénatule ,  Modiole ,  Moule ,  Pinne^ 
Lime  et  Houlette  j*  les  os/rac^ej^  Peigne,  Spondyle,  Plicatule^ 
Gryphée^  Huître,  Vulselle,  Placune,  Anomie^  Cranie,  Cal«* 
céole  et  Radiolite;  les  brachiopodes  ^  Orbicule^  Térébratule 
et  Liogule. 

La  nouvelle  classe  des  cirrhipodes,  convenablement  éta-* 
blie,  ne  renferme  que  les  genres  Anatife ,  Balane,  Coronule 
et  Tubicinelle.  On  a  pu  voir  comment,  établi  par  M.  Cûvier 
comme  une  simple  division  de  ses  acéphales,  de  même  valeur 
que  celle  qui  sépare  les  huîtres  des  venus,  ce  groupe  d'ani-* 
maux  fut  ensuite  séparé  des  acéphales  par  M.  Duméril,  mais 
confondu  à  tort  avec  les  brachiopodes  >  et  eommeiit  succès* 

5. 
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sivement,  mieux  apprécié,  il  a  fini  par  être  regardé,  atecf 
raison,  comme  une  sorte  de  classe  intermédiaire  aux  animaux 
articulés  et  aux  mollusques. 

Dans  ce  nouveau  système  de  malacologie,  M.  de  Lamarck, 
tout  en  perfectionnant  ce  qu'il  avoît  fait  jusqu'alors ,  avoit 
encore  établi  quelques  rapprochemèns  peu  naturels ,  comme 
les  crépidulesqui  ne  sont  pas  operculées  avec  les  trochus  ;  sa 
section  ou  famille  des  hétéroclites  Tétolt  en  effet  beaucoup  ; 
son  groupe  des  auriculacées  ne  l'étoitpas  peut-être  beaucoup 
moins;  le  genre Hélicine  étoit  aussi  fort  mal  avec  les  hélices, 
puisqu'il  est  operculé  ;  le  genre  Sigaret  étoit  hétérogène  avec 
les  aplysies,  la  famille  des  phyllidiens  comprenoit  des  genres 
de  familles  entièrement  différentes  et  fort  éloignées.  En  géné- 
ral il  sembleroit  que  M.  de  Lamarck  n'avoit  pas  encore  porté 
suffisamment  son  attention  sur  l'opercule. 

La  disposition  des  genres  dans  les  familles  d'acéphales  con- 
tenoît  beaucoup  moins  d'erreurs  ,  quoique  c'en  soit  une ,  à 
ce  qu'il  nous  semble,  de  placer  la  famille  des  ascîdiens  à  la 
tête  de  la  classe ,  et  celle  des  brachiopodes  à  la  fin  ,  et  de  ne 
pas  considéret"  comme  de  valeur  dififérente  les  caractères  qui 
séparent  ces  deux  groupes  des  autres  acéphales,  et  ceux  qui 
partagent ,  par  exemple  ,  les  myaires  des  mactracées.  Les 
genres  Hippope  et  Tridacne  n'étoient  peut-être  pas  non  plus 
k  leur  place. 

Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  que   quelques  années  après 
eet  ouvrage,  M.  de  Lamarck ,  dans  un  prodrome  de  son  Cours 
au  Jardin  des  Plantes,  en  octobre  1812  ,  ait  encore  changé 
quelque  chose  à  son  système  général  de  classification ,  et  éta- 
bli un  assez  grand  nombre  de  genres  nouveaux ,  et  cela  d'au- 
tant moins  que  dans  cet  intervalle,  de  nouveaux  travaux  par- 
ticuliers de  M.  Cuvier,  de  Pérou  et  Lesueur,  etc. ,  vinrent 
apporter  des  matériaux  mieux  élaborés.  Ces  derniers  venoient 
surtout  de  publier  le  prodrome  d'un  assez  grand  travail  sur 
l'ordre  des  ptéropodes  ,  établi  par  M.  Cuvier,  dans  lequel  ils 
rangeoientnon  seulement  les  clios,  pneumodermes  et  hyales, 
mais  encore  définitivement  les  fîroles,  le  glaucus',  la  cari- 
naire,  et  trois  genres  nouveaux-.auxquels  ils  donnèrent  les 
noms  de  Phylliroé ,  de  Cjymbulie  et  de  CaUianire.  En  partant 
du  principe  que ,  pour  appartenir  à  ce  groupe ,  il  sujQisoit 
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que  le  mollusque  eût  des  nageoires  pour  la  locomotion ,  ils 
réunirent  évidemment  des  animaux  fort  différens  ,  les  uns 
ayant  réellement  des  nageoires  paires  et  latérales,  les  autres 
n'en  ayant  que  de  médianes.  Ils  ne  firent  pas  même  cette 
distinction,  et  leur  division  de  cet  ordre  en  deux  sections 
porta  sur  Tabsen ce  ou  la  présence  d'un  tét^  en  sorte  que  les 
genres  Carinaire  et  Firole ,  qui  n'en  font  peut-être  qu'un , 
furent  placés,  l'un  au  commencement  de  l'ordre,  et  l'autre  & 
la  fin. 

Ayant  de  voiries  perfectionnemens  que  la  malacologie  re-> 
çut  par  le  prodrome  de  M.  de  Lamarck ,  nous  devons  dire  quel- 
que chose  du  système  de  conchyliologie  deDenys  de  Monfort, 
publié  en  1808  et  1810,  parce  que,  quoiqu'il  ne  traite  que 
des  coquilles  univalves ,  on  ne  peut  nier,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  à  l'article  Conchyliologie,  qu'il  n'ait  rendu  de  véri* 
tables  services  à  la  science  ,  d'abord  en  introduisant  dans  le 
système  toutes  les  coquilles  microscopiques  observées  parSoU 
dani,  Von  Moli  et  Von  Fichtel,  et  ensuite  en  proposant  un 
grand  nombre  de  genres  de  coquilles  qui  ^toient  sans  doute 
bons,  puisqu'ils  ont  été  établis  depuis  sous  des  dénominations 

nouvelles. 

» 

Les  divisions  primaires  de  Denys  de  Montfort  dans  la  con-^ 
chyliologie ,  n'ont  pas  été  établies  sur  l'animal  ;  cependant  il 
pense  que  certains  mollusques  testacés ,  comme  les  habitans 
de  beaucoup  de  coquilles  cloisonnées ,  et  les  argonautes ,  parmi 
les  cloisonnées,  doivent  être  rangés  à  côté  des  sèches;  d'au- 
tres ,  comme  ceux  des  cônes ,  des  valûtes ,  des  hélices  à  côté 
des  limaces;  d'autres,  tels  que  les  serpules,  les  siliquaires, 
les  tarets  à  côté  des  vers-,  d'autres,  tels  que  les  arrosoirs  à 
côté  des  polypes;  d'autres,  tels  que  les  balanes,  les  lingules, 
les  anatifes  à  côté  des  crustacés;  d'autres  enfin  comme  les  ca- 
mérines ,  les  rotalites  à  côté  des  vélelles  et  des  méduses;  opi- 
nions souvent  fort  erronées^ 

Sa  première  division  des  coquilles  repose  sur  le  nombre 
des  valves  d'où  résultent  des  univalves ,  des  bivalves  et  des 
multivalves,  comme  chez  la  plupart  des  anciens  conchylio- 
logues;  mais  ce  en  quoi  il  diffère,  c'est  qu'il  partage  la  der- 
nière section  en  deux  :  il  laisse  la  dénomination  de  multi- 
valves aux  coquilles  de  plusieurs  pièces  réunies,  sans  laisser 
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de  solution  de  cèiaiinuité  entre  elles,  comme  les  pholades, 
les  anatifes ,  etc. ,  et  il  donne  celle  de  disùyalves  aux  coquilles 
de  plusieurs  pièces,  mais  non  cohérentes  ni  adhérentes  les 
unes  aux  autres,  comme  les  tarets  ,  les  fîstulanes,  les  ba^ 
lanes,  etc.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  montrer  combien  cette 
nouvelle  distinction  est  artificielle  ,  puisqu'elle  rompt  non 
seulement  les  rapports  naturels  tirés  de  l'animal,  mais  même 
ceux  tirés  de  la  coquille. 

Les  coquilles  univalves,  les  seules  dont  il  ait  publié  la  disf 
position  méthodique ,  sont  encore  subdivisées  en  univalves 
cloisonnées  et  en  univalves  non  cloisonnées.  Le  principe  qui 
Fa  guidé  dans  rétablissement  des  genres  qull  ne  groupe  pas 
en  familles ,  c'est  que  chaque  genre  doit  être  assez  nettement 
circonscrit,   pour  qu'il  soit  impossible  d'avoir  de  doute  sur 
la  place  d'une  coquille  ;  aussi  les  plus  légères  différences  dans 
la  forme  de  l'ouverture,  la  présence  ou  l'absence  d'un   om^ 
bilic  suffisent  pour  l'établissement  de  ses  genres.  C'est  ainsi 
que  dans  la  seule  section  desunivalves  cloisonnées,  de  1 3  genre3 
qui  existoient  dans  les  conchyliologues  les  plus  modernes  , 
il  en  a  fait  loo,  dont  87  nouveaux.  Il  faut  cependant  ajouter 
que  parmi  ces  genres  nombreux,  il  y  en  a  beaucoup  qui  sont 
établis  su f  des  corps  organisés,   fossiles  ou  microscopiques^ 
que  jusques-là  on  n'avoit  osé  classer.  Parmi  les  univalves  non 
cloisonnées,  il  y  393  genres  dont  4a  nouveaux,  en  comptant, 
il  est  vrai,  les  tubes  calcaires,  ou  même  arénacés  des  chétopodes 
à  tuyaux,  qu'il  place  encore  avec  les  véritables  coquilles.  Parmi 
ces  genres,  nous  nous  bornerons  à  citer  les  principaux,  tels  que 
les  genres  Cabochon,  Pavois,  Helcion ,  Cimbre,  démembrés 
des  patelles-,  Padolle,  deshaliotirles;  Laniste,  Cyclophore,  des 
cyclostomes;  Eperon  .  Monodonte,  Méléagre,  des  sabots  ;  Fri- 
pier, Entonnoir,  Tectaîre  ,  Bouton,  Empereur,  Cantharide  ; 
Télescope  ,  des  toupies;  Polinice,  Clithone,  Théodoxe  et  Vé* 
late,  des  nérites;  Radix  ,   àçs  limnées;  Scarabée,  Actéon  , 
Mélampe  ,  des  auricules;  Gibbe,   des   maillots;  Carocollc  , 
Capraire,   Ibère,  Cépole,  Polydonte  ,  Straparolle ,  Acave  , 
Tomogère  ,  des  hélices;  Polyphème  ,   des  bulimes:  Ruban, 
des  agathincs;  Séraphe  et  Rhizoa ,  des  bulles;  Navette,  Cal- 
purne  et  Ultime,   des  ovules;  Rouleau,  Rhombe,  Hermès 
ft  Cylindre,  des  cônes;  Cymbe,   des  volutes;  Minaret,  dç9 
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mitres  ;  Licorne ,  des  pourpres  ;  Perdrix ,  des  tonnes  ;  Heaume , 
des  casques  ;  Alectrion  et  Sistre ,  des  buccins  ;  Hippôcrène  f 
des  rostellaires  ;  Trophore  ,  Phos ,  Carreau  ,  Latire ,  Appole , 
Crapaud  ,  Aquiie ,  Triton  ,  Masque  ,  Chicorée  ,  Typhis  et 
Bronte ,  des  rochers.  Parmi  ce  grand  nombre  de  genres  nou- 
veaux, il  y  en  a  déjà  un  certain  nombre  d'admis  par  M.  de 
Lamarck ,  comme  nous  allons  le  voir  dans  un  moment. 

Nous  devrons  aussi  dire  encore  quelque  chose  d'une  nou- 
velle édition  du  petit  ouvrage  de  M*  d'Audebard  de  Férussac, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  fut  publié  à  Paris 
par  son  fils  en  1810;  parce  que  ^  quoiqu'il  soit  encore  borné 
aux  inoUusques  terrestres  fluviatiles,  il  contient  plusieurs 
obserVations  nouvelles.  On  y  trouve  en  outre  l'établissement 
des  genres 5«p^aire  pour  une  coqdille  patelloïde  d'eau  douce, 
quepenys  de  Montfort  avoit  proposée  de  son  côté  sous  le  nom 
de  cimbre^  et  que  M.  de  Lamarck  a  depuis  appelée  navicelle^ 
Mélanopside  pour  des  animaux  conchylîfères  fluviatiles  qu'Oli- 
vier avoit  nommés  mélanies. 

Ce  seroît  aussi  le  lieu  de  parler  du  Mémoire  de  M.  Mé- 
gerlesur  la  classification  des  coquilles  mnltivalves  et  bivalves , 
dans  laquelle,  fout  en  suivant  Linnœus ,  il  proposoit  un  assez 
grand  nombre  de  genres  démembrés  de  ceux  de  cet  illustre 
zoologiste  j  mais ,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'article  de  la  con- 
chyliologie, ce  sont  des  genres  rigoureusement  établis  sur  la 
coquille,  et  qui ,  quoique  souvent  correspondans  à  ceux  qu'a- 
voit  proposés,  ou  qu'a  proposés  depuis  M.  de  Lamarck,  n'ont 
cependant  pas  été  adoptés;  en  sorte  qu'il  seroit  inutile  de  nous 
appesantir  même  à  les  énumérer. 

Dans  le  prodrome  de  son  Cours  de  181a,  M*  de  Lamarck 
divise  le  régne  animal  en  trois  sections  primaires  auxquelles 
il  ne  donne  pas  de  noms  :  1.*  les  animaux  apathiques  :  2.**  les 
animaux  sensibles  (ces  deux  divisions  composant  les  ani- 
maux sans  vertèbres  )  ;  et  3.^  les  animaux  intelligens  ou  ver- 
tébrés. 

Les  animaux  que  renferme  la  partie  de  la  zoologie  dont 
nous  faisons  l'histoire,  sont  toujours  partagés  en  deux  classes 
qui  commencent  la  section  des  animaux  sensibles,  ou  qui  la 
terminent,  suivant  M.  de  Lamarck;  car  il  suit  l'ordre  de  la  gra- 
dation de  l'organisation  animale. 


Les  mollusques,  cëphalés  sont  partagés  en  cinq  sections  ; 
1.*  les  héléropodes  a,"  les  céphalopodes 3  3,®les  trachélipodes 
4/ les  gastéropodes  et  les  ptéropqdes. 

Sous  la  dénomination  nouvelle  d'hétéropo^s,  M.  de  Lamarck 
rai^ge  les  genres  Carinaire,  Fîroleet  Phylliroé,  dont  MM.  Pér 
7on  et  Lesueur  faisoient  dçs  ptéropodes  ,  évidemment  à  tort, 
'  du  moins  pour  les  deux  premiers;  et,  par  une  manière  dç 
voir  assez  inexplicable,  M.  de  Lamarck  les  regarde  comme  de- 
vant être  à  la  tête  des  mollusques,  et  comme  faisant  une  tran- 
sition aux  poissoqs,  quoique  rien  dans  leur  organisation  ne 
milite  en  faveur  de  cette  opinion. 

La  section  des'moUusques  céphalopodes,  quoique  divisée, 
çonime  dans  le  prodrome  du  Cours,  en  non  testacés,  testacés 
monothalames   et  testacés   polythalames  ,  contient  un  plus 
jgrand  nombre  de  familles  et  de  genres  ,  du  moins  dans  cette 
dernière  section ,  car  la  première  n'a  éprouvé  absolument 
^i^cun  changement,  et  la  carinaire  est  retirée  de  la  seconde. 
Mais  dans  la  troisième ,  la  famille  des  nautilacées  est  parta- 
gée en  deux ,  les  ammonée^  et  les  nautilacées  ;  les  ammonées 
renferment  les  genres  dans  lesquels  les  cloisons  sont  sinueusesi  ; 
les  nautilacées ,  ceux  où  les  loges  ne  s'étendelit  pas  du  centre 
à  la  circonférence ,  ce  sont  les  genres  Nautile,  Nummulite, 
Vorticiale ,  Sidérolite ,  genre?  nouveaux ,  et  Discorbe  ;  la  famillç 
des  lenticulacées  du  prodrome  est  partagée  en  trois;  celle  des 
radiolées  y  dont  la  coquille  globuleuse,  à  spire  centrale,  a  ses 
loges  rayonnantes  du  centre  à  la  circonférence,  formée  des 
genres Placentule,  nouveau.,  Lenticulaire  et  Rotalie;  les  sphér 
rulées ,  dont  la  coquille  est  globuleuse ,  contenant  les  mélO' 
nites,  genre  nouveau,  Gyrogpnite  etMiliolitej  les  cristacées  y 
dont  la  coquille  semi-discoïde  a  la  spire  excentHque,  formée? 
des  orhiculines  y  cristellaires ,  genres  nouveaux,  et  des  rénulites  : 
la  famille   des  lituolées  du  prodrome  est  aussi  partagée  eu 
deux,  suivant  que  la  coquille  est  partiellement  en  spirale, 
ou  tout-à-fait  droite  ;  les  lituolées ,  qui  ont  le  premier  carac- 
tère, ne  renferment  plus  que  les  trois  genres  Lituole,  Spi- 
ruline  et  Spirule;  les  orthocèrées  ,  qui  ont  le  second  ,    ren- 
ferment ,  avec  les  hippurites  ,  orthocèrcs  et  bélemnites  ,  un 
pouveau  genre  sous  le  nom  de  Nodosaire. 

La  section  des  céphalés  gastéropodes  est  partagée,  d'après 
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la  considération  de  la  différence  dans  Tattache  du  pied  en 
deux  sections  de  même  ordre  ,  et  non  plus  en  trois. 

La  première  appelée  trachélipodes ,  parce  que  le  pied  est 
attaché  à  la  base  inférieure  du  cou  ,  contient  les  deux  pre- 
mières divisions  des  gastéropodes  du  prodrome,  mais  avec 
des  différences  dans  le  nombre  ,  la  disposition  des  familles  et 
des  genres.  Le  volvaire  est  reporté  avec  les  columellaires  ;  dans 
la  famille  des  purpurifires ,  au  lieu  de  purpuracées,  les  genres 
RicinuU  et  Cassidaire ,  sont  établis  l'un  avec  quelques  espèces 
de  pourpres,  Tau  tre  avec  des  espèces  de  casques.  Les  ailées  sont 
nettement  distinguées  comme  famille  des  canalifères  où  sont 
proposés  deux  nouveaux  genres  démembrés  des  rochers,  Ran^He 

et  Struthiolaire;  mais  c'est  surtout  dans  lasection  des  trachéli- 
podes sans  siphon  et  à  coquille  sans  échancrure  ni  tube ,  que 
les  changemens  sont  plus  considérables;  une  première  inno'- 
vation  fort  importante ,   c'est  qu'en  général  il  n'y  a  plus  de 
mélange  de  coquilles  operculées  et  de  coquilles  inoperculées. 
Les  turbinacées  qui  commencent  perdent  les  genres  Vermicu- 
laireou  Vermet,  Scalaire  et Dauphinule,  et  gagnent  les  genres 
Toupie  et  Cadran,  de  la  famille  des  calyptracées,  qui  passe 
parmr  les  gastéropodes  proprement  dits.  Les  Stomate  et  Sto- 
matelle  séparés,  on  ne  sait  pourquoi,  des  haliotides,  cons- 
tituent la  nouvelle  famille  des  macrostomes ;  les  genres  Ver- 
met, Scalaire,  Dauphinule  forment  celle  des  S calariens ,  qui 
est  aussi  nouvelle.  Une  autre  proposée  nouvellement  sous  lé 
nom  de  plicacéesy  comprend  deux  nouveaux  genres  Pyrami^ 
délit  et  Tornatelle,  Le  genre  Janthine  est  resté  seul-  dans  une 
famille  particulière;  celle  des  néritacées  contient  les  mêmes 
genres,  avec  cette  différence  que  le  nom  de  nacelle  est  changé 
en  celui  de  navicelle;  la  famille  des  orbacées  est  remplacée 
par  celle  des  péristomiens  ,  qui  ne  contient  quclesgenres  Am- 
p'ullaire,  Valvée  et  Paludine  ;  ainsi  les  genres  Planorbe   et 
Cyclostome  en  sont  sortis,  le  premier  avec  raison ,  le  second 
évidemment  à  tort;  la  famille  hétérogène  des  auriculacées  a 
été  démembrée  encore  avec  raison.  Les  genres  Mélanie,Mé- 
lanopside  et  Pirène ,  genre  nouveau  ,   constituent  celle  des 
mélaniens;  et  les  limnées  réunies  justement  aux  physes  ,  aux 
plan  orbes  ,  mais  à  tort  aux  con  ovules ,  forment  la  famille  des 
limnéens  ,  qui  est  la  première  des  inoperculés  respirant  Tair; 
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vient  enfîu  la  dernière  famille  des  trachélipodes ,  sous  le  nom 
de  colimacées,  et  qui ,  outre  les  genres  démembrés  àeVhelix  ^ 
Linn,,  contient  Thélicelle,  nouvelle  subdivision  du  même 
^enre,  et  malheureusement  avec  Tauricule ,  le  vertigo,  et 
surtout  le  cyclostome  qui  est  operculé. 

La  division  des  gastéropodes  proprement  dits  a  éprouvé  en 
général  moins  de  changemens  ;  la  famille  des  limaciens ,  qui 
la  commence  toujours,  n!en  a  éprouvé  aucun  ;  celle  des  la- 
plysiens  s'est  accrue  avec  raison  du  genre  Bulle  et  du  genre 
nouveau  Acère ,  établi  par  M.  Cuvier,  pour  un  animal  que 
Muller  avoit  appelé  depuis  long-lemps  lobaria  ;  mais  elle  a 
conservé  toujours  à  tort  le  sigaret.  La  famille  des  calyptra- 
ciens  est  passée  dans  cette  division,  et  elle  «contient ,  outre 
les  genres  Calyptrée  et  Crépidule,  qu'elle  avoit  dans  le  pro- 
drome, les  émarginules,  fissurelles  et  cabochons^  genre  nou- 
veau adopté  de  Denys  deMontfort,  c'est-à-dire  toutes  les  es- 
pèces de  patelles  de  Linnœus,  qui  ont  de  véritables  bran- 
chies sur  le  cou ,  ce  qui  est  un  rapprochement  très-naturel  : 
il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  qu'offre  la  famille  des 
phyllidiens.  puisqu'on  y  trouve  toujours  les  geupes  Pleuro- 
branche,  Phyllidie,  Oscabrion,  Patelle,  Omirc//c,  nouveau 
genre  çncore  démembré  des  patelles ,  Linn. ,  et  enfin  Haliotide , 
il  est  vrai ,  avec  un  point  de  doute ,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  pas  un 
seul  genre  qui  doive  réellement  appartenir  à  la  même  famille. 
Quant  à  celle  des  tritoniens,  elle  n'a  pas  éprouvé  de  change- 
ment, et  le  genre  Glaucus  y  est  même  conservé  convenable- 
ment malgré  ce  qu'en  avoit  dit  Péron. 

La  section  des  mollusques  ptéropodes  n'offre  non  plus  de 
diff'érences  avec  ce  qu'elle  étoit  dans  le  prodrome,  qu'en  ce 
qu'elle  contient  les  genres  Cléodore  et  Cymbulie,  proposés  par 
MM.  Péron  et  Lesueur  ;  M.  de  Lamarck  ayant  fait,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  une  section  particulière  des  genres  Ca- 
?inaire,  Firole,  Phylliroé,  et  repoussant  avec  raison,  le  genre 
Callianire  parmi  les  béroés. 

Les  subdivisionsétablies  dans  la  classe  des  mollusques  acépha- 
les ne  différent  que  fort  peu  de  ce  qu'elles  sont  dansle  prodrome. 
OnyvoitcependantplusevidemmentqueM.de  Lamarck  prend 
fn  première  considération  le  nombre  des  impressions  musculai* 
ffs,  principe  qu'il  avoit  posé  dès  1807 ,  d'où  sa  divinon  des 
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0eëphalë8  monomjraires  et  dimyaires.  Il  y  a  en  outre  une  famille 
et  quelques  genres  nouveaux  :  ainsi ,  entre  les  pholadaires  et 
les  solénacées,  se  trouve  la  famille  des  lithophages  démembrée 
de  cette  dernière,  et  qui  comprend  les  genres  Saxioave, 
Pétricole  et  Kupellaire,  avec  un  nouveau  genre  appelé  Rupin 
pôle  par  M.  Fleuriau  de  Bellevue.  On  y  trouve  Tindication  des 
nouveaux  genres  Clavagtlle  parmi  les  pholadaires,  Doriaci7{e 
ttCyprinty  dans  la  famille  des  conques,  Hio^e/Ze  de  Daudin 
dans  celte  des  cardiacées. 

Vers  la  fin  de  1814,  nous  publiâmes  nos  premières  idées 
sur  la  disposition  méthodique  des  malacozoaires ,  dans  laquelle 
lious  fîmes  sentir  la  relation  nécessaire  qui  existe  entre  la 
coquille  et  les  organes  de  la  respiration.  Nous  en  tirâmes  le 
liouveau  caractère  de  la  symétrie  et  de  la  non  symétrie  de  ces 
organes,  ainsi  que  du  corps  protecteur,  pour  l'établissement 
de  ses  ordres.  En  181S  et  1816,  nous  donnâmes  dans  le  BuU 
letin  de  la  Société  Philomathique,  plusieurs  mémoires  dans 
lesquels  nous  traitâmes  successivement  ^t  nos  quatre  ordres 
dps  ptérodibranches,  polybranchçs,  cyclobranches  et  inféro» 
branches,  en  proposant  quelques  nouveaux  genres. 

Le  premier  ouvrage  étranger  dans  lequel  on  abandonna  le 
système  de  Linnœus  pour  adopter  plus  ou  moins  complète- 
ment la  manière  de  voir  des  zoologistes  modernes,  nousparoit 
être  celui  de  M.  Oken.  Dès  Tannée  1810,  il  avoit  présenté  à  la 
Société  de  Goettingue,  un  mémoire  sur  la  connoissance  des 
mollusques  hors  de  leurs  coquilles,  et  sur  une  classification 
naturelle  établie  sur  cette  connoissance  ;  mais,  d'après  l'extrait 
qu'il  en  a  seulement  donné,  on  ne  voit  pas  quelle  étoit  cette 
classification  naturelle.  Ce  n'est  que  dans  son  Manuel  d'histoire 
paturelle  publié  en  181S ,  que  l'on  peut  s'en  faire  une  idéct 
Jl  faut  d'abord  faire  observer  qu'elle  n'est  pas  tout-à- fait  sem- 
blable danjs  le  corps  dis  l'ouvrage  et  dans  le  tableau  général 
des  genres  qui  le  précède.  Ainsi  dans  le  premier  les  animaux 
du  type  des  malacozoaires  forment  les  trois  derniers  ordres  de 
)a  quatrième  classe  dont  le  premier  est  constitué  par  les  vers 
intestinaux,  sous  les  noms  de  conques  {muscheln)^  de  limaçon^ 
(sc/mecfcen),  de  poulpes  {kraken).  Il  y  est  bien  encore  question  de< 
pscabrions  qui  sont  rangés  comme  Adanson  et  MM*  Cuvier  e% 
lie  fjain§fç^  l'&ypieut  faijt;  mais  les  balanes  et  lest  anatifes  ^/o^% 
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placés  plus  haut  avec  les  lernées  et  les  argules  dans  la  seconde 
tribu  de  la  troisième  classe,  entre  les  échinodermes  et  les  vers 
à  sang  rouge  ;  car ,  dans  cette  distribution  générale  des  ani- 
maux, les  mollusques  ont  à  peu  prés  repris  le  rang  qu'ils 
avoient  dans  l'école  de  Linnœus. 

Dai^s  le  Tableau  de  la  distribution  des  animaux  qui  pré- 
cède le  premier  volume  de  Zoologie ,  les  malacozoaîres  occu- 
pent la  même  place  dans  la  série  générale ,  c'est-à-dire  qu'ils 
forment  la  troisième  classe,  mais  ils  la  forment  presque  à  eux 
seuls,  car  les  vers  intestinaux  en  ont  été  avec  juste  raison 
retirés  ;  on  y  trouve  cependant  encore  les  lernées  et  les  ar- 
gules mêlés  avec  les  balanes  et  les  anatifes,  entre  les  familles 
des  anomies  et  des  térébratules,  qui  finissent  la  classe  et  celle 
des  biphores  et  des  ascidies.  Une  autre  différence,  c'est  que 
le  système  quaternaire  est  rigoureusement  adopté  pour  toutes 
les  divisions,*  ainsi  il  y  a  quatre  ordres  dans  la  classe  entière, 
quatre  tribus  dans  chaque  ordre,  quatre  familles  dans  chaque 
tribu,  et  quatre  genres  dans  chaque  famille,  ce  qui  a  forcé 
M.  Oken  de  diminuer  considérablement  le  nombre  de  ceux-ci, 
maïs,  il  paroît ,  assez  arbitrairement.  Comme  ilseroit  trop  long 
et  même  trop  difficile  de  faire  connoître  les  familles  et  leurs 
dénominations,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  le  dernier 
ordre,  sous  le  nom  de  erdleche  ou  de  gopeln,  contient  les  ano- 
mies, les  térébratules,  les  lernées  et  les  balanes,  c'est-à-dire  un 
assemblage  d'animaux  assez  hétéroclites;  le  troisième,  sous  le 
nom  de  muscheln,  le  deuxième  sous  celui  de  schnechen^  et 
enfin  le  premier  sous  la  dénomination  de  X:rafcen,  sont  composés 
a  peu  près  comme  dans  les  auteurs  françois,  et  correspondent 
assez  bien  aux  acéphales ,  aux  gastéropodes  et  aux  céphalopodes 
de  M.   Cuvier.  On  trouve   cependant  que  M.   Oken  a  fait 
passer  dans  son  premier  ordre,  entre  les  familles  qui  ont  une 
coquille   multiloculairc  et  les  sépiacées,  les  clios  et  genres 
voisins,  sous  le  nom  de  clionées,  le  glaucus,  sous  celui  de 
glaucinées ,  les  firoles  et  genres  voisins ,  sous  la  dénomination 
de  ptérotrachéens  5   en  y  mettant  le  phyllirhoé,  et  enfin,  ce 
qui  est  plus    singulier,  la  cymbulie,  et  le  clio  boréal  sont 
avec  les  argonautes  et  les  sèches,  dans  la  première  famille, 
celle  des  sépiacées.  Les  autres  familles  sont  en  général  plus 
naturelles,  c'est-à-dire  que  les  quatre  genres  qui  composent 
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chacune  d'elles  sont  mieux  rapprochés;  il  en  est  cependant 
encore  plusieurs  dans  lesquelles  les  affinités  ont  été  assez  peu 
suivies;  ainsi  on  trouve  le  genre  Scalaire  operculé  aquatique 
marin,  avee  le  genre  Maillot  inoperculé  terrestre,  le  genre 
Valvée  avec  les  natices,  le  genre  Janthine  avec  la  gondole 
séparé  des  volutes ,  les  nasses  et  les  vis ,  les  phyllidies  avec  les 
oscabrions,  les  patelles  dont  il  ne  fait  qu'un  seul  genre  et 
rhalîotide ,  le  sigaret  avec  les  aplysies  ,  les  tridacnes  et  hip- 
popes  avec  les  véritables  cames  dans  le  même  genre. 

Dans  ce  système  de  malacologie  de  M.  Oken ,  on  trouve 
assez  peu  de  genres  nouveaux ,  et  même  en  général  il 
restreint  assez  ceux  de  M.  de  Lamarck;  cependant  on  remarque 
un  assez  grand  nombre  de  changemensde  noms  anciens.  Parmi 
les  acéphales  on  trouve  chœna  pour  gastroehcena^  iras  pour 
pandora,  cardissa  pour  venericardia,  glossus  "pour  isocardium ^ 
axinœa  pour  pectunculus  ,  arcinella  pour  cardita ,  lymnium  pour 
i/Fiio,  anodon  pour  anodonta,  perna  pour  lithodoma^  anonica 
ptyjiT  avicula  ^  tudes  pour  malleus^  melina  pour  perna  j  glaucion 
pour  lima  et  pet^um  réunis  ;  dans  les  céphalés  on  voit  clathrus 
substitué  SLScalaria,  bullinus  a physa ,  marsyas  k  aurîcula,  pj^thia 
à  bulimuSf  lucena  ksuccineay  tricla  à  hyalœa^  etc. 

Les  genres  nouveaux  établis  par  M.  Oken  ne  sont  jamais 
que  des  démembremens ,  et  même  peu  importans;  tels  sont 
parmi  les  acéphales,  les  genres  Tethium  pour  les  ascidies  pé- 
donculées;  ^u/{/5  pour  quelques  espèces  de  tellines;^rf?ieiiiisde 
Poli  pour  \SL  venus  exoleta;  Trisis  pour  Varca  tortuosa  :  parmi  les 
céphalés,  Vihex  pour  le  strombus  palustris;  Pelorontapour  quel- 
ques espèces  de  nérites  marines  ombiliquées,  comme  la  nerita 
peloronta;  Labio  pour  une  espèce  de  sabot;  Systrium  pour  lei 
harpes,  tonnes,  etc.;  Turbinellus  pour  quelques  espèces  de 
volutes,  et  entre  autres  la  voluta  musica;  Dtto  ,  Themisto  pour 
plusieurs  doris;  Lobaria,  de  Muller,  pour  réunir  les  genres 
Acëre,  Cuv. ,  Doridium,  Parthenope  deMeckel,  et  Bulle;  Actaon 
pour  Vaplysia  viridis  de  M.  Bosc;  Volvulus  pour  la  plupart  des 
espèces  de  maillots;  Vortex  pour  certaines  hélices,  et  entre 
autres  Vhelix  lapicida;/Tlgle  pour  le  pneumoderme  capuchonné  de 
Péron,  qui  est  un  animal  décrit  à  l'envers;  Kronjacht  pour  le 
clio  helicinaj  etc.  • 

D'après  cette  analyse  du  Système  de  Malacologie  de  M.  Oken, 
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'  on  voit  qu'il  ù'a  introduit  aucune  considératîoil  nôtiVetle  dé 
classification }  ni  parmi  les  animaux  ni  parmi  les  coquilles^ 
et  que  sa  diminution  et  son  augmenfation  des  genres  étabKi 
par  ses  prédécesseurs,  se  trouvent  comme  dominées  par  la 
subdivision  quaternaire  conçue  ^pWori. 

C'est  aussi  vers  la  même  époque  que  M.  Rafînesque'^SchnialtB 
donna  une  esquisse  des  changemens  qu'il  proposoit  dans  la 
classification  des  malacozo aires  dans  son  Précis  de  Somlologie^ 
publié  à  Palerme  en  1814.  Malheureusement,  par  le  peu  qui 
existe,  dans  ce  Précis  ^  il  est  impossible  de  se  faire  une  idée 
de  son  système*  On  y  trouve  seulement  l'indication  plus  que 
l'établissement  de  quelques  genres  de  mollusques  nus  ^  et  en* 
tre  autres  de  l'oç^^hoé  pour  les  poulpes  dont  la  paire  supérieure 
de  tentacufes  est  élargie  par  une  membrane,  de  Vh/pterus^ 
très-voisin  des  firoles,  du  itephylla^  rapproché  des  doris,  de 
Varmina  et  du  sareoptèreé 

C'est  également  à  cette  époque  que  Ton  peut  rapporter  les  tra- 
vaux plus  impor tans  de  MM.Lesueur,Desmarestet  Savigny,  su^ 
les  mollusques  aggrégés.  Le  premier  en  eut  évidemment  l'initia' 
tive  en  montrant  que  le  pyrosome ,  genre  qu'il  avoit  établi  avec 
son  ami  Pérou ,  n'étoit  qu'un  aggrégat  de  petits  animaux^  Eveillé 
par  cette  idée,  il  fut  aussi  conduit  à  s'assurer ,  avec  M«  Desma- 
rest,  qu'il  en  étoit  de  même  desbotrylles  de  Gaeirtner,  résultat 
singulier  auquel  Mé  Savigny  paroît  être  arrivé  aussi  de  son  côté 
en  étudiant  les  alcyons ,  ce  qui  les  lui  avoit  fait  d'abord  nommei^ 
à  tort  alcyons  à  double  ouverture.  Plus  tard ,  reconnoissant 
sans  doute  son  erreur ,  il  étendit  son  travail  à  tous  les  mol<" 
lusques  aggrégés,  et  n'en  fit  plus  des  alcyons,  mais  y  fit  con-* 
noitre  un  grand  nombre  d'espèces  nouvelles  pour  lesquelles  il 
établit  presque  autant  de  genres  nouveaux  qu'il  seroit  près* 
que  inutile  d'énumérer. 

En  1817,  nous  fimes  connoître  avec  un  peu  plus  de  dévelop-» 
pement  que  nous  ne  l'avions  fait  dans  notre  premier  essai ,  la 
subdivision  systématique  que  nous  proposions  dans  le  type  des 
malacozoaires ,  en  publiant  notre  prodrome  de  classification 
générale  du  règne  animal.  On  y  voit  que  l'organe  dont  nous 
avons  tiré  nos  premières  considérations  après  la  forme  générale 
non  articulée  ou  sub^rticulée ,  est  celui  de  la  respiration,  et 
en  effet  la  dénomination  de  nos  différent  ordres  est  coostam^ 
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nent  tîrëe  de  cet  organe ,  qui  concorde,  comme  nous  l^avon» 
déjà  dit|  avec  la  forme  de  la  coquille  quand  il  y  en  a.  Nous 
coflimeDÇons  par  établir  un  sous-type  distinct  avec  les  ani* 
maux  que  nous  regardons  comme  intermédiaires  au  type  des 
entomozoaires  et  à  celui  des  malacozoaires ,  et  ce  sous-type 
contient  non  seulement  les  anatifes  et  les  balanes  qui  semblent 
avoir  quelque  chose  des  crustacés  ,  mais  encore  les  oscabrions, 
dont  l'organisation  rappelle,  dans  certains  points,  celle  des 
chétopodes  parmi  les  entomozoaires;  rapprochement  qui  con- 
corde assez  bien  avec  celui  deLinnœus.  Parmi  les  véritables 
malacozoaires,  notre  première  division  en  deux  classes  porte 
sur  la  présence  oul'ab&ence  de  la  tête,  ce  qui  forme  les  cépho' 
lophores  et  lés  acéphalophores.  La  première  classe  est  ensuite 
divisée  en  deux  sections,  suivant  que  Torgane  respiratoire  et 
le  corps  protecteur  sont  symétriques  ou  non  ,  et  chaque  sec- 
tion est  partagée  en  ordres  d'après  la  position,  la  forme,  et 
même  la  nature  de  l'organe  respiratoire.  La  seconde  classe  ou 
celle  des  acéphalophores  est  aussi  subdivisée  en  trois  ordre» 
encore  d'après  la  disposition  des  organes  de  la  respiration , 
d'où  les  noms  de palliobranches ,  de  lamellibranches  et  desiphono^ 
branches  remplacé  depuis  à  cause  du  double  emploi ,  par  la  dé- 
nomination de  salpingobranches ,  ou  mieux  d''hétérobranches» 

Nous  avons  fait  en  outre  quelques  rectifications  et  établi 
plusieurs  nouveaux  genres.  Ainsi  nous  montrâmes  dans  notre 
premier  mémoire  sur  les  ptérodibranches,  que  le  clio  boréal 
avoit  été  mal  caractérisé,  que  le  pneumoderme  capuchonné 
de  Péron  avoit  été  considéré  à  l'envers,  et  que  le  prétendu 
capuchon  n'étoit  que  les  appendices  natatoires  de  la  gorge 
dans  le  clio  et  dans  le  pneumoderme  décrit  par  M.  Cuvier; 
que  les  fîroles,  les  carinaires  rangées  à  tort  dans  cet  ordre  par 
Péron ,  nvoient  en  outre  été  considérées  par  lui  dans  une  situa- 
tion également  renversée,  en  sorte  que  la  nageoire  supposée 
dorsale  dans  ces  animaux  n'étoit  autre  chose  qu'une  sorte  de 
pied  analogue  à  celui  des  mollusques  gastéropodes,  mais  ici 
comprimé  en  nageoire;  que  le  glaucus  avoit  aussi  été  défini 
dans  une  position  renversée,  que  c'étoit  encore  plus  un  véri- 
table gastéropode. 

Dans  un  second  mémoire  sur  notre  ordre  des  polybran- 
ches ,  etoù  nous  faisons  voir  que  doit  être  placé  le  genre  Glati- 
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eus  dont  nous  donnons  la  première  description  complètcf,  notM 
établissons  un  nouveau  genre  sous  le  nom  de  Laniogère,  pour 
un  petit  mollusque  intermédiaire  aux  glaucus  et  aux  cavolines. 
Dans  un  troisième  mémoire  sur  notre  ordre  des  cyclobran- 
ches  y  et  dans  lequel  nous  réunissons  les  véritables  doris  et 
Fonchidie  de  Pérou  ^  dont  oïl  doit  la  découverte  à  celui-ci  et 
la  connoissance  à  M.  G.  Cuvier,  nous  établissons  un  genre 
inteijmédiaire  que  nous  désignons  à  cause  de  cela  par  la  déno- 
mination d^Onchidore, 

Enfin ,  dans  un  quatrième  mémoire  sur  leâ  inféi'obranches 
dont  nous  retirons  les  oscabrions,  comme  très-différens  des 
phyllidies,  nous  établissons  aussi  un  nouveau  genre  sous  le 
nom  de  Linguelle. 

Cependant  M.  Cuvîer,  continuant  seâ  recherches  anato<(> 
miques  et  zoologîques  sur  les  mollusques  céphalés ,  venoit  de 
publier  un  ouvrage  important  sur.  ces  animaux,  dans  lequel 
il  réunissoit  non  seulement  tous  ses  mémoires  publiés  succes- 
sivement dans  les  Annales  du  Muséum  depuis  un  assez  grand 
nombre  d'années ,  mais  encore  de  nouveaux  sur  l'haliotide , 
les  sèches,  les  crépidules ,  les  cabochons,  les  fissurelles,  etc.  Le 
résultat  général  parut  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Le  Règnh 
animal  distribué  d'après  son  organisation^  publié  en  1817. 

Les  subdivisions  que  M.  Cuvier  avoit  établies  sous  la  dé- 
nomination de  chapitres  ou  d^ordres,  sont  ici  élevées  à  l'im- 
portance de  classes  qui  sont  au  nombre  de  six,  céphalopodes ^ 
p  ter  apodes  ,  gastéropodes ,  acéphales  ,  hrachiopodes  et  cirrhi-^ 
podes;  en  sorte  que  les  ptéropodes  qui  diffèrent  si  peu  des 
gastéropodes,  n'en  forment  pas  moins  une  division  de  même 
degré  que  les  acéphales  dont  l'organisation  est  au  contraire 
si  différente. 

La  classe  des  céphalopodes  n'a  du  reste  éprouvé  d'autres 
changemens  que  l'introduction  des  genres  de  coquilles  poly* 
thalames ,  établis  par  MM.  de  Lamarck  et  Denys  de  Montforté 

Celle  des  ptéropodes  n'en  a  pas  éprouvé  davantage,  si  ce 
n'est  l'établissement  du  genre  Limacine  que  nous  avions  aussi 
proposé  sous  le  nom  de  Spiratelle  pour  le  clio  helicina,  Linn. 

La  classe  des  gastéropodes  est  subdivisée  en  sept  ordres  es- 
sentiellement d'après  la  nature  et  la  position  des  organes  de  la 
respiration ,  mais  aussi  secondairement  d'après  .une  nouvelle 
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considération ,  la  réunion  ou  la  séparation  des  sexes  sur  un 
ou  deux  individus,  quoique  M.  Cuvier,  dans  ses  généralités, 
eiU  dit  que  les  variétés  relatives  à  la  génération  se  trouvent 
dans  un  même  ordre,  quelquefois  dans  une  même  famille. 

L'ordre  des  nudibranches  ne  renferme  que  deux  genres 
nouveaux,  Polycire  et  Tergipes  ,  tous  deux  démembrés  des 
doris. 

Les  inférobranches  ne  renferment  plus,  et  avec  juste  rai* 
son,  ni  les  patelles ,  ni  les  oscabrions,  mais  seulement,  comme 
nous  l'avions  proposé,  les  phyllidies,  avec  le  genre  nouveau 
Diphyllidie^  qui  paroît  fort  rapproché  de  notre  genre  Lin- 
gueUe, 

Les  tectibranches  n*ont  éprouvé  d'autre  changement  que 
l'établissement  d'un  nouveau  genre,  sous  le  nom  de  Nofarche, 
Les  bulles  et  les  buUées  sont  réunies  sous  la  dénomination  gé- 
nérique d'acère,  imaginée  par  Muller. 

L'ordre  des  pulmonés  est  divisé  en  deux  sections,  suivant 
que  les  mollusques  sont  terrestres  ou  aquatiques.  Dans  la  pre- 
mière section,  les  scarabessout  à  tort  placés  entre  les  maillots 
et  une  petite  subdivision  nouvelle  de  ce  même  genre  ,  que 
M.  Cuvier  nomme  Grenaille,  car  l'animai  des  scarabes  est  tout 
semblable  à  celui  des  auricules  ,  placé  plus  loin  dans  la  sec- 
tion des  pulmonés  aquatiques.  Dans  celle-ci ,  outre  ce  genre 
et  ses  démembremens,  se  trouvent  assez  artificiellement  réu- 
nies les  onchidies  de  Buchanan  ,  comprenant  les  espèces  ma- 
rines que  M.  Cuvier  en  a  rapprochées  peut-être  à  tort,  sui- 
vant nous,   avec  les  planorbes  et  les  limnées. 

L'ordre  des  pectinibranches ,  à  peu  de  chose  près  divisé 
comme  dans  les  tableaux  des  Leçons  d'anatomie  comparée  , 
contient,  et  à  juste  raison,  les  cyclostomes  terrestres  qui 
ont  cependant  une  véritable  cavité  puinionaire  ,  tout-à-fait 
conformée  comme  dans  Tordre  précédent.  On  y  remarque 
aussi  le  rapprochement  artificiel  sous  tous  les  rapports  de» 
ainpullaires  ,  des  mélanies ,  des  phasianelles ,  avec  les  janthines , 
qui  ne  sont  pas  operculées,  sous  la  dénomination  générique  de 
Conchjdium, 

L'ordre  des  scutibranches  est  nouveau  ;  il  contient  des 
genres  assez  artitîciellement  rapprochés,  comme  les  haiio- 
tides  9  les  stomates,  les  cabochons  ,  les  crépidules,  les  fissu- 
32.  4 
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relies,  les  ëmarginules  et  les  septaires  ou  navicelles  qui  sont 
évidemment  des  n,érites ,  et  même  les  caripaires  auxquelles 
M.  Cuvier  réunit  les  firoles  ,  qui  sont  des  animaux  herma- 
phrodites. 

Enfin  le  dernier  ordre  est  également  nouveau  et  artificiel:  il 
porte  le  nom  de  c/c/oftrancHM,et  contient  les  patelles  symétri- 
ques de  Linnœus,  en  y  comprenant  à  tort  les  pai^ois  deDenys 
de  Montfort ,  qui  sont  de  vraies  émarginules ,  et  les  oscabrions. 

La  classe  des  acéphales  est  partagée  en  ordres ,  d'après  la 
présence  ou  l'absence  de  la  coquille. 

Dans  le  premier,  qui  comprend  les  testacés ,  on  remarque 
quelques  innovations  dans  le  rapprochement  des  genres  en 
familles;  ainsi  dans  la  première ,  ou  les  ostracés  ,  on  voit  réu- 
nis des  genres  qui  ont  une  seule  impression  musculaire,  et  d'au- 
tres qui  en  ont  deux,  comme  les  arches  et  leurs  subdivisions. 
La  seconde  ,  celle  des  mytilacés,  renferme  les  moules  propre- 
ment dites,  parmi  lesquelles  M.  Cuviér  établit  le  nouveau 
genre  lÀlhodome,  les  unios,  les  anodontes,  les  cardites,  les  vé- 
néricardes,  et  même  les  crassatelles;  la  troisième  ,  ou  les  bé- 
nitiers, est  nouvelle,  et  ne  contient  que  les  genres  Tridacne 
et  Hippope.  La  quatrième ,  ou  les  cardiacés,  renferme  presque 
tous  les  autres  genres  de  bivalves  dont  les  valves  closent  éga- 
lement. On  y  remarque  la  création  du  nouveau  genre  Cor- 
beille, Tadoption  de  celui  des  Loripèdes  de  Poli,  et  Féloignemen  t 
artificiel  du  genre  Capse  des  donaces  ;  enfin  la  cinquième  et 
dernière  famille,  celle  des  enfermés ,  contient  des  genres  dont 
la  coquille  est  plus  ou  moins  bâillante ,  parmi  lesquels  il  n^y 
en  a  qu'un  seul  nouveau,  Bjyssomie  ,  formé  avec  une  espèce 
de  mollusque  des  mers  du  Nord,  et  le  Gastrochène  adopté  de 
Spengler,  mais  trop  éloigné  desfistulanes  dont  il  doit  à  peine 
être  séparé. 

Le  second  ordre  des  acéphales,  ou  celui  des  acéphales  sans 
coquilles,  ne  contient  rien  de  nouveau  que  le  résultat  des 
travaux  de  MM.  Lesueur,  Desmarest  et  Savigny,  sur  les  mol- 
lusques aggrégés,  sans  cependant  adopter  tous  les  genres  pro- 
posés par  celui-ci. 

La  cinquième  classe ,  ou  les  brachiopodes,  n'oflfre  non  plus 
rien  de  nouveau  que  la  singularité  d'être  placée  après  les 
ascidies. 
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Enfin  la  sixième  ,  ou  les  cirrhopodes  ,  formée  des  aiiatifes 
et  des  balanes,  termine  les  mollusques ,  et  fait  couveDable- 
ment  le  passage  aux  animaux  articulés. 

C^est  un  an  après  que  M.  de  Lamarck  a  commencé  la  publi- 
cation de  la  seconde  édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbres, 
dans  laquelle  il  put  profiter,  outre  ceux  des  auteurs  que  nous 
venons  de  citer,  d*un  travail  de  M.  le  docteur  Leach  sur  les  né- 
matopodes  ou  cirrhopodes,  dans  lequel  celui-ci  avoit  analysé 
avec  soin  Tenveloppe  calcaire  des  animaux  de  cette  classe ,  et 
y  avoit  trouvé  des  caractères  suffisans  pour  établir  un  assez 
grand  nombre  de  genres  nouveaux  qui  ont  pu  être  adoptés. 

Une  première  innovation  qui  ne  paroit  pas  heureuse ,  parce 
qu'elle  n'est  réellement  pas  appuyée  sur  l'organisation ,  est 
d'avoir  séparé  des  animaux  ,  jusques-là  regardés  conime  des 
mollusques,  les  espèces  acéphales  nues,  ou  les  biphores  et  les 
asci-dies  simples  ou  complexes ,  que  nous  venons  de  voir  M.  Cu- 
vier  placer  avant  ses  brachîopodes  et  ses  cirrhopodes/  et  par- 
conséquent  avant  tous  les  entomozoaires;  M.  de  Lamarck  en 
forme  en  effet  une  classe  distincte  à  laquelle  il  donne  le  nom 
de  tunicierst  et  qu'il  place  immédiatement  avant  la  première 
classe  des  actinozoairçs,  ce  qui  paroit  convenable ,  mais  si  loin 
des  mollusques  qu'elle  en  est  séparée  par  tous  les  animaux 
articulés ,  vers  et  insectes. 

Les  divisions  que  M.  de  Lamarck  admet  du  reste  dans  cette 
classe  ,  diffèrent  un  peu  de  celles  que  M.  Cuvier  et  nous 
avions  proposées  successivenlent ,  après  les  travaux  de 
MM.  Lesueur,  DesmaresfcetSavigny,  puisqu'en  partageant  sa 
classe  des  tuniciers  en  deux  ordres,  les  tuniciers  aggrégés  , 
ou  les  botyllaires,  et  les  tuniciers  libres  ou  ascidiens,  il  con- 
fond dans  le  premier  les  ascidies  aggrégées  avec  les  pyrosomes 
qui  sont  des  biphores  <iggrégés,  et,  dans  le  second ,  les  biphores 
simples  avecl.es  ascidies  également  simples.  Du  reste  il  admet 
la  plus  grande  partie  des  genres  que  M.  Savigny  avoit  cru  de- 
voir établir  parmi  les  astidies  aggrégées ,  et  qui  ne  sont  que 
des  divisions  des  distomes  et  des  botrylles  de  Gœrtner  et  de  Pal- 
las.  Le  genre  Mammaire  suit  toujours  les  ascidies,  quoiqu'im- 
parfailement  connu ,  et  on  trouve  en  outre  un  nouveau  genre 
sous  la  dénomination  de  Bipapillairè,  qui  ne  l'est  pas  beau- 
coup mieux. 

4- 
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Dans  le  nouveaif  système  de  zoologie  de  M.  de  Lamarcky 
les  autres  animaux  que  nous  comprenons  dans  le  type  des  ma-' 
lacozoaires  et  dans  le  sous-type  desmalentozoaires  ou  moUus^. 
ques  articulés,  sont  l'épartis  en  trois  divisions  de  même  valeur 
ou  classes,  dont  la  première,  celle  des  cirrhipèdes,  est  ab- 
solument comme  dans  le  prodrome  du  Cours  de  1812,  avec 
cette  différence  que  les  genres  primitifs  Balane  et  Anatife  de 
Brugoîère,  devenusdes  ordres,  sont  subdivisés  en  un  plus  grand 
nombre  de  genres  nouveaux,  d'après  les  travaux  que  M.  Olfers, 
et  surtout  M.  le  D.'  Leach  venoient  de  publier  à  ce  sujet. 

La  seconde  classe  est  nouvelle,  c'esl-à-dire  que  celle  des 
mollusques  du  prodrome  est  divisée  en  deux  :  l'une  pour  les 
mollusques  bivalves  ou  acéphales,  sous  lenom  de  conchifères -, 
et  l'autre  qui  conserve  seule  la  dénomination  de  mollusques^ 
pour  les  anciens  mollusques  céphalés  ,  qui  ainsi  constituent 
la  troisième  classe  que  M.  de  Lamarck  forme  avec  tous  les 
animaux  dont  nous  parlons  ici. 

La  principale  subdivision  de  la  classe  des  conchifères  en 
deux  ordres  porte  encore  sur  le  nombre  des  muscles  {l'at- 
tache et  sur  leurs  impressions,  considération  que  nous  ve- 
nons de  voir  abandonnée  par  M.  Cuvier  ;  les  autres  sections 
sont  établies  sur  celle  de  la  régularité  ou  l'irrégularité  de  la 
coquille,  sur  sa  clôture  complète  ou  incomplète  ,  sur  la  situa- 
tion du  ligament  et  sur  la  forme  du  pied  de  l'animal ,  qui  est 
si  variable.  Il  en  résulte  cependant  une  disposition  des  fa- 
milles qui  est  assez  naturelle,  depuis  les  brachiopodes  qui 
commencent  avec  raison  la  série  ,  jusqu'aux  tarets  qui  la 
finissent.  On  fera  cependantsans  doute  l'observation  que  toutes 
les  familles  ne  sont  pas  distinguées  par  des  caractères  de  même 
valeur.  Ainsi,  entre  les  pectinides  et  les  ostracées,  la  diffé^ 
rence  estsipeu  considérable  qu'on  pourroit  très-bien  les  réu- 
nir en  une  seule  famille,  tandis  que,  entre- les  brachio- 
podes et  les  oslracées,  elle  est  si  grande,  que  M.  Cuvier  a  cru 
devoir  faire  une  classe  des  premiers.  Au  reste,  analysons 
les  principales  divisions  des  conchifères  de  M.  de  Lamarck, 
en  faisant  Tobservation  que  dans  les  caractères  l'animal  est 
toujours  considéré  comme  la  coquille  dans  la  position  arti- 
ficielle imaginée  par  Linnfeus. 

Dans  l'ordre  desmonomyaires,la  famille  des  brachiopodes 
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n^ofifre  pas  de  différences  avec  ce  qu'elle  étoit  dans  Text  rail  du 
Cours. 

Celle  des  rudistes  est  nouvelle;  mais  elle  ne  contient  ce- 
pendant presque  que  des  genres  anciens,  et  qui,  étantpourla 
plupart  fossiles  ,'  sont  fort  incomplètement  connus  ,  tels  sont 
les  genres  Sphérulite,  Radiolite,  Caicéole  et  Birostrite  qui  est 
nouveau.  Le  genre  Discine.  également  nouveau,  appartient 
aux  brachiopode^,  et  n'est  en  effet  qu'une  espèce  d'orbicule, 
comme  M.  J.  Sowerby  l'a  prouvé  dans  un  mémoire  récemment 
publié. 

La  famille  des  ostracées  est  considérablement  réduite  par 
la  formation  de  celle  des  pectinides ,  qui  comprend  les  genres 
anciens  Houlette,  Peigne,  Limé,  Plicatule,  Spondyie,  et 
les  genres  nouveaux  Plagiostome  et  Fodopside,  tous  deuxéta» 
blis  sur  des  coquilles  fossiles  :  l'un  par  M.  Sowerby,  et  l'autre 
par  M.  de  Lamarck. 

Les  malléacées  forment  aussi  une  nouvelle  famille  démem- 
brée [des  byssifères ,  et  qui  renferme  les  genres  Crénatule  , 
Perue,  Marteau,  et  Avicule ,  divisé  en  avicule  proprement 
dite ,  et  en  pintadine ,  nouvelle  dénomination  imposée  au 
genre  créé  par  M.  le  D/  Leach  ,  pour  les  avicules  régulières  9 
comme  l'avicule  perle ,  sous  le  nom  de  margar'Ua, 

La  famille  des  mytilacées  se  trouve  ainsi  réduite  au  genre 
Mytilus,  Linn.,  et  aux  jambonneaux. 

Celle  des  tridacnées  est  prise  de  M.  Cuvier. 

Dans  Tordre  des  dimy  aires  ou  trouve  moins  de  changemens. 

La  famille  des  naïades  contient  cependant  deux  genres  de 
plus  :  mais  ce  ne  sont  toujours  que  des  démembremens,  Hjrit 
des  unios,  et  Iridine  des  anodontes. 

Celle  des  trigon^es  est  nouvelle,  et  formée  de  deux  seuls 
genres ,  les  trigonies  et  les  castalies  ,  genre  nouveau  établi  sur 
une  coquille  de  la  collection  de  M.  de  DréCj  dont  M.  de 
Lamarck  faisoit  anciennement  une  trigonie,  et  qu'après  un 
examen  attentif,  nous  avons  reconnu  pour  n'être  qu'une  es- 
pèce d'unio ,  ce  dont  nous  fîmes  part  à  M.  Valencieanes. 

Les  arcacées  sont  comme  dans  le  prodrome  ?  si  ce  n'est  que 
les  trigonies  en  ORt  été  retirées. 

La  famille  des  cardiacées  est  dans  le  même  cas  -,  les  genres 
Tridacne  et  Hippope  en  ayant  été  retranché!  ;  il  y  a  cepen- 
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dant  un  nouveau  genre  sous  le  nom  de  Oypricarde,  démembré 
des  cardites  de  Bruguiére. 

Les  conques  de  l'extrait  du  Cours  sont  partagées  en  deux 
familles  :  T^ne  qui  conserve  ce  nom  ,  et  Tautre  sous  celui  de 
nymphacésy  et  qui  se  subdivise  en  deux  coupes  :  la  première 
ou  nymphacés  tellinàires  pour  les  genres  sans  dents  latérales , 
Capse ,  et  Crassme ,  nouveau  genre  démembré  des  tellînes;  et 
les  genres  avec  une  ou  deux  dents  latérales,  Donace ,  Lucine, 
Corbeille,  Telline,  et  Tellinide^  nouvellement  établi;  la  se- 
conde, ou  nymphacés  solenaires,  pour  le  genre  Sanguino- 
laire,  précédemment  de  la  famille  des  solénacées,  et  deux 
nouveaux,  Psammotée  et  Psammohie ,  démembrés  dessolens. 

La  famille  des  lithophages  encore  conservée  renferme  un 
nouveau  genre  sous  le  nom  de  Vénérupe  pour  le  Donax  iras  de 
Linnaeus  ,  et  espèces  voisines,  et  perd  au  contraire  les  genres 
Rupellaire  et  Kupicole ,  qui  sont  supprimés. 

Les  corbulées  constituent  une  famille  nouvelle  qui  ne  con- 
tient que  les  genres  Corbule  et  Pandore. 

Les  mactracées  renferment  deux  nouveaux  genres ,  Sole-* 
mjye  et  Amphidesme ,  celui-ci  en  remplacement  du  genre  Dona-? 
cille  de  l'extrait  du  Cours. 

Les  solénacées  ne  contiennent  plus  que  trois  genres. 
Parmi  lespholadaires,  je  ne  vois  que  le  genre  Gastrochaene 
de  nouvellement  introduit. 

Enfin  dans  la  famille  des  tubicolées ,  qui  est  nouvelle  ,  se 
trouvent  établis  deux  genres  nouveaux,  Térédine^  avec  quel- 
ques espèces  de  6stulanes,  et  Cloisonnaire  avec  le  solen  arena- 
rius  de  Rumph. 

La  classe  des  mollusques  proprement  dits,  oti  celle  des  mol- 

lusqueÀ  céphalés  des  premiers  ouvrages  de  M.  de  Lamarck  , 

est  divisée  dans  le  même  nombre  d'ordres  disposés  delà  même 

manière  que  dans  Textrait  du  Cours. 

Les  ptéropodes  n'offrent  rien  de  nouveau. 

Les  gastéropodes,  au  contraire,  ont  subi  quelques  change- 

mens:  ils  sont  divisés  en  deux  sections,  les  hjdrohranches  et 

les  pneumobrancheà ,  d'après  la  nature  de  l'organe  respiratoire. 

La  première  contient ,  comme  familles,  les  tritoniens,   les 

phyllidiens,  dont  M.  de  Lamarck  a  retranché  l'ombrelle  et 

l'haliotide,  mais  parmi  lesquels  il  laisse  toujours  les  osca-x 
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Brions  avec  plusieurs  espèces  desquels  il  fait  son  nouveau 
genre  OsoabrelU;  les  semi-phyllidiens  ^  nouvelle  famille  com* 
posée  des  genres  Pleurobranche  et  Ombrelle,  dont  nous 
lui  avons  communiqué  la*  description  extérieure  et  anato** 
mique  de  Tanimal.  Les  calyptraciens  dans  lesquels  est  un 
nouveau  genre  Parmophore ,  institué  par  Denys  de  Montfort 
et  par  nous;  les  hulliens^  division  nouvelle  des  laplysiens 
qui  ne  contiennent  plus  que  les  genres  Laplysie  et  Dolabelle. 
La  seconde  section  ne  renferme  que  la  famille  des  limacinés 
comme  dan^  l'extrait. 

L'ordre  des.  trachélipodes  est  un  peu  autrement  divisé  que 
dans  l'extrait  du  Cours.  Les  deux  divisions  principales  portent 
le  nom  de  phytophages  et  de  zoophages^  d'après  leur  nourri- 
ture habituelle  présumée. 
Dans  la  première  sont  les  familles  suivantes. 
Les  colimacés ,  divisés  en  deux  sections  comme  dans  l'exr 
trait,  d'après  le  nombre  des  tentacules.    La  première  offre 
cependant  deux  genres  nouveaux,  Carocolle  eiAnosiome,  dé- 
membrés des  hélices  véritables,  comme  l'avoit  fait  Denys  de 
Montfort,  et  le  genre  Hélicine  ,  dont  lanimal  qui  n'a  que  deux 
tentacules  est  operculé,  et  n'appartient  pas  à  cette  famille. 
La  seconde  section  renferme  toujours  un  genre  operculé  et 
un  qui  ne  l'est  pas. 

La  famille  des  limnéens  est  devenue  naturelle ,  parce  que 
le  genre  Conovule  en  a  été  retranché. 

Celles  des  mélaniens,  des  péristomiens,  des  néritacées  et 
des  janthiues  sont  comme  dans  l'extrait. 

Il  en  est  de  même  des  macrostomes ,  si  ce  n'est  que  les 
haliotides  y  ont  été  placées  avec  les  sigarets,  des  plicacés  et 
des  scalariens. 

La  famille  des  turbinacées  contient  deux  genres  nouveaux  , 
Roulette  y  démembrement  des  trochus,  et  Planaxe^  séparé  des 
buccins. 

Dans  la  seconde  division  des  trachélipodes,  on  remarque 
encore  nioins  de  changemens  que  dans  la.jp*emière',  les  genres 
de  la  famille  des  canalifères  sont  cependant  partagés  en  deux 
sections,  d'après  la  présence  ou  l'absence  d'un  bourrelet  au 
bord  droit;  et,  dans  la  seconde  ,  est  une  division  générique 
nouvelle  parmi  les  murex,  sous  le  nom  de  Triton;  les  purpu* 
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rifères  sont  aussi  divisées  en  deux  sections ,  d'après  l'existence 
d'un  petit  canal  ascendant,  ou  d'une  simple  échançrure  à 
l'ouverture  de  la  coquille  ,  et  contiennent  le  nouveau  genre 
Licorne,  adopté  de  Denys  de  Montfort ,  et  le  genre  Cancellaire , 
r  ..  passé  de  là  famille  des  columellaires. 

L'ordre  des  céphalopodes  est  absolument  comme  dans  l'ex- 
trait du  Cours,  si  ce  n'est  qu*il  y  a  deux  genres  nouvellement 
établis,  savoir  :  Conilite  parmi  les  ôrthocéres,  et  Polystomellc 
parmi  les  nautilacées,  établis,  le  premier  sur  un  corps  fos- 
sile nouveau  ,  et  le  second  sur  des  coquilles  microscopiques, 
décrites  et  figurées  par  Von  Moll  et  Von  Fichtel ,  et  dont  De- 
nys de  Montfort  avoit  fait  plusieurs  genres. 

Enfin  le  dernier  ordre  ,  ou  celui  des  hétéropodes,  n'a  pas 
éprouvé  de  changemens. 

Ainsi  ,   dans   son  nouvel  ouvrage  ,   résultat  des  travaux 
successifs  et  continuels  de  sa  vie  entière,  et  de  ceux  de  ses 
contemporains ,  M.  de  Lamarck  n'a  peut-être  pas  apporté  de 
considérations  bien  nouvelles  dans  la  malacologie ,  et  même 
semble  plutôt  y  avoir  introduit  quelques  vues  erronées  déduites 
à  priori ,  plus  que  de  la  rigoureuse  observation  des  faits  ;  mais  il 
n'en  a  pas  moins  rendu  un  très-grand  service  à  la  science*,  en 
décrivant,  ou  au  moins  en  caractérisant  les  espèces  nombreuses 
de  coquilles  de  son  magnifique  cabinet ,   service  immense  , 
surtout  pour  la  conchyliologie ,  et  qu'il  est  à  regretter  qu'il 
n'ait  pas  rendu  encore  plus  utile  en  travaillant  à  la  fois  sur 
la  collection  du  cabinet  public,  comme  sur  la  sienne ,  ce  que 
son  malheureux  état  de  cécité  Tasans  doute  empêché  de  faire. 
Depuis  l'époque  où  Touvrage  de  M.  de  Lamarck  a  été  ter- 
miné, et  même   pendant  qu'il  se  terminoit,  les  travaux  de 
malacologie  proprement  dite,  et  surtout  ceux  de  conchylio- 
logie, ont  continué  non  seulement  en  France,  mais   encore 
en  Angleterre ,  en  Allemagne,  en  Italie,   et  même  dans  les 
Etals-Unis  d'Amérique.    . 

Dans  le  cours  de  l'année  1820,  l'Allemagne  a  vu  paroître 
deux  traités  générnx sur  les  animaux  mollusques,  mais  qui 
s'ont  réellement  pas  avancé  be|iucoup  la  science. 

Le  premier  est  dû  à  l'excellent  et  infortuné  Schweiger,  as- 
sasrînédaus  le  cours  de  ses  voyages  en  Sicile;  il  fait  partie  de 
son  Manuel  d'histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres^ 
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Hon  articulés.  Il  adopte  exactement,  comme  il  l'annonce  lui- 
même,  la  classiGcation  de  M.  G.  Cuvier,  avec  la  seule  diffé- 
rence qu'il  suit  Tordre  de  composition  croissante  de  MM.  de 
Lamarck  et  Oken  ,  et  que  les  classes  de  M.  Cuvier  sont  re- 
gardées comme  des  ordres  d'une  classe  unique.  Il  propose 
aussi  des  noms  latins  nouveaux  pour  Tordre  des  gastéropodes, 
devenu  ici  une  famille  comme  tous  les  autres;  ainsi  le  nom 
scutibranches  est  traduit  par  aspidobranchiata  ,  pçctinibraii- 
ches  par  ctenobranchiata ,  pulmobranches  par  cœloVranchiala  ^ 
ieciibranches  ^avpomatobranchiata,  inférobranchespar  hypn- 
branchiata,  et  enfin  nudibranches  par  gjmnobranchiata. 

Du  reste  cet  ouvrage  ne  contient  absolument  rien  de  neuf; 
les  genres  de  M,  de  Lamarck,  dont  même  il  n'a  pu  connoîlre 
qu'une  partie,  sont  entassés  danfsi  les  divisions  génériques  de 
M.  Cuvier.  **  ' 

Le  second  traité  allemand  sur  tes  mollusques,  publié  en  1820, 
fait  partie  d'un  manuel  de  zoologie  par  M.  le  D/  Goldiuss, 
qui -lui-même  est  contenu  dans  un  manuel  d'histoire  natu- 
relle à  Tusage  des  cours,  par  le  D.'  Schubert  :  c'est  encore 
évidemment  une  compilation,  mais  dans  laquelle  cependant 
il  y  a  quelques  innovations  ,  il  est  vrai,  plutM  de  place  et  de 
dénomination  que  de  principes. 

Souslenomde  mollusques  qui  forment  sa  7.*  classe  du  règne 
animal,  le  D.'  Goldfnss  comprend  tous  lés  animaux  dont  il 
est  question  dans  cet  article  ,  les  place  à  la  tête  des  animaux 
invertébrés  ,  mais  les  étudie  dans  Tordre  de  Torganisalion 
croissante. 

Il  n'admet  pas  de  classes,  et  ses  premières  divisions  sont 
des  ordres  dont  le  caractère  principal  et  la  dénomination  sont 
tirés  très-rigoureusemenl  de  l'appareil  de  la  locomotion,  sui- 
vant le  principe  de  Poli  ;  ainsi  il  conserve  celles  de  céphalo- 
podes, ptéropodes,  brachîopodes,  gastéropodes  et  de  cirrhi- 
podes  ,  aux  divisions  qui  portent  ces  noms  dans  le  système  de 
M.  Cuvier,  et  il  substitue' ceux  depélécjpodes^  d^apodes^  pour 
désigner,  le  premier ,  les  acéphales  conchifères ,  et  le  second  , 
les  acéphales  nus;  il  imagine  en  outre  la  dénomination  de 
crépidopodes ,  probablement  parce  que  le  pied  de  ces  animaux 
est  en  forme  de  semelle ,  pour  un  ordre  nouveau  qu'il  forme 
ayec  les  oseabrions. 
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Cette  division  ,  tirée  rigoureusement  d'un  seul  organe ,  se- 
roit  bonne  en  principe  ,  si  le  caractère  indiqué  par  la  déno- 
mination Se  trouvoit  dans  tous  les  animaux  de  Tordre  auquel 
elle  est  appliquée,  mais  malheureusement  il  n'en  est  pas  ainsi: 
t;  les  huîtres  ,  par  exemple,  n'ont  aucune  trace  de  l'organe  ap- 

pelé pied  dans  les  acéphales. 

M.  Goldfuss  a  aussi  introduit  quelques  changeméns  dans 
la  succesûon  des  ordres  ;  ainsi ,  après  les  céphalopodes  et  les 
les  ptéropodes  ,  il  place  les  brachiopodes  avant  les  gastéro- 
podes, On  ne  voit  pas  trop  pourquoi.  Son  nouvel  ordre  des 
crépidopodes  est  après  les  gastérop^odes  terminés  par  la  fa- 
mille des  anthobranches,  qui  correspond  à  l'ordre  des  cyclo- 
branches  de  notre  méthode  ;  enfin  les  cirrhipodes  sont  presque 
à  la  fin  de  la  classe*,  mais  étendant  avant  les  apodes  ou  acé- 
phales nus ,  qui  sont  ainsi  séparés  des  acéphales  testacés. 

On  remarque  enfin  quelques  différences  dans  le  nombre,  la 
disposition  et  les  genres  des  familles  qui  subdivisent  ses  or- 
dres des  gastéropodes  et  des  pélécypodes. 

Dans  le  premier  on  trouve  les  familles  suivantes  dans  cet 
ordre  :  i  .**  les  peciinibranches ,  très-naturelle  et  dont  l'onchidie 
a  été  retranchée;  2.°les  tectibranches;  3.®  les  pectinibranches  , 
y  coqipris  le  cyclostome  terrestre;  4i**  les  siphonobranches, 
ordre  établi  par  nous,  et  qui  comprend  ici  le  sigaret,  on  ne 
sait  pourquoi;  6.**  les  scutibranches  comme  M.  Cuvier;  6J*  les 
cyclobranches  pour  les  patelles  et  les  phyllidies,  par  con- 
séquent contre  la  manière  de  voir  actuelle  de  MM.  Cuvier, 
de  Lamarck  et  la  nôtre  ;  7.°  enfin  les  anthobranches ,  dénomi- 
nation nouvelle ,  pour  Tordre  que  nous  avons  nommé  cyclo- 
branches. 

Dans  le  second  ,  qui  correspond ,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  aux  acéphales  conchifères,  et  imméfiiatement  après 
l'ordre  qui  contient  lesoscabrions,  on  trouve  d'abord  les  car- 
diacées  dont  les  genres  sont  comme  dans  le  système  de  M.  Cu- 
vier; les  myacées  qui  correspondent  aux  enfermés  de  ce 
dernier;  les  mylilacées ,  également  comme  dans  le  règne  ani- 
mal ;  les  arcacées  comprenant  les  trigonies;  les  aAcuUs ,  nou- 
Telle  famille  pour  fes  trois  Ipenres  Avicule;  Pinne  et  Créna- 
tule  ;  les  tridacnes;  les  byssifères  ne  contenant  que  les  genres 
Vulselle  ^  Pinnc  et  Crénatûle  ;  et  enfin  les  ostracées  qui  tei^  ' 
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minent  Fordpc,  après  lequel  vient  celui  des  cirrhipodes;  et 
enfin  le  dernier  ,  ou  les  apodes  ,  qui  ne  contient  rien  de 
nouveau. 

Parmi  les  travaux  de  malacologie  publiés  en  Italie  dans  ces 
derniers  temps  et  qui  sont  Venus  à  notre  connoissance,  nous 
citerons  un  Méinoire  approfondi  de  M.  le  professeur  Ranzani 
à  Bologne,  sur  les  espèces  du  genre  Balanus  de  Linnaeus,  dans 
lequel,  sans  considérer  en  aucune  manière  l'animal ,  il  a  établi 
un  assez  grand  nombre  de  genres  sur  la  structure  de  la  coquille 
et  de  son  opercule.  On  les  trouvera  analysés  dans  notre  Gênera, 
Nous  ajouterons  que  dans  les  généralités  de  son  Mémoire,  le 
zoologiste  italien  propose  de  nouvelles  dénominations  pour  les 
quatre  sections  qui  sont  généralement  établies  dans  la  classe 
des  acéphales ,  et  qu'il  considère  comme  des  ordres.  Les  deux 
premiers,  qui  ont  des  bras,  sont  réunis  sous  la  dénomination 
commune  d'olenia.  Si  ces  bras  sont  cornés,  ce  sont  les  ceratolena 
(nématopodes)  ;  s'ils  sont  charnus,  ce  sont  les  sarcolena  (bra» 
cbiopodes).  Les  deux  derniers,  n'ayant  pas  de  bfas,  sont  les 
anolena  ^  qui  se  divisent  également  en  de\ix  ordres,  suivant 
qu'ils  sont  revêtus  d'une  coquille,  calyptranolena  {les  conques, 
Lamck.)^  ou  qu'ils  sont  nus,  les  gymnanolena  (tunîciers, 
Lamck.).  Cette  division,  imitée  évidemment  du  «ystème  de 
M.  Cuvier,  induiroit  en  erreur ,  si  l'on  croyoit  que  les  organes 
qui  servent  à  la  dénomination  des  deux  premiers  ordres,  sont 
du  même  genre ,  les  uns  étant  analogues  des  appendices  loco- 
moteurs qui  accompagnent  l'abdomen  caudiforme  des  ani- 
maux articulés,  et  les  autres  des  appendices  tentaculaires  qui 
accompagnent  la  bouche  des  lamellibranches. 

Les  naturalistes  des  Etals-Unis  d'Amérique  ont  aussi  com- 
mencé depuis  cinq  ou  six  ans  à  recueillir  des  matériaux  fort 
intéressans  pour  la  malacologie  ;  mais  ils  n'ont  pas  encore ,  que 
nous  sachions  du  moins,  publié  d'ensemble  sur  cette  science; 
ainsi  M.  Say,  par  exemple  ,  nous  a  fait  connoître  les  animaux 
de  plusieurs  genres  de  coquilles  dont  nous  n'avions  aucune 
idée  ;  tel  est  celui  de  Thélicine,  du  bulime  gland  ,  etc. 

Nous  devons  aussi  à  M.  Rafinesque  la  proposition  d'un  grand 
nombre  de  genres  nouveaux  établis  quelquefois  sur  les  ani- 
maux ,  et  le  plus  souvent  sur  la  coquille  ;  mais,  quoiqu'il  y  en 
9lit  peutrêtre  de  bons,  ils  sont  trop  peu  arrêtés  pour  qu'on 
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puisse  bien  comprendre  leurs  caractères.  Il  semble  cependant 
qu'il  a  poussé  le  principe  établi  par  Denys  de  Montfort  en- 
core plus  loin  que  lui  :  en  effet,  pour  en  donner  un  exemple  » 
parmi  les  unios  des  conchyliologistes  les  plus  récens,  il  trouve 
à  former  huit  genres,  en  prenant  pour  caractère  essentiel  la 
forme  de  la  charnière  qui  dans  ce  groupe  varie  pour  chaque 
véritable  espèce.  On  remarque  cependant  dans  le  tome  V 
des  Annales  de  Bruxelles  un  nouveau  travail  dans  lequel  il 
envisage  les  coquilles  et  Tanimal  :  il  contient  les  genres  Unio, 
avec  les  sous-genres  Ellîplio,  Leptodea,  Euryna?  Lamps i7is, 
Metaptera^  Truncilla ,  Obliquaria  ^avec  les  sous-genres  Plagiola , 
£llipsaria  ,  Quadrula,  Rotuudaria,  Scatenaria ,  Sintoxia  ;  Oho- 
voria^  FleuTobema^Amblema^  Anodonta,  Alasmidonta^  Oyclas  : 
en  tout,  soixante-douze  espèces  et  douze  genres. 

M.  Lesueur,  depuis  son  séjour  aux  Etats-Unis  ,  a  aussi  pu- 
blié dans  ce  pays  plusieurs  Mémoires  de  malacologie ,  dans  les* 
quels  il  a  fait  connoitre  plusieurs  genres  tout-à-fait  nouveaux, 
tels  que  les  genres  Leac/iia,  Onychia^  parmi  les  calmars  dont 
il  a  découvert  beaucoup  d'espèces  nouvelles;  Firoloïde  et  Sagi' 
telle,  parmi  les  tiroles  dont  il  a  donné  une  anatomie  détaillée 
quimanquoit  à  la  science;  Atlas,  Atlante,  Maclurite,  etc, 

M.  le  D/  Leach,  dans  une  histoire  générale  des  mollusques 
de  l'Angleterre,  qu'il  préparoit,  et  qui  étoit  bien  avancée 
lorsqu'une  crue  ie  maladie  l'a  presque  tout-à-fait  enlevé  à  la 
zoologie,  auroit  sans  doute,  à  en  juger  par  son  beau  travail 
sur  les  crustacés,  ajouté  beaucoup  de/aits  nouveaux  à  la  ma- 
lacologie; mais  en  outre  il  se  proposoit,  en  suivant  toujours  le 
système  de  Denys  de  Mon  tfort,  d'établir  un  assez  grand  nombre 
de  genres  de  coquilles,  en  général  peu  admissibles,  s'il  en  faut 
juger  du  moins  par  quelques  uns  dont  il  a  publié  les  caractères. 

Deux  autres  zoologistes  anglois  ont  aussi  commencé  à  intro- 
duire dans  leur  pays  la  méthode  naturelle  de  malacologie  : 
l'un  dans  un  article  inséré  dans  le  Journal  de  l'Institution  royale 
en  j825,  mais  qui  n'est  presque  qu'une  traduction  de  la  clas- 
sification de  M.  de  Lamarck;  et  l'autre  dans  un  système  général 
complet,  publié  dans  le  cahier  de  mars  1821,  du  London 
médical  Reposilorj.  Nous  allons  nous  borner  à  donner  l'ex- 
trait de  ce  système,  dû  à  M.  S.  Ed.  Gray,  qui  ne  contient  cepen- 
dant guère  d'autres. innovations  que  dans  les  dénQminations, 
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Ainsi  les  animaux  dont  nous  parlons  dans  cet  article  sont  par- 
tagés en  sept  classes,  comme  dans  M.  de  Lt^marck  :  i.^  les 
anthiobrachiophora ^  ou  céphalopodes;  2.**  les  gasteropodophora^ 
ou  gastéropodes*.  3.®  les  gasteropterophora ^  ou  hétéropodes , 
Lamck.  ;  4.**  les  slomatopterophora ,  ou  ptéropodes;  6.**  les 
saccophora,  ou  tuniciers;  6.°  les  conchophora ,  ou  conques  ; 
7.**  les  splrohrachiophora ,  ou  brachiopodes. 

La  première  classe  renferme' trois  ordres  :  le  premier  pour 

les  poulpes  sous  le  nom  d'anosteophora;  le  second  pour  les 

sèches  et  calmars  sous  celui  de  sepiœphora^  et  le  troisième 

pour  les  espèces  testacées,  sous  la  dénomination  de  nautilo" 

phora, 

La  seconde  classe  est  d'abord  partagée  en  trois  sous-classes, 
pneumobranchia ^  cryptobranchia  et  gymnobranchia, 

La  première  est  formée  de  deux  ordres  ,  les  adelopneumona, 
qui  renferment  dans  trois  sections  les  pulmonés  terrestres  à  ten- 
tacules rétractiles,  les  pulmonés  amphibiens  à  tentacules  con- 
tractiles, et  les  pulmonés  aquatiques  à  tentacules  comprimés; 
et  les  phaneropneumona  pour  les  genres  Cyclostome,  Hélicine 
etOlygira,  qui  sont  la  même  chose. 

La  seconde  sous-classe ,  beaucoup  plus  nombreuse,  est  par- 
tagée en  neuf  ordres  :  les  ctenohranchia ^  divisés  en  six  sections 
d'après  une  considération  nouvelle,  la_,  forme  de  l'opercule, 
cartilagineux  et  vésiculeux  dans  la  janthlne;  spiral  et  articulé 
avec  la  columelle  dans  les  néritines  et  la  navicelle;  spiral  et 
libre  dans  les  genres  Mélanie,  Sabot,  Toupie,  Valvée,   Cé- 
rile;    annulaire  à  nucléus  subcentral,  spiral,   régulier  dans 
la  paludine  ;  annulaire  à  nucléus  apicillaire  ,  irrégulier  dans 
les  rochers ,  volutes ,  strombes  ,  cônes  ;  enfin  nul  comme  dan» 
les  porcelaines,  volvaire ,  etc.  Les  traclielobranchia  renferment 
lesgrtires  Sigaret ,  Cryplostome,  Velutina^  genre  nouveau  éta- 
bli avec  une  espèce  de  bulla  de  Linnacus  ;  Cabochon ,  Stomate  , 
Crépidule,    Calyptrée,  et   Mitrula  pour   la   patelle  chinoise; 
les  monopleurobranchia  pour  les   genres    Umbrelle  ,    Pleuro- 
branche  et  haminaria ;  les  notobranchia  pour  les   aplysics  et 
les  huUes  ;  les  chismatobrancliia  pour  les  haliotides  seulement; 
les  dicranobranchia  pour  les  genres  Fissurelle,  Parmophore  , 
Emarginule,  et  Diodora,  nouveau  genre,  pour  lapatella  aper- 
iura  de  Montagu-,  les  cyclobranchia  pour  les  patelles  propre- 
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ment  dites;  les poljrplaeophora  pour  les  oscabrions  et  les  osca- 
brelies  qu'il  nomme  gymnoplax  et  crytoplax;  et  enfin  les  di" 
pUurohranchia  pour  les  phyllidies. 

La  troisième  sous-classe  n!a  que  deux  ordres ,  les  pygohran^ 
chia^  qui  ne  renferment  que  les  doris,  et  les  poljbranchia  j 
comme  dans  notre  système. 

La  troisième  classe  de  la  méthode  de  M.  Gray  répond  exac- 
tement à  notre  ordre  des  nifcZ^o^rojicfies ,  et  renferme  de  même 
le  genre  Argonaute. 

La  quatrième  n'est  divisée  qu'en  deux  ordres  :  le  premier 
sous  le  nom  d  e  pterohranchia  pour  les  genres  Limacine ,  Cleo- 
dore ,  Clio ,  Pneumoderme  ;  et  le  second  sous  celui  de  daC" 
iyliohranchia  pour  le  seul  genre  Hyale. 

Dans  la  cinquième  classe  qui  correspond  aux  tuniciers  de 
M.  de  Lamarck,  M.  Gray  établit  trois  ordres  :  le  premier  sous 
le  nom  d^holobranchiaj  |lour  les  ascidies  simples  ou  compo- 
sées ;  le  second  sous  celui  de  tomobranchia  pour  le  genre  Py- 
rosome,  et  le  troisième  sous  la  dénomination  de  diphjUa- 
branehia  pour  les  biphores. 

La  sixième  classe  est  partagée  en  six  ordres,  en  prenant 
pour  point  de  départ  le  nombre  des  impressions  musculaires, 
et  rigoureusement  la  forme  du  pied,  et  en  tirant  les  déno- 
minations de  cette  dernière  considération ,  comme  Ta  fait 
M.  le  docteur  Goldfuss  :  i  .^  e/adopoJa  pour  les  genres  Pholade, 
Taret  et  Aspergille;  -jJ^  Uptopoda  pour  les  genres  Mactre  et 
Nucule;  o.''  phjrUopoda  pour  les  genres  Solen,  Psammobie , 
Telline  ,  Cyclade ,  Vénus ,  Bucarde  ,  Tridacne  ,  Chame  ,  Pé- 
toncle, Trigonie  et  Unio  ;  4.*  pogonopoda  pour  les  genres  Ar- 
che ,  Moule  et  Avicule  ;  5.**  micropoda  pour  les  genres 
Peigne,  Huître  et  Anomie. 

Enfin  la  septième  classe  de  ce  système  correspond  exacte- 
ment aux  brachiop  odes  de  MM.  Cuvier  et  de  Lamarck. 

D'après  cette  analyse,  il  est  évident  que  M.  Gray  n'a  intro- 
duit dans  la  science  aucune  autre  considération  nouvelle  que 
celle  de  la  forme  de  Topercuie,  qu'il  a  un  peu  plus  profon- 
dément étudié  qu*on  ne  Tavoit  fait  jusqu'à  lui;  cependant, 
par  une  contradiction  asseï  singulière ,  on  trouve  encore  des 
rapprochemens  d'animaux  operculés  avec  d*autre$  qui  ne  le 
sont  pas  y  coiome  dans  sa  sous-classe  des  pneumobranchia ,  où  , 
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U-est  vrai)  il  a  imité  M.  de  Lamarck.  On  troure  aussi  réu- 
nis des  mollusques  monoïques  et  des  hermaphrodites; 'l'exa- 
gération des  subdivisions  est  portée  à  l'excès  ;  les  dénomina- 
tions sont  trop  rigoureuses  et  généralement  ti*©?  compliquées; 
et  même  dans  les  mollusques  céphalés ,  Tordre  naturel  est 
considérablement  interverti.  Cela  est  encore  plus  manifeste 
pour  les  acéphales  où  Ton  voit ,  pour  ne  citer  qu'un  exemple, 
les  démembremens  du  genre  Arche  de  Linnaeus  ,   répartis 
dans  trois  ordres  dififérens.  M.  Gray  a  en  outre  donné  des  dé- 
nominations nouvelles  à  quelques  genres  anciens,  et  il    a 
proposé  plusieurs  genres  nouveaux,  par  exemple  :  Fhytia  pour 
Vauricula  myosotis  de  Draparnaud;  Bythinia  d'après  le  doc- 
teur Leach ,  pour   quelques  espèces  de  paludine;  Velutina 
pour  la  bulla  velutina  de  Muller;  Mitrula  pour  la  jfatella  chi' 
nensis;  Diodora  pour  la  patella'  apertura  de  Montagu  ;  Lami- 
noria  pour  quelques  pleurobranches,  etc.  •*' 

Depuis  la  même  époque,  à  laquelle  M.  de  Lamarck  a  eu 
terminé  la  publication  de  son  grand  ouvrage,  nous  avons 
eu  Toccasion  d'observer  aussi  plusieurs  malacozoaires  que  nous 
ont  procurés  MM.   de  Férussac,    Marion  de  Procé  ,  et  sur- 
tout MM.  Quoy  et  Gaimard,  ce  qui  nous  a  permis  de  faire 
quelques  rectifications  dans  notre  système  général  de  mala- 
cologie, d'apercevoir  les  liaisons  qui  existent  entre  plusieurs 
des  divisions  principales  des  animaux  de  ce  type.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  fait  connoître    dans   des  mémoires   insérés 
dans  le  Journal  de  Physique  ou  dans  des  articles  de  ce  Dic- 
tionnaire, l'animal  du  scarabe ,  l'organisation  de  l'ampullaire, 
celle  de  la  véronicelle,  que  M.  de  Férussac  a  nommée  vagi- 
nule,  les  difiFérentes  espèces  de  calmars,  d'aplysies,  genres 
dont  nous  avons  fait  des  monographies.  Nous  avons  également 
publié  une  dissertation  sur  l'animal  prétendu  de  Targonaute, 
danslaquelle  nouslerapportonsau  genre  de  poulpes,  que  M.  Ra- 
finesque ,  sans  avoir  pensé  le  moins  du  monde  à  ce  rapproche- 
ment, avoit  proposé  sous  le  nom  d'ocythoé,  opinion  qui  a  été 
adoptée  par  M.  le.docteur  Leach ,  dans  un  Mémoire  sur  les  Cé- 
phalopodes, inséré  dans  le  Journal  de  Physique,  et  dans  lequel  il 
propose  l'établissement  de  quelques  genres  nouveaux,  E/cdonc, 
Cranchia  ^  Say,  etc.,  mais  combattue  par  M.  l'abbé  Ranzani, 
dans  le  Recueil  scientifique  publié  à  Bologne. 
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M.  de  Pérussac  le  fils,  qui  s'étoît  Jusque-là  spécialement 
occupé  des  mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  dans  le  but 
d'étendre  et  de  continuer  ce  que  son  père  avoit  entrepris  à 
ce  sujet»  et  qui  en  effet  depuis  quatre  ou -cinq  ans  a  publié 
un  assez  grand  nombre  de  figures  magnifiquement  peintes  et 
gravées  par  MM.  Huet,  Bessa  et  Coûtant,  a  voulu  rattacher  à 
un  systéSne  général  de  malacologie  ses  travaux  particuliers 
sur  les  mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  dont  il  a  à  peine 
commencé  fa  publication.  Pour  cela,  il  a  combiné  le  mieux 
qu'il  lui  a  été  possible  ce  qui  lui  a  convenu  dans  les  travaux 
de  MM.  Poli,  Cuvier,  de  Lamarck  et  dans  les  nôtres,  et  ce 
qu'il  a  puisé  dans  des  conversations  particulières,  et  il. en 
est  résulté  un  système  de  classification  qu'il  a  intercalé,  sous 
forme  de  table  synoptique  ,  dans  les  livraisons ,  malheureuse- 
ment un  peu  incohérentes ,  des  planches  de  ses  peintres,  et 
qui  attendent  encore  pour  la  plupart  un  texte  explicatif* 
Quoique  ce  système  n'offre  aucune  considération  bien  nouvelle, 
nous  allons  cependant  en  donner  une  courte  analyse  pour  ne 
pas  laisser  cette  histoire  de  la  malacologie  incomplète. 

Sous  le  nom  de  mollusques  M.  de  Férussac  comprend  tous 
les  mêmes  animaux  que  M.  Cuvier;  mais,  avant  de  les  parta- 
ger en  classes,  il  les  divise  en  deux  sections,  les  céphalés  et  les 
acéphales ,  d'après  la  considération  de  la  tête.  Dans  la  première , 
il  admet  les  mêmes  classes  que  M.  Cuvier.  Ses  céphalopodes 
sont  partagés  en  deux  ordres  sur  le  nombre  des  pieds  ou  ten- 
tacules ,  ou  en  décapodes  et  octopodes ,  d'après  M.  le  D.^^Leach. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  tous  les  genres  de  coquilles 
polythalames  qu'une  analogie,  souvent  forcée,  déduite  de  la 
seule  spirule.  fait  placer  dans  ce  groupe ,  sont^ompris  d'une 
manière  tranchée  parmi  les  décapodes. 

Les  ptéropodes  sont  comme  dans  le  système  de  M.  Cuvier , 
si  ce  n'est  que  le  gastéroptère  de  Meckel,  qui  est  évidemment 
une  espèce  d'acère,  y  est  rangé. 

Les  gastéropodes  contiennent  un  nouvel  ordre  ajouté  à  ceux 
de  M.  Cuvier.  L'ordre  des  nudibranchcs  est  tout-à-fait  comme 
dans  le  système  de  ce  zoologiste;  celui  des  inférobranches 
contient,  outre  les  phyllidiens,  les  semi-phyllidiens  de  M.  de 
Lamarck ,  et  entre  autres ,  le  genre  Ombracule  ou  Gastro- 
place,  qui  a  tous  les  caractères  des  aplysies.  Une  autre  sin- 
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^uldrité  qu^ôfiTré  cette  famille,  c'est  que  notre   genre  Liii'* 
guelie    est   mis  à  la  fin  des  pleurobranches  ,   tandis   qu'il 
diffère  à  peine  des  véritable^  phjllidies*  Après  cet  ordre 
on  en  trotjve  un  incertain ,  sous  la  dénoniindtidn.  de  ci7io- 
branchés  y  pi'oposée  transi toiremeni    dans   une  note  ajoutée 
par  nous  à  Tarticle  de  M.  Lesueiif  ,  inséré  dans  le  Journal 
de  Physique  (1817),  sous  lé  nom  d'Atlas ,  mais  que  depuis  nous 
avons  reconnu  être  très-voisin  du  gaSléroptère  de  M.  Meckel^ 
dans  Tordre  des  monopleurobranches.  Les  tectibrahches  sont 
comme   dans  Touvrage  de  M.  Cuvier.  Les  pulmonés  ^  que 
M.  de  Férussac  nomme  pulmonés  sans  opercule ,  comprennent  ^ 
outre  les  genres  connus,  les  genres  OnchU  fbrmé  avec  le$ 
onchiriies  marines,  que  noii^  avions  déjà  séparées  des  véri- 
tables onchidies  de  Buchanan^  sou&  le  nom  de  Péronie;  Va' 
ginule,  qui  ne  diffère  probablement  pas  de  nbs  vérouicellei 
et  peut-être  pas  même  de&  onchidies;  EumèU  et  Phylomiquci 
genres   incomplètement   établis  par  M.  Rafinesqûe,    et  qui 
pourroient  aussi  n'être  que  des  véronicelles  ;  Arion,  divisiott 
des  limaces;  Pleclrophore ,  qui  probablement  ne  renferme  que 
des  testacelles  î  Héliçarion^    pour  une   espèce   de    véritable? 
vitrine,  dont  la  coquille  est  très-petite  comparativement  avec 
VsLn'imaX;  Partule,  division  artifjciélle  des  vertigos;  et  enfin  9 
fions  le  nom  générique  d'H^/icc,  toutes*  les  espèces  que  ju*** 
qu'à   M.    de   FérussaC    on   aVôit    rangées   dans  ce  genre,  et 
dans   les  subdivisions   successivement    inti^odiiites  par  Bru«< 
guière  ,  MM.  de   Lamarck,  Drapamattd ,   Denjrs  de  Mont- 
fort,  etc.;  mais  comme  il  a  cru  devoir  donner  de  nouvelle^ 
dénominations  aux  sections  qu^il  a  établies   dans  son  genre 
Hélice,  il  en  résulte  à  peu  près  le  même  inconvénient,  de 
n'avoir  que  des  genres  de  coquilles.  On  trouvera  à  l'article 
Hélice  les  caractèi*es  dé  ces  divisions,  dont  cependant  M.  de 
Férussac  a  retranché  avec  raison  les  aurîcules,  pou^  en  faire 
avec  quelques  petits  genres  voisins,  à  ndlre  imitation,  une 
famille  intermédiaire  aux  limacinés  et  aux  Ifmnééns,  qui ,  dû 
jreste,  sont  comme  dans  l^ouvràge  de  M.  de  Lamarck. 

Sous  la  dénomination  de  pulmonés  à  ôpei^cules,  M.  de  Fé-^ 
jnissac  établit  un  ordi^e  particulier  pour  plâcei*  les  cyclostomes 
terrestres  et  les  hélicines,  en  sorte  qu'il  rompt  les  rapporta 
naturels  qui  lient  si  étroitement  ces  animaux  aux  cyclostoméi 

5y«  i 


«6  MOL 

aquatiques  ou  paludines,  que  M.  Cuvijcr  n'a  pas  eru  pouvoir 
faire  autrement  que  de  les  meUre  daus  la  même  famille. 

Cet  inconvénient  est    Cependant   moins   grand  que  dans 
d'auti^es  systèmes  malacologiques  ,  parce    que    Tordre  des 
pectinibranches  commence  par  les  cyclostomes  aquatiques  : 
cet  ordre  est  du  reste  divisé  en  quatre  sous-ordres,  d*aprè»4 
la  considération  rigoureuse    de  Topercule   complet  dans  le 
premier,   ce  qui  constitue   les  pomastomes ;   incomplet,  ou 
s'enfonçant  plus  ou  moins  dans  la  coquille,    dans  le  second  , 
d'où  le  nom  d*hémip  ornas  tomes ,  ou  nul  dads  le  troisième ,  d'où 
les  apomas tomes )  et  enfin  un  quatrième  sous-ordre  est  établi 
pour  les  sigarets  sous  le  nom  d^adelodermes  ,  diaprés  un  carac- 
tère erroné,  que  le  lét  est  caché  dans  le  manteau  ,  car  il  y  a 
des  espèces  parfaitement  sans  coquille ,  et  d'autres  où  la  co- 
quille est  tout-à-fait  extérieure.  Dans  le  premier  sous-ordre  sont 
tous  les  genres  à  ouverture  de  la  coquille  non  échancrée;  dans 
le  second  ceux  où  elle  esttubuleuse  ou  échancrée:  et  dans  le 
troisième  ceux  dont  l'ouverture  est  subéchancrée;  mais  en 
général  M.  de Férussac  admettant,  lorsque  cela  est  possible, 
le  principe  de  Guettard  et  d'Adanson ,  a  plutôt  diminué  le 
nombre  des  genres  qu'il  ne  les  a  augmentés  ,  en  conservant 
comme  sous-genres  ceux  qui  ne  sont  établis  que  sur  la  co- 
.quille ,  comme  M.  Cyvier  et  nous  Tavons  fait.   La  considé- 
ration des  yeux  brièvement   pédicules,    ou  complètemeni 
sessiles  parmi  les  genres  du  sous-ordre  des  pomastomes,  lui 
sert  comme  considération  nouvelle  à  la  .partager  en*  deux  fa- 
milles :  la  première ,  celle  des  sabots ,  contient  les  genres  Palu. 
dine,  Turritelle,  Vermet,  Valvée,  Natice  et  le  genre  Turbo  de 
Linnaeus,  considéré  comme  sous-genre  des  paludines,  sous  le 
nom  de  littorine,  et  la  seconde,  celle  des  toupies,  renfermant  les 
genres  Nérite,  Ampullaire,  Janthine,t)ui  n'est  cependant  pas 
réellement   operculé,    Phasianelle,   Toupie,    Pleurotomaire  ^ 
'  liiouveau  genre  de  M. Defrance,  Scalaire,  etMélanopside,  qui 
a  cependant  l'ouverture  échancrée. 

L'ordre  des  scutibraoches  eèt  à  peu  près  comme  dans  le 
système  de  M.  Cuvier,  mais  un  peu  moins  artificiel ,  parce  q\ie 
le  parmophore  a  été  rapproché  des  émarginules,  comme  nous 
l'avigns  fait;  mais  le  genre  Navicelle  ou  Septaire  est  toujours  à 
tort  dans  i^t  ordre^  ainsi  que  les  fi  roi  es  qui  sont  hermaphrodites. 
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Enfin  le  huîtième  et  dernier  ordre  de  la  classe  des  gastéro- 
podes ,  celui  des  cyclobranches,  est  comme  dans  l'ouvrage  de 
M.  Cuvier,  et  terminé  par  les  oscabrions,  probablement  pour 
ie  rapprocher  un  peu  de  notre  méthode,  où  nous  avons  placé 
ce  groupe  d'animaux  dans  une  classe  voisine  de  celle  qui  con- 
tient les  anatifei  et  balanes. 

M.  de  Férussac ,  en  effet ,  commence  sa  lection  des  mollus- 
ques acéphales  par  la  classe  des  cirrhopodes,  dans  laquelle  il 
place  les  mêmes  genres  que  M.  de  Lamarck;  en  sorte  qu'il 
rompt  tous  les  rapports  naturels,  pui^ue,  de  Taveu  de  tous 
les  zoologistes,  ces  animaux  font  un  passage  vers  les  animaux 
articulés. 

Il  place  ensuite  les  brachiopodes  dont  il  fait  une  classe,  et 
où  il  range  les  cranies  comnie  nous  l'avions  propos'é.  -* 

Sa  classe  des  lamellibranches  tire  son  nom  de  notre  sys- 
tème; les  sections  principales  de  M.  Cuvîer,  les  familles  dé 
M.  de  Lamarck,  et  les  genres  et  sous-genres.de  celui-ci,  ainsi 
que  de  Mégerle  et  de  M.  Rafinesque. 

Enûn  sa  classe  des  tuniciers  est  entièrement  imitée*  dé 
M.  de  Lamarck.  mais  en  admettant  toutes  les  subdivisions  dé 
M.  Savigny. 

En  faisant  cette  histoire  de  la  malacologie  depuis  son  ori- 
gine jusqu'aujourd'hui ,  nous  avons  passé  sous  silence  les  tra- 
vaux des  naturalistes  qui  se  sont  bornés  à  l'établissement  d'un 
petit  nombre  de  genres,  quelquefois  sans  même  en  chercher' 
les  rapports  ,  et  cela  pour  ne  pas  l'alonger  presque  inutile-^ 
ment.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  to  dire  que  ces  travaux  cir- 
conscrits ont  été  d'une  utilité  réelle  à  la  science ,  comme  on 
pourra  s'en  convaincre  en  lisant  les.  deux  Dissertations  de 
M.  Meckêl,  l'une  sur  les  pféropodes  et  l'autre  sur  le  nouveau 
genre  Doridium;  le  Catalogue  des  animaux  et  des  coquilles 
de  la  mer  Adriatique  de  M.  Renieri  -,  les  Mémoires  de  MM.  Do- 
novan,  Leaich,  Sowerby  et  de  quelques  autres  naturalistes  an - 
glois,  sur  les  coquilles  et  les  mollusques  de  leur  payf; 

Nous  devons  peut-être  aussi  faire  metition  des  naturalistes 
qui  ont  envisagé  les  coquilles  fossiles,  et  qui,  pour  en  faci- 
liter la  connoissance ^ et siirtout'lfapplication  delà  conchy- 
liologie à  la  géologie,  ont  introduit  un  plus  ou  nioliis  grand 
nonibre  de  genres  ,  presque  toujours  j   il   faut  l'ayouer,  in<c 
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complètement  caractérisés ,  comme  MM.Sowcrby,  Defrancef 
eteiême  Brôngniârt,  Brard,  etc.;  mais  ce  geure  de  travaux 
ne  peut  que  difficilement  être  rangé  dans  la  malacologie 
proprement  dite. 

De  la  forme  et  de  ^organisation  des  malacozoaires, 

La  forme  du  corps  des  animaux  mollusques  est  extrême- 
ment variable ,  quoiqu'il  offre  le  caractère  constant  de  n*étre 
jamais  articulé;  ainsi  le  plus  ordinairement  ovale,  plus  ou 
.moins  alpngé ,  convexe  en  dessus,  plane  en  dessous,  comme 
dans  les  doris,  les  limaces ,  etc. ,  il  est  aussi  quelquefois  ovale 
et  convexe  également  en  dessus  et  en  dessous ,  comme  dans 
les  sèches,  alongé  et  subcylindrique  ,  comme  dans  certains 
calmars,  globuleux  comme  dans  les  poulpes;  souvent  il  est 
comprimé  pluis  ou  moins  fortement  sur  les  côtés ,  comme  dan» 
lesscyllées,  et  surtout  dans  presque  tous  les  acéphales  lamel- 
libranches; il  peut  être  aussi  fort  alongé,  claviforme,  comme 
dans  les  tarets  et  genres  voisins.  Dans  beaucoup  de  céphalés, 
une  grande  partie  du  corpsi  s'enroule  comme  la  coquille  ,  en 
spirale  plus  ou  moins  élevée  et  de  difflérente  forme  :  enfin  il 
peut  être  assez  bizarre  pour  que  Tanimal  paroisse  à  peine  symé- 
trique à  l'extérieur,  comme  cela  se  voit  dans  les  ascidies  et 
genres  voisins ,  et  même  dans  les  biphores. 

Un  assez  grand  nombr'e  de  ces  animaux  office  une  sépara- 
tion bien  nette  entre  la  tête  et  le  reste  du  corps ,  comme 
les  poulpes;  quelquefois  elle  est  beaucoup  moins  marquée ^ 
comme  dans  les  doris ,  etc.  ;  et  enfin  dans  toute  une  classe 
nommée  à  cause  de  cela  acéphales,  cette  séparation  n'a  plus 
lieu  ,  et  il  n'existe  plus  de  tête  proprement  dite. 

La  distinction  de  cou,  de  poitrine,  d'abdomen  et  de 
queue  est  encore  moins  évidente ,  le  corps  ne  formant  qu'une 
masse  simple  ou  subdivisée  quelquefois  dans  la  direction 
verticale  ,  mais  jamais  dans  celle  longitudinale. 

Le  corps  du  malacozoaire  n'est  que  très-rarement  pourvu 
d'appendices  locomoteurs  proprement  dits:  mais  quelquefois 
on  remarque  de  chaque  côté  des  expansions  cutanées,  plus  ou 
moinsétendues,  quiserventàlalocomotion;  ce  n'est  que  d^ns les 
moUusquçsarticulésquela  disposition  desappendices  prend  une 
forme  un  pea  analogue  à  ce  qui  a  lieu  dans  l«s  entomozoaireà. 
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La  peau  qui  enveloppe  le  corps  des  malacozoaîres  offre  un 
caractère  particulier  dans  sa  mollesse ,  sa  spongiosité  ,  et 
surtout  dans  la  manière  dont  le  derme  est  confondu  avec  la 
fibre  musculaire  sous-jacen  te ,  en  sorte  qu'elle  est  contractile 
dans  tous  les  points  et  dans  toutes  les  directions.  Ce  derme 
peut  du  reste  être;  tuberculeux  ou  très-lisse.  Le  ré.seau  vi.s- 
cu faire  y  ^st  en  outre  fort  considérable.  Le  pigmcntum  co- 
lorant est  aussi  souvent  assez  vif;  il  est  probable  que  la  couche 
nerveuse  peut  également  être  assez  complète,  par  la  grande 
quantité  de  nerfs  qui  s'y  rendent.  Quant  à  Tépiderme,  il  est 
le  plus  souvent  nul. 

Si  l'on  en  pouvoit  juger  par  la  grande  quantité  de  mucO'- 
site  qui  est  répandue  en  général  à  la  superficie  de  la  peau 
des  malacozoaires,  ilfaudroit  croire  que  les  cryptes  muqueux 
y  seroient  fort  nombreux  ;  mais  il  est  souvent  fort  difficile  d'en 
démontrer  la  présence.  On  trouve  cependant  des  parties  où  les 
pores  muqueux  sont  évidens,  comme  au  bord  épaissi  dû  manteau 
qui  constitue  le  collier  des  céphalés  conchylîfères,  et  probable- 
ment à  la  place  qui  forme  des  plis  souvent  nombreux  dans  le 
fond  de  la  cavité  respiratrice  vers  Tànus,  et  que  l'on  a  désignés 
sous  le  nom  de  plis  muqueux.  Il  sort  en  effet  de  ces  endroits 
de  la  peau  beaucoup  plus  de  mucus  que  de  tous  autres. 

On  ne  remarque  jamais  de  véritables  poils  dans  aucun  ani- 
mal de  ce  type  :  quelquefois  cependant  la  partie  muqueuse 
épidermique  de  la  coquille  se  prolonge,  pour  ainsi  dire, 
au  dehors,  et  s'arrondit  ou  s'aplatit  de  manière  à  présenter 
un  aspect  pileux ,  comme  cela  se  voit  dans  certaines  espèces 
d'bélîcçs  et  de  bivalves. 

Dans  les  oscabrions,  cette  disposition  est  quelquefois  en- 
core bien  plus  marquée  sur  la  peau  elle-même,  et  quelquefois 
dans  certaines  espèces  on  trouve  des  faisceaux  de  poils  coméo* 
calcaires  de  chaque  côté  du  corps. 

Comme  il  arrive  assez  souvent  que  la  peau  desmalacozoaires 
est  plus  grande  qu'il  ne  faudroit  pour  entourer  leur  corps  exac- 
tement ,  ou  la  masse  des  viscères ,  et  que  les  replis  qu'elle  forme 
semblent  l'envelopper  comme  notre  corps  Test  dans  un  man- 
teau, l'on  a  généralisé  ce  nom  de  manteau  {pallium)  ^  pour 
désigner  la  peau  des  mollusques ,  quoique  réellement  cette 
-.^ispo^tion  n'existe  pas  toujours. 
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La  disposition  générale  du  manteau  dec  mollusques  offre 
un  si  grand  nombre  de  différences  qu'il  seroit  presque  fast>: 
dieux  de  les  énumérer;  nous  nous  bornerons  donc  aux  prin- 
cipales* Pans  les  poulpes,  les  sèches  et  les  calmars  il  forme 
une  sorte  de  bourse  ou  de  gaine  fort  épaisse,  ouverte  à  la 
circonférence  inférieure  du  cou,  et  c'est  par  cette  ouverture 
que  l'eau  pénètre  dans  la  cavité  branchiale  qu'il  constitue. 
Pans  les  céphalés  conchyliféres  la  partie  de  la  peau  qui  re- 
couvre les  viscères  est  excessivement  mince;  elle  s'épaissît  à 
pesure  qu'on  approche  des  bords  du  manteau,  et  forme  au- 
tour du  pédicule  qui  joint  le  pied  à  la  masse  viscérale  une 
ipspéce  d'anneau  plus  mince  en  arrière,  beaucoup  plus  épais 
^n  avant,  et  auquel  on  donne  souvent  le  nom  de  collier. 
C'est  dans  Tépaisseur  de  ce  rebord  libre  du  manteau  que  se 
trouvent  en  plus  grande  abondance  les  pores  muqueux  qui 
produisent  la  coquille,  et  ce  sont  ces  bords  au  milieu  desquela^ 
rentrent  la  léte  et  le  pied  de  l'animal  quand  il  veut  chercher 
un  abri  complet  dans  $a  coquille.  L'étendue,  la  forme  de 
l'ouverture  du  manteau  sont  toujours  en  rapport  avec  la  grosr 
^eur  dû  pédicule  du  pied  ;  aussi ,  fort  étroite  dans  les  buccins 
et  genres  voisins  qui  constituent  la  faucille  des  siphonobran- 
ches,  et  même  dans  celle  des  pulmobranches,  où  elle  mérite 
réellement  le  nom  de  collier,  elle  est  au  contraire  fort  longue 
et  fort  étroite  dans  les  cônes ,  les  olives ,  les  porcelaines ,  où  elle 
est  constituée  par  deux  lobes  plus  ou  moins  inégaux,  et  qui 
peuvent  quelquefois  dépasser  beaucoup  l'ouverture  de  la 
coquille  et  se  recourber  sur  elle  de  manière  à  l'envelopper 
totalement  :  enfin  l'ouverture  du  manteau  peut  encore  être 
ovale  ou  circulaire,  comme  dans  les  cervicobranches  symé- 
triques ou  asymétriques.  Dans  les  mollusques  céphalés  nus  ou 
presque  nus,  le  manteau  fort  épais  dans  toute  son  étendue, 
pu  à  peine  un  peu  plus  sur  ses  bords,  ou  en  oiitre  souvent 
couvert  de  tubercules,  comme  cela  se  voit  dans  les  doris, 
les  péronies,  les  tritonies,  et  même  dans  les  limaces;  les  bords 
saillans  dépassent  cependant  le  pied  de  manière  à  ressembler 
4  une  espèce  de  grand  bouclier. 

Pans  les  mollusques  acéphales  lamellibiranches ,  dont  le  corps 
fit  ordinairement  très-cq opprimé ,  le  manteau  constamment 
fort  mince,  si  ce  n'est  vers  ses  bords  j  est  divisé  en  deux  granc|i 
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lobes  latéraux  égaux  ou  un  peu  inégaux  qui  retombent  de 
chaque  côté  du  corps  qu'ils  comprennent  entre  eux  et  qu'ils 
dépassent  souvent  beaucoup.  C'est  une  dfsposition  assez  ana- 
logue à  celle  des  porcelaines,  et  c'est  ici  que  celte  partie  de 
Tenveloppe  mérite  réellement  le  nom  de  manteau.  Toujours 
réunis  duns  une  plus  ou  moins  grande  étendue  de  la  ligne 
dorsale,  les  lobes  du  manteau  des  lamellibranches  peuveAt 
être  séparés  dans  tout  le  reste  de  leur  étendue,  comme  dans 
les  huitres;  à  demi  séparés,  comme  dans  les  mulettes,  les 
bucardes,  les  venus,  ou  bien  réunis  pour  constituer  une 
sorte  de  gaine  ouverte  seulement  en  avatit  et  en  arriéré^ 
comme  dans  les  solens  et  beaucoup  d'autres  genres,  ou  enfin 
former  un  sac  percé  seulement  de  deux  ouvertures  posté- 
rieures, rapprochées  comme  dans  les  ascidies,  ou  plus  ou 
moins  distantes  comme  dans  les  biphpres ,  où  le  manteau  dans 
sa  couche  extérieure  devient  presque  cartilagineux. 

Les  bords  de  l'ouverture  du  manteau  des  mollusques  cé- 
phalés  sont  souvent  simples,  c'est-à-dire  sans  prolongemens, 
sans  lobures,  ni  digitation,  ni  cirrhes  tentaculaires ,  comme 
dan»  les  sèches  et  genres  voisins,  mais  il  arrive  souvent  aussi 
que  le  bord  supérieur  s'avance  un  peu  pour  former  une  sorte 
d'abri  pour  la  tête,  comme  dans  les  onchidies,  et  même  dans 
les  limaces  ,  ou  qu'il  est  prolongé  considérablement  par 
l'addition  d'un  appendice  épais,  musculaire,  eii  forme  de 
cornet  ouvert  inférieureroent,  mais  pouvant  constituer  un 
tube  complet  plus  ou' moins  alongé,  et  servant  à  l'introduc- 
tion de  l'eau  dans  la  cavité  branchiale  :  c'est  ce  que  l'on 
voit  dans  tous  les  siphonobranches,  dont  l'ouverture  de  la 
coquille  est  échancrée  ou  siphonée. 

On  trouve  un  assez  petit  nombre  d'espèces  de  mollusques 
de  cette  classe,  dont  les  bords  latéraux  du  manteau  éotit 
lobés  ou  digités  ;  mais  il  y  en  a  un  peu  plus  qui  les  ont  garnis 
de  franges  ou  de  cirrhes  tentaculaires;  les  cervicobrânchès, 
et  surtout  les  patelles  et  les  haliotides,  sont  les  espèces  i]tki 
offrent  le  plus  ce  caractère. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  classe  des  acëpliales  que  les  cîN 
rhes  marginaux  du  manteau  acquièrent  le  plus  de  développé* 
ment  pour  la  grandeur  et  le  nombre.  Dans  les  limes,  par 
exemple,  ce  sont  preâque  de  petits tentaculeà  cylindriques, 
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Xorioant  un  quadruple  cordou  autour  des  bords  du  manteau. 
rla^s  les  peignes,  les  cirrhes,  quispnt  aussi  grands  et  nombreux* 
sopt  entrem^lé$  ^vec  de  petites  pjaques  ovales,  irisées  ei| 
forme  d'yeux,  rëgulièreme|it  espacées,  et  dont  on  ignore 
couii'lètement  l'usage. 

Pans  cette  même  classe  d'anîn^aux,  les  bords  du  manteau 
offrent  aussi  assez  souvent  des  lobures  ou  digîtations  plus  ou 
pioins  marquées,  et  dans  les  çspéce^  où  les  lobes  labiau:!^  son( 
plus  ou  moins  cpmplètempnt  réunis,  ils  lie  sont  en  arriére  au 
^noyeii  d*up  qi^  deu}ç  tubes  musculaires,  entièrement  contrac? 
tiles,  riistai^sou  non,  courts  ou  trèsralpngés,  dont  les  orifîqessont 
couvent  garpis  de  cirrbe^  et  affectent  une  disposition  presque 
radiairj*.  Ces  tubes  servent,  l'un,  ou  le  vejitral,  à  rintroduc*» 
lioQ  des  substances  récrénieptitieUes  ;  loutre,  ou  le  dorsal,  à 
)^  sortie  des  matières  excrémentitielles.  Dan^  les  biphores,  où 
ils  sont  si  séparés  qulls  semblent  aux  deux  extrémités  du  corps , 
Tun  d'eux,  le  dorsal,  est  pourvu  d'un  appareil  valvi^laire. 

'Mais  un  caractère  plus  singulier  de  la  peau  d'un  grand 
*  ombre  d^  ce$  animaux,  c'es^  que  dans  une  partie  de  son 
jépaisseur,  ^t  le  plus  spuvent  entre  le  réseau  vasculaire  et  Ip 
pigmentum,  se  dépose  yne  matière  muqueuse,  mêlée  d'une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  substance  crétacée  ,  dont 
l'accumulation,  \e  dessèchement  produisant  un  corps  pro- 
jecteur ou  une  coquille^ 

Dans  l'article  Conchyliologie,  nous  avons  traité  avep  dé- 
tails de  la  forme  des  coquilles  et  de  celle  de  leurs  différentes 
partips,  afin  d'en  tirer  les  caractères  de  cette  branche  accès* 
soire  de  la  zoplogie.  £|n  ce  moment  nous  devpns  étudier  ces 
corps  sous  les  rapports  de  leur  structure ,  de  leur  composition 
chiipique,  de  la  manière  dont  ils  naissent,  croissent,  se  mo- 
difient avec  l'âge,  pt  e^ifin  dp  leur  connexion  avec  TanimaU 

Une  cpquille  vraie  est  toujours  composée  de  couches  ou 
de  lames  mucpso-calcaires  appliquées  les  unes  en  dedans  de« 
autres,  la  plus  ancienne  et  la  plus  petite  en  dehors ,  et  la  plus 
nouvelle  et  la  plus  grande  en  dedans;  c'est  ce  que  l'on  voit 
^vidempipnt  dans  Ips  cpqyilles  feuilletées,  comme  les  huitres, 
^rtout,  quand,  par  l'exposition  à  la  chaleur,  ou  par  la  Ion* 
gue  action  de  l'air ,  la  matière  muqueuse ,  qui  lioit  non  seu- 
|<?ii^ei)t  les  molécules  de  chaque  lame,  mais  encore  cellp^ 
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Aet  deux  superposées ,  a  été  enlevée.  Le  bord  des  lames 
composantes ,  qui  se  voit  à  la  face  externe  de  la  coquille , 
constitue  ce  qu'on  nomme  les  stries  d'accroissement. 

Cette  structure,  la  plus  connue  de  toutes,  est  la  struc- 
ture feuilletée;  mais  il  en  est  une  autre  qui  en  diffère,  en 
ce  que  les  couches  composantes  sont  beaucoup  mieux  liées 
entre  elles  et  leurs  molécules  calcaires  plus  rapprochées;  telle 
est  celle  des  coquilles  des  peignes  et  des  patelles  :  aussi  ces 
coquilles  peuvent-elles  être  chauffées  fortement  sans  se  déli- 
jter,  ce  qui  fait  employer  la  première  comme  une  espèce  de 
plat  dans  nos  cuisines. 

Quelquefois,  en  même  temps  que  les  molécules  calcaires 
se  diéposent  eu  formant  une  des  lames  composantes,  elles  se 
correspondent  ou  se  placent  au-dessus  les  unes  des  autres  dans 
toutes  celles  qui  eomposent  la  coquille ,  et  il  en  résulte  la 
structure  fibreuse  dans  laquelle  la  coquille  se  brise  plus  aisé* 
ment  dans  |a  direction  des  fibres  que  dans  celle  des  lames  ; 
c'est  ce  queTon  voit  très-bien  dans  la  coquille  des  jambonneaux. 

On  trouve  quelques  coquilles  dans  lesquelles  cesdeuxstruc- 
tures  peuvent  alterner,  c'est-à-dire  qu'une  partie  de  leur 
(épaisseur  est  simplement  feuilletée,  et  l'autre  fibreuse,  c'est 
la  structure  fihro-lfimelleuse. 

Une  structure  fort  rapprochée  de  celle-ci  est  celle  qu'on 
remarque  dans  les  coquilles  nacrées,  univalves  ou  bivalves; 
la  partie  nacrée  semble  être  toujours  lamelleuse,  et  Tautre 
être  fibreuse  et  plus  ou  moins  oblique. 

Quand  une  coquille  est  parvenue  au  degré  de  grandeur 
dont  elle  étoit  susceptible  ,  le  derme  de  l'animal  paroit  pro- 
duire une  plus  grande  quantité  de  matière  calcaire ,  et  moins 
de  matière  muqueuse,  et  les  molécules  qui  la  composent  ne 
se  déposent  plus  parlâmes  ou  couches  régulières;  elles  sont 
très-serrées,  entassées,  et  prennent  une  sfri/c^ur^  vitreuse  qui 
se  polit  de  plus  en  plus  avec  l'âge  par  le  frottement  des  parties 
du  manteau ,  c'est  ce  que  l'on  remarque  dans  toutes  les  coquilles 
univalves  à  leur  surface  interne,  et  surtout  près  de  l'ouver-^ 
ture,  comme  dans  les  casques,  par  exemple;  mais  c'est  ce 
que  l'on  voit  encore  mieux  dans  les.  porcelaines  et  quelque^ 
genres  voisins  ,  où  la  coquille  pfoprinBent  dite ,  étant  formée 
f^    fpft  piipce,   est    épaissie  en  d(*hors  par  un   dépôt  plui 
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OU  moins  épais  ,  et  souvent  autrement  coloré  que  ses  couches, 
parce  que  dan,s  la  reptation  ordinaire,  l'animal  pourvu  de 
deux  grands  lobes  latéraux  à  son  manteau,  l'enveloppe  presque 
de  toute  part. 

C'est  de  cette  matière  que  se  remplissent  les  trous  qu'un 
accident  a  pu  faire  dans  l'étendue  d'une  coquille ,  la  partie 
postérieure  de  la  spire  de  celles  qui  sont  turriculées,  ce  qui 
force  l'animal  à  l'abandonner,  et  même  les  tubes  ou  tuyaux 
calcaires  que  se  forment  certains  animaux  mollusques  acé- 
phales bivalves,  à  une  certaine  époque  delà  vie.  C'est  enfin 
par  cette  matière  de  dépôt  vitreuse  que  se  rétrécit  l'ouver-' 
ture  d'un  assez. grand  nombre  de  coquilles  univalves ,  et  qu'elle 
prend  souvent  une  tout  autre  forme  que  celle  qu'elle  avoit 
avant  ràge|adulte  de  l'animal. 

Cette  partie  de  la  coquille  des  mollusques  offre  cela  de  re- 
marquable qu'elle  est  très-cassante  dans  toutes  les  directions, 
un  peu  à  la  manière  du  verre;  c'est  ce  qui  explique  ce  qu'on 
nomme  la  décollation  de  la  spire  dans  plusieurs  mollusques 
céphalés, 

11  est  fort  rare  que  la  coquille  soit  colorée  dans  ses  couches 
composantes  :  elle  est  en  effet  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas  de  couleur  blanche  ;  mais  elle  est  au  contraire  quelque- 
fois colorée  dans  quelques  parties  de  sa  surface  interne  ,  et 
presque  toujours  à  l'externe. 

Toute  coquille  qui  est  complètement  dermale  n'est  jamais 
colorée,  et  cela  se  conçoit,  le  pigmentum  étitnt  resté  à  la 
partie  de  la  peau  qui  la  recouvre. 

La  coloration  que  l'on  remarque  quelquefois  à  la  face  in- 
terné, et  ce  n'est  guère,  ce  nous  semble,  que  dans  les  bivalves, 
appartient  à  la  matière  de  dépôt,  et  paroît  être  produite  par 
une  imprégnation  qui  s'étend  peu  à  peu  en  surface  et  en  pro- 
fondeur. Il  est  donc  probable  qu'elle  est  due  à  quelque  hu- 
meur de  l'animal,  produite  dans  un  organe  dont  le  contact 
avec  la  coquille  la  teint  de  la  couleur  de  cette  humeur.  Cehi 
nous  semble  du  moins  certain  pour  la  couleur  jaune  ou  brune 
que  l'on  voit  quelquefois  dans  les  coquilles  univalves  ;  elle  est 
certainement  due  au  contact  du  foie.  Celle  de  la  janthine  est 
dans  le  même  cas,  c'<*4t  unflfrvérî table  coloration  d'imprégni^^ 
fion  qui  paroit  provenir  de  l'organe 4^purateur. 
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Quant  à  la  coloration  nacrée  ou  imëe  qui  se  remarque  en» 
icore  plus  souvent  à  l'intërieur  de  coquilles  univalves  et  bi- 
yalvesy  Texpérience  de  M.  Brewster  dont  nous  avons  parlé 
à  J'artîcle  Conchyliologie,  met  hors  de  doute  qu'elle  est  due 
k  la  disposition  mécanique  des  molécules,. et  non  plus  à  une 
matière  réellement  colorante. 

La  coloration  de  la  surface  externe  des  coquilles  est  toute 
différente,  et  ne  leur  appartient  réellement  pas  :  elle  e$t  tou? 
jours  extrêmement  superficielle  et  produite  par  le  pigmentum 
coloré  ^u  bord  de  la  peau.  Ce  sont  des  molécules  colorées  qui 
se  déposent  au-dessus  du  dépôt  calcaire,  et  qui  sont  d'une 
autre  nature,  puisqu'elles  disparoissent  avec  le  temps  et  par 
Vact^on  de  la  chaleur:  aussi  la  couleur  est-elle  d'autant  plu^ 
vive  que  Tanimal  est  plus  jeune,  et  que  la  partie  produite 
de  la  coquille  est  plus  nouvelle.  Nous  devons  à  Réaumur  des 
(expériences  qui  prouvent  qu'il  n'y  a  que  le  limbe  ou  bord 
antérieur  du  manteau  qui  produise  ainsi  des  niolécules  colo- 
rées; en  effet,  il  est  certain  que  la  nouvelle  pièce  qui  se 
fornie  pour  remplir  un  trou  fait  dau?  un  autre  endroit  de  la 
poquille  que  son  bord,  est  constamment  blanche.  On  voit 
d'ailleurs  que  dans  l'hélice  némorale  sur  laquelle  il  a  fait  ses 
expériences,  et  dont  la  robe  est  agréablement  zonée  de  noir 
sur  un  fond  jaune,  la  partie  du  collier  qui  correspond  aux 
zones  noires ,  présente  une  teinte  de  cette  CQuleuf,  en 
sorte  que  si  l'on  viAit  à  casser  une  partie  du  bord  de  la 
coquille,  le  niorce2|.u  qui  est  reproduit  est  noir  vis-à-vis  de  la 
partie  noire  du  limbe  du  manteau,  et  jaunâtre  sur  le  reste. 
Quoiqu'on  n'ait  p^is  de  preuves  directes  que  cela  soit  ainsi 
pour  toutes  les  autres  coquilles  qui  sqnt  colorées  par  zones 
décqppente^  du  sommet  à  la'  base,  l'analogie  permet  de 
conclure  que  cela  doit  être  ainsi,  mais  dans  les  espèces  dont  la 
coloration  eat  par  taches  ovales,  carré.es,  irrégulières,  et  sur-r 
tout  par  bandes  tr^nsversesidans  la  direction  desstriesd'accrois- 
sement ,  il  faut  convenir  que  l'analogie  devient  moins  évidente, 
à  moins  que  d'admettre  avec Bruguière  qu'ily  a  changement| 
déplacement,  irrégulièrement  ou  non,  dans  les. parties  du 
bord  du  manteau,  qui  produisentlé  dépôt  coloré,  phénomène^ 
dont  il  est  bien  pluç  difficile  de  se  rendre  compte,  et  qui  au? 
fpient  besoin  d'être  soumis  à  de  nouvelles  observation^. 
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Nousavons  dit  tout  à  l'heure  que  la  coloration  des  coquilles  est 
constamment  superficielle  :  il  en  est  cependant  un  groupe  où  , 
à  une  certaine  époque ,  malgré  l'existence  de  celle-ci ,  il  y  en  a 
encorenne  profonde  non  visible,  et  toujours  fort  différente,  non 
seulement  dans  Tespèce,  mais  encoredans  la  forme;  ce  sont  les 
porcelaines  et  quelques  olives.  Bruguiére  a  parfaitement  expli- 
qué ce  fait.  Fendant  une  assezlongue  durée  de  la  vie,  ces  animaux 
sont  revêtus ,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut ,  d'une  coquille 
fort  mince ,  à  bords  non  dentés ,  à  spire  visible,  etc.,  et  qui  est 
surtout  colorée  à  sa  superficie  comme  le  sont  la  plupart  des  co- 
quilles; cette  coloration,  due  aux  bords  du  manteau,  se  fait 
peu  à  peu  avec  l'accroissement  de  la  coquille; mais  plus  tard, 
peut-être,  quand  Tanimal  est  adulte,  les  appendices  cutanés 
qui,  de  chaque  côté  du  corps,  se  relèvent  sur  le  dos  de  la  co- 
quille, quand  il  rampe ,  déposent  la  matière^  crétacée,  ébumée , 
qui  Tépaisissent  peu  à  peu ,  et  en  même  temps  une  matière 
colorée  qui  offre  constamment  une  tout  autre  disposition  que 
la  première.  Il  faut  donc  admettre  que  la  face  supérieure  de 
ces  lobes  cutanés  présente  des  espaces  où  le  pigmentum  est 
coloré,  ce  qui  colore  la  matière  cutanée  qui  s'en  exhale;  et 
comme,  dans  le  développement  de  ces  lobes,  il  est  rare  que 
ces  espaces'tombent  justement  sur  les  lieux  de  premiers  dé- 
pôts, on  conçoit  comment  cette  nouvelle  coloration,  non  seu- 
lement n'est  jamais  par  bandes  décurrentes,  mais  est  toujours 
par  taches  assez  irrégulîèrrs. 

Nous  avons  déjà  fait  l'observation  que  la  lumière  semble  avoir 
une  influence  de  grande  valeur  dans  la  coloration  des  coquilles, 
puisque  celles  qui  sont  tout-à-fait  intérieures  ou  déposées  dans 
quelque  grande  loge  du  derme,  sont  toujours  blanches,  de  même 
que  celles  des  animaux  qui  vivent  constamment  dans  des  trous 
dont  ils  ne  sortent  pas;  mais  une  autre  preuve  de  ce  fait,  c'est 
que,  dans  certaines  coquilles  bivalves ,  qui  vivent  fixées  plus  ou 
moins  horizontalement,  la  valve  fix^  est  constamment  blanche, 
etlasupérieureestsouventcolorée  d'une  manière  très-vive. Les 
spondyles  et  un  assez  grand  nombre  de  peignes  en  offrent  des 
exemples.  Il  faut  donc  admettre  ici  qu'un  lobe  du  manteau  ne 
recevant  pas  raclion  excitante  de  la  lumière,  ne  produit  pas 
de  pigmentnnt  coloré,  au  contraire  de  l'autre;  ou  mieux,  que 
)p  pigmentum  ne  se  colore  que  par  celte  action  :  en  sorte  que , 
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di  artificiellement  on  venoif  à  retourner  une  de  ces  coquifles,  il 
y  auroit  un  renversement  dans  la  coluration  i\es  valres,  comme 
cela  a  lieu  pour  les  côtés  de  certains  pleurouectes. 

En  général  la  coloration  des  coquilles  est  d'autant  plus  yive 
que  les  animaux  dont  elles  proviennent  sont  plus  exposés  à 
Faction  de  la  lumière.  Les  hélices ,  animaux  terrestres,  sont 
en  effet  ceux  dont  la  coquille  varie  le  plus  en  couleur-,  les 
tubicoles,  parmi  les  bivalves,  ont  au  contraire  leur  coquille 
constamment  blanche.  Olivi  qui  a  fait  des  recherches  à  ce 
sujet,  a  remarqué  également  que  les  coquilles  qui  sont  enve- 
loppées par  des  épongea  ou  des  alcyons,  ou  qui  vivent  dans  le 
sable,  ou  même  dans  des  lieux  constamment  ombragés,  sont 
bien  plus  pâles  que  celles  qui  sont  constamment  à  découvert 
dans  des  lieux  bien  exposés  ;  la  même  coquille  e%i  même  plus 
colorée  dans  &tis  parties  découvertes  que  dans  celles  qui  sont 
cachées. 

On  trouve  presque  toutes  les  espèces  de  couleur  à  la  sur- 
face externe  des  coquilles,  le  plus  communément  cependant 
le  brun  et  le  fauve,  le  moins  souvent  le  vert,  et  un  grand 
nombre  de  systèmes  de  coloration ,  quelquefois  uniformes,  sou- 
vent piquetés  ou  tachetés,  rayés  longitudinalement  ou  verti- 
calement. 

Enfin,  une  dernière  partie  qui  entre  dans  la  composition 
des  coquilles,  est  Tépiderme  qui  recouvre  le  pigmentum  colo- 
rant, et  que  Ton  nomme  soi^veut  Drap  marin  ou  Epiphlose.  C'est 
évidemment  Tépiderme  de  la  peau  dans  laquelle  la  coquille 
s'est  déposée;  ceiépiderme  est  formé  d'une  matière  muqueuse 
ou  cornée  desséchée;  quelquefois  produisant  une  couche 
plus  ou  moins  épaisse  et  lisse  à  la  surface  de  la  coquille,  et 
d'autres  fois  se  relevant  ei>  liâmes  ou  en  productions  pilifor* 
mes  aplaties  ou  coniques  et  prolongées  de  manière  à  ressem- 
bler à  des  espèces  de  poils.  Dans  les  bivalves-,  cette  partie  est 
de  la  même  nature  que  le  ligament,  et  elle  envelopoelesyalves 
quelquefois touL-à-fait  comme  dans  lessolens;  c'est  celte  partie 
qui  cemmence  à  se  former  dans  l'accroissement  d'une  coquille 
uni  valve  ou  bivalve ,  que  celle-ci  doive  rester  avec  un  épi- 
derme  ou  non. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  structure  de  la  co- 
'quille  des  ma!acozoaires,  il  est  certain  qu'elle  est  corn). osée 
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chimiquement  de  deux  subs^tances ,  i  •*  d'une  matière  mùqùeùsé 
animale ,  plus  ou  moins  abondante ,  suivant  i'àge  du  mollusque  « 
la  partie  de  la  coquille  analysée,  et  suivant  sa  structure; 
i«°  d'un  sel  calcaire  beaucoup  plus  abondant  en  général,  mais 
qui  varie  cependant  en  quantité ,  suivant  l^àge  des  mollus- 
ques conchylifères.  Quoique  l'analyse  des  coquilles  donnée 
par  les  chimistes  soit  fort  incomplète,  en  ce  qu^elle  porte  sur 
toutes  leurs  parties  à  la  fois,  sans  distinction  d'âge,  on  re- 
connoit  cependant  que  les  dîETérences  dans  les  résultats  sont 
assez  bien  en  rapport  avec  les  différa  ces  de  structure* 

Les  espèces  qui  contieonent  en  général  le  plus  de  matière 
animale,  paroissent  être  celles  qui  ont  la  structure  fibreuse 
et  liacrée.  Suivant  M.  Hatchett,  elles  sont  formées  de  sous-< 
carbonate  de  chaux  et  d'albumine  coagulée.  La  nacre  de 
perle  elle-même  est  composée  sur  loo  parties  de  66  du  pre^ 
mier,  et  de  34  de  la  seconde. 

Les  coquilles  d'huîtres  cootieniient  beaucoup  moins  de 
matière  animale  ,  et  cette  matière  ressemble  davantage  à  une 
substance  gélatineuse.  M.  Vauquelin  y  a  trouvé^  outre  la 
matière  organique,  du  sous-carbonate  et  du  phosphate  de 
chaux,  du  sous-carbonate  de  magnésie  et  de  l^xide  de  fer* 

La  coquille  des  patelles  qfui  offre  une  structure  lamelleuse 
fort  serrée  ,  se  rapprCche  encore  'davantage  dans  sa  compo-i 
sition  chimique  de  ceJles  dont  la  structure  est  en  général 
vitrée.  Celles-ci,  d'après  M.  Hatchett,  qui  les  nomme  coquilles 
porcelaines^  ne  renferment  qu'une  très-petite  qutinlité  de  ma- 
tière azotée;  on  y  trouve  au  contraire  beaucoup  de  sous-' 
carbonate  de  chaux,  mais  saiMi  traces  tle  phosphate  et  àer 
sulfate  de  la  même  base. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  évident  <jue  la 
coquille  des  animaux  mollusques,' matière  mucoso-crétacée, 
n'est  pas  un  endurcissement  de  la  peau  par  le  dépôt  de 
molécules  ficaires  dans  les  maiKes  d'un  tissu  cellulaire , 
mais  bien  un  dépôt  d'une  matière  mucoso-calcaire,  non  pas 
cependant  excrétée  à  la  superficie  de  la  peau,  mais  bien  'entre 
deux  de  ses  parties ,  le  rése^au  vasculaire  et  l'épidenne  ,  et 
quelquefois  même  dans  le  derme  lui-même;  et  en  efiPet  elle 
tient  organiquement  avec  le  reste  de  l'animal^  et  surtout 
avec  fa  fibre  musculaire  ou  contractile,  tandis  qu'un  simple^ 
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tube  calcaire,  comme  celui  qui  existe  dans  les  tubicoles, 
n'est  réellement  qu'un  dépôt,  qu'une  exhalation  tout-à-fait 
extérieure,  aussi  ne  tient- il  à  aucune  partie  de  Tanimal; 
c'est  ce  point  de  relation  de  l'animal  avec  sa  coquille  qui 
constitue  les  empreintes  de  forme  variable  que  l'on  remarque 
eo  différens  endroits  de  la  coquille,  et  surtout  dans  les  bivalves. 
Cette  relation  nécessaire  ne  permet  donc  pas  de  supposer 
qu'un  animal  mollusque  conchylifère  auquel  on  auroit  eii-> 
levé  sa  coquille  pût  la  reproduire,  et  encore  moins  qu'il  pût  la 
quitter  lui-même,  comme  Bruguiére  Ta  supposé  pour  les  por- 
celaines. Elle  ne  permet  cependant  pas  non  plus  d'admettre 
ridée  de  Klein  et  de  Bonnet,  que  la  coquille  s'accroît  par 
intus-susception  ;  en  effet  les  expériences  de  Réaumur  où  il  a 
montré  qu'un  trou  fait  à  la  coquille  ,  ou  dans  une  partie  de  sa 
spire  uu  même  à  son  bord,  ne  se  remplit  pas  par  la  circon- 
férence, mais  à  la  fois  et  indépendamment  de  la  coquille  elle- 
même  ,  ont  misJa  chose  hors  de  doute. 

La  forme  de  cette  eoquille,  et  même  la  prédominance  de 
la  matière  animale  sur  la  matière  minérale,  doivent  donc  être 
en  rapport  avec  la  forme  de  la  peau  ou  du  manteau  et  avec 
l'âge  de  l'animal  :  aussi  les  prolongemens  tubuleux ,  épineux, 
lamelleux ,  que^l'on  remarque  souvent  à  la  surface  d'une  co- 
quille, ne  sont  que  des  produits  de  prolongemens,  de  lobes, 
de  lanières  du  mai^tean  ,  de  mêmç  que  les  sinus,  les  échan- 
crureç  sont  produites  par  la^ saillie  habituelle,  mais  intermit- 
tente ds  quelque  organe,  comme  du  tube  de  la  respiration, 
de  la  tête  elle-même,  dcrovi(lircte,'etc,;  mais,  pour  en  bien 
comprendre  la  formation,  il  faut  suivre  les  développemens 
d'un  mollusque  conchylifère,  depuis  le  moment  de  son  ap- 
parition dans  l'oçuf  dont  il  est  sorti  jusqu'au  summum  de  son 
accroisserment,  et  de  ce  point  jusqu'à  la'mort. 

Tout  animal  mollusque,  quelquegrande  et  disproportionnée 
pour  son  corps  que.  doive  être  sa  coquille  par  la  suite,  a  offert 
une  disproportion  inverse,  c'est-à-dire  que  sa  coquille  que  l'on 
aperçoit  de  très-bonne  heure  dans  l'œuf  a  été  d'abord  beau- 
coup pl{i$  petite  que  le  corps,  et  par  conséquent  étoit  bien 
loin  de  pouvoir  le  contenir,  à  peu  près  comme  cela  se  voit 
dans  l'hélicolirtiace.'Elle  a;.également  commencé  par .  être 
presque  entièrement  membraneuse.  Dans  les  premiers  temps 
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«es  bords  libres  étoient  donc  réellement  dans  là  ptàû  élïe*? 
même,  puisqu'ils  n'atteign oient  pas  encore  les  limites  du  man- 
teau. Par  Taddition  de  nouvelles  couches  intérieures  et  par 
l'accroisssement  dé  la  quantité  de   molécules  calcaires,   la 
coquille  s*est  épaissie,  solidifiée,  mais  en  même  temps  elle  s'est 
accrue  de  manière  à  ce  que  les  bords  de  son  ouverture  ont 
atteint  les  limites  du  manteau ,  d^abord  seulement  dans  l'état 
de.  repos  ou  de  rétraction;  cependant  l'animal  est  sorti  de 
l'œuf  à  peu  près  à  cette  époque,  et  son  accroi^emênt  a  èonti* 
Hué;  pour  la  recherche  de  sa  nourriture,  et  en  géftéra)  des 
circonstances  nécessaires  à  son  développement  j  il  a  été  obligé 
d'étendre  les  dififéren tes  parties  de  son  manteau,  et  surtout  lesr 
lobures,  les  lanières,  digitations  dont  il  est  pourvu  ,  et  qui  sont 
toujours  plus   grandes  proportionnellement,  et  même  plus 
nooibrÊuses  dans  le  jeune  âge  qu'à  l'époque  de  décrépitude  où 
elles  tendent  à  disparoître  ;' c'est  alors  que  les  bords  de  Touvei'- 
tuj*e  delà  coquille  se  sont  étendus  et  dat  dépassé  ceux  du  mau  - 
teaurétracté,  que  le  dépôt  de  nouvelles  couches  augmentôit 
sans  cesse,  et  d^autant  plus  que   l'animal,  paf  quelque  cir<' 
constance,  est  forcé  à  se  contracter,  à  se  rétracter  davantage^ 
La  coquille  est  devenue  un  abri,  un  organe  protecteur  d'au- 
tant meilleur,  d'autant  plus  complet,  qUe  l'anima}  a. app]^oehé 
davantage  du  summum  de  développeineUt  dont  il  éioit  sus- 
ceptible. Si  les  bords  du  manteaju  étoient  simples,  ceux  de  la 
coquille  l'ont  été- de  même;  si,  au  contraire,  ils  se  son^  pro-» 
longés  dans  une  direction  quelconque  pourfaciliter  quelque 
fonction,  les  bords  de  la  coquille  ont  suivi  ces  prolongeniensy 
et  il  en   est  résulté  des   prulongemens  semblables   dans   1» 
coquille.  Il  faut  cependant  admettre  que  les  prolongemens 
du  manteau  avoient  Inorganisation  nécessaire  pour  exx:rétei' 
avec  la  matière  muqueuse  que   la  peau  des  malacozoaii'e» 
rejette  toujours,  une  quantité  sufiisante  de  matière  crétacée; 
sans  cela,  il  seroit  impossible  d'expliquer  pourquoi  parmi  les 
siphonobranches,  il  y  a  des  espèces  dont  le   tube   cutané  a 
produit  un  tube  à  la  coquille  comme  dans  les  siphonostomes 
et  seulement  une  échancrure,  comme  dans  les  entomostouies; 
c'est  ainsi  que  Ton  peut  expliquer  non  seulement  la  formation 
du  siphon  et  des  épines  quand  il  en  a ,  mais  encore  celle  des 
pointes  ou  découpures  plus  ou  moins  nombreuses  du  b^rd 
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nrôÙ  de  l'ouverture  iVuae  cdquilI6,  etc.  En  thèse  générale, 
il  est  certuiu  que  les  épines,  tubercules  et  piquans  d'une 
coquille,  quelque  solides  qu*ils  soient,  ont  d'abord  été  canali- 
culés;  ceux  dont  le  canal  ou  \sl  scissure  est  en  dedans,  et 
c'est  le  plus  grand  nombre,  ont  été  produits  par  des  diglia-* 
tions  du  manteau  j  ceux  dont  la  scissure  est  en  dehors  couimi* 
la  corne  des  pourpres  licornes,  et  les  épines  du  corselet  de  ïix 
venus  dionée,  paroissent  au  contraire  l'avoir  été  pat*  la  c'ou- 
cavitéd'un  appeudice  du  manteau  qui  saille  au  dehors. 

Mais  ces  lobures,  ces  découpures  du  maiiteau  n'ont  pas  eu 
lieu  9  à  ce  qu'il  parolt^  à  toutes  les  époques  de  la  vie  active 
de  l'animal,  et  aloi^  la  coquille  n'a  pu  être  pourvue  des  dé- 
coupures cori*espondantes  -,  c'est  ce  que  l'on  voit  très>bien 
dans  les  ptérocères  et  genres  voisins  dont  la  coquille ,  dans  le 
feune  âge^  ressemble  beaucoup  à  celle  d'un  c6ne.  1\  faut 
donc  penser  que  ilans  ces  genres  le  lobe  latéral  droit  dû 
manteau  se  dilate,  s'élargit ,  et  même  quelquefois  se  digite 
d'une  manière  assez  irrégulière  avec  Tâge ,  et  c'est  alors  que 
la  coquille  offre  l'aile  ou  les  digitations  qui  les  caractérisent. 
11  faut  aussi  nécessairement  admettre  que  cette  disposition  du 
manteau  diminue  peu  à  peu  à  l'époque  de  la  décrépitude , 
jpuisque  les  digitations  de  la  coquille,  d'abord  évidemment 
canaliculées ,  se  remplissent,  se  solidifient  èomplètémc^rit,  et 
que,  comme  nous  l'avons  vu  sur  ud  individu  de  ptérocére ,  il  est 
Vrai,  conservé  dans  d^  l'esprit  de  vin,  le  lobe  droit  du  mao-' 
teau  n'offre  aucune  trace  de  division  aux  endroits  correspon- 
dans  aux  digitations  deveUùeà  solides  dé  la  coquille. 

Dans  un  assez  grand  nombre  de  mdllusques,  il  piirok  que 
la  durée  de  la  vie  active  dans  l'époque  dé  l'accroissement 
e$t  sans  interruption,  ce  qtii,  prdbablemetit,  dépen.l  de  la 
réunion  constante  de  circonstances  favorables,  et  surtout 
dans  la  température  et  la  nourriture  ;  et  alors  l^accroissement 
de  la  coquille  plus  ou  moins  lent  est  cependant  uniforme 
jusqu'à  ce  qfu'elle  ait  atteint  lé  summum  de  sbu  développe- 
ment; mais  il  en  est  aussi  plusieurs  autres  dahs  lesquels,  par 
l'intermittence  des  circonstances  favorables,  l'aninial  étant 
Torcé  de  diminuer  l'intensité  de  son  activité  vitale  à  de  cer- 
taines époques  de  l'année  ou  de  la  durée  de  sa  vie,  la  coquille 
offre  des  indices  de  ces  intermittences  périodiques  dans  le  ren-* 
53.  G 
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flemcnt,  l'ëpaîsîssement  du  bord  droit  dé  Fouvcrture  dans  les 
ubivalves,  ou  de  tout  le  bord  libre  dans  les  bivalves,  qui  s'est 
conservé  à  des  intervalles  trés-différens  dars  retendue  du  cône 
spiral  et  par  Tétat  plus  mince  et  lisse  des  intervalles.  Ces  inter- 
mittences sont-elles  déterminées  par  celle  de  l'activité  des 
organes  digestifs  ou  par  celle  des  organes  générateurs?  c'est  ce 
qu'il  est difiicile  d'assurer,  mais  ce  que  l'on  pourroit  admettre. 
Ôb  pourroit  concevoir  en  effet  que  pendant  l'activité  généra- 
trice, la  congestion  vitale  portant  sur  les  organes  de  la  généra- 
tion, diminueroit  proportionnellement  celle  de  la  peau  et  de 
l'excrétioa  crétacée,  et  qu'alors  faccroissement  de  la  coquille 
8e  feroit  comme  à  l'ordinaire,  d'où  les  espaces  intermédiaires 
aux  bourrelets;  mais  que  lorsque  cette  congestion  viendroit 
à  cesser,  elle  se  porteroit  vers  la  peau,  d'où  une  accumula- 
tion de  matière  calcaire  au  bord  de  l'ouverture ,  ce  qui  pro- 
duiroit  les  bourrelets  simples  ou  ramifiés ,  suivant  la  simpli- 
cité ou  la  subdivision  des  bords  du  manteau  producteur.  La 
raref/  ou  la  fréquence  de  ces  intermittences  détermineroit  le 
nombre  et  la  distance  des  bourrelets ,  quelquefois  trés-serrés , 
'  comme  dans  les  scalaires,  les  harpes  et  certaines  espèces  de 
venus,  ou  très-espaces  comme  dans  les  murex  triptères,  les 
murex  diptères,  et  les  tritons  où  ces  bourrelets  dans  l'accrois- 
sèment  de  la  spire  se  disposent  régulièrement  au  nombre  de 
trois,  un  de  chaque  côté,  et  un  médio-dorsal,  ou  au  nombre 
de  deux,  symétriques,  un  de  chaque  celé,  ce  qui  donne  à  la 
coquille,  considérée  en  général,  une  forme  aplatie,  ou  au 
nombre  de  deux,  non  symétriques;  mais  il  faut  remarquer 
que  ces  bourrelets  sont  toujours  formés  de  substance  vitrée, 
et  non  lamelleuse. 

Lorsque  l'animal  est  parvenu  au  terme  de  sa  croissance  et 
dcins  des  limites  de  grosseur  assez  variables ,  sa  coquille  est 
toujours  terminée  par  un  bourrelet  ou  un  épaisîssement  dans 
les  espèces  dont  nous  venons  de.  parler  ;  mais  môme  dans  celles 
chez  lesquelles  les  intermittences  de  l'accroissement  ne  sont 
pas  aussi  sensibles,  et  ne  sont  marquées  que  par  de  simples 
stries,  la  terminaison  de  l'accroissement  est  très-souvent  indi- 
quée par  un  bourrelet  plus  ou  moins  épais,  quelquefois  simple^ 
quelquefois  denticulé,  et  qui  est  également  formé  de  substance 
vitfée;  c'est  aussi  à  cçtte  époque  que  dai^s  les  uni  valves  la 
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Substance  vifrëe  de  dépôt  irilérieiir,  et  même  exiéricur  > 
comme  dans  Ivs  porcelîdnes,  s*accroit^  s'épaissit,  semble  pour 
ninsi  dire  s'extravaser  et  tend  à  diminuer  Touverture  dont  elle 
change  aussi  souvent  beaucoup  la  forme,  comme  oh  le  voit 
dans  lesvéritables  casques,  les  grimaees  et  certaines  héiiccs,  de 
manière  quelquefois  à  réunir  les  deux  bords  et  à  former  une 
espèce  de  péristome  continu.  L'orifice  d'une  coquille  univalve 
est  souvent  encore  modifié  paT  la  formation  de  dents,  non« 
seulement  au  côté  interne  du  bord  droit,  maiss  encore  sur  le 
bord  gauche  et  sur  la  columelle  elle-même  :  ces  dents  sont  évi- 
demment produites  par  des  cannelures  du  manteau  qui 
accompagnent  le  pédicule  qaî  joint  le  pied  de  Tanimal  à  la  par- 
tie tortillée  de  son  corps. 

L'explication  delà  formation  des  sinus,  entailles,  échaïf^ 
cnires,  rentre  tout-à-fait  dans  celle  des  tubercules,  canaux, 
bourrelets  et  varices;  avec  cette  différence  que  des  solutions 
de  continuité  dans  1^  bord  des  univalves  ou  des  bivalves,  sôtit 
dues  à  ce  qu'une  partie  saillante  sort  et  rentre  un  grand'nombre 
de  fois ,  et  ne  p^:^iste  pas  dans  son  exsertion  :  ainsi  dans  les  co- 
quilles univalves,  l'échancrure  antérieure  de  Pourertur^  est 
due,  comme  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  fa^re  obser- 
ver ^  au  tube  formé  par  le  bord  du  manteau;  le  sinus,  qui  se 
remarque  quelquefois  dans  la  partie  antérieure  du  bord  droit/ 
comnq^  dans  les  ptérocères,  dans  les  strombes,  résulte  du  passage 
de  la  tête  ;  Tenlaille  médiane  ou  subpostérieure  du  même  fcgrd , 
et  qui  se  trouve  dansles  pleurotomes,  et  dans  beaucoup  d'autres 
genres,  se  rapporte  à  la  sortie  de  Torgane  femelle  de  la  génér 
ration  ou  del'oviducte;  peut-être  même  n'existe-elle  que  dans 
les  individus  femelles.  Il  est  du  moins  certain  que  cette  disposi- 
tion ne  s'est  ainsi  trouvée  jusqu'ici  que  dans  les  espèces  dioïques. 
QufTnt  au  sinus,  quelquefois  prolongé  le  lojigd'un  éperon, Ift 
formant  une  sorte  de  gouttière,  comnâe  dans  beaucoup  de 
genres,  ilpafoîtdû  à  un  prolongement  ou  repli  dumàpteau  ^  et 
peut-être  aussi  à  l'organe  de  la  génération. 
•  Une  autre  considération ,  à  laquelle  donne  lieu  l'exan^en 
des  coquilles,  et  dont  il  sera  bon  de  dire  quelque  chose,  est 
celle  del'empreinte  musculaire;  nfous  verrons  plus  loin  que 
cette  empreinte  est  due  à  là  communication  ou  àl'adhérenee 
de  la  fibre  musculaire  avec  la  coquille/  Cette  adhérence*,  si 

6. 
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forle  dans  l'état  de  vie ,  Test  cependant  très-peu  après  la  mort. 
Consiste-t*elle  en  une  simple  application?  cela  est  fort  pro- 
bable. Quoi  îju'il  en  soit,  les  traces  qui  en  çestent  sur  la  co- 
quille sOnt  toujours  plus  ou  moins  évidentes,  et  forment  des 

-.•tries  frès*fîne8  et  plus  ou  moins  parallèles  ou  concentriques. 
Dans  les  univalves  il  n'y  a  presque  toujours  qu'une  seule  im- 
pres^on  musculaire  produite  par  le  faisceau  dorsal  de  la  co- 
lumèlle,  et  qui  indique  fort  biçn  sa  forme.  Peu  ou  point  vi- 
sible dans  les  apirivalvesà  cause  de  son  enfoncement,  elle  le 
devient  dans  les  espèces  dont  le  dernier  tour  est  fort  grand, 
comme  dans  les  concholepas,  dans  les  haliotides,  et  même  dans 
les  argonautes,  etc.-,  mais  elle  l'est  surtout  dans  les  espèces  pa- 
telloïdes  ou  dont  la  coquille  ne  s'enroule  pas.  Sa  forme  est  alors 
.^presque  toujours  en  fer  à  cheval ,  ouvert  en  avant  pour  le 
passage  de  la  tête  de  l'animal,  et  à  branches  plus  ou  moins 
inégales.  Sur  des  espèoes  de  patelles  non  symétriques  de  Lin- 
Jideus ,  que.je  r^ïpporte  au  genre  Mouret  d'Adanson  ,  la  branche 
droite  du  fervà  cheval  est  partagée  en  deux  par  un  espace  lisse 
ou  canal  peu  enfoncé,  par  où,  sans  doute,  l'eau  va  aux  bran- 
'Chies.  Quelques  autres  espèces  de  véritables  j^atelles  ont  leur 
iippression  musculaire  comme  lobée ,  ou  étranrglée  d'espace  en 
espace,  et  enfin  des  espèces  non  symétriques  ont  réellement 

.  deux  impressions  distinctes ,  le  fera  cheval  étant  interrompu 
en  arrière. 

La  coquille  des  malacozoaires  acéphales  offre  au  contraire  , 
beaucoup < plus  souvent,  plusieurs  impressions  musculaires 
qu'une  seule;  elles  sont^'plus  profondes,  et  sont  dues  aussi 
l^ien  à  l'attache  des' fibres  ligamenteuses  qu'à  celle  des 
muscles.  ' 

'  Nous  verrons  plus  loin  que  les  premières  qui  ont  tant  d'ana- 
)0gie  avec  l'épiderme ,  n'en  ont  pas  moins  avec  les  ëbres  fnus- 
culaires  desséchées  du  byssus;  aussi  les  impressions  ^'elles^ 
la^^ent  sur  laxoquille  sont-elles  absolument  de  ihéme  aspect  ; 
nous  n^en  avons  observé  encore  que  de  deux  Portes,  Tune 
externe  ou  extéro-în terne,  plus  ou  moins  al ongée,  occupant 
la  partie  dorsale  des  valves  en  arrière,  et  fort  rarement  en 
avant  de^'sotnmets;  l'autre,  entièrement  oupresque  tout-à-fait 
interne,  ordinairement. arrondie  sous  les  sommets,  comme 
dans  les  nnctres,  les  ^ïrassa telles ,  etc.  .  * 
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\.v%  impressions  produites  par  les  fibres  musculaires  sont 
bcniicoup  plus  nombreuse»':  on  peut  les  diviser  en  celles  des 
muscles  adducteurs  ,  des  muscles  réfracteurs  du  pied  ,  de 
rattache  des  bords  du  manteau  ,  et  enfin  de  l'attache  des 
tubes.  ^ 

[/impression  des  muscles  adducteurs  est  quelquefois  simple 
ou  unique,  centrale  ou  non,  commeonle  voit  dans  les  ostracës 
et  les  subostracés  et  dans  les  pholades.  Elle  se  subdivise  quel- 
quefois comme  dans  les  anomies. 

Elle  paroît  encore  unique  dans  les my tilacés ,  mais,  en  y  re- 
gardant attentivement,  on  voit,  tout-à-fait  en  avant,  une 
très-petite  impression  qui  est  le  commencement  de  la  double 
impresiion  musculaire  que  Ton  trouve  dans  presque  tous  les 
acéphales  lameUibranches,  et  dont  une  est  buccale  et  l'autre 
anale.  La  forme ,  la  proportion,  et  même  la  position  de  ces  deux 
impressions  varient  beaucoup ,  et  fournissent  de  bons  carac- 
tèref  à  la  conchyliologie. 

Les  impressions  des  muscles  rétracteurs  du  pied  sont  tou- 
jours beaucoup  pluspetites ,  et  se  confondent  souvent,  surtout 
les  postérieures,  avec  celles  des  muscles  adducteurs,  où  elles 
forment  une  sinuosité;  elles  sont  nombreuses  dans  les  mytila- 
cés  ;  duns  les conchacés ,  Tantérieure,  seule  distincte,  remonte 
vers  la  charnière. 

L'impression  des  bords  du  mantieau ,  et  celle  de  l'attache  des 
tubes,  constituent  ce  que  nous  nommons  impression  abdominale; 
Tune,  descendant  du  muscle  adducteur  antérieur,  suit  la  direc- 
tion du  bord  de  la  coquille ,  dans  une  largeur  et  à  une  distance 
variables,  et  atteint  ou  dépasse  Timpression  de  l'attache  des 
tubes  qui  forme  une  excavation  ou  une  sinuosité  plus  ou  moins 
profonde,-  ouverte  en  arrière. 

Quand  une  coquille  est  enfin  parvenue  à  son  plus  grand"^ de- 
gré de  développement  en  éteildue,  les  changç^çns  qu'elle 
éprouve,  toujours  en  rapport  avec  ceux  de  ranimai. qui^t end 
à  se  rétrécir  lui-même,  surtout  dans  les  lobes  de  son  manteaOy 
ne  consistent  guère  que  dans  son  augmentation  d'épai^eur, 
non  pas  par  l'augmentation  des  couches  qui  la  composent, 
nais  par  celle  de  la  matière  vitrée,  et  en  accroissement  de 
poids  par  la  diminution  de  la  quantité  de  substance  organique 
en  rapport  inverse  dt  l'inorganique,* Les  couches  externea 
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perdent  de  plus  en  plus  les  productions  piliformes  et 
le  peu  d'épidçrme  Qu'elles  pouvpient  avoir;  les  couleurs  pâ- 
lissent, s^efifacent  jvdisparoissent;  les  stries,  les  tubercules,  les 
varices  même ,  s^moussent ,  s'usent ,  s'abaissent  de  plus  en  plus  ; 
la  coquille  se  couvre  de  dépôts  terreux  crétacés,  et  d'animaux 
qui  s'y  creusent  des  loges;  les  prolongemens  épineux  et  tuber- 
culeux se  reijiplissent,  se  solidifieut;  au  contraire,  les  sinus 
ordinaires  se  creusent,  s'agrandissent  :  il  s'en  développe  même 
quelquefois,  surtout  dans  les  individus  femelles,  où  il  n'y  en 
avoit  pas  du/ant  la  plus  grande  partie  de  la  vie,  de  manière 
à  former  des  pleuro tomes  daàs  un  grand  nombre  de  genres. 
L'ouverture  se  rétrécit,  l'extrémité  postérieure  de  la  cavité  se 
remplit  ou  se  cloisonne  par  l'avancement  successif  de  l'fnimal, 
etla  mort  de  celui-ci, arrivée  parsuîte  delà  vie,  détermine  celle 
de  ^a  cpquille.  Cette  coquille  alors  perd  peu  à  peu  la  matière 
animale  qu'elle  contenoit,  et  finit  par  n'être  plus  composée 
cpue  de  carbonate  de  chaux  ,'et  par  conséquent  devient  souvent 
très-friable.  Le  mouvement  insensible  qui  se  produit  par  les 
lois  de  l'attraclion  entre  les  molécules,  les  porte  à  se  réunir 
sous  une  forme  inorganique  et  à  cristalliser,  et  alors  les  dé-f 
pouilles  coquillères  des  mollusques  tendent  plus  ou  moins  à 
disparoître  et  à  former  des  masses  calcaires  par  leurs  agglo- 
mérations, et  surtout  parcelle  de  leurs  morceaux  ou  détritus, 
ce  qui  constitue  les  formations  de  calcaire  coquiller. 

D'après  ce  que  nous  venon^  de  dire,  les  coquilles  offrent 
des  différences  assez  considérables,  suivant  l'âge  de  l'animal 
auquel  elles  appartiennent,  et  ces  différences  portent  sou- 
vent sur  la  forme  de  l'ouverture,  et  surtout  sur  celle  du  bord 
droit  des  coquilles  univalves. 

Elles  offrent  aussi  des  différences  suivant  les  sçxes,  dans 
les  groupes  dioïqucs,  c'çst-à-dire  où  le  sexe  mâle  est  porté 
par  un  seul  individu  et 'le  soj^  femelle  par  un  autre,  comnfe 
nous  le  veVrans  plus  loin. 

Jetons  auparavant  un  coup  d'œil  sur  une  autre  production  de 
la  peau ,  dontTusage  est  de  rendre  l'appareil  protecteur  encore 
plus  complet,  et  quel'oh  désigne  sous  le  nom  d'opercule,  parce 
qu'elle  sert  à  fermer  plus  ou  moins  complètement  l'ouverture 
de  la  coquille  à  son  oritice'même,  ou  plus  ou  moins  profondé- 
ment. Quelques  auteurs,"ét  entre  autres  Adani»on,  l'ont  regardée 
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<:oinaie  fanalogue  d'une  des  valves  d'une  coquille  bivalve, 
mais  évidemment  à  tort;  car  sa  position  ,  par  rapport  au  corps 
de  l'animal^  n'indique  aucune  analogie.  Les  deux  valves  d*tace 
bivalve  sont   placérs,  une  de  chaque  côléde  son  corps,  siée 
n'est  dansles  palHobranches,  tandis  que  dans  les  malacozoairet 
eperculës,  la  coquille  seule,  dépendant  du  manteau,  occnpé 
constamment  sa  face  dorsale,  et  Topercule  n'a  jamais  de  con- 
nexion qu'avec  la  face  dorsale  supérieure  du  pied  ,  quelque- 
fois à  l'angle  de  sa  jonction  avec  le  pédicule  du  corps,  rare- 
ment à  son  extrémité  postérieure ,  et  le  plus  souvent  dans  sa  . 
partie  moyenne  (i).  11  est  évidemment  le  produit  de  la  peau 
qui  recouvre  le  pied;  cette  production  est  sans  doute  une 
excrétion  de  matière  calcaire  ou  cornée;  mais  comment  une 
surface  plane ,  ovale  ou  circulaire  produit-elle  une  matière 
quiVenroule  en  spirale  d'une  manière  souvent  fort  régulière, 
et  en  formant  quelquefois  un  grand  nombre  de  tours  P  c'est 
une  question  à  laquelle  il  me  paroît  réellement  assez  didicile 
de  répondre,  surtout  peut-être  parce  que  le  sujet  n'a  pas  été 
suffisamment  étudié.  On  pourroit  cependant  en  tirer  de  bons 
caractères  de  famille|||?t  de  genres;  carTopercule  diffère  non 
seulement  dans  son  point  d'attache,  dans  sa  grandeur,  rela- 
tivement avec  celle  de  l'orifice  de  la  coquille,  mais  encore 
dans  sa  forme,  dans  sa  nature  chimique  et  dans  son  mode 
d'adhérence. 

Nous  avons  déjà  vu-quelles  étoient  les  différences  princi* 
pales  sous  le  rapport  de  son  point  d'attache. 

Quant  à  sa  grandeur,  il  est  souvent  assez  développé  pour 
fermer  l'ouverture  de  la  coquille  à  son  orifice  même,  comme 
dans  tous  les  cyclostomes ,  en  s'appliquant  presque  sur  les 
bords;  mais  quelquefois  il  l'est  beaucoup  moins,  et  il  ne  la 
clôt  que  lorsqu'il  a  été  plus  ou  moins  enfoncé  dans  la  cavité- 
■  spirale;  c'est  le  cas  de  presque  tous  les  siphonobranches; 
enfin  il  arrive  aussi  qu'il  est  presque  rudimentaire,  c'est-i- 
dire  ^u'il  ne  peut  fermer  qu'une  très-petite  partie  de  l'ou- 


(1)  On  a  bien  dit  quelque  temps  que  l'opercule  de  la  septaire  ou  navi" 
cell«  étoit  sous  son  pied:  mais  outre  que  cela  n'est  pas  probable^  Tanàloi^e 
^fiBp  ce  qui  a  lieu  dans  les  nérites  ne  permet  ]pa8  de  Tadmettre* 
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verture  delà  coquille,  comme  dans  quelques  pourpres,  dan^ 
lesstrombes,  et  surtout  dans  les  cônes. 

Cette  facilité  avec  laquelle  l'opercule  peut  être -rentré  plus  ou 
moins  dans  l'ouverture  d^une  coquille  univalve  ,  influe  néces- 
sairement sur  sa  forme  générale  ;  en  effet,  quand  il  reste  à  l'orîr 
ûte  même  appliqué  flans  le  petit  évasement  formé  par  le  pér 
ristome  ,  il  a  constamment  la  forme  de  cette  ouverture  :  aussi 
presque  circulaire  dans  les  cyclostomes,  il  est  elliptique  dans  les 
ellipsostomes ,  demi-  circulaire  daAS  les  hémi-cyclostomes  ou 
nérites ,  etc.  Dans  les  espèces  où  il  s'enfonce  dans  la  cavité  spir 
raie,  il  dffre  encore  à  peu  près  la  forme  de  son  orifice,  mais 
il  est  beaucoup  plus  petit;  enfin  dans  celles  où  il  ji'est  que 
rudimentaire ,  il  n'y  a  plus  de  rapports  entre  sa  forme  et  celle 
de  l'ouverture  de  la  coquille. 

Quant  à  sa  forme  spéciale^  elle  varie  aussi  d'une  manière 
fixe  pour  chaque  groupe  bien  naturel  :  ovale  ou  arrondi 
dans  les  coquilles  de  siphonostomes  où  il  est  toujours  corné  , 
il  n'est  pas  formé  en  spirale  ;  mais  d'un  côté  on  voit  les  stries 
d'accroissement  qui  ont  commencé  vers  une  des  extrémités , 
et  de  l'autre  un  espace  plus  ou  moins  oigilaire,  omé'de stries 
3ubrégu]ières  au  milieu  d*un  rebord  ou  bourrelet  lisse  beau- 
coup plus  large  d'un  côté  que  de  l'autre. 

Une  autre  forme  est  celle  de  l'opercule  calcaire  ou  corné 
des  anentomostomes  :  il  offre  en  effet  constamment  un  enrou- 
lement spiral  dans  un  même  plan  ,  plus  ou  moins  visible  sur 
les  deux  faces,  et  constamment  sur  l'interne;  mais  le  som- 
met de  la  spire  varie  beaucoup  par  son  degré  d'excentricité; 
aussi  quelquefois  tout-rà-fait  central ,  comme  dans  l'opercule 
corné  des  toupies,  qui  est  formé  de  neuf  à  dix  tours  de  spire, 
il  l'est  déjà  beaucoup  moins  dans  celui  des  sabots  ;  et  enfin 
dans  les  nérites  il  est  complètement  latéral.  La  coloration  ou 
non  de  la  face  externe  de  ce  genre  d'opercules,  la  disposition 
des  stries  qui  Tornent,  les  sillons  dont  la  face  interne  ou  adhé? 
rente  estsouventguillochée,  peuvent  encore  fournird'excellens 
caractères  pour  confirmer  la  distinction  des  genres  et  des  es- 
pèces. Malheureusement  cette  partie  de  l'organisation  des  mol^ 
lusques  ^  été  beaucoup  trop  né^gée. 

Cette  même  propriété  d'être  rentré  ou  non  avec  l'animal  dana 
pa  coquille  ,  paroitausçi  avoir  quelque  influence  sur  Unaturo 


MOL  ,  89 

chimique ,  eomée  ou  calcaire ,  et  sur  Tépaîsseur  de  l'opcrculef 
]Sn  effet,  dans  1^  premier  cas,  il  est  cbnalaniinent  corné,  et 
le  plus  souvent  mince  et  flexible  «  surtout  sur  les  bords ,  tandis 
que  dans  le  second  il  est  souvent  calcaire  et  fort  épais.  Il  se 
peut  cependant  qu'il  soit  simplement  corné  :  aussi  trouve-t-on 
quelquefois  dans  le  même  genre  naturel  desanentomostomes, 
des  espèces  qui  ont  un  opercule  oorné  ,  et  d'autrts  u^  oper-f 
icule  calcaire  ;  ce  qui  n^a  jamais  lieu  parmi  lessiphpnostomes 
et  les  entomostomes. 

Enfin  le  dernier  rapport  sous  lequel  Fopercule  peut  varier, 
c'est  celui  de  l'adhérence  :  tous  les  opercules  calcaires,  et 
même  une  partie  des  opercules  cornés  ,  paroîssent  adhérer 
par  toute  leur  surface  interne  ou  inférieure  ,  de  manière  à 
ne  laisser  libre  que  leur  circonférence*,  tandis  que  les  oper- 
cules cornés  de  tous  les  entomostoihes  ne  sont  fixés  a  la  peau 
que  par  une  petite  partie  de  la  même  surface  à  leur  base,  et 
sont  libres  dans  tout  le  reste.  C'est  ce  que  l'on  voit  très-bien 
dans  les  rochers,  les  buccins .  les  pourpres,  etc. Dans  les  hémi- 
cyciostomes ,  l'adhérence  au  pied  se  fait  au  moyen  d'une  ou 
deux  apophyses  du  bord  antérieur  ou  droit,  et  l'opercule 
semble  s'articuler  avec  le  bord  interne  de  la  coquille. 

Il  faut  bien  distinguer  la  pièce  de  l'enveloppe  coquillère 
dont  nous  venons  déparier  de  l'épiphragme,  parce  que-,  i'ily 
a  quelque  rapport  d'usage,  qui  est  de  fermer  complètement 
l'ouverture  de  la  coquille,  il  n'y  en  a  aucun  de  structure,  ni 
même  de  position  par  rapport  à  ranimai.  L'épiphragme  ou 
opercule  temporaire ,  n'est  en  effet  qu'une  aggrégation  de  mo- 
lécules calcaires  desséchées,  produites  par  les  bords  du  manteau 
ou  le  collier  de  certaines  espèces  d'hélices,  quand  elles  ont  re- 
tiré conaplètement  leur  tête  et  leur  pied  dans  le  manteau  ;  la 
couche,  plus  ou  moins  épaisse,  qui  en  résulte,  n'adhère  nul- 
lement à  l'animal,  et  il  peut  en  former  successivement  plu- 
sieurs, à  mesure  que  les  circonstances  défavorables,  comme 
le  froid  ,  la  grande  sécheresse  ou  l'absence  de  nourriture  qui 
l'avoient  forcé  de  rentrer  dans  sa  coquille,  se  prolongent 
davantage. 

Après  cette  espèce  de  digression,  tiians  laquelle  nous  avon^ 
été  obligés  d^entrer,'en  regardant  la  coquille  comme  une  dé- 
pendance He  la  peau  où  du  siège  dq  sens  du  toucher,  passo|fs§ 
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1  examen  de  l'appareil  de  ce  sens,  et  successivement  des  autres. 

L'appareil  du  sens  àja  toucher  dans  les  mollusques  ,  consiste 
dans  les  tentacules  ou  dans  les  cîrrhes  tentaculaices  dont  les 
]>ords  du  manteau  peuvent  être  garnis,  et  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  On  peut  encore  ranger  daos  la  même  ca- 
tégorie ,  certains  appendices  tentaduiaires ,  quelquefois  en 
forme  de  n^simbrane  frangée,  comme  dans  les  janthines,  ou 
même  de  véritables  tentacules  aplatis,  comme  dans  certaines 
espècesdesabotSjdemonodontes,  de  nérites,quisontde chaque 
côté  du  pédicule  du  pied.  Souvent  ces  appendices  pius  élar- 
gis servent  à 'la  natation,  ^omme  dans»  les  aplysi  es,  etc. 

L'organe  du  goût,  lorsque  ce  se^s  existe,  est  sans  doute, 
comme  dans  les  animaux  supérieurs,  à  la  partie  inférieure  de 
la  cavité  buccale  où  Ton  remarque  fréquement  un  renflement 
lingual  î  mais  il  faut  cpn«venir  que  la  peau  qui  revêt  cette 
partie  ne  paroît  pas  beaucoup  différer  de  ce  qu'elle  est  à 
l'orifice  même  de  la  bouche  et  dans  beaucoup  d'autres  parties 
du  corps.  Notts  allons  voir  cependant  que  cette  peau  est  sou- 
vent revêtue  d'espèces  de  petits  crochets  cornés  disposés  symé- 
tï'iqueiijent  qui  out  quelque  analogie  avec  ceux  qu'on  observe 
à  la  superficie  de  la  langue  de  certains  mammifères,  et  qu'elle 
reçoit  un  grand  nombre  de  nerfs. 

Les.  mollusques  acéphalophores  n^ont  aucune  trace  de  ce 
renûement. 

,  Le  siège  du  sens  de  l'odorat  qui  paroît  aussi  n'exister  que  dans 
les  mollusques  céphalophores,  n'est  peut-être  pas  encore  suffi- 
samment fiélerminé,  et  en  effet  la  nature  de  la  peau  des  mol- 
lusques ayant  en  général  dans  sa  structure  quelque  chose  de 
la  nteuibrane  olfactive  des  animaux  vertébrés,  plusieurs  per- 
sonnes ont  pensé  que  les  malacozoaires  pouvoient  odorer 
dans  tous  les  points  de  leur  peau;  d'autres  ayant  admis  en 
principe  qu'une  molécule  odorante  avoit  besoin  pour  être 
sentie  d'être  suspendue  dans  un  véhicule  gazeux,  ont  cru  qu'il 
n'y  avoit  que  les  espèces  aériennes  qui  pussent  odorer,  et 
par  conséquent  que  le  siège  de  la  fonction  devoit  être  le  bord 
de  l'orifice  respiratoire  ;  mais  alors  où  est-il  dans  les  espèces 
aquatiques,  qui  sans  doute  sentent  aussi  bien  que  les  autres? 
Enfin  une  autre  opinion  qui  est  la  nf^tre,. c'est  que  c'est  l'extré- 
inité  des  tentacules  véritables,  ou  de  la  première  paire  d'appeu. 
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dices  qui  est  Tor^ane  d'olfactioa.  La  peau  y  est  en  effet  encore 
plus  molle,  plus  lisse,  plus  délicate  que  dans  aucun  autte 
endroit,  et  le  nerf  qui  s'y  rend  est  plus  considérable. 

L'organe  de  la  vision  n'a  pas donué lieu  à  autant  d'opinions, 
parce  que  dans  sa  structure  la  relation  de  cause  et  d'effet  est 
beaucoup  plus  évidente  :  il  manque  dans  tous  les  molluscar'^ 
ticulés,  de  même  que  dans  tous  les  acéphalophores;  il  est  au 
contraire  à  peu  près  certain  qu'il  existe  dans  tous  les  cépha- 
lophores,  les  hipponices  peut-être  exceptées  :  mais  il  est  sus- 
ceptible de  degrés  de  développement  trés-dififérens. 

Les  yçux  de  ces  animaux  ne  sont  jamais  qu'au  nombre  de 
deux,  disposés  fort  symétriquement,  un  de  chaque  côté  de  la 
tête  ou  de  la  partie  antérieure  du  corps  dans  le  cas  où  celle* 
là  n'est  que  peu  distincte. 

On  reconnoit  dans  la  structure  de  ces  yeux,  des  enveloppes 
fibreuse,  vasculaire  et  nerveuse,  à  peu  prés  comme  di^s 
les  ostéozoaires  ;  mais  la  cornée  appartient  seulement  à  la 
peau.  On  y  voit  aussi  des  humeurs  et  un  cristallin  bien  dis- 
tinct; quelquefois  même  il  y  a  de  petits  muscles  qui  les  peu- 
vent mouvoir  un  peu  dans  une  sorte  d'orbite  oa  de  cavité 
protectrice,  comme  cela  a  lieu  dans  les  sèches  et  genres 
voisins  ;  mais  en  général  ces  yeux  seroient  immobiles,  si  assez 
souvent  ik  n'étoient  plus  ou  moins  pédicules,  c'est-à-dire;, 
portés  à  l'extrémité  d'une  sorte  de  tentacule  analogue  à  celui 
de  l'olfaction,  comme  cela  se  voit  surtout  dans  la  famille  des 
limacinés,  ce  qui  fait  qu'ils  peuvent  être  dirigés  par  l'animal 
dans  un  grand  nombre  de  sens,  ou  par  l'appendice  olfactif  lui- 
même  dans  un  point  plus  ou  moins  élevé  de  son  étendue 
comme  dans  les  buccins,  les  rochers,  les  strombes,  etc.  Dans  le 
cas  où  ils  sont  sessiles,  leur  position  varie  beaucoup  par  rap- 
port aux  tentacules  véritables,  puisqu'ils  peuvent  leur  être 
antérieurs,  postérieurs,  extérieurs  ou  intérieurs,  ce«qui  four- 
nit d*cssez  bons  caractères  à  la  zoologie. 

L'organe  de  l'audition  offre  beaucoup  moins- de  différences 
parmi  les  malacozoaires,  et  en  effet  on  ne  le  trouve  plus  que 
dans  les  brachiocéphalés,  poulpes,  sèches  et  calmars,  où  il 
est  réduit  à  un  petit  sac  creusé  à  la  partie  latérale  inférieure 
du  cartilage  céphalique,  etquin'apasn\êmedecommunicatiqn 
immédiate  à  l'extérieur; 
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De  l'appareil  de  H  locomotion. 

Nous  venons  de  voir  en  tr  lîtanl  de  la  structure  de  la  peau 
des  malacozoaires ,  que  la  fibre  contractile  n'est  souvent  pas 
distincte  du  derme  proprement  dit,  d'où  il  est  résulté  que 
tous  les  points  de  cette  peau  sont  susceptibles  de  se  contrac- 
ter dans  tous  les  sens;  c'est  en  effet  une  chose  certaine  que 
toutes  les  parties  extérieures  d'un  mollusque  et  même  les 
brancheis  peuvent  exécuter  une  foule  de  mouvemens  vibra- 
toires, mais  cela  ne  produiroit  guère  qu'une  sorte  de  loco- 
motion partielle  ;  la  locomotion  générale  est  déterminée  par 
une  véritable  fibre  musculaire  distincte,  visible  à.  la  face 
interne  de  la  peau  et  se  disposant  en  faisceaux  ayant  une 
forme  et  une  direction  déterminées;  elle  prend  même  quel- 
quefois son  point  d'appui  sur  la  partie  solidifiée  de  la  peau , 
mais  il  est  cependant  fort  rare  que  cette  partie  puisse  réelle- 
ment servir  à  la  locomotion,  si  ce  n'est  dans  les  moiluscar- 

tî eu  lés.  S: 

La  disposition,  le  nombre  et  même  la  forme  de^  muscles 
dans  ce  type  d'animaux  sont  nécessairement  en  rapport  avec 
leur  forme  générale.  Ainsi  toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  sépa-> 
ration  bien  traq^chée  entre  la  tête  et  le  tronc ,  il  y  a  des 
muscles  supérieurs,  des  muscles  latéraux  et  des  muscles  in- 
férieurs, comme  cela  se  voit  dans  les  mollusques  brachio- 
péphalés;  mais  dans  tout  le  reste  du  tronc  cette  distinction 
p'a  plus  lieu.  Les  oscabrions  sont  dans  un  autre  cas,  chaque 
articu'ation  du  dos  ayant  ses  muscles  particuliers  ;  mais  ce 
ne  sont  déjà  plus  de  véritables  mollusques. 

Le  manteau  qui  enveloppe  le  corps  des  mollusques,  quoique 
1  g  couche  musculaire  qui  le  double  ne  forme  pas  de  muscles 
distinctSi  ne  présente  donc  de  différences  que  dans  TépaisscuT 
de  cette  couche  en  différens  points  de  sa  circonférence  :  ainsi 
quelquefois  cette  épaisseur  est  à^  peu  près  la  même*  d'où 
résulte  une  sorte  de  sac,  comme  dans  les  sèches  et  les  poulpes; 
inais  encore  plus  souvent  elle  est  beaucoup  plus  grande. à  la 
partie  inférieure  du  corps  ,  où  même  les  fibres,  quoique  lon- 
gitudinales ,  ^prouvent  des  intersections  fréquentes,  et  il  en 
résulte  une|  sorte  de  disque  musculaire  plus  ou  moins  épi^U 
jfprpiel  on  donne  le  nom  de  pie^. 
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Dans  un  «ssez  grand  nombre  «le  cas  cette  espèce  de  pied 
s'étend  dans  toute  lu  longueur  du  corps,  oti  fiiieux,  de  la 
masse  des  viscères  qui  est  au-dessus,  et  il  en  résulte  une  sorte 
de  semelle  de  forme  un  peir  variable  à  Taide  de  laquelle 
ranimai  rampe  ^  et  qui  occupe  tout  son  ventre,  d'où  la  défio^ 
inination  de  repentia  ou  de  gastéropodes,  que  Ton  a'donnée  aux 
limaces  et  genres  voisins. 

Mais  on  Tavoit  également  donnée  à  des  espèces  dans  lesquelles 
la  masse  viscérale  est  pour  ainsi  dire  sortie  au-dessus  de  la 
masse  du  corps,  en  s'enroivlant  plus  ou  moins  en  spirale, 
d'où  il  est  résulté  que  le  pied  ne  contenant  plus  de  viscères 
dans  sa  partie  postérieure  où  il  est  libre,  semble  ne  plus  être 
attaché  au  corps  qu'en  avant  ou  en  arrière  de  la  tête,  à  la 
partie  qu'on  a  pii  regarder  comme  le  cou  ,  ce  qui  a  valu  à  ces 
mollusques,  le  nom  de  trachélipodes;  la  plupart  des  moIlus< 
ques  céphalés  conchylifères  sont  dans  ce  eus,  surtojat  quand 
la  coquille  est  fortement  spirale  et  enroulée. 

La  grandeur  proportionnelle  et  même  la  (orme  de  ce  pied 
varient  beaucQup,  quelquefois  même  dans  des  genres  assez 
voisiné:  ainsi  il  est  presque  circulaire  dans  lés  patelles,  ovale  ^■ 
et  très-épais  dans  les  haliotides,  arrondi  ca  avant,  et  aminci 
de  chaque  côté  dans  les  rochers,  buccins ,  etc.  Il  est  aui'iculé  de 
chaque  côté  dans  quelques  vis  :  dans  un  grand  nombre  de  genres 
de  l'ordre  des  cyclostomes,  et  même,  dans  les  cônes,  il  est 
coupé  par  un  sillon  transverse  à  son  bord  antérieur.  Le  pied 
de  Tauricule  piétin^est  partagé  en  deux  talons  par  un  large 
sillon  transversal. 

Toutes  les  espèces  de  mollusques  céphalés  sans  coquilles- 
sont  éminemment  gastéropodes;  il  n'en  est  pas  de  même  des 
espèces  conchylifères;  elles  ne  sont  pas  nécessairement  tra- 
chélipodes,  quoique  cela  soit  le  plus  ordinaire;  mais  ce 
qu'elles  ofifrent  de  commun,  c'esique  la  coquille  est  eu  com- 
munication musculaire  ^vec  ce  pied,  de  manière  à  ce  qu'il 
peut  être  rentré  plus  ou  moins  profondément,  ainsi  que  la 
tête  elle-même  par  un  faisceau  musculaire  appelé  muscle  de 
la  columelle,  parce  que  dans  les  coquilles  spirales,  c'(st  à 
cette  partie  qu'ils  s'attachent.  La  disposition  de  c#.faiSceau 
de  m\^scles  diffère  beaucoup  suivant  la  forme  du  pied,  et  sur- 
tout suivant  celle  de  la  coquille.  Ainsi ,  par  e^Cen^) le,  quand 
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celle-ci  est  seulement  recouvrante  et  non  en  spirale  ,  comme 
^ans  les  patelloides,  le  faisceau',  dans  son  attache  dorsale, 
forme  une  espèce  de  fer  à  cheval  ouvert  -en  avant  ou  en 
arriéra,  et  la  terminaison  au  pied  a  lieu  dans  presque  toute  sa 
circonférence;  dans  celles  qui  sont  auriformes,  comme  dans 
leshaIiotides,le  faisceau  ne  forme  qu'une  masse  presque  aussi 
large  à  son  insertion  qu^à  sa  terminaison  au  piied  ;  dans  celles 
dont  la  coquille  est  spirale  turriculée ,  le  faisceau  commun 
est  pointu  à  la  columelle  et  se  porte  plus  ou  moins  oblique- 
ment d'arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas  ,  vers  le  milieu  du 
p,ied ,  à  peu  près  de  manière  à  ce  que  par  sa  contraction  ,  il 
ploie  celui-ci  en  deux  en  le  retirant  dans  la  coquille;  dans 
les  espèces  dont  l'enroulement  est  latéral,  comme  dans  les  por- 
celaines, c'est  au  contraire  une  large  bande  niuscuiaire  qui 
s'insère  longitudinalement  à  la  columelle,  et  qui  se  termine 
de  même  au  pied  ,  de  manière  à  ployer  celui-ci  dans  sa  lon- 
gujeur  pour  le  retirer  dans  la  coquille. 

On  peut  aussi  regarder  comme  faisant  partie  de  ce  faisceau 
musculaire,  les  muscles  plus  ou  moins  considérables  qui  se 
portent  en  avant  pour  se  rendre  aux  appendices  tentaculaires 
et  oculaires,  lorsque  ces  organes  sont- rétractiles  à  rintérîeur, 
comme  cela  a  lieu  dans  les  hmacinés.  Ils  pénètrent  en  effet 
dans  ces  tentacules,  et  vont  jusqu'à  leur  extrémité  en  entou- 
rant le  nerf  qui  se  rend  aussi  à  Torgaiie. 

Dans  les  espèces  qui  ont  ces  espèces  de  tentacules  ,  et 
qui  n'ont  pas  de  coquille  crustacée ,  et  par  coi^équent  dont 
le  pied  n'a  pas  ses  muscles  rétrac  leurs  ,  on  ne  trouve  pas 
moins  les  muscles  rétracte  ur»  des  tentacules;  mais  leur  ori-. 
gine  se  fîtit  au-dessus  de  la  cloison  musculaire  qui  sépare  la 
cavité  viscérale  de  la  cavité  pulmonaire,  réellement  au  même 
point  à  peu  près  que  dans  les  espèces  conchylifères. 

C'est  aussi  du  même  point  à  peu  près  que  part  souvent  le 
muscle  rétracteur  de  l'organe  excitateur  quand  il  existe. 

Enfin  c'est  aussi  du  faisceau  musculaire  de  la  columelle  que 
naît  le  mnsclcrétracteur  de  l'opercule,  lorsque  cette'  partie 
existe,  et  auquel  s'attache  le  siphon  des  espèces  qui  en  sont 
pourvues'. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  quelques  mollusques  cépjialés 
sont  pourvus  dé  chaque  côté  d'appendices  locomoteurs  assez 
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considérables,  comme  les  ralm.jrs,  les  sèches,  et  gf^nérale- 
mentles  ptéropodes.  Dansée  cas  ces  appendices  ont  des  mus- 
cles 'élévateurs  ou  abaîsseurs  qui  se  portent  du  dos  ou  du 
ventre  a  leurs  racines.  Mais  quand  les  appendices  ne  doivent 
réellem^ent  pas  servir  à  la  locomotion*,  ils  sont  formés  d'un 
derme  contractile,  dans  lequel  il  n'est  pas  possible  dé  dis- 
tinguer de  véritables  muscles. 

Les  mollttsques  acéphales  offrent  une  disposition  d'organes 
de  la  locomotion  assez  différente,  çt  qui  le  paroît  surtout 
eifcore  davantage  quand  bn  n'a  pas  bien  saisi  le  passage  des 
céphalés  aux  acéphalés.^Comme  dans  tous  les  inoltiisqucs  en 
général,  toutes  les  parties  de  leur  enveloppe  branchiale  ou 
non  ,  soDt réellement  contractiles;  maison  remarque  en  outre 
quelquefois  des  fibres  musculaires  distinctes,  qui,  des  bords 
plus  ou  moins  épaissis  du  manteau,  se  vont  fixer  à  la  coquille 
à  peu  de  distance  de  sa  circonférence  ,  de  manière  à  pouvoir 
les  rentrer  plus  ou  moins,  et  plus  rarement  des  petits  muscle* 
grêles  qui,  provenant  des  muscles  adducteurs  dont  nous 
allons  parler,  se  dirigent  dans  les  différens  poinis  de  chaque 
lobé  du  manteau.  Dans  le  cas  où  celui-ci  n'a  que  cette  der- 
nière espèce  de  muscles,  la  coquille  n'offre  pas  d'empreinte 
su b marginale,  et  le  manteau  est  considérablementl'étractile; 
mais,dansle  cas  contraire,  on  voit  très-bien  une  empreinte  en 
forme  de  lanière  qui  suit  plus  ou  moins  régulièrement  le  bord 
delà  coquille, 'descendant  du  muscle  antérieuV  ,  et  qui  souvent 
en  arrière  forme  une  grande  flexuosité  rentrée  en  dedans, 
et  qui  indique  assez  bien  la  grandeur  des  prolongemens  pos- 
térieurs  et  tubuleux  du  manteau.  Dans  cette  dernière  dispo- 
sition ,  le  manteau  n'a  de  contractile  que  ce  qui  se  trbtive 
entre  son  bord  et  cette  ligne  d'insertion. 

L'on  trouve  souvent  en  outre  que  le  milieu  de  l'abdomen 
est  occupé  par  une  masse  musculaire  plus  ou  moins  épaisse , 
polymorphe  ,  et  qui ,  outre  ses  fibres  contractiles  intrinsèques, 
a  encore  ses  muscles  extrinsèques.  Cette  masse  a  reça  le  nom 
de  pied  ,  comme  celle  qui  occupe  la  partie  inférieure  des  gas- 
téropodes. De  forme  et  de  grandeur  extrêmement  variable, 
au  point  que  quelquefois  il  n'en  existe  aucune  trace  ,  comnie 
dans  les  hiiftres,  elle  s'attache  plus  ou  moins  en  avant,  ce  qui 
dépend  de  la  position  habituefle  de  l'animal;  mais  en*outre 
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elle  peut  se  porter  en  diiïerens sens  par  de  véritables  niirscle^ 
qui,  divisés  en  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  iuisceaux^ 
se  dirigent  en  différens  points  de  ia  coquille ,  et  surtout  en 
avant,  en  arrière,  et  quelquefois  dans  Tespace  intermédiaire^ 
comme  on  le  voit  dans  les  moules ,  les  anodontes ,  ete.  Ce  pied 
extensible  ressemble  quelquefois  à  une  sorte  de  ventouse  , 
comme  dans  les  nucules  ;  à  une  espèce  de  langue,  comme  dans 
les  moulesoù  il  est  canaliculéen  arriére;  à  une  haehe,  comme 
dans  les  venus;  à  une  sorte  de  pied  humain  ^  comme  dans  les 
camçs;  à  une  espèce  de  fouet,  comme  dans  les  loripèdes,  etc« 
Outre  ces  muscles  du  pied ,  qui  ont  évidemment  de  Tanalogie' 
avec  ceux  que  nous  avons  vus  servir  à  la  rétraction  de  celui  de 
certains  mollusques  gastéropodes ,  et  entre  autres  des  patelles^ 
--  il  en  est  d'autres  qui  se  portent  transversalement ,,g* est-à-dire 
d'un  côté  à  iWtre  de  l'animal,  et  dont  chaque  extrémité  s'at- 
^che  à  Tune  des  valves,  de  manière,  parleur  contraction^  à  les 
rapprocher  l'une  de^l'autre.  Ce  sont  les  muscles  adducteurs; 
quelquefois  ils  ne  forment  qu'une  seule  masse  rapprochée 
dans  le  milieu  des  valves;  d'autres  fois  la  masse  tend  à  se  sub-' 
diviser  en  deux  ou  frois-.  enfin,  dans  un  grand  nombre  de^asy 
il  y  en  a  deux  bien  distincts,  un  antérieur,  et  l'autre  posté' 
rieur,  dont  la  forme  etlaproportion  sont  du  reste  assez  variables^ 
Ce  sont  les  insertions  de  ces  muscles  aux  valves  d?  la  coquille^ 
qui  forment  ce  qu'on  nomme  lesimpressions  ou  les  attaches  mus- 
culaires; de  même  que  c'est  celle  des  bords  du*  manteau,  qiii 
forme  au  bord  inférieur  et  postérieur  de  la  coquille  une  ligne 
plus  ou  moins  large,  plus  ou  mbins  sinueuse  ,  ou  rentrée  en 
arri4re,  dont  la  considération  nVst'pas  sans  importance  en 
conchyliologie ,  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  en  traitant 
de  la  coquille. 

Dans  l'appai^il  locomoteur  des  mollusques  bivalves,  on 
doit  encorexonsidérer  le  mode  d'engrenage  des  pièces  de  leur 
coquille,  ou  leur  système  «d'articulation  ,  et  surtout  les  liga-' 
mens  qui  servent,  non  seulement  à  les  retenir  dans  un  ra|^port 
déterminé,  mais  encore  à  agir  comme  antagonistes  des  muscles 
adducteurs.  Nous  avons  traité  du  premier  point  à  l'article 
Conchyliologie;  quant  au  second  ou  aux  ligamens,  nous  de" 
^ons  ajouter  que,  formés  de  substance  cornée  évidemment  épi- 
dermique  ^  ils  sont  composés  de  libres  transversales  qui  pus&ent 
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d'une  valVe  à  Tautre,  absolument  comme  les  fibres  contrac- 
tilesdes  muscles  adducteurs,  et  qui  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celles  qui  constituent  la  partie  desséchée  des 
bjfssus  véritables  et  encore  plus  du  pied  tendineux  dé  Tarche 
de  Noé  et  peut-être  du  tridacne.  Les  ligamens  que  l'on  observe 
dans  la  coquille  des  mollusques  acéphales,  se  peuvent  distin- 
guer enépidermique,  en  externe  et  en  interne.  Le  ligament 
épidermique  est  celui  qui  est  formé  par  l'épiderme  même  des 
valves,  qui  se  continue  en  passant  de  l'une  à  l'autre,  comme 
dans  les solens,  et  même  dans  les  jambonneaux.  Peut-être  îanU 
il  ranger  dans  la  même  catégorie  le  ligament  âes  arches  et 
genres  voisins,  celui  que  Ton  voit  dans  quelques  genres  de  con-  ' 
chacés  en  avant  des  sommets,  comme  dans  les  donaces,  les  tel-> 
lînes,  lesamphidesmes,  etc.  Le  ligament  externe  est  toujours 
beaucoup  plus  épais,  plus  bombé,  plus  élastique:  il  occupe  tou- 
jours le  dos  de  la  coquille  en  arriére  des  sommets.  Enfin  le  liga- 
mentinterne,  simple  ou  multiple,  est  celui  qui  est  plus  en  de- 
dans que  la  ligne  d^articula^on.  Ses  fibres  sont  ordinairement 
courtes  et  droites.  Les  mactres,  les  crassatelles,  et  même  les 
peignes,  les  pernes,  etc.,  nous  offrent  un  exemple  de  cette 
espèce  de  ligament. 

Une  des  singularités  les  plus  remarquables  qu'offrent  les 
mollusques  acéphales ,  c'est  que,  dans  plusieurs  espèces,  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  des  fibres  des  muscles  adducr 
teurs  peuvent  être  attachées  et  s'agglutiner  aux  corps  étrangers 
de  manière  à  servir  de  point  d'appui  extérieur  pour  l'ani- 
mal ;  c'est  ce  qui  constitue  lebyssus  dans  lés  Jambonneaux,  les 
moules ,  et  le  pied  tendineux  des  tridacnes  et  certaines  espèces 
d'arches,  etc.,  byssus  qui  n'est  réellement  pas  formé,  comme 
quelques  auteurs  l'ont  dit,  d'une  mucosité  sécrétée  par  une 
glande  et  filée  dans  une  rainure  du  pied ,  mais  qui  n'est  qu'un 
assemblage  de  fibres  musculaires  desséchées  dans  une  partie 
de  leur  étendue,  encore  contractiles,  vivantes  à  leur  origine, 
et  qui  même  l'étoient  dans  toute  leur  longueur  à  l'époque  oh 
elles  ont  été  attachées. 

Une  autre  singularité  qui  ne  le  seroît  pas  moins  que  la 
précédente,   si  elle  étoit  hors  de   doute,  c'est  l'observation 
de  la  marche  ou  du  changement  de  place  des  muscles  adduc- 
teurs, à  mesure  que  l'animal  grossit,  ainsi  que  sa  coquille. 
3a.  '7 
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En  effet,  si  dans  une  coquille  très-jeune,  le  muscle  est  sub- 
central, il  faut  nécessairement  que,  pour  qu'il  reste  tel  , 
quand  la  coquille  est  deux  fois  plus  grande  ,   il  ait  marché 
d'avant  en  arriére*  On  admet  donc  que  daus  une  coquille  spi- 
rivalve,  le  muscle  semble  descendre  ayecTanimal  lui-même, 
de  même  que  dans  une  coquille  bivalve ,  une  huître  ,  par 
exemple,  le  muscle  subcentral  s*àvance,  non  pas  cependant 
qu*il  se  détache  entièrement  à  la  fois ,  mais  parce  qu'un  rang 
antérieur  de  fibres  se  détache  en  même  temps  qu'un  rang 
postérieur  se  produit.  Mais  s'il  en  étoit  ainsi ,  on  devroit  trou- 
vera une  époque  avancée  de  l'animal  et  de  sa  coquille  une  par- 
tie de  l'empreinte  quiseroit  sans  fibres  musculaires ,  et ,  ce  que 
nous  n'avons  jamais  vu,  dans  les  huîtres  même  ,  dont  on  peut 
^  observer  un  si  grand  nombre  sous  ce  rapport ,  et  encore 
moins  dans  leé  coquilles  bivalves  où  il  faudroit  d'ailleurs  qu'elle 
fût  en  sens  inverse  pour  chaque  muscle.  Nous  aimerions  donc 
mieux  admettre  que  les  muscles  croissent  comme  tout  le  reste 
de  l'organisation  dans  toute  leur  circonférence,  mais  surtout 
du  côté  oh  la  coquille  s'accroît  le  plus,  comme  en  arrière , 
ce  qui  a  lieu  dans  les  huîtres;  peut-être  même  faut-il  penser 
que  le  muscle  tout  entier  est  jusqu'à  un  certain  point  détaché, 
lorsque  la  nouvelle  couche  d'accroissement  se  forme,  et  que 
c'est  ainsi  que  sa  marche  apparente  a  lieu;  car  Tépaisseur  s'ac- 
croît égalenient  à  l'endroit  de  l'attache  des  muscles,    où  les 
couches  sont  cependant  en  général   plus  serrées,    ce    qui 
fait  que  cette  empreinte  forme  souvent  un  enfoncement,  et 
que  dans  l'état  fossile ,  cette  partie  se  conserve  plus  long-temps 
que  le  reste* 

L'appareil  de  la  locomotion  est  encore  plus  différent  dans 
les  balanes  et  dans  les  anatifes.  Dans  les  premiers ,  le  manteau 
est  fort  mince ,  et  ne  présente  de  muscle  qu'à  son  extrémité 
postérieure  ou  ouverte  pour  les  mouvemens  des  pièces  de 
l'opercule.  Dans  les  seconds  il  offre  en  outre  cette  singularité 
qu'à  son  extrémité  céphalique  ou  inférieure  ,  à  cause  de  la 
position  de  l'animal ,  il  se  prolonge  en  un  tube  fibro-  contrac- 
tile,  flexible ,  qui  attache  l'animal  d'une  manière  fixe  aux 
corps  sous-marins  ;  il  y  a  de  plus  un  muscle  adducteur  entre 
les  deux  principales  valves  de  la  coquille. 

Quant  aux  muscles  de  l'animal  lui-même,  ou  du  tronc  et 
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Ae  ses  appendices,  leur  disposition  rentre  déjà  un  peu  dans 
celle  des  entoinozoaires. 

Les  oscabrions  ont  aussi  dans  Tensemble  de  leur  appareil 
locomoteur  quelque  chose  des  mollusques  véritables,  et 
quelque  chose  des  entomozoaires«  En  effet,  toute  la  partie 
inférieure  du  corps  est  occupée  par  une  espèce  de  pied  fort 
analogue  à  celui  des  patelles,  des  phyllidies  ,  tandis  que  lé 
dos,  dans  sa  partie  conchylifére  ,  présente  autant  de  doubles 
paires  de  muscles  obliques,  Tune  à  droite  et  Tau tre  à  gauche  î 

qu'il  y  a  de  pièces  testacées. 

/ 

DE   L^PPABBIL   DE   LA    CÔMPOSÎTION. 

Cet  appareil  est  complet  dans  tous  les  mollusque^ ,  c'est-à^ 
dire  qu'il  est  formé  d'organes  de  digestion,  de  respiration  el 
de  circulationi 

Des  otganes  dt  la  digestions 

La  bouche  ou  l'orifice  antérieur  du  canal  intestinal  est 
réellement  toujours  antérieure  dans  les  mollusques  même  les 
plus  déformés^  comme  les  ascidies  ,  etCi,  quoiqu'elle  ne  soit 
pas  constamment  terminale,  et  surtout  visible;  elle  est  en 
efifet  quelquefois  tout- à- fait  inférieure  ,  comme  dans  leSf 
doris)  les  onchidies,  les  scyllées,  les  oscabrions,  etc.  Nous 
ne  voyons  pas  qu'elle  soit  jamais  supérieure^ 

Sa  forme  est  extrêmement  variable,  ce  qui  dépend  néces- 
sairement de  la  disposition  des  lèvres  qui  la  circonscrivent* 
Ces  lèvres  en  effet  offrent  une  forme  très-différente  dans 
les  différens  groupes.  Ainsi  ^  dans  les  sèches  et  genres  voisins  ^ 
c^est  une  sorte  de  voile  circulaire,  quelquefois  doublé,  per- 
cée dans  son  milieu  et  frangée  dans  la  eirconférence  ;  dans  lès 
polybranches,  les  cyclobranches,  lesinférobranches^  et  même 
dans  beaucoup  de  cervicobranches ,  elles  foi'ment  un  bour- 
relet épais,  demi-circulaire,  dans  le  milieu  inférieur  duquel 
est  la  bouche ,  et  qui  se  prolonge  quelquefois  de  chaque  côté 
en  une  sorte  d'appendice  qui  forme  le  tentacule  labial.  Dans 
plusieurs  espèces  de  doris,  dans* les  tritonies,  etc.  ^  le  bord 
antérieur  de  ce  bourrelet  labial  se  dilate ,  se  frange  et  formé 
Un  voile  membraneux  plus  ou  moins  étendu.  D'autres  fois  on 
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trouve  que  les  lèvres  se  prolongent  en  une  sorte  de  ventouse 
dans  le  fon'd  de  laquelle  est  la  trompe ,  comme  dans  les  cônes; 
enfin  op  remarqueassezsouvent  qu'elles  se  prolongent  de  même, 
mais  en  acquérant  une  assez  grande  épaisseur,  et  il  en  résulte 
un  mufle  proboscidiforme  ,  comme  dans  un  grand  nombre 
des  espèces  delà  famille  des  cyclostomes  y  organe  susceptible 
de  se  contracter  ou  de  s'alonger,  mais  sans  jamais  pouvoir 
rentrer  dans  la  cavité  buccale  ,  ce  qui  le  distingue  de  la  vé- 
ritable Rompis  dont  nous  allons  parler  plus  loin. 

En  dedans  de  ces  lèvres  contractiles  par  elles-mêmes  dans 
tous  leurs  points,  et  quelquefois  pourvues  de  quelques  petits 
muscles  spéciaux,  se  trouvent  souvent  des  organes  cornés  ou 
calcaréo-colrnés  9  auxquels  on  a  donné  à  tort  le  nom  de  mâ- 
choires; ce  sont  en  effet  de  véritables  dents  produites  de  la 
peau  qu'elles  recouvrent,  et  dont  la  structure  et  le  mode 
de  foîmation  sont  tout-à-fait  analogues. 

Rarement  il  y  a  deux  de  ces  dents  agissant  l'une  sur  l'autre 
verticalement,  comme  dans  les  sèches,  ou  horizontalement, 
Gomime  dans  les  tritonies;  alors  elles  sont  entourées  à  leur 
base  d'un  muscle  circulaire  épais ,  qui  les  serre  vigoureuse- 
ment l'une  contre  l'autre ,  après  qu'elles  ont  été  écartées  par 
l'action  de  muscles  élévateurs  de  la  supérieure,  et  abaisseurs 
de  l'inférieure. 

Dans  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  cas  il  n'y  a  qu'une 
dent  supérieure  en  forme  de  peigne  courbé  et  dentelé  sur  le 
bord;  elle  est  alors  à  peu  près  immobile,  et  la  langue  dont 
nous  allons  parler  tout  à  l'heure  agit  sur  elle.  C'est  ce  que 
l'on  voit  dans  tous  les  animaux  de  la  famille  des  limacinés  , 
de  celle  des  limnées,  des  ai^cules,  et  même  des  patelles. 

JHins  un  bien  plus  grand  nombre  encore,  il  n'y  a  aucune 
trace  de  véritables  dents  marginales ,  comme  dans  tous  les 
mollusques  céphalés ,  pourvus  d'une  trompe ,  et  dans  la  classe 
tout  entière  des  acéphales. 

A  la  face  inférieure  de  la  cavité  buccale ,  il  existe  souvent 
dans  les  mollusques  un  renflement  plus  ou  moins  considé- 
rable ,  que  Ton  a  comparé  avec  quelque  raison  à  celui  qui 
forme  la  langue  dans  les  ostéozoaires  ;  ce  renflement  est  en 
effet  régulier,  symétrique,  et  reçoit  une  assez  grande  quantité 
de  nerfs.  Sa  surface  supérieure  est  le  plus  ordinairement 
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garaie  de  très-petits  crochets  cornés,  dont  la  pointe  est  diri- 
gée en  arrière  ,  et  qui  se  disposent  d'une  manière  fortsymé-t 
trique.  Ce  sont  encore  des  dépendances,  des  productions  de 
la  peau  ,  mais  qui  ne  peuvent  être  comparées  à  cause  de  leur 
disposition  et  de  leur  place  aux  dents  marginales. 

Cette  espèce  de  langue  n'est  jamais  exsertile  en  avbnt 
qu'avec  toute  la  masse  buccale  :  mais  elle  se  prolonge  quel- 
quefois d'une  manière  bien  singulière  en  arrière  dans  l'inté- 
rieur de  la  cavité  viscérale,  en  s' enroulant  comme  un  ressort 
dé  montre.  En  général  sa  disposition  est  différente  siîivant 
celle  des  dents. 

Dans  les  espèces  qui  ont  deux  dents  opposées,  comme  les 
poulpes  et  les  sèches,  la  plaque  linguale  est  assez  peU  sail- 
lante, peu  mobile. 

Dans  celles  qui  ont  une  dent  supérieure ,  le  renflement 
lingual  est  plus  épais,  plus  mobile,  mais  beaucoup  plus 
court,  et  se  porte  aisément  en  avant  par  l'action  de  muscles 
adducteurs  ;  c'est  ce  que  l'on  voit  dans  les  limaces ,  les  hélices^ 
les  bulimes,  les  limnées,  etc. 

Dans  des  espèces  qui  n'ont  pas  de  dents  du  tout  à  l*orifice 
buccal ,  on  trouve  que  la  langue  forme  une  longue  bande 
étroite,  qui  se  prolonge  en  arrière  darte  la  cavité  abdominale  9 
en  s'enroulant  en  spirale;  sa  surfa.ce  est  hérissée  d'un  grand 
nombre  de  petits  crochets  hî  ou  tricuspides,  dirigés  en  ar- 
rière, et  dont  la  solidité  ou  la  résistance  va  toujours  en  dé* 
croissant  de  la  base  à  la  pointe,  ou  ils  sont  mous  et  fort 
peu    apparens.   On  trouve  cette  singulière  langue  dans  tes 
porcelaines,  dans  les  cônes,  dans  les  patelles^  et  même  dans 
les  oscabrions. 

Enfin ,  dans  un  plus  grand  Nombre  d'espèces  qui  n'ont  pas 
non  plus  de  dents  proprement  dites,  on  obserVe  que,  par 
une  disposition  singulière  de  l'œsophage ,  il  peut  se  prolonger 
au  dehors,  ou  rentrer  dans  la  cavité  buccale  sous  la  forme 
d^un  organe  cylindro-conique  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
trompe  ;  outre  le  derme  mnsculeux  qui  compose  cet  organe, 
et  qui  peut  l'aionger  ou  le  raccourcir ,  suivant  que  les  fibres 
longitudinales  ou  transverses  agissent,  on  trouve  à  sa  base 
des  muscles  extrinsèques  qui  facilitent  cette  action  :  les  uns 
en  la  tirant  en  arrière  ,  et  les  autres  en  la  portant  en  avant» 
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Dans  les  espèces  de  mollusques  qui  sont  pourvues  de  oetti^ 
espèce  de  trompe,  pous  n'avons  jamais  vu  de  renflement  lingual 
proprement  dit,  et  par  conséquent  de  crochets  cornés;  maïs 
lissez  souvent  nous  avons  trouvé  que  ce  renflement  est  remplacé 
par  Un  double  groupe  de  crochets  placés  à  droite  et  à  gauche, 
et  qui  sont  plus  ou  moins  profondément  enfoncés  dans  la 
trompe,  de  manière  à  ce  qu^ils  ne  deviennent  marginaux  que 
lorsqu'elle  est  fortement  retournée  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans 
}es  buccins  et  genres  voisins.  Dans  la  vis  maculée ,  qui  a  aussi 
pne  très -longue  trompe,  il  n'y  a  aucune  trace  de  ces  cro* 
chets. 

Nous  avons  remarqué  quelques  espèces  de  mollusques  dont 
ie  palais  est  armé  d'une  plaque  de  dents  cornées,  comme  la 
langue  ;  tels  sont  plusieurs  monopleurobranches ,  et  entre 
autres  la  bullée  et  l'ombracule. 

Aucun  mollusque  acéphale  n'offre  de  traces  de  dents,  ni 
de  renflement  lingual  quelconque;  mais  l'ouverture  de  la 
bouche  de  forme  variable,  quoique  ordinairement  fort 
grande  et  presque  toujours  inférieure,  est  accompagnée  de 
deux  lèvres  le  plus  souvent  simples,  quelquefois  frangées, 
qui  se  prolongent  à  leur^  angles  en  appendices  labiaux  014 
tentaculaires.  Ces  appendices  de  forme  triangulaire  et  de 
grandeur  très-variable ,  sont  stHés,  surtout  à  leur  face  in- 
terne ,  de  manière  à  ressembler  un  peu  aux  branchies ,  avec 
lesquelles  leur  connexion  est  souvent  assez  intime.  Ils  sont 
presque  toujours  très-mous  et  dirigés  en  arrière.  Dans  ki  nucule 
ils  sont  au  contraire  roides  et  dirigés  vers  la  bouche,  de  manier^ 
à  simuler  des  espèces  de  mâchoires,  • 

L'appareil  salîvaire,  qui  n^anque  également  dans  toute  cette 
Jurande  clause  d'animaux,  existe  au  contraire  dans  la  plupart 
fies  cëphalophores.  Ordinairement  simple ,  c'est-à-dire  formé 
de  chaque  côté  d'une  glande  salivaire  ui^ique,  qui,  commençant 
plus  ou  moins  en  arrière  sur  les  côtés  du  canal  intestinal ,  ou 
même  libre  dans  la  cavité  viscérale ,  traverse  l'anneau  ner- 
veux, pour  s'ouvrir  en  un  endroit  un  peu  variable  de  la  cavité 
buccale ,  quelquefois  l'appareil  salivaire  est  composé  de  deux 
j^landes  de  chaque  côté  ,  Tune  disposée  comme  celle  que  noua 
venons  de  décrire,  et  l'autre  filiforme  qui  se  prolonge  souvent 
foft  loin  le  loiig  du  canal  intcstiiiul.  L,cs  cônes  en  ont  ^^e 
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iouf-à-fait  singulière ,  impaire ,  située  dans  la  cavité  viscérale , 
et  dont  le  canal  excréteur,  extrêmement  long  et  rentré»  vient 
s'ouviir  à  la  base  de  la  langue. 

La  réunion  des  organes  dont  nous  venons  de  parler,  cons- 
titue une  masse  plus  ou  moins  considérable,  ordinairement 
ovale,  qui  est  quelquefois  sensible,  à  travers  la  peau,  et 
le  plus  souvent  indistincte.  Cette  masse  buccale  est  entourée 
par  un  grand  nombre  de  muscles  qui  peuvent  la  tirer  en 
avant ,  la  porter  en  arHère ,  et  quelquefois  faire  agir  la 
partie  inférieure  sur  la  supérieure. 

On  n^en  trouve  aucun  indice  dans  les  acéphales,  et  elle  est 
très~forte  dans  beaucoup  de  genres  de  céph aies,  Surtout  quand 
il  y  a  une  véritable  mastication. 

C'est  presque  toujours  à  la  partie  supérieure  et  postérieure 
de  cette  masse  que  commence  le  canal  intestinal  proprement 
dit  par  un  œsophage  dont  le  diamètre  est  toujours  beaucoup 
plus  étroit  que  le  sien. 

Le  canal  intestinal  des  malacozoaires ,  considéré  en  général , 
est  composé  d'une  membrane  muqu  euse  intérieure ,  le  plus 
ordinairement  formant  des  plis  longitudinaux,  et  d'une  couche 
musculaire  plus  ou  moins  distincte  ,  mais  évidemment  con- 
tractile dans  tous  ses  points.  Son  étendue  ,  ses  renflemens 
stomacaux  ^  sa  direction  et  ses  circonvolutions  paroissent  du 
reste  offrir  un  grand  nombre  de  variations. 

Ainsi  Ton  trouve  quelquefois  un  oesophage  long  et  étroit 
jusqu'à  l'estomac ,  ou  bien  un  œsophage  fort  large ,  fort  grand , 
comme  dans  beaucoup  de  mollusques  phytîphages.  L'on  voit 
même,  quoique  plus  rarement ,  une  sorte  de  jabot  distinct, 
comme  dans  quelques  brachiocéphalés.  Sa  direction  ,  quel- 
quefois presque  médiane,  comme  à  son  origine,  est  souvent 
de  droite  à  gauche ,  de  manière  à  se  réunir  à  l'estomac  de  ce 
côté. 

Le  renflement  stomacal,  souvent  simple  et  assez  peu  dis- 
tinct, est  au  contraire  dans  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
partagé  en  plusieurs  poches  ou  loges.  Quelquefois  même  l'une 
de  ces  poches  a  ses  parois  comprises  entre  deux  muscles  fort 
épais  ,  presque  comme  dans  le  gésier  des  oiseaux  ;  les  péro- 
QÎes ,  les  limnées  en  ont  une  semblable.  On  trouve  aussi  dans 
plusieurs  espèces ,  et  .entre  autres,  dans  les  monopleurobran* 
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ches,  que  la  membrane  interne  de  Pestomac  ert  armée  de 
productions  calcaréo-cornées ,  fort  analogues  dans  leur  struc- 
ture et  leur  composition  aux  dents,  et  même  à  la  coquille. 

L'estomac  des  mollusques  acéphales  n'a  pas  ses  parois  dis- 
tinctes^ de  forme  ordinaireme))t  assez  irrégulière,  il  semble 
creusé  dans  le  fesu  même  du  foie  qui  Tenveioppe  de  toutes 
parts,  et  qui  y  verse  la  bile  par  des  ouvertures  ou  des  si- 
nus nombreux  ,  fort  grands,  dans  lesquels  on  remarque 
des  corps  très-singuliers  dont Tusage  et  le  mode  déformation 
sont  complètement  inconnus;  c'est  ce  qu'on  nomme  les  sty» 
tels  crj'stallins ,  parce  qu'ils  sont  ordinairement  en  forme  de 
stylets  dont  la  pointe  est  dans  les  canaux,  et  qu'ils  sont  à  peu , 
près  transparens. 

Dans  les  malacozoaires  céphalés  où  l'on  n'a  encore  remar- 
qué rien  de  semblable,  le  foie  n'enveloppe  jamais  complète- 
ment l'estomac^  et  n'y  adhère  pas  :  il  se  porte  même  le  plus 
souvent  en  arrière  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  la  masse 
viscérale ,  et  à  la  pointe  de  la  spire  ;  il  est  composé  de  lobes 
et  de  lobules,  dont  les  derniers  sont  en  forme  de  globules 
creux.  De  chacun  de  ces  globules  liait  une  radicule  de  vais- 
seaux biliaires  qui,  successivement  réunis,  constituent  un  ou 
trois  ou  quatre  grps  canaux  qui  s'ouvrent  largement  dans 
l'estomac  lui-même,  ou  quelquefois  dans  le  commencement 
de  l'intestin.  Cette  structure  du  foie  permet  souvent  qu'il  soit 
insufflé  avec  la  plgs  grande  facilité.  Cela  est  surtout  évident 
dans  les  brachiocéphalés. 

Le  foie  nous  a  toujours  paru  plus  considérable  dansles mol- 
lusques phytophages  que  dans  les  zoophages. 

L'intestin  proprement  dit  varie  encore  plus  que  l'estomac, 
dans  son  diamètre,  le  nombre  et  la  forme  de  se&  circonvolu- 
tions, dans  sa  direction  et  dans  le  point  d.esa  terminaison. 

Le  plus  ordinairement  il  forme  ses  circonvolutions  entre 
les  lobes  du  foie  ,  dont  il  est  souvent  assez  difficile  de  les  sé- 
parer ,^  et  par  conséquent  les  plus  flexueuses  d'entre  elles 
sont  dans  la  partie  postérieure  du  corps  de  l'animal.  Il 
s'en  dégage  assez  souvent,  en  se  portant  dans  la  ligne  mé- 
diane en  dessous  et  en  avant,  ou  en  dessus  et  en  arrière,  mais 
souvent  aussi  en  se  portant  de  gauche  à  droite,  ou  en  avant 
versle  côté  antérieuret  droit  de  l'animal,  où  se  trouve  l'anus^ 
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Les  malflcozoaires  acéphales  offrent  moins  de  variations 
peut-être  dans  Tétendue ,  dans  les  circonvolutions,  et  sur- 
tout dans  le  mode  de  terminaison  de  Tintestin.  En  efifet ,  après 
avoir  formé  une  anse  plus  ou  moins  grande  dans  le  foie  ,  et 
quelquefois  un  sinus  cœcal  à  la  racine  du  pied,  il  remonte 
vers  le  dos  de  Tanimal,  se  place  dans  la  lign'e  médiane,  et 
se  dirige  d'avant  en  arriére ,  où  il  se  termine  dans  la  cavité 
du  mante«tu  par  un  prolongement  libre  plus  ou  moins  considé- 
rable ,  à  l'extrémité  duquel  est  Tanus. 

La  position  de  Tanys  dans  cette  classe  de  mollusques  est 
donc  presque  constamment  la  même  ,  et  il  est  à  peu  prés 
toujours  pédicule:  il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  des  mol- 
lusques céphalés  ;  en  efifet  tantôt  n^édian,  inférieuret  antérieuFt 
comme  dans  les  brachiocéphalés ,  il  est  quelquefois  médian, 
postérieur,  supérieur  ou  inférieVir,  comme  dans  les  doris  et 
les  péronie8«;  enfin,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  il  se 
trouve  placéà  droite,  quelquefois  tout-à-fait  en  avant  comme 
dans  les  limaces,  ou  tout-à-fait  en  arriére  comme  dans  les 
onchidies.  Lorsqu'il  est  à  gauche,  c'est  que  l'animal  et  sa  co- 
quille sont  sénestres.  Les  haliotides  et  l'ancile  l'ont  cepen- 
dant de  ce  côté  et  s'enroulent  de  gauche  à  droite. 

Des  organes  de  la  respiration* 

Ces  organes  sont  à  peu  près  connus  dans  tous  les  véritables 
malacozoaires  et  dans  tous  les  malentozoaires;  mais  ils  varient 
considérablement ,  non  seulement  sous  le  rapport  de  la  forme 
et  dç  la  place  qu'ils  occupent  sur  l'animal,  mais  même  sous 
celui  de  la  structure. 

En  efifet,  sous  ce  dernier  rapport,  quoique,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  mollusques,  la  partie  de  l'enveloppe  exté- 
rieure ,  modifiée  pour  former  l'organe  de  respiration  ,  soit 
disposée  en  branchies,  c'est-à-dire  de  manière  que  ce  soit 
l'organe  qui  plonge  dans  le  fluide  ambiant,  il  arrive  quelque- 
fois qu'il  y  a  une  disposition  contraire,  et  qu'elle  forme  une 
sorte  de  poche  ou  de  cavité  dans  laquelle  pénètre  le  fluide 
ambiant ,  ce  qui  constitue  un  organe  pulmonaire  ou  aérien  ; 
et  alors  les  vaisseaux  afiférens  et  efférens  tapissent  la  fave  in- 
terne de  cette  cavité.  Cette  disposition  a  lieu  dans  les  dififé- 
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rentes  espèces  de  mollusques  qtri  vivent  habituellement  dans 
Tair;  mais  ces  mollusques  peuvent  réellement  appartenir  à 
diverses  familles.  Le  pl«is  grand  nombre  cependant  appar- 
tient à  celles  des  liniacinés  et  des  limnéens;  mais  il  y  en  a 
aussi  dans  la  famille  det  cyclostomes,  dans  celle  des  cyclobran- 
ches, et  même,  suivant  nous,  dans  celle  des  cervicobranches; 
icar  nous  croyons  que  les  patelles  véritables  respirent  par  un 
poumon  ,  et  non  par  des  branchies. 

La  forme  des  organes  de  la  respiration  varie  encore  bien 
davantage;  en  effet,  dans  les  mollusques  aériens,  c'est  toujours 
une  cavité  plus  ou  moins  ovalaire  ;  mais  dans  les  aquatiques, 
l'organe  peut  être  simple  ou  multiple  ;  il  peut  être  formé  d'es- 
pèces d'arbuscu  les  rami6é$ ,  comme  dans  les  tritonîes;  depe* 
titcs  houppes,  comme  dans  les  sçyllées;  de  lames,  oudelanières, 
comme  dans  les  cavolines  etIeséolides;de  pyramides  triangu- 
laires, fort  grandes,  une  de  chaque  côté,  comme  dans  les 
poulpes  et  les  sèches,  ou  très-petites  et  nombreuses,  comme 
dans  les  phyllidies  et  même  les oscab rions,  qui  en  sont  cepen- 
dant si  (iifférens:  d'espèces  de  peignes  plus  ou  moins  alongés, 
comme  dans  le  très-grand  nombre  des  céphalés  spirivalves, 
dans  les  genres  démembrés  des  patelles ,  etc,  ;  de  grandes  lames 
^emicirculaires,  comme  dans  la  plupart  des  acéphales;  ou  enfin 
d'un  réseau,  comme  dans  les  ascidies,  ou  d'une  longue  frange , 
comme  dans  les  biphores. 

La  situation  de  l'organe  respiratoire  ofifre  peut-être  encore 
plus  de  variations  que  sa  forme;  ainsi,  dans  un  assez  grand 
nombre  d'espèces,  il  est  extérieur  et  ne  peut  alors  être 
^constitué  que  par  des  branchies;  c'est  ce  que  l'on  voit  dans 
tous  les  genres  que  M.  Duméril  a  nommés  à  cause  de  cela  der- 
mobranches,  M.  Cuvier  nudibranches,  et  même  dans  les 
inférobranches.  Cette  disposition  seroit  encore  plus  évidente 
dans  les  ptéropodes,  s*il  étoit  certain  que  les  branchies  for- 
massent un  réseau  à  la  surface  des  appendices  natatoires;  dans 
tous  les  autres,  l'organe  respiratoire  est  plus  ou  moins  inté- 
rieur, mais  plus  dans  les  pulmoués  que  dans  les  autres  gen- 
res, où  il  peut  être  presque  extérieur,  comme  dans  certains 
inonopleurobranches  et  cervicobranches.  Dans  les  brachio^ 
péphalés,  les  branchies  sont  contenues  dans  le  sac  formé  par  lo 
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Dans  tous  les  acéphales,  les  branchies  sont  entre  le  manteau 
qui  les  cache  et  le  corps» 

La  place  qu'occupe  l'organe  que  nous  examinons  vari^ 
aussi  d'une  manière  notable;  ainsi  il  est  quelquefois  à  la  partie 
supérieure  et  postérieure  du  corps,  comme  dans  les  doris, 
lespéronies,  etmêdie  dans  les  testacelles-,  il  est  d'autres  fois  de 
chaque  côté  du  dos,  comme  dans  les  scyllées,  les  éolides,  les 
tritonies;  dans  d'autres  espèces  ^1  passe  en  dessous  tout  autour 
du  rebord  du  manteau,  entre  le  pied  et  celui-ci,  comme  dans  les 
phyllidîes,  les  ombracules,  et  même  un  peu  dans  les  oscabrionst 
assez  rarement  l'organe  respiratoire  est  de  chaque  côté  du 
corps ,  dans  le  sac  formé  par  le  manteau ,  comme  dans  les 
brachiocépbalés,  ou  seulement  sur  le  côté  droit  comme  dans 
tous  les  monopleurobranches;  enfin  le  plus  ordinairement  c^est 
à  la  partie  antérieure  et  supérieure  de  l'origine  du  dos  et  du 
dos  lui-même  que  se  voit  l'organe  de  la  respiration,  comme 
dans  le  plusgir^nd  nombre  des  mollusques  céphaléf ,  pulmonés 
ou  branchifères ,  et  même  dans  les  dentales. 

Dans  tous  les  mollusques  acéphales  conchifères,  c'est  de 
chaque  côté  du  corps,  entre  lui  et  le  manteau,  que  sont  les 
deux  grands  lobes  semilunaires,  qu'on  regarde  généralement 
comme  les  branchies  de  ces  animaux. 

Dans  l'ordre  des  acéphales  nus,  l'organe  respiratoire  est 
dans  une  sorte  de  tube  qui  de  la  partie  postérieure  du  corps 
conduit  k  la  bouche. 

Quant  à  la  structure  des  branchies  des  mollusques  céphalés^ 
elle  rappelle  assez  bien  celle  de  ces  organes  dans  les  poissons, 
Que  ce  soient  des  espèces  de  lanies  triangulaires  rangées  comme 
des  dents  de  peigne  sur  un  axe  commun ,  ou  des  espèces  de  tu- 
bercules irrégulièrement  ramassés  à  la  manière  de  granulations, 
la  peau  qui  les  constitue  est  considérablement  amincie,  quoir 
qu'elle  conserve  sa  faculté  contractile.  On  y  injecte  très-bien 
les  vaisseaux  principaux  afférens,  dont  les  ramifications  sou- 
vent trèsofines  vont  se  réunir  dans  un  tronc  principal  efféren^ 
qui  se  dirige  pour  sortir  de  l'organe  en  sens  inverse  du  vais- 
seau aSétenU  La  saillie  de  ces  peignes  branchiaux  ou  de  ces 
tubercules  est  quelquefois  peu  considérable,  et  quand  il^ 
peuvent  être  renversés  dans  une  cavité,  comme  dans  certains 
(Jprjjii  etsurtout  dans  Tonchidore ,  ils  indiquent  le  passage  yer| 
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les  organes  pulmonaires  que  Ton  observe  dans  certains 
groupes  de  mollusques,  comme  dans  les  péronies  et  même 
dans  les  hélices  et  les  limaces.  Alors  l'organe  n'est  plus  réelle- 
ment composé  que  par  un  réseau  vasculàîre  assez  grossier,  dont 
la  couché  externe  semble  formée  par  les  anastomoses  nom- 
breuses de  l'artère  respiratoire  et  l'interne  par  celles  dont  la 
réunion  constitue  la  veine. 

Les  branchies  des  acéphalophores  sont  composées  un  peu 
dififéremment  ;  ce  sont ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas, 
deux  paires,  plus  ou  moins  inégales,  de  lames  semîlunaires, 
verticalement  placées  entre  l'abdomen  et  les  lobes  du  man- 
teau ,  et  appliquées  l'une  contre  l'autre.  Séparées  ou  réunies 
plus  ou  moins  dans  l'étendue  de  leur  bord  inférieur,  celle 
d'un  côté  est  jointe  à  sa  correspondante  de  l'autre ,  dans 
une  partie  plus  ou  moins  co^isidérable  de  son  bord  supérieur 
ou  dorsal;  mais  elle  est  attachée  sur  les  côtés  du  ventre  par 
son  extrémité  antérieure,  l'autre  étant  souvent  libre.  Chacune 
de  ces  quatre  branchies  est  elle-même  formée  de  deux  lames 
qui  laissent  entre  elles  un  espace  li{)re,  divisé  en  un  grand 
nombre  de  loges  verticales  ouvertes  au  bord  dorsal,  par  des 
cloisons  triangulaires  nombreuses  :  ces  lames  sont  constituées 
par  deux  couches  de  vaisseaux  parallèles,  verticaux,  réunis, 
par  d'autres  vaisseaux  transverses ^  l'une  de  ces  couches  est 
formée  par  les  ramiticalions  de  l'artère  branchiale,  et  l'autrç 
par  celles  de  la  vein e.  Ces  ramifications  se  réunissent  dans  deux 
gros  troncs  qui  bordent  le  dos  de  la  lame  branchiale,  et  qui 
sont  en  communication, l'un  avec  l'oreillette  de  son  côté,  et 
l'autre  avec  le  système  veineux  du  reste  du  corps. 

Dans  les  lingules  et  genres  voisins,  il  paroît  que  les  bran- 
chiessont  un  peu  différentes  dans  leur  structure  et  dans  leur 
position,  puisqu'elles  sont  en  forme  dépeigne  appliquées  à  la 
face  interne  de  chaque  lobe  du  manteau. 

Dans  les  acéphales  nus,  l'appareil  bi*anchial  est  encore  plus 
anomal;  en  effet,  dans  les  ascidies,  il  est  formé  par  un  réseau 
à  mailles  quadrangulaires  qui  tapisse  la  cavité  du  tube  récré- 
mentitiel  jusqu'à  la  bouche,  et,  dans  les  biphores,  c'est  une 
espèce  de  lame  étroite,  presque  libre  et  obliquement  dirigée 
de  l'ouverture  du  siphon  récrémentitiel  à  la  bouche. 

Les  néma  top  odes  ont  leur  appareil  respiratoire  rapproché 
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êe  ce  qu'il  est  dans  Icsciitouiozoulres.  s'il  est  certain  qu'il  soit 
formé  par  de  petits  orgunes  triangulaires  attachés  à  la  racine 
des  premières  paires  d'appendices ,  comme  le  pense  M.  Cuvier. 
Onpourroit  aussi  concevoir  que  lesfilamens  qui  hérissent  ces 
appendices  en  tiendroient  lieu,  et  alors  ces  appendices  pour- 
roient  être  considérés  comme  des  branchies  de  lamellibranches 
décomposées. 

Les  polyplaxiphores  ou  oscabrions,  ont  leur  système  respi- 
ratoire formé,  presque  comme  dans  les  phyllidies,  de  petites 
lames  iriangulaires  placées  sou:$  les  rebords  du  manteau. 

Diaprés  la  Structure,  la  forme,  et  même  la  position  de  lorgane 
respiratoire,  l'appareil  au  moyen  duquel  le  fluide  i  mbiant  est 
amené  au  contact  de  Tenveloppè  cutanée  modiiiée  a  dû  né- 
cessairement être  (  ififérent. 

U  n'y  en  avoit  pas  besoin  quand  les  branchies  étoient  exté- 
rieures, soit  sur  le  dos,  soit  sous  le  rebord  du  manteau. 

Quand  au  contraire  elles  sont  devenues  intérieures,  comme 
le  poumon,  il  a  fallu  quelque  modification  particulière  dans 
les  bords  de  la  cavité  qui  les  contient,  etmcme  dans  la  coquille 
qui  la  recouvre  ou  la  protège;  c'est  ainsi  que  dans  un  grand 
nombre  d'espèces  pectinibranches ,  le  bord  antérieur  *du 
manteau  s'est  prolongé  en  un  tube  plus  ou  moins  long,  tandis 
que  d'autres  n'ont  qu'une  sorte  d'auricule  inférieure  en  place 
de  ce  tube,  ou  n'offrent  qu'une  large  fente  qui  conduit  dans  la 
cavité  branchiale.  Les  pulmonés  n'ont  qu'un  trou  percé  dans 
le  rebord  épaissi  du  manteau. 

D^ns  presque  tous  les  acéphales,  l'eau  n'arrive  aux  bran- 
chies que  par  l'ouverture  formée  par  les  deux  lobes  du  man- 
teau qui  sont  souvent  prolongés  en  arrière  par  l'addition  d'un 
tube  contractile  fort  long,  distinct  ou  réuni  à  celui  de  l'anus, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut. 

Des  organes  de  la  circulation, 

Danstouslesmalacozoaires  cet  appareil  est  complet,  quoique 
le  système  centripète  rentrant  ou  absorbant  ne  soit  formé 
que  par  des.  veines. 

Ces  vaisseaux  ont  leurs  parois  extrêmement  minces,  et  sou- 
vent tellement  confondues  avec  le  tissu  des  parties,  surfaut 
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d^risJes  enveloppes  dermoïdes,  qu'il  est  souvent  asâei  diffic 
de  les  apercevoir,  et  même  qu'elles  n'existent  réellement  q 
par  la  membrane  interne  comme  dans  les  bivalves.  Elles  offre 
quelquefois  cette  singularité,  qu'elles  sont  percées  d'orifîc 
béans,  assez  grands,  du  moins  dans  la  cavité  viscérale,  aii 
que  cela  se  voit  fort  bien  dans  les  aplysies.  On  trouve  au 
qu'elles  sont  quelquefois  hérissëes  d'espèces  de  petits  cor 
spongieux,  plongeant  aussi  dans  la  cavité  viscérale,  par  exeraii 
dans  les  poulpes* 

Comme  dans  les  animaux  de  types  plus  élevés ,  les  vein 

naissent  sans*  doute  en  partie  de  la  continuité  des  artères 

en  partie  du  tissu  même  des  organes,  mais  elles  ne  constitue) 

jamais  que  deux  systèmes,  l'un  qui  revient  de  tout  le  corps  ( 

l'autre  de  l'organe  spécial  de  la  respiration,  c'est-à-dire  qu^ 

n'y  a  pas  de  système  de  la  veincporte.  Les  radieules  veineuse 

du  système  général  du  corps  après  s'être  réunies  successîvemei 

en  troncs  de  plus  en  plus  gros ,  distingués  cependant  quelqu 

temps  en  ceux  des  viscères  et  ceux  de  l'enveloppe  sensible  i 

contractile,  arrivent  vers  l'orgaoe  respiratoire,  et  suivai 

qu'il  est  simple  ou  complexe,  sjrmétrique  ou  non  symétrique^s 

comportent  un  peu  différemment  ;  en  effet,  dans  le  premier  es 

toutes  les  veines  du  corps  se  réunissent  en  un  seul  groa  tron 

qui,  le  plus  ordinairement,  sans  Hutermédiaire  d'un  renfle 

ment  musculeux  ou  d'un  cœur,  se  change  de  suite  en  ai 

4ère  pulmonaire  ou  branchiale;  dans  le  second  cas,  au  con 

traire,  les  veines  se  réunissent  en  deux  troncs  principaux  qu 

se  subdivisent  en  autant  d'artères  branchiales  qu'il  y  a  d 

branchies.  Au  point  de  cette  transformation,  il  n'y  a  jamais  di 

véritable  cœur  ou  d'organe  d'impulsion;  mais  dans  tous  le 

brachiocéphalés ,  et  même  dans  un  petit  nombre  d'espèce 

de  céphalés,  et  peut-être  dans  les  acéphales,  on  trouve  en  ce 

endroit    un  sinus  veineux  auquel  on  a  quelquefois  donni 

le  nom  de  cœur ,  mais  qui  ne  peut  être  désigné  ainsi ,  car  i 

n*a   rien  de  musculaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'artère   bran- 

chiale  ou  pulmonaire,  simple  ou  multiple,  se  ramifie  d'oui 

manière  plus  ou  moins  régulière,  suivant  la  forme  de  i'organ« 

respiratoire,  dans  la  peau  modifiée  qui  le  constitue. 

C'est  des  extrémités  capillaires  de  l'artère  branchiale,  snb- 
tf visée  dans  l'orgaoe  respiratoire ,  qse  nait  le  second  système 
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▼eineiix;  après  que  les  rameaux,  disposés  comme  ceux  dei 
artères,  se  sont  successivement  réunis  en  branches  de  plus  eu 
plus  grosses,  il  en  résuite  enfin  un  gros  tronc  qui  sort  de  Tor- 
gane  respiratoire  et  qui  se  rend  dans  un  cœur  aortique  situé 
d^uoe  manière  différente  suivant  la  position  et  la  symétrie  des 
branchies. 

Le  cœur  des  mollusques ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas , 
situé  dans  le  dos,  au-dessus  du  canal  intestinal  si  ce  n'est,  à 
ce  qu^il  nous  semble ,  dans  les  brachiocéphalés  où  il  est  infé- 
rieur, comme  dans  les  ostéozoaîres,  est  placé  à  égale  distance 
de  chaque  organe  respirateur  quand  celui-ci  est  pair,  ou  obli- 
quement à  gauche  et  rarement  à  droite  quand  il  est  impair.  Ce 
cœur  n'est  pas  contenu  dans  un  véritable  péricarde,  mais  dans 
une  loge  musculaire  de  l'espèce  de  diaphragme  qui  sépare  la 
caTi  té  viscérale  de  celle  des  branchies;  il  est  du  reste  formé 
d'une  oreillette,  quelquefois  double  quand  celles-là  sont  symé- 
triques et  latérales,  comme  dans  les  brachiocéphalés  et  les 
acéphales  conchifères,  et  d'un  ventricule. 

L'oreillette,  déforme  très- variable,  ordinairement  ovale, 
quelquefois  triangulaire,  a  ses  parois  fort  minces  ;  on  observe 
cependant  à  l'intérieur  quelques  cordons  musculaires  qui  la 
traversent  :  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  de  valvule  à  Tentrée 
de  la  veine  branchiale  ou  pulmonaire  dans  cette  oreillette. 

Sa  communication  avec  le  ventricule  se  fait  par  une  sorte 
de  pédicule  ou  de  rétrécissement,  souvent  assez  long,  comme 
dans  les  calmars  par  exemple,  et  au  moyen  d'un  orifice  étroit, 
ordinairement  transverse,  situé  entre  deux  replis  de  la  face 
interne  du  ventricule ,  mais  sans  valvules  proprement  dites ,. 
un  peu  comme  l'intestin  grêle  s'ouvre  dans  le  cœcum  dans 
Tespèee  humaine. 

Le  ventricule,  en  général  beaucoup  plus  gros,  est  aussi  de 
forme  ainsi  que  de  direction  très-variables.  Ses  parois  sont 
toujours  beaucoup  plus  épaisses  que  celles  de  l'oreillette,  et 
l'on  distingue  très-bien  les  faisceaux  musculaires  transversea 
qui  le  forment,  entre  deux  desquels  est  Torifice  auriculo- 
ventriculaire. 

C'est  de  sa  pointe  ou  de  Tune  des  extrémités  de  son 
grand  diamètre  que  sort  le  système  artériel  ou  centrifuge, 
le  plus  ordinairement  par  un  seul  tronc,  mais  quelquefois 


Î12  MOL 

aussi  par  deux,  comme  cela  se  voit  fort  bien  dans  les  calmars. 
Lés  artères  des  mollusques  ont  évidemment  leurs  parois 
plus  épaisses,  plus  résistantes  que  les  veines  ;  elles  jouissent 
d*upe  grande  élasticité,  et  dans  les  plus  grands  de  ces  animaux 
que  nous  avons  disséqués,  comme  dans  la  gondole,  elles  semblen  t 
d'un  tissu  gélatineux ,  analogue  à  de  la  colle-forte  sans  trace 
de  fibres. 

Leur  distribution  est  trop  variable  pour  qu'on  puisse  rien 
dire  de  général;  cependant  le  plus  ordinairement  il  y  a  deux 
troncs  principaux ,  un  antérieur  et  l'autre  postérieur;  le  pre- 
mier îouttiit  des  branches  à  la  tête  et  à  ses  dififéréntes  parties, 
àrœsophage,  et  même  aux  organes  antérieurs  de  la  génération , 
tandis  que  le  second ,  qui  a  plus  de  ressemblance  avec  letrépied 
#eliaque,  envoie  ses  ramifications  à  Testomac,  au  reste  de  l'in- 
testin, au  foie  et  aux  organes  sécréteurs  de  la  génération. 
Dans  les  mollusques  acéphales  l'appareil  circulatoire  offre 
quelques  difi*érences  avec  ce  qu'il  est  dans  les  céphalés;  les 
veines  de  chaque  branchie  se  réunissent  dans  une  oreillette  la- 
térale, placée  de  chaque  côté  et  après  un  rétrécissement  sou- 
vent fort  sensible ,  chacune  des  deux  oreillettes  s'ouvre  dans 
le  ventricule  qui  est  situé  dans  la  ligne  médio-dorsale;  celui-ci 
est  ordinairement  fusiforme;  mais  ce  qu'il  offre  de  plus  remar- 
quable, c'est  qu'il  semble  traversé  par  le  rectum,  parce  que 
dans  sa  largeur  il  se  recourbe  autour  de  cet  intestin,  de  manière 
à  ce  que  les  deux  extrémités  de  son  diamètre  transverse  pa- 
roissent  se  toucher.  Du  reste  de  ce  ventricule  naissent  deux 
aortes  :  une  postérieure  plus  petite  qui  passe  sous  le  rectum 
et  donne  des  rameaux  aux  parties  postérieures  du  corps ,  et 
une  antérieure  bien  plus  considérable  qui  se  porte  jusqu'au 
inuscle  adducteur   antérieur,   fournit  des  rameaux  à  l'es- 
tomac, au  foie,  au  pied  et  aux  autres  parties  environnantes; 
se  recourbe  en  bas  par  une  branche  anastomostique  qui  suit 
le  bord  du  manteau  pour  aller  se  réunir  à  un  rameau  sem- 
blable de  l'aorte  postérieure,  forme  un  grand  arc,  dont  les 
branches  inférieures  vont  aux  tentacules  du  bord  du  manteau, 
tandis  que  les  autres,  plus  considérables,  remontent  et  se 
distribuent  à  toutes  ses  parties. 

Les  radicules  veineuses  du  ventre  et  de  toutes  les  parties 
antérieures  du  corps  se  réunissent  en  deux' gros  troncs  qui 
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portent  de  la  région  hépatique  au-dessous  du  rectum ,  et  après 
avoir  reçu  par  plusieurs  radicules  deux  veines  qui  ont  suivi 
le  bord  de  chaque  lobe  du  manteau,  elles  s^ouvrent  à  Tex- 
irémité  antérieure  d*une  espèce  d'oreillette  ou  de  réservoir 
veineux  placé  longitudinalement  au<^essous  du  cœur  dans  la 
ligne  dorsale.  Ce  réservoir  reçoit  par  son  extrémité  postérieure 
deux  autres  veines  assez  grosses,  qui  ont  ramassé  le  sang  des 
parties  postérieures  du  corps,  et  même  des  bords  du  manteau. 

Ce  sinus  médian,  qui  est  entouré  d*un  organe  brun  dont 
nous  parlerons  plus  loin  à  Tarticle  de  la  dépuration  orinaire, 
paroit  aussi  en  recevoir  un  assez  grand  nombre  de  vaisseaux , 
ou  bien  ces  vaisseaux  naissent  et  vontse  distribuer  à  cet  organe, 
tandis  qu'un  bien  plus  grand  nombre  va  se  réunir  dans  le$ 
artères  branchiales  ;  pelleS'Ci  sont  au  nombre  de  deux,  une 
de  chaque  côté;  elles  sont  considérables  et  placées  longitudi- 
nalement le  long  du  bord  supérieur  des  lames  branchiales  ; 
plus  grossesau  milieu ,  elles  diminuent  de  diamètre  et  finissent 
en  pointe  à  l'extrémité  à  mesure  qu'elles  ont  fourni  des  ar- 
tères aux  branchies;  celles-là  forment  deux  plans,  Tun  pour 
*»ia  face  interne  du  feuillet  externe,  et  Tautre  pour  la  face  ex- 
terne de  rinterne  des  branchies,  descendent  verticalen:^ent% 
en  diminuant  jusqu^au  bord  du  feuillet,  et  fournissent  de« 
branches  longitudinales  anastomostiques  nombreuses ,  en 
sorte  qu'il  en  résulte  un  réseau  à  mailles  carrées.  De  ce  même 
réseau  naissent,  par  une  disposition  contraire',  \ei  veines 
branchiales,  dont  le  réseau  occupe  sur  chaque  feuillet  1^ 
face  opposée  au  réseau  artériel ,  et  elles  se  réunissent  dans  api 
tant  de  grosses  vaines  long! ludina les  qu'il  y  a  de  lames  bran^ 
chiales,  du  moins  en  avant,  oii  elles  sont  parfaitement $épa« 
rées  au  bord  supérieur;  car  en  arrière  il  n'y  en  a  que  trois, 
la  médiane  éfant  commune  aux  deux  laines  internes ,  qoj 
sont  réunies;  la  veine  branchiale  externe  se  change  eit  U|i0 
espèce  de  sinus  ou  de  longue  oreillette  avec  laquelle  la  visinp 
externe  communique  par  plusieurs  pédicules  veineux;  pf. 
cette  oreillette ,  après  s'être  rétrécie ,  s'ouvre  elle-même  d^^ii 
le  ventricule^ 

Lq8  palliobranches  paroissent  avoir  les.  oreillettes  ^qooro 
plus  distÎACtes  que  les  acéphale^  ordinaires,  e(  c'est  proj^^v 
blâment  ^  qui  1^  f»it  admettre  qu'ils  «yoîen^  d^u^,  ç(Çtf^it 

?3.  ^ 
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Les  liuitres  ont  aussi  le  cœur  placé  différemment  et  n'occu- 
pant pas  le  dos  de  ranimai,  mats  la  partie  antérieure  du 
muscle  central. 

Dans  les  acéphales  nus  il  occupe  à  peu  près  la  même  place 
que  dans  les  conchiféres,  mais  il  est  peut-être  moins  symé- 
trique (i). 

Il  l'est  bien  complètement  dans  les  nématopodes,  et  surtout 
dans  les  polyplaxiphores  dont  le  ventricule  occupe  la  partie 
postérieure  du  dos  avec  une  grande  oreillette  bien  symétrique 
de  chaque  côté. 

DE   l'appareil    de    DÉCOMPOSmON. 

Comme  dans  les  animaux  des  types  supérieurs,  cet  appareil 
se  forme  de  deux  appareils  secondaires,  celui  de  la  dépu- 
ration urinaire  et  celui  de  la  génération. 

Appareil  de  la  dépuration  urinaire. 

Cet  appareil,  en  général  fort  simple,  paroît  exister  dans» 
«tous  les  malacozoaires  qui  ont  été  suffisamment  examinés;  il 
accompagne  toujours  la  terminaison  du  canal  intestinal  :  dans 
les  céphalés  on  le  trouve  quelquefois  décrit  sous  les  noms 
d'organe  de  la  glu  ou  de  sac  calcaire,  et  dans  les  acéphales, 
sous  celui  d'organe  pulmonaire. 

Dans  les  premiers  il  consiste  en  un  organe  sécréteur  im- 
pair^ non  symétrique,  de  forme  très-variable,  souvent  situé 
aux  environs  de  l'organe  de  la  respiratio/i ,  faisant  saillie 
dans  l'intérieur  d«  la  cavité  qui  le  contient:  il  en  naît  un  canal 
excréteur  qui  après  un  trajet  plus  ou  moins  long,  souvent 
accompagnant  le  »ectum ,  vient  se  terminer  à  l'extérieur  par 
un  orifice  arrondi,  sessile,  à  peu  de  distance  de  l'anus. 

Dans  la  classe  des  acéphales  l'organe  dépurateur  est  pair  ou 
au  moins  symétrique;  il  est  situé  également  de  chaque  côté 


(i)P)ou8ne  comprenons  réellement  pas  trop  ce  queMM.de  Van  Ilasselt  et 
Ruhl  disent  de  Tappareil  circulatoire  des  biphores,  dans  lesquels  ils  ad- 
mettent qu'il  n'y  a  qu'nn  seul  système  de  vaisseaux,  le  vaisseau  artériel 
n'étant  pas  séparé  du  système  veineux,  quoiqu'il  y  ait  un  cœur  bien  évident* 
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Au  recdim  au-dessous  de  lui ,  en  avant  du  muscle  adducteur 
-postérieur,  et  en  arriére  de  la  conuexion  des  lobes  bran^ 
chiaux;  sa  couleur  est  ordinairement  d'un  vert  foncé;  sa 
forme  est  plus  ou  moins  cylindrique ,  sa  structure  est  celluleuse 
ou  yasculaire,  et  il  reçoit  une  grande  quantité  dé  vaisseaux 
airtériels  et  surtout  veilieux;  Il  paroît  que  le  canal  excréteur 
n'est  pas  sufiBsam^n^nt  connu;  Torgane  est  cependant  contenu 
dans  une  poche  ouverte  par  un  très-petit  orifice  dans  la  partie 
supérieure  et  antérieure  de  là  cavité  branchiale ,  selon  M.  Bo- 
|anus,  ce  qui  Fa  porté  à  penser  que  cet  organe  est  un  véri- 
table poumon,  ceux  que  jusqu'ici  Ton  a  regardés  comme  les 
branchies,  n'étant,  suivant  lui  ^  que  des  organes  de  dépôt  pour 
lesœu£i;  suivant  Méry,  cet  orifice  est  en  arriére  et  sous  le  rcMS* 
tum ,  ce  qui  paroît  davantage  dans  Tanalogie; 

Appareil  de  la  génération.  *■ 

Cet  appareil,  que  l'on  connoit  plus  ou  moins  complète^ 
ment  dans  tous  les  animaux  de  ce  type ,  est  souvent  fort 
^compliqué,  et  d'autres  fois  réduit  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  simple^ 
En  effet,  quelquefois  composé  de  la  partie  femelle  seulement^ 
comme  cela  se  voit  dans  tous  les  acéphales  et  dans  quelques 
céphalëiS,  ce  qui  fait  qu'alors  tous  les  individus  d'une  espèce 
sont  semblables;  il  se  trouve  aussi  un  assez  grand  nombre  de 
mollusques  chez  lesquels  les  deux  sexes  sont  distincts,  mais  por-* 
tés  parle  même  individu ,  d'où  il  résulte  qu'ils  sont  encore  tous 
semblables;  enfin  il  y  en  a  aussi  plusieurs  dans  lesquels  les 
sexes  sont  séparés  sur  des  individus  différens,  ce  qui  consti- 
tue dans  la  même  espèce  des  individus  femelles  et  des*  indi* 
vidus  mal  es. 

L'appareil  femelle  de  la  génération ,  dans  le  cas  où  il  existe 
seul,  n'est  formé  que  par  un  ou  deux  organes  sécréteurs  ou 
ovaires,  situés  un  peu  différemment  dans  les  acéphales  que 
dans  les  céphalés  ;  de  cet  ovaire  il  part  un  canal  ou  oviducte 
qui,  après  s'être  quelquefois  renflé  dans  une  partie  de  son 
étendue,  se  dirige  en  avant  ou  eii  arrière,  et  se  termine  d'un 
côté  ou  de  l'autre,  mais  beaucoup  plus  souvent  à< droite  qu'à 
gauche. 

Dans  les  acéphales,    l'ovaire  peut  être   unique  dans   son 

8. 
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origine,  et  pouvant,  par  ses   accroissemens  successifs,  s*é- 
tendre  dans  toutes  les  parties  du  manteau  qu^il  dédouble, 
mais  qui  é(oit  situé  d'abord  en  avant  ou  en  arriére  de  i'ab- 
domen  ,   paroît  toujours  se  prolonger  par  deux   oviductes 
distincts  qui  se  placent  «en  se  dirigeant  d'avant   en  arrière 
de  chaque  côté  de  Tabdomen ,  où  ils  se  terminent  par  un  ori- 
fice arrondi,  à  l'extrémité  d'un  prolongement  flottant,  plus 
ou  moins  alongé,  situé  entre  la  seconde  lame  branchiale  et 
le   corps.  Avant    cette   terminaison,   l'oviducte  contient   à 
une  certaine  époque  une  humeur  laiteuse,  blanche,  dans  une 
sorte  de  dilatation  peu  considérable.  Quelques  auteurs,  et 
entre  autres  Méry  et  M.  Bojanus ,  ajoutent  à  cette  partie  essen- 
tielle de  l'appareil  générateur  des  bivalves,  les  organes  que  nous 
avons  décrits  plus  haut  sous  le  nom  de  branchies,  et  qu'ils  re- 
gardent comme  des  réservo  îrs  pour  les  œufs. 

Dans  les  céphalés  monoïques,  comme  les  patelles,  les  ha- 
liolides,  etc.,  l'ovaire  est  toujours  unique  et  d'un  seul  côté;  il 
en  est  de  même  de  l'oviducte  qui  se  dirige  constamment 
d'arrière  en  avant,  quelquefois  à  gauche  ,  le  plus  souvent  à 
droite  où  il  se  termine  par  un  tube  fort  court  dans  la  cavité 
respiratoire. 

La  disposition  que  constitue  la  réunion  des  deux  sexes  di$« 
tincts  sur  le  même  individu ,  ne  se  trouve  que  chez  les  malaco- 
Koaires  céphalophores,  et  seulement  dans  un  certain  nombre. 
La  partie  femelle    est  en  général  formée  par  un  ovaire 
unique,    situé    postérieurement   dans  le  foie;    il   en    part 
un  premier  oviducte  qui  nait  par  des  ramifications,  comme 
dans  le  foie ,  celles  du   canal  biliaire;  d'abord  très-fin  ,  son 
diamètre  s'accroît;  il  se  fléchit,   se  pelotonne  d'une   ma« 
nière  plus  ou  moins  serrée,  s'approche  de  la  partie  mà!e, 
entre  dans  une  connexion  intime  avec  elle ,  et  enfin  s'ouvre 
dans  un   second   oviducte  beaucoup  plus   large ,   à  parois 
épaisses   plissées,  sécrétant    une  matière    visqueuse    abon- 
dante,  et  qui  est  quelquefois  désigné  sous  le  nom  de  matrice  ; 
près  de  sa  terminaison  médiate  ou  immédiate  à  l'extérieur , 
on  remarque  souvent  celle  d'un  canal  plus  ou  moins  long, 
provenant  d'une  vessie  ovale  ou  sphérlque,  contenue  dans 
la   grande  cavité  viscérale,  et  dont  on  ignore  entièrement 
l'usage.  Seroit-ce  une  sorte  de  prostate  P 
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La  partie  màle  se  compose  aussi  d'un  organe  sécréteur  ou 
testicule,  situé  le  plus  ordinairement  sur  la  gauche  et  en  avant 
de  Fovaire.  Le  canal  déférent  qui  en  nait  après  une  connexion 
intime  avec  le  premier  oviducte  suit  le  trajet  du  second 
contre  lequel  il  s^accole  d*une  manière  plus  ou  moins  serrée, 
forme  quelquefois  une  sorte  d'épidydyme  par  ses  nombreux 
replis,  puis  se  change  en  un  canal  cylindrique,  à  parois 
épaisses,  musculeuses;  celui-ci  se  dirige  vers  une  espèce  d'or- 
gane excitateur,  à  la  base  duquel  il  se  termine  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas.  Cet  organe  n'est  qu'une  espèce  de  long 
tentacule  creux,  contractile  dans  tous  ses  points,  de  forme 
extrêmement  variable,  même  dans  les  espèces  du  même  genre, 
et  qui ,  rentré  le  plus  ordinairement  dans  l'intérieur  de  la 
cavité  viscérale ,  à  l'aide  d'un  muscle  rétracteur,  peut  aussi, 
par  la  disposition  de  fibres  annulaires  musculaires,  se  dé- 
rouler en  dehors  comme  un  doigt  de  gant. 

Au  point  où  le  canal  déférent  se  termine,  on  trouve 
quelquefois  un  amas  d'organes  cylindroïdes  ou  d'espèces  de 
cœcums  creux,  en  nombre  variable;  et  qui ,  successivement 
réunis  à  leur  base,  finissent  par  s'ouvrir  par  un  seul  orifice: 
on  leur  a  donné  le  nom  de  vésicules  séminales. 

Enfin  dans  un  certain  nombre  de  mollusques  hermaphro** 
dites  on  remarque  un  autre  organe  encore  voisin  de  la  ter- 
minaison extérieure  de  l'appareil  màle;  il  consiste  en  une 
poche  musculo-muqueuse,  en  forme  de  vessie,  qui  produit  et 
contient  dans  son  intérieur  un  corps  solide,  cornéo-crétacé , 
en  forme  de  dard  ou  de  poignard;  ce  corps  peut  sortir  par 
l'orifice  de  la  poche  qui  est  situé  près  de  celui  du  reste  de 
l'appareil  màle. 

Malgré  la  connexion  intime  qui  existe  entre  les  deux 
parties  de  l'appareil  génital  de  ces  mollusques  hermaphro* 
«iites  dans  leur  trajet,  elles  peuvent  se  terminer  à  des  dis- 
tctnces  plus  ou  moins  considérables  l'une  de  l'autre,  quoique 
toujours  au  côté  droit;  ainsi  dans  quelques  espèces,  la  termi» 
riaison  de  l'organe  femelle  est  tout-à-fait  en  arrière,  et  celle 
de  Torgane  màle  en  avant  plus  ou  moins  proche  du  tenta- 
cule de  ce  côté,  comme  dans  les  véronicelles  et  les  onchi- 
dies;  dans  quelques  autres,  l'éloignement  est  moins  grand; 
plusieurs  les  ont  réunies  dans  le  même  tubercule  extérieur. 
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.comme  lejs  doris,  les  tritonies,  etc.;  enfin  dans  tpus  les  pulmp- 
branches  ces  terminaisons  se  font  dans  iine  sorte  de  vestibule 
commun  y  à  la  racine  du  tentacule  droit,  de  manière  que  dans 
l'état  d'inaction  on  ne  voit  qu'un  seul  orifice  à  l'extérieur  ; 
mais  dans  l'acte  de  l'accouplement ,  la  poche  Vestibulaire  se 
renverse,  et  les  deux  terminaisons  deviennent  apparentes. 

La  troisième  disposition  de  l'appareil  génital  des  malaco- 
zoaires  constitue  la  division  ou  l'isolement  de  chaque  sexe 
sur  un  individu  distinct ,  ce  qui  forme  des  individus  femelles 
et  des  individus  mâles  ;  chaque  appareil  est  du  reste  à  peu 
près  conformé  selon  la  disposition  précédente  ;  on  trouve 
cependant  peut-être  plus  souvent  d^BS  le  sexe  femelle  le  ren- 
flement du  second  oviducte  faisant  l'ofîice  de  matrice;  et 
dans  le  sexe  mâle  oh  remarque  quelles  vésicules  séminales 
sont  quelquefois  remplacées  par  un  renflement  unique  situé 
vers  la  fin  du  canal  déférent  ;  enfin  une  autre  différence , 
c'est  que  l'organe  excitateur,  quand  il  existe,  ne  semble  ja- 
mais  être  rétractile  à  l'intérieur,  mais  seulement  contractile , 
en  sorte  qu'il  est  toujours  plus  ou  moins  viaiSle  au  côté  droit 
et  antérieur  de  l'animal ,  quelquefois  recourbé  dans  la  cavité 
branchiale. 

Du  produit  des  organes  de  la  génération. 

Celui  du  sexe  mâle,  quand  il  existe,  paroît  toujours  être 
un  fluide  d'un  blanc  visqueux  ;  mais  en  général  il  est  peu 
connu;  on  ne  sait  pas  même  d'une  manière  positive  s'il  est 
versé  en  une  seule  fois ,  ou  peu  à  peu ,  et  dans  quelle  partie  de 
l'organe  femelle.*  Le  produit  du  sexe  femelle  l'est  beaucoup 
davantage,  et  constitue  toujours  un  véritable  œuf,  composé 
d'enveloppes,  d'une  masse  viteUine  et  d'un  germe  placé  sur 
cette  masse  qui  sans  doute  eii  fait  partie. 

La  forme  des  œufs  des  mollusques  ne  laisse  pas  que  d'offrir 
un  assez  grand  nombre  de  différences,  étant  quelquefois  sphé* 
Tiques,  comme  ceux  des  limaces;  ovalaires ,  comme  ceux  d'un 
grand  nombre  d'espèces,-  ou  même  plus  ou  moins  longuement 
pédicules,  comme  ceux  de  plusieurs  buccins. 

Les  enveloppes  adventives  ,  ordinairement  d'abord  vis- 
queuses pour  déterminer  l'adhérence  de  l'œuf,  passent  en- 
suite à  l'état  corné  ou  muqucux  co'nci:été,  et  quelquefois  mêmç 
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à  rëtat  crétacé,  de  manière  qu'elles  ressemblent  assez  bien  à 
Teuveloppe  calcaire  d'un  œuf  d'oiseau  -,  c'est  ce  que  l'on  voit 
dans  plusieurs  mollusques  terrestres,  comme  les  bulimet,  les 
agathines. 

Les  enveloppes  propres  sont  peu  connues  ;  mais  il  est  pro- 
bable qu'elles  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  celles  des  œufs 
d'animaux  plus  élevés. 

On  ne  connoît  pas  beaucoup  davantage  la  forme  et  la  dis- 
position du  germe ,  si  ce  n'est  quand  il  est  assez  développé 
pour  ressembler  presque  complètement  aux  parens  qui  lui 
ont  donné  naissance*  On  voit  seulejnent  que  ce  germe  est 
contenu  d'abord  dans  une  loge  ou  excavation  superficielle 
d'un  véritable  vitellus  qui  communique  comme  de  coutume 
avec  le  canal  intestinal,  peu  t-étre  même  tout  près  de  la  bouche  y 
comme  nous  avons  cru  le  voir  dièrns  l'œuf  des  sèches.  Ce  vitel- 
lua  est  évidemment  une  matière  muqueuse  ou  gélatineuse , 
concrescible  par  l'alcool,  translucide  et  peu  épaisse  dans  l'état 
frais.     .  ' 

Le  développement  du  germe  ians  l'intérieur  de  l'œuf  à.$» 
mollusques  est  si  complet,  que  le  petit  animal  qui  en  sort  res- 
semble presque  entièrement  à  ^es  parens;  aussi  arrive-t-il 
souvent  que  ce  développement  a  lieu  dans  quelque  partie  de  la 
mère,  et  cela  dans  le&céphalés  comme  dans  les  acéphales;  ce  qui 
fait  qu'eJle  Jes  rejette  à  Tétat  vivant,  et  alors  ces  mpUusques 
sont  dits  vivipares  :  tous  les  acéphales  paroissent  être  dans  ce  cas. 

La  disposition  des  œufs  pondus  par  les  malacozoaires  à  l'ex- 
térieur est  aussi  assez  variable  :  ainsi  quelquefois  ils  sont  pla- 
cés et  attachés  un  à  un  sur  les  corps  sous-marins,  comme  dans 
un  assez  grand  nombre  de  mollusques  céphalés  ;  mais  d'autres 
fois  ils  sont  réunis  entre  eux  de  manière  à  former  des  masses 
plus  ou  moins  considérables  ,  et  qui  ressemblent  plus  ou  moins 
à  des  grappes  de  raisin,  surtout  quand  les  œufs  sont  de  couleur 
noire  ,  comme  ceux  des  sèches.  Souvent  encore  ils  sont  réunis 
par  une  substance  gélatineuse  dans  laquelle  ils  sont  plongés, 
comme  ceux  deslimnées,  des  planorbes,  desaplysies;  d'autres 
fois  plusieurs  de  ces  œufs  sont  renfermés  dans  des  espèces 
d'enveloppes  cornées ,  empilées  comme  des  cosses  les  unes  4 
la  suite  des  ajutres,  disposition  que  l'on  trouve  danjl  des  es^ 
pièces  de  fuseaux. 
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IJE  l'appareil  d'irritation  od  du  système  NÉRVEDX* 

Cet  appareil,  comme  on  a  pu  le  voir  daos  les  caracière^ 
du  type,  offre  une  disposition  assez  particulière  :  il  se  compose 
cependant  toujours  d'une  partie  centrale  ou  cerveau,  situé 
au-dessus  du  canal  intestinal;  de  ganglions  pour  les  organes 
des  sens  spéciaux,  quand  il  y  en  a,  ainsi  que  pour Tap pareil 
de  la  locomotion;  de  quelques  ganglions  viscéraux  ;  enfin  de 
filets  conducteurs  ou  de  nerfs  dont  la  structure  est  quelque- 
fois singulière  en  ce  qu'ils  ont  une  enveloppe  fibreuse,  plus 
grande  qUe  le  cordon  iierveux,  de  manière  à  permettre,  dit- 
on,  leur  injection  ^  ce  qui  nous  paroit  fort  doufeux* 

Là  disposition  générale,  et  surtout  la  proportion  des  parties 
du  système  nerveu3^,  sont  fort  dififéreu tes  dans  les  deux  classes 
de  malacozoaîres,  et  surtout  dans  celles  du  sous-type  des  ma- 
lentozoaires. 

Dans  les  mollusques  céphalés^  le  cerveau,  composé  de  deux 
parties  similaires  plus  ou  moins  grosses ,  plus  ou  moins  réu- 
nies en  une  seule  par  une  sorte  de  commissure,  est  quelque-* 
fois  contenu  dans  une  espèce  de  crâne  ou  de  loge  cartilagi- 
neuse qui  ^ei^t  d'appui  à  la  fibre  contractile;  mais  dans  un 
très-grand  nombre  de  cas  il  est  à  peine  recouvert  de  tissu  cel- 
lulaire et  placé  à  l'origine  de  l'œsophage^  en  arrière  de  la 
masse  buccale,  en  sorte  qu'il  en  suit  les  mouvemens. 

Avec  ce  cerveau  communiquent  le  ganglion  de  l'organe 
de  la  vision  )  qui  est  toujours  placé  immédiatement  derrière 
le  bulbe  de  l'œil,  ainsi  que  celui  de  l'audition  quand  il  y  en  a , 
et  il  en  part  les  difierens  nerfs  qui  se  rendent  aux  teiitacules 
ainsi  qu'aux  lèvres. 

Outre  la  communication  plus  ou  moins  serrée  qu'il  y  a 
au-dessus  de  l'œsophage  entre  les  deux  parties  du  cerveau  ^  il 
y  en  a  une  autre  inférieure  qui  passe  sous  l'œsophage,  ce  qui 
constitue  une  sorte  d'anneau ,  que  celui-là  traverse. 

Le  système  nerveux  de  l'appareil  sensitif  et  locomoteut' 
n'est  formé  que  par  un  seul  ganglion  situé  de  chaque  côté  | 
quelquefois  assez  loin  du  cerveau,  avec  lequel  il  communique 
toujours  par  un  cordon ,  et  le  plus  souvent  si  près  de  cet  or-^ 
gane,  qu'il  semble  réellement  en  faire  partie;  dans  les  deus 
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Cas)  c*€8i  toujours  de  lui  que  partent  les  iilets  plus  ou  moins 
nombreux  qui  se  rendent  à  toutes  les  parties  de  TenveJoppe 
muscuio-cutanée,  et  surtout  à  celles  qui  servent  essentiellement 
à  la  locomotion  générale,  comme  au  pied  des  gastéropodes  et 
des  trachëiipodes,  au  sac  des  brachiocéphalés^  aux  ailes  des 
ptéropodes,  etc. 

Les  ganglions  viscéraux  ne  paroissent  être  qu*au  nombre  de 
deux:  Tun  qui  appartient  essentiellement  à  Torgane  excitateur, 
mâle  est  situé  ordinairement  prés  de  l'orifice  par  où  il  sort,  et  il 
fournit  de$  filets  à  l'organe  ainsi  que  celui  de  communication 
avec  le  cerveau  ;  l'autre  ganglion  viscéral  est  plus  constant  ; 
il  est  ordinairement  placé  vers  le  renflement  stomacal,  et  les 
filets  nerveux  qu'il  fournit  sont  également  de  deux  sortes,  les 
uns  qui  vont  au  canal  intestinal  et  les  autres  qui  remontent  et 
vont  communiquer  avec  le  cerveau  par  Tintermédiaire  de 
l'anneau  œsophagien. 

Il  n^est  pas  besoin  de  dire  que  le  développement  des  difi*é*> 
^rentes  parties  de  ce  système  nerveux  est  proportionnel  à  celui 
des  organes  auxquels  elles  appartiennent,  et  que  par  consé-» 
quent  il  l'est  beaucoup  plus  dans  les  brachiocéphalés  qui  sont 
à  la  tête  de  la  classe  que  dans  les  patelles  qui  sont  à  la  fin. 

Cette  observation  convient  également  au  système  nerveux 
des  malacoz(\aires  acéphales;  en  effet,  chez  eux  il  est  si  peu 
développé,  que  long-temps  on  n'en  a  pas  aperçu  l'existence* 
Le  cerveau  n'est  plus  qu'un  double  ganglion,  ou  mieux, 
qu'une  sorte  de  cofdon  aplati  situé  toujours  au-dessus  del'œ- 
'sophage.  Il  paroi t  qu'il  n'y  a  pas  de  filets  qui  formeroient  au- 
tour de  celui-ci  un  véritable  anneau ,  comme  dans  les  cépha» 
lophores.  De  cette  espèce  de  cerveau  il  part  bien  deux  longs 
cordons ,  mais  ils  se  portent  beaucoup  plus  en  arrière  et  vont 
établir  la  communication  entre  cet  organe  et  le  ganglion  de 
la  locomotion  qui  se  trouve  au-dessous  du  muscle  adducteur 
et  postérieur,  et  qili  eu  effet  eja  reçoit  des  filets,  de  même 
que  le  manteau  et  les  tubes  quand  il  y  en  a. 

Voici  comment  nous'avons  vu  le  système  nerveux  dans  la 
moule  commune,  oùilnousa  paru  plusévidentquedans  aucune 
autre  espèce  d'acéphales  ;  il  est  composé  de  trois  paires  de 
ganglions.  La  première,  la  plus  antérieure,  est  certainement 
placée  sous  l'œsophHge,  ou  mieux,  sous  Je  muscle  rétracteur 
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intérieur  du  pied ,  en  partie  recouverte  par  le  bord  postérieur 
de  la  réunion  de  la  seconde  paire  de  tentacules  labiaux.  Les 
ganglions  qui  la  constituent  sont  de  forme  triangulaire  et  de 
couleur  blanche  opaque.  Ils  fournissent,  i.**  un  filet  transver* 
sa!  très-fin,  qui  leur  sert  de  commissure  entre  eux;  2.**  plus  en 
arrière,  un  rameau  plus  gros  qui  se  distribue  au  muscle  adduc* 
teur  antérieur  et  aux  appendices  labiaux,  et,  3.**  enfin,  en 
arrière,  un  très-gros  filet  qui  se  porte  en  dehors,  s'applique 
sur  la  membrane  du  foie,  traverse  obliquement  le  muscle  ré- 
tracteur antérieur  du  pied,  suif  les  côtés  de  Tabdomen  au- 
dessus  de  la  terminaison  de  l'ovaire ,  et  va  se  réunir  au  ganglion 
postérieur. 

La  seconde  paire  de  ganglions ,  laseide  qui  puiss^éfétre  regar- 
dée comme  à  peu  près  supérieure  au  canal  intestinal,  est  pia- 
céeau-dessus  du  muscle  rétracteur  antérieur  du  pif  d, appliquée 
immédiatement  sur  lui ,  au-dessous  du  foie ,  contre  lequel  elle 
est  collée.  C'est  un  ganglion  géminé  ou  divisé  en  deux  parties 
latérales  par  un  sillon  médian ,  d'une  consistance  plus  molle  , 
d'un  aspect  plus  pulpeux  que  les  deux  autres  paires.  On  en  voit 
sortir  en  avant  un  filet  très-fin  qui  va  peut-être  se  joindre  au 
ganglion  antérieur,  ce  que  nous  ne  voulons  pas  assurer;  et,  en 
arrière,  un  autre  filet  qui  se  rend  aux  muscles  de  l'ab- 
domen. 

La  troisième  paire  de  ganglions  est  tout-à-fait  en  arrière, 
au-dessous  et  un  peu  en  dehors,  à  la  partie  antérieure  du 
muscle  adducteur  postérieur.  Celui  d'un  côté  est  séparé  de  celui 
de  l'au  tre  par  toute  l'épaisseur  du  muscle.  Ils  fournissent ,  i .°  un 
filet  de  commissure  transverse  très-fin;  2.**  en  arrière,  un  filet 
plusgrosqui  pénètre  dans  le  muscle  lui-même;  3."  de  leur  angle 
externe  et  postérieur  deux  filets  qui  se  portent  en  arrière,  pro- 
bablement aux  bords  du  manteau.  Enfin  leur  angle  antérieur 
et  externe  reçoit  le  gros  cordon  d'anastomose  du  ganglion 
antérieur. 

Le  système  nerveux  des  moUuscarticulés  offre  une  dispo- 
sition toute  différente  dans  les  deux  classes  qui  composent  ce 
sous- type. 

Dans  les  polyplaxiphores  ou  oscabrions,  il  se  rapprochç 
davantage  de  ce  qu'il  est  dans  les  malacozoaires  céphalopho- 
res,  avec  cette  différence  aue  les  deux  ganglior^slocopioteMri 
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latéraux  sont  remplacés  par  deux  espèces  de  cordons  qui  sui- 
vent les  côtés  du  dos,  et  qui  fournissent  des  filets  à  chaque 
/espèce  d'articulations. 

Dans  les  nématopodes  ou  balanes,  on  trouve  presque  coni- 
plètement  la  disposition  qui  existe  dans  les  entomozoaires ,  le 
système  nerveux  de  la  locomotion  ayant  passé  au-dessous  du 
canal  intestinal,  et  se  composant  d^autant  de  petits  ganglions 
qu'il  y  a  d'articulations  à  la  partie  caudiforme  dif  corps. 

PHYSIOLOGIE  DES  MALACOZOAIRES. 

L'intelligence  desmalacozoaires,  d'abord  assez  évidente  dans 
les  premières  espèces,  comme  les  poulpes,  qui  usent  de  ruses 
pour  atteindre  et  saisir  leur  proie  vivante,  décroît  très-rapide^ 
inent,  et  sans  doute  arrive  à  son  minimum  dans  celles  dont 
tous  les  mouvemens  se  bornent  à  l'ouverture  et  à  la  fermeture 
des  valves  de  leur  coquille,  comme  les  huîtres,  et  qui  re- 
cueillent leur  nourriture  sous  forme  de  molécules  disassociées 
et  déjà  presque  à  l'éclat  fluide. 

La  sensibilité  générale,  ou  le  sens  du  toucher,  est  au  con« 
traire  toujours  très*grande  dans  presque  tous  les  animaux  de 
ce  type;  mais  elle  l'est  surtout  sur  les  bords  du  manteau  qui 
sont  souvent  garnis  d'organes  tentaculaires  d'une  sensibi- 
lité exquise:  c'est  ce  que  Ton  voit  très -bien  au  collier  des 
céphalés  conchylifères  que  forme  la  partie  antérieure  des  bords 
du  manteau ,  et  encore  mieux  à  la  circonférence  des  deux  lobes 
de  celui  de  tous  les  acéphales;  aussi  une  secousse  un  peu  forte 
imprimée  à  l'eau  dans  laquelle  se  trouvent  des  huîtres,  par 
exemple,  suffit  pour  leur  faire  fermer  leur  coquille.  Ce  sens 
est  déjà  moins  délicat  dans  un  certain  nombre  d'espèces  dont 
I^enveloppe  extérieure,  étant  toujours  à  découvert,  est  plus  ou 
moins  tuberculeuse,  et  il  devient  presque  obtus  dans  celles 
dont  l'enveloppe  s'est  plus  ou  moins  solidifiée,  comme  dans 
certaines  ascidies  et  dans  les  biphores. 

Les  sensations  spéciales  sont  asse?  souvent  en  rapport  in- 
verse de  développement  avec  la  sensation  générale  du  tour 
cher;  ainsi  le  sens  du  goût  est  probablement  nul  dans  toute  la 
classe  des  acéphales ,  et  il  est  probable  qu'il  n'est  pas  très-fiu 
dans  l'autre  classe. 
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Il  en  est  à  peu  près  de  même  du  sens  de  l^odorat;  il  parof^ 
en  effet  que  les  acéphales  n'odorent  pas,  tandis  quUi  est  cer-^ 
tain  que  les  céphalés,  et  surtout  les  espèces. qui  vivent  dans 
Tair,  jouissent  d'une  faculté  olfactive  assez  forte,  puisqu'on 
Voit  les  limaces  et  les  hélices  rechercher  telle  ou  telle  plante 
et  être  évidemment  attirées  par  son  odeur  au  milieu  de  la  plus 
profonde  obscurité.  Il  sèroit  curieux  de  savoir  si  en  coupant  la 
première  paire  de  tentacules  à  Tun  de  ces  animaux,  il  pour- 
roit  encore  choisir  aussi  bien  qu'ils  le  font,  les  fruits  les  plus 
Voisins  de  la  maturité. 

Le  sens  de  la  vision  si  étendu,  si  vif  dans  les  poulpes  et  les 
sèches,  doit  être  déjà  beaucoup  diminué  dans  le  très-grand 
nombre  des  céphalés,  d'abord  si  l'on  en  juge  d'après  la  struc-» 
ture  de  l'organe,  mais  même  d'après  les  faits;  aussi  une  limace , 
une  hélice  semblent  ne  voir  qu'infiniment  peu  -,  du  moins  elles 
n'aperçoivent  pas  plus  tôt  le  doigt  qu^on  en  approche  avec  les 
tentacules  oculaires  qu'avec  les  autres.  Les  porcelaines,  d'après 
ce  qu'en  dit  Adanson,  se  servent  fort  bien  de  leurs  yeux  qui, 
il  est  vrai,  sont  plus  grands,  mieux  conforn^és  que  ceux  des 
autres  céphalés. 

Il  n'y  a  pas  de  vision  dans  aucun  des  mollusques  acéphales* 

Ils  ne  jouissent  pas  davantage  de  la  faculté  d'entendre  ;  mais 
le  plus  grand  nombre  des  céphalés  est  dans  le  même  cas,  et  il 
n'y  a  que  les  sèches  et  les  poulpes  qui  peuvent  sentir  le  bruit 
autrement  que  par  la  secousse  de  toutes  les  parties  du  corps. 

La  faculté  de  changer  ses  rapports  avec  les  corps  extérieurs 
étant  en  général  en  raison  directe  de  la  sensibilité ,  il  est  évi- 
dent que  la  locomotion  des  malacozoaires  doit  être  générale- 
ment 'peu  active ,  peu  étendue ,  et  même  souvent  presque 
nulle. 

Les  brachiocéphalés,  étant  les  mollusques  qui  ont  les  facultés 
sensoriales  le9  plus  étendues,  sont  aussi  ceux  qui  se  meuvent 
avec  le  plus  de  vitesse,  et  dans  toutes  les  directions  j  les  acé- 
phales ,  et  surtout  les  derniers,  comme  les  ascidies,  sont  jus- 
tement à  l'extrémité  opposée;  et  en  effet  ils  vivent  fixés  sur 
les  corps  immergés. 

On  remarque  cependant  parmi  les  mollusques  plusieurs  es* 
peces  de  locomotion  :  un  certain  nombre,  nagent  à  l'aide  de 
nageoires  ou  d'espèces  d'appendices  paires  dont  leur  corps 
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est  pourvu,  cqiniiie les  calmars,  lessèches,  les  ptëropodesea 
général,  et  plusieurs  monopleurobranches,  à  peu  prés  comme 
le  font  les  poissons  avec  leurs  nageoires  pectorales.  Ces  or- 
ganes leur  serveut  même  quelquefois  à  sortir  de  Teau  et  à 
s'élancer  plus  ou  moins  loin  dans  l'air  ;  c*estce  qui  est  certain 
pour  les  calmars.  On  le  dit  même  pour  certaines  espèces  de 
bivalves  qui  se  servent  alors  des  valves  de  leur  coquille  comme 
d'espèce  d'ailes,  avec  lesquelles  elles  prennent  leur  point  d'ap- 
pui sur  l'eau. 

Une  autre  espèce  de  natation  est  celle  qui  est  exécutée  par 
une  nageoire  impaire  médiane,  ou  par  un  pied  très-comprimé , 
et  par  conséquent  par  des  mouvemens  alternatifs  à  droite  et  à 
gauche,  comme  cela  se  voit  dans  les  firoles  et  dans  les  cari- 
naires  :  mais,  dans  ce  cas,  le  mouvement  ne  paroit  jamais  avoir 
lieu  que  dans  une  situation  renversée,  c'est-à-dire,  le  dos  en 
bas  et  le  ventre  en  haut. 

£n6n  il  en  est  une  troisième  plus  singulière ,  et  qui  se  ren- 
contre dans  les  premières  espèces  du  type  et  dans  les  der- 
nières; elle  est  exécutée  par  la  contraction  de  l'enveloppe  , 
qui  chasse  ainsi  le  fluide  dont  elle  a  été  remplie  dans  sa  dilata- 
tion ,  d'où  il  résulte  un  mouvement  de  translation  souvent  asses; 
vif.  Les  sèches,  les  calmars  et  les  biphores  se  meuvent  ainsi. 
Quelques  mollusques  voguent  à  la  surface  des  eaux, 
poussés  qu'ils  sont  par  le  courant  ou  par  le  \erttj  les  uns  à 
l'aide  d'une  espèce  de  vessie  hydrostatique ,  comme  les  jan« 
thines,  et  d'autres  en  déployant- une  sorte  de  voile  formée 
par  le  rebord  du  manteau  ou  par  quelque  appendice  élargi, 
même  en  ramant  avec  d'autres,  comme  on  le  dit  des  poulpes 
de  Targonauté.  Dans  le  premier  cas,  il  paroît  que  l'animal 
est  constamment  à  la  surface  de  l'eau  ;  car  il  ne  peut  rentrer 
sa  vessie,  qui  est  subcartilagineuse;  dans  le  second,  le  poulpe 
peut,  dit-on,  à  volonté  développer  sa  voile  et  ses  rames,  ou 
bien  les  reployer  dans  la  coquille  qui  lui  sert  de  nacelle,  et 
plonger  plus  ou  moins  profondément.  Mais  cette  manœuvre 
ingénieuse  est-elle  hors  de  doute  P 

Il  n'y  a  peut-être  que  les  poulpes  qui  exécutent  une  sorte 
de  marche,  au  moyen  des  longs  appendices  qui  couronueut 
leurtête,  mais  alors  ils  ont  la  bouche  en  bas  et  le  tronc  en  haut. 
Il  paroît  qu'ils  peuvent  aussi  rouler  sur  eux-mêmes  au  fond 
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de  la  mer  avec  une  grande  vélocité,  et  sans  se  fixer  paf  leut*^ 
tentacules,  comme  l'a  observé  M.  Desmarest. 

Lé  pîétin  d'Adanson  et  quelques  autres  espèces  d'auricules, 
et  même  leà  cyclostomes  terrestres  font  aussi  des  espèces  de 
pas  en  prenant  un  point  d'appui  sur  la  partie  antérieure  du 
pied  ou  sur  le  mUfleavancé^et  en  rapprochant  la  postérieure 
Ou  le  pied  tout  entier  à  la  fois. 

Un  beaucoup  plus  grand  nombre  rampe  à  la  surface  du  sol^ 
soit  à  terre,  soit  dans  les  eaux,  au  moyen  du  pied  ou  du  disque 
musculaire  dont  leur  ventre  est  pourvu;  mais  cette  sorte  de 
reptation  ne  ressemble  nullement  à  la  reptation  des  rep- 
tiles; c'est  plutôt  une  sorte  de  glissemefnt  du  pied,  produit 
par  des  ondulations  extrêmement  fines  de  tons  lés  petits  fais-^ 
éeaux  longitudinaux  qui  lé  composent ,  et  qui  se  succèdent 
du  premier  au  dernier;  chacun  étant  alternativement  point 
d'appui,  ou  point  fixe  pour  le  suivant.  Il  en  résulte  que  ce 
mode  de  locomotion  dans  lequel  l'animal  touche  l'une  après 
l'autre  toutes  les  éminences ,  toutes  les  an  frac  tu  osi  tés  du  sol 
sur  lequel  il  se  meut,  est  en  général  fort  lent.  Cependant  les 
espèces  dont  le  pied  est  large ,  épais,  étendu,  et  n'a  pas  de 
coquille  à  traîner,  et  surtout  dans  lequel  les  fibres  contrac- 
tiles distinctes  ont  une  direction  fasciculaire  évidente,  comme 
les  limaces,  les  hélices,  etc.,  s'éloignent  avec  une  rapidité 
encore  plus  grande  qu'on  ne  seroit  porté  à  le  croire  au  pre^- 
mier  aspect.  D'au  très,  au  contraire,  dont  le  pied  est  cependant 
fort  large,  comme  les  pateUes ,  les  haliotides,  rampent  si  len- 
tement, et  changent  si  rarement  de  place,  que  quelques  per- 
sonnes ont  admis  à  tort  qu'elles  ne  le  faisoient  jamais;  elles 
peu.vent  en  outre  adhérer  avec  une  très-gratide  force  par  la 
viscosité  de  leur  pied  et  par  le  vide  qu'il  peut  faire  en  tota- 
lité ou  par  petites  fossettes. 

Les  cabochons,  et  surtout  les  hipponyces,  restent  ûxés  aux 
corps  sur  lesquels  ils  sont  tombés  en  naissant;  aussi  leur  pied 
est-il  à  peine  musculaire  et  ressemblc-t-il  beaucoup  au  muscle 
en  fer  à  cheval  du  dos,  servant  d'attache  à  la  coquille. 

Lesscyllées,  dont  le  pied  est  extrêmement  étroit,  et  comme 
canaliculé ,  ne  peuvent  se  mouvoir  que  le  long  des  tiges  et  des 
pédoncules  des  plantes,  et  c'est  toujours  en  glissant.  ' 

Un  assez  grand  nombre  d'espèces  peuvent  aussi  ramper  à 
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la  surface  de  l'eau  ,  en  prenant  pour  point  H'«ppui  une  lé- 
gère couche  de  ce  fluide;  mais  alors  Cilcs  sont  obligées  de  le 
faire  dans  une  situation  renversée,  c'est-à-dire  ia  coquille  en 
has,  et  la  surface  inférieure  du  pied  eh  haut;  c'est  ce  que 
Ton  voit  dans  les  limnées,  les  planorbes,  les  paludines,  les 
glaucuSy  lesdoris ,  les  théthys,  etc.  La  théorie  de  cemouvement 
est  du  reste  absolument  la  même  que  celle  de  la  reptation  des 
gastéropodes  ordinaires. 

On  trouve  rarement  ce  dernier  mode  de  locomotion  dans  lesr 
mollusques  acéphales;  cependant,  d'après  ce  que  m'a  rapporté 
M.  Mathieu  ,  qui  a  beaucoup  observé  les  mollusques  pendant 
son  séjour  à  TIle-de-France ,  un  petit  mollusque  bivalve  dont 
M.  de  Lamarck  a  fait  sa  psammobie  orangée,  rampe  ainsi;  les 
deux  valves  de  sa  coquille  Irès-étalées  sur  son  dos ,  et  les  bords 
du  manteau  les  dépassant  de  toutes  paris. 

On  peut  concevoir  quelque  chose  d'analogue  dans  les  nu- 
cules,  du  moins  d'après  la  disposition  de  leur  pied. 

Le  mouvement  de  cette  classe  de  mollusques  est  souvent 
borné  à  l'ouverture  peu  considérable  des  valves  et  à  leur  oc- 
clusion complète. 

La  première  circonstance  est  la  position  naturelle  ou  de 
repos  de  l'animal  :  et  en  effet  ce  n'est  qu'alors  qu'il  peut  re- 
cevoir l'eau  qui  lui  apporte  la  nourriture,  surtout  quand  son 
manteau  n'est  pas  pourvu  de  tubes  extensibles  ;  elle  est  j}ro- 
duite  parla  disposition  du  ligament  de  la  charnière  dont  les 
fibres  perpendiculaires  à  chaque  valve  sont  tiraiUées  ou  com- 
primées, suivant  leur  position  en  dehors  ou  en  dedans  du 
point  d'appui ,  lorsqu'on  cherche  à  faire  toucher  les  deux 
valvea.  Leur  fermeture  est  au  contraire  entièrement  active  , 
c'est-à-dire  due  à  la  contraction  des  fibres  des  muscles  adduc- 
teurs, qui  sont  les  antagonistes  du  ligament.  Willis  ,  et  derniè- 
rement M.  le  D/  Leach  ,  ont  pensé  que  dans  lès  huîtres  ,  une 
partie  du  muscle  central  adducteur  étoit  formée  de  substance 
élastique  9  antagoniste  de  l'autre  partie  qui  seule  seroît  con- 
tractile; mais  cela  paroît  assez  douteux. 

La  famille  despalliobranches  contient  plusieurs  genres  dans 
lesquels,  au  lieu  de  ligament,  les  deux  valves  de  la  coquille 
sont  réunies  à  leur  sommet  par  un  long  tube  élastique  qui 
est  fixé  aux  corps  sous-marins ,  et  qui  pourroit  même  bien 
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être  un  peu  contractile  ;  cependant  Tanimal  n*a  pas  d*autrc 
inouvement  que  ceux  d'ouverture  et  de  fermeture  de  sa  co- 
quille ,  comme  les  autres  acéphales. 

Dans  les  espèces  fixées  immédiatement  par  la  coquille  ou 
par  un  tube ,  tels  sont  les  seuls  mouvemens  permis  ;  il  n'y 
a  donc  pas  de  translation,  quelque  petite  qu'elle  soit.  Dans 
toutes  les  autres  il  yen  a  une,  quoiqu'à  des  degrés  très-diffé<» 
rens  :  ainsi  plusieurs  espèces  sont  presque  dans  le  même  cas 
que  celles  dont  nous  venons  déparier,  c'est-à-dire  qu'elles 
sont  fixées,  mais  c'est  avec  un  certain  degré  de  mobilité;  ce 
sont  celles  dont  l'attache  se  fait  par  des  fibres  musculaires 
desséchées,  ou  par  un  byssus,  comme  quelques  espèces  de 
peignes,  les  limes,  les  crénatules,  et  surtout  les  moules,  les 
jambonneaux.  Dans  ce  cas,  il  paroît  que  les  filamens  d'at* 
tache  sont  fixés  aux  corps  solides  «  au  moyen  du  pied  cana^ 
Jiculé  dont  ces  animaux  sont  pourvus,  et  qui  en  effet  paroit 
très-extensible ,  très-long,  etc.  Ils  ne  peuvent  se  détacher 
4?ux-mémes ,  mais  il  li?ur  ^t  possible  de  s'attacher  de  nou- 
veau quand   ils  l'ont  été. 

Les  arches ,  et  même  les  tridacnes ,  peuvent  aussi  se  fixer 
aux  corps  solides  par  une  sorte  d'agglutination  de  leur  pied , 
un  peu  comme  les  espèces  byssifères,  mais  en  masse,  non 
pas  fibre  à  fibre;  aussi  se  pourroit-il  que  par  l'accroissement 
de  l'animal,  il  se  détachât  naturellement;  c'est  du  moins  ce 
que  nous  fait  présumer  l'observation  que  nous  avons  faite, 
que  la  coquille  des  tridacnes  perd,  en  grossissant,  la  grande 
ouverture  prœcardinale  qu'elle  a ,  étant  petite ,  çt  par  laquelle 
passe  le  faisceau  musculaire. 

Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  les  mollusques  acé* 
phalés  n'étant  pas  adhérens,  peuvent  changer  de  place.  Il  se 
meuvent  à  l'aide  de  leur  pied  :  les  uns  cependant  se  bor- 
nent à  un  mouvement  d'ascension  ou  dç  descente  dans  le  trou 
qu'ils  habitent ,  qu'il  soit  creusé  dans  une  pierre  ,  dans  Iç 
sable  ou  dans  la  vase  ;  leur  pied  attaché  plus  antérieurement 
que  dans  les  autres  espèces,  sort  plus  ou  moins,  s'alonge  et 
prend  son  point  d'appui  sur  le  fond  de  la  loge.  C'est  ce  qui  a 
Ueu  dans  tous  les  pyloridés ,  et  même  peut-être  un  peu  dans 
les  tubicoles. 

Tous  les  au  très  mollusques  bivalves,  quoique  sou  V  en  tilsviy  en  I 
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encore  plus  ou  moins  enfoncés  dans  la  V9se  ou  dlins  lesable,  péu« 
wtat  en  sortira  leur  volonté,  et  même  changer  tout-à-fait  de 
place,  et  par  conséquent  se  dfouvoir  complètement.  Quelques 
uns  lé  font  en  sautant ,  presque  comme  s^ils  étoient  poussés  par 
un  ressort.  Pour  cela  leur  pied  trés-étcndu,  est  ployé  dans  sa  lon- 
gueur, et  subitement  redressé.  C'est  ce  mode  singulier  de  lo<* 
comotion  qui  avoit  fait  généraliser  la  dénomination  de  subsi^ 
Uenlia,  ou  de  sauteurs,  à  tous  les  acéphales ,  par  M.  Poli,  mais 
éviiemment  k  tort  ;  car  si  la  plupart  des  animaux  de  la  fa- 
mille des  conques  peuvent  ainsi  sauter,  les  submytilacés ,  les 
arcacés,  etc. ,  ne  le  peuvent  pas,  et  semblent  réellement  ram- 
per avec  leur  pied  ;  à  plus  forte  raison  les  espèces  qui  n'ont 
qu'un  rudiment  de  cet  organe,  ou  qui  n'en  ont  même  pas  du 
touf. 

Les  polyplaxipKores  se  meuvent  en  rampant  avec  leur  pied 
abdominal,  à  peu  près  comme  les  patelles.  Quant  aux  néma- 
topodes,  il  n'y  en  a  aucune  espèce  qui  jouisse  de  la  faculté  de 
changer  de  place  en  totalité  ;  les  appendices  de  leur  abriomen 
caudiforme  peuvent  sortir  hors  de  la  coquille,  et  se  mouvoir 
dans  l'eau,  mais ,  à  ce  qu'il  parott ,  pour  déterminer  un  courant 
de  ce  fluide  dans  l'intérieur  du  manteau  de  l'animal,  et  pour 
saisir  les  petits  animaux  qui  passent  à  sa  portée. 

Le  mode  de  nutrition  des  malacozoaires  nous  est  en  gé- 
néral beaucoup  moins  connu  que  celui  de  leur  locomotion. 

Un  très-petit  nombre  peuvent  saisir  leur  proie  avant  de 
l'introduire  dans  la  cavité  buccale  ;  ce  sont  les  bfachiocéphalés. 
Pour  cela,  les  singuliers  appendices  dont  leur  tête  est  pour- 
vue s'enlacent ,  s'attachent,  d'une  manière  serrée ,  à  l'aide  des 
ventouses  qui  les  garnissent,  à  l'animal  vivant  qu'ils  doivent 
engloutir. 

Les  mollusques  dont  l'oriBce  buccal  est  garni  de  dents  , 
paroissent  pouvoir  saisir  et  mâcher  leur  nourriture  avec  elles; 
quand  il  n'y  en  a  qu'une  en  haut,  elle  sert  de  point  d'appui 
sur  laquelle  agit  le  renflement  lingual  dans  sa  partie  anté- 
rieure, ce  que  l'on  voit  très-bien  dans  les  limaces,  les  hélices 
et  genres  voisins. 

On  ne  connoit  pas  aussi  bien  le  mode  d'a.ctîon  de  la  trompe 
dans  les  mollusques  qui  en  sont  pourvus  :  on  croit  cependant 
que  les  dents  dont  elle  est  souvent  armée  à  son  extrémité, 
3a.  0 
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quand  elle  est  déroulée  ijiffisamment  /peuvent  servira  tarau- 
der la  coquille  des  autres  mollusques  9  à  y  faire  un  trou  par 
lequel  cette  trompe  va  ensuite  déchirer  ou  sucer  leurs  parties 
molles;  mais  cela  est-il  hors  de  doute? 

Quelques  espèces  qui  n'ont  qu'une  sorte  de  langue  spirale  , 
eomme  les  patelles ,  et  même  les  oscabrions  :  comment  s'en 
servent-elles?  c'est  ce  qu'on  ignore. 

On  ne  sait  pas  beaucoup  davantage  comment  les  acéphales 
saisissent  leur  nourriture.  Il  paroît  même  qu'elle  doit  être  à 
l'état  presque  moléculaire  ,  suspendue  dans  l'eau  que  les  ap- 
pendices buccaux  font  parvenir  jusqu'à  la  bouche;  car  il  n'y 
a  aucun  indice  d'appareil  masticateur  ni  salivaire. 

Les  palliobranches ,  à  l'aide  de  leurs  longs  appendices  la- 
biaux, doivent  mieux  saisir  la  nourriture,  puisqu'ils  peuvent 
lès  sortir  de  la  coquille  et  les  agiter  en  tous  sens.  Lès  ascidies 
et  les  biphores  n'ayant  aucune  trace  d'appareil  à  la  bouche 
doivent  être  dans  un  cas  entièrement  opposé. 

La  déglutition ,  du  moins  dans  les  céphalés,  doit  se  faire 
comme  dans  les  aoimaux  plus  élevés. 

Quant  à  la  digestion  qui  doit  aussi  présenter  à  peu  près  les 
mêmes  phénomènes ,  il  est  probable  qu'elle  est  assez  lente  ; 
cependant  les  limaces,  les  hélices,  les  seuls  mollusques  que 
nous  puissions  un  peu  étudier,  mangent  beaucoup  dans  la  sai- 
son favorable ,  ce  qui  fait  supposer  une  certaine  activité  diges- 
tive. 

Elle  est  sans  doute  augmentée  par  l'action  de  la  bile  qui 
doit  être  abondante^  si  l'on  en  juge  d'après  la  grosseur  du 
foie,  la  quantité  de  vaisseaux  qu'il  reçoit,  et  la  grosseur  des 
canaux  hépatiques.  En  effet  le  fluide  biliaire  est  souvent  versé 
dans  l'estomac  lui-même ,  ou  à  l'orifice  pylorique. 

S'il  est  certain  que  dans  les  acéphales  l'aliment  soit  pris  à 

l'état  moléculaire,  ou  tout  au  plus  composé  d'animaox  micros- 

..^  copiques,  la  digestion  doit  être  facile  et  ne  doit  avoir  besoin 

de  l'action  de  la  bile  que  d'une  manière  très-secondaire.  Le 

---    foie  dans  ce  groupe  d'animaux  paroit  en  effet  fort  peu  con- 

^  sidérable;  mais  à  quoi  servent  les  stylets  crystallins  que  nous 

avons  VU5  remplirles  énormes  pores  biliaires  ouverts  dans  Tes- 

tomacp  C'est  ce  qu'il  esta  peu  près  impossible  de  dire. 

Les  vésiduade  la  digestion  ou  les  fèces  sont  connus  un  peu 


MOL  '3t 

travail tage,^dh  moins  physi({i>ement;  et  il  est  assez  remarquable 
qu'il  ea  eiti^tedans  ïes  nfollusqites acéphales ^  com.me  dans  les 
autres,  ce  b^i  j^rouVe  que  leurs  alhnens  ont  encore  quelque 
consistance.  -,        '  '  '  . 

Quant  flli^chyle,  produit  principal  d#cette  tdtiction ,  il  est 
sans  doute  absorbé  dans  le  canal  intestfkal  par  les  radicules 
veineuses;  mais  nous, ne  le  coiim)isson9  pas. 

La  théorie  de  la  fonction  de*  la  respira/ioti  paroît  être  aussi 
à  peu  près  la  même  que  dans  les  types  d  animaux  plus  élevés. 
Oh  sait  ea  effet  (fuie  lesVnolhsques  di^sorbent  Toxigéne  de 
l'air  4ins  lequel  ofi  les  *retient  :  jxr^id  est-ce  seulement  par. 
Torgane  de  la  rèspiratioA  PCela  n'est  pas  probable,  Tenve- 
loppe  générale  étant  parsa ilature  si  absorbante;  mais  comme 
cet  organe  contient  xiik  bien^lplii»  gitande  quantité  de  vais- 
seaux que  ioate  autfe  partie ,  1  absorotif  n%éri*enne  doit  y  être 
beaucoup  glus  fpi^e« 

On  sah  aussi  ^af  expérience  que  les  espécçf  qui  sont  pour- 
vues d'une  caviA  pulmotiairëVmeurent  au  bout  de  peu  de 
temps,  après*  qu'elles  bat  été  retenues  A^'une  certaine  pro- 
fondeur cous  VefiXj^&ïA  qu'il  leur  £ûl  possible  de  remonter 
à  sa  surface;  et  qiAi^  contraire  Içs  espèces  à  branchies  ne 
peuvent  vivroJtîtfjg-teiBps  à  l'air  libre,  surtout  quand  les  brau- 
chies'SoAtà'découvert:  car  lorsqu'elles  sont  internes,  l'animal 
le  peut  l^elque  temps,  à  cause  de  l'eau  qui -les  humecte,  et 
qui  s*éMapo4e  ^ittcilem^t  (i). 

Le  méoauÎMne  par  lequel  Je  fluide  ambiant  est  amené  au 
contact  du  fluide  à  élaborer,  ou  du  sang ,  est  en  général  assez 
simple. 

Dans  les  espèces  dont  les  branchies  sont^extérieures,  comme 
les  tritonies,  les  scylléeSi^lesphyllidies,  etc.,  il  suffit  à  l'ani- 
mal de  n^er  pour  respirer. 

Cell*esÂ  contraire  qui  ont  l'organe  respiratoire  formé  par  ^és 
paroi^mêmes  d'une  cavité ,  comme  les  pulmobranches,  ou  con- 
tenu dans  la  cavité,  comme  presque  toj^sles  autres  mollusques 
céphaLés,  le  fluide  ambiant  (l'air  ou  l'eau)  estintroduit  ou  chassé 
par  la  dilatation  ou  la  contraction  de  la  cavité  et  de  son  orifice 
^ • ! 

(i)  Nous  avons  en  effet  gardé  viysm te  pendant  l'automne  plus  d'unmoUtt 
demi  kors  de  Veau  une  grosse  huître  pied  de  «ïfieval. 
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simple  ou  tubuleux;  et  cesdeux  efîPeteraont  f^cilUés  dans  toutes 
les  espèces,  et  surtout  dans  celles  qui  sont  pourvues  d'une 
coquille ,  par  Textension  ou  la  contraclk>n  donnée  à  la  partie 
antérieure  dû  corps  où  est  l'appareil,  et  par  son  avancement 
dans  la  partie  la  plus  large  àe  la  coquille.  Mais^  dans  aucun 
cas,  il  n'y  a  de  régularité  dans  l'inspiration  et  l'expiration.  IL 
n'en  existe  pas  înême  chez  llHi  brachiocéphalés  où  l'eau  intro- 
duite dans  la  cavité  du  manteau  où  sont  les  branchies,  sert 
en  même  temps  à  1^  locomotion. 

Les  malacozoaires  acéphales,  qui  toiïis  sont  aquatiques  , 
offrent  à  peu  près  tous  le  même  mode  de  respiration  ;  les  ap- 
pendices labiaux  dont  la  faoache  estpAorvue;,  paroissent,  par 
leurs  mouvcmens  oontimiels,  déterininer  une  sertè  de  cou- 
rant dans  l'eau  où  l'animal  est  plongé.  On  le'  distingue  très- 
bien  surtout  dans  les  é^pèce&  dont  l'exfrémité  postérieure  du 
manteau  est  prolongée '^en  deux  tubes  plus  ou  moins  longs; 
l'eau  entre  par  l'inférieur  et  sort  par  le  snp^ieur.  Il  en  est 
demême  dans  les  ascidies,  et^'i^ut-étre  auaH  dans  les biphores. 
C'est  lors  de  la  titaversée  du  fluide  *dàn8  la  cavité  branchiale 
que  les  eïïets  de  la  Respiration  onflieu.  "^ ; 

On  soupçonne  que  ces  effet»  svCr  le  éahg  qui  remplit  les 
artères  branchiales  ou  pulmonaires ,  sont  anafaigiiesà  ce  qu'ils 
sont  dans  les  animaux  plus  élevés;  mais  c'est  ce 'que  l'on  ne 
sait  pas  positivement ,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  ^ififérerice 
physique  entre  le  sang  veineux  et  le  sang  arjénel  des  mala- 
cozoaires. C'est  toujours  une  sorte  de  sanie  <ui  de  fluide  lé- 
gèrement visqueux ,  de  couleur  blanche  ou  plus  ou  moins 
bleuâtre,  dans  laquelle  nagent  des  globules  ovulaires. 

La  marche  du  sang  dans  les  veines  paroît  être  à  peu  près 
aussi  lente  que  dans  les  artères  ;  auss|,n'y  a-t-il  pas  dans  celles-ci 
de  véritables  pulsations,  quoique  le  cœur  offre  des  iQouvemens 
évidens  et  réguliers  de  systole  et  de  diastole.  Ces  nÉouvemens 
sont  cependant  en  général  assez  lents  :  on  les  voit  aussi  bien 
dans  les  acéphales  que  dans  les  céphalés. 

Si  l'on  pouvoit  admettre  sans  restriction  ce  que  MM.Kuhl  et 
Van-Hasselt  disent  de  la  circulation  dans  les  biphores,  elle  se- 
roit  fort  singulière ,  puisque  le  sang,  selon  eux,  ne  coule  pas 
toujours  du  cœur  à  l'aorte  pour  se  répandre  de  là  dans  les  di- 
verses parties  du  corps,  mais  qu'aprés^voir  coulé  ainsi  pendant 
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f|uAqUetempi<Mll«  voit  •■arrêter  tout  à  coup  et  preadre  une 
dtreeiMD  justement  opposée |iar  les  runes  etleurtanastomoses. 

La  msmère^nt  sorfaft' Bb  nutritif  dans  lesrinalSîco/oairéi 

à  Taidé  de  Fusarplio»  eiUe|iie  et  Interne,  et  surtout  avec 

le  sapg  punrenu  danik  le  tissu  le  plus  intime  àék  parties  j  ne 

,  néurett  pfspluS  ÇcAfnve  qi^  dans  lesautl^s  classes  d'al^imauj^. 

Oeqtiipflrotft  certain,  c'cstque Tacôroissement  général  est 
rtirlrli^,<j^w  l'aniillal  peutsupporter  un  jeûne  extrêmement 
pfiitaMf^ /surtout  quand  il  peut  se  mettre  complètemeîit  a 
l'abri  3ii%  circonstances  ektérieiftes ,  et  par  conséquent  Itii^- 
qu'iiest revêtu  d'une coquil|fy  comme  on  le  voit  dans  les  hé- 
liées  dpnt  lacoquil|e  est  épaisse.  11  ne  trouye  ceperfdaiit  pas  de 
secours  pour  9^1a  dans  «no'accuauilation  paéalabie  de  graisse , 
ci^^ette  substance  n'existe -jaq^b  dans  les  mollusques  :  ce 
que  ron*iiqiaîi|è  ainsi  dans  lea  huîtres  paroit  n'être  qu'un  état 
pàrtiCliliér  de  l'ovaire, 

I^s  tsal^icozoaires  semblent  cependant  jouir  de  la  faculté 
dr  reprbdulre  en  issea  peu  de  temps,  du  moins  lorsque  Ten- 
aomble 'des  circonstances  est  favorable,  quelques  parties  ex- 
térieures de  j|cur  corps.  Cest  ce  qui  est  aisé  à  concevoir  pour 
des  lobes  du  mantoiu  ou  de  l'enveloppe  générale  ,  les  appen- 
dices buaeavix,  eto«  Cela  Test  .déjà  beaucoup  moins  pour  les 
tentacuRte "olfactifs,  et  surtout  pour  les  oculaires  dont  Torga- 
nisatigii^ devient  bien  plus  compliquée;  mais  cela  est  tout-à- 
fait  inconcevable  pour  la  tête  tout  enUère,  y  compris  le  cer- 
veau, et  cependant  des  expérimenta^urs  rassurent,  comme 
on  a  pu  le  voir  par  l'analyse  de  cequiaétéfaitàcesujet,  et  que 
nousavonsrapporté  à  l'article  dos  Hélices,  parce  que  c'est  prin- 
cipalement sur  ces  animanx  que  les  expériences  ont  été  faites. 

Les  fonctions  de  décomposition'  ou  d'exhalation  dans  les 
mollusques  sont  à  peu  de  chose  près  ce  qu'elles  sont  dans  les 
aniiliaux  plus  élevés. 

L'exhalation  générale,  toujours  plus  abondante  dans  les  es- 
pèces aériennes  que  dans  les  aquatiques  ,  paroît  être  peu 
connue  :  peut-être  cependant  est-elle  plus  passive  qu'active. 

Les  exhalations  spéciales  qui  constituent  les  excrétions  et 
les  sécrétions  sont  assez  abondantes. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  celle  qui  forme  la  coquille  dans 
les  espèces  qui  en  sont  pourvues,  ainsi  que  de  celles  des  glandes 
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salivaîres  et  du  foie,  doii#Je% produits  sqnt  eauployés  à  la  di- 
gestion. Nous  n'avons  do«c  plps  à  dife  quelque  chose  que  des 
excrétîon»^de  dépuration  vrinaiN^ef  jgébttale*    . 

Le  produit  de  Texcrétîoa*'d(''<dépuration^rinaii%  paroît 
beau  coup' varier  dans  sa  quantité  tt  danjk.ses  |)ropriéfés  pfiy« 
si^ques  el  chimiques;? Nous  devonn^à  M.  #ac6bson>ia  décou- 
verte du  vpurpurate  de  chaux  «i^aas  la  matière  sécrétée  par 
le^iïein  des  hélices;  nous  n'avoM'pas  encore  d'anralyse  i:hi- 
xniqtie  de  celle  qui  forme  la  pourpre ,  et  que  produis  cet  or- 
gane dans  presque  touï  les  mdllusques  de  Tordre  des  ^iphono- 
branches.  Nous  ne  nouS  rappelons  pas  non  plus  que  Tenore  de  la 
sèche,  qui  p;lroî^étre  un  produit  d*un  organe  analogue,  ait 
été  examinée  par  lifs  chimistes.  En  général  nous  savons  ptu  de 
chose  sur  cette  espèce  d'exorétion..'*- 

La  fonction  de  la  génération  ne  j^ous  est  p$f^  pl*$'  connue 
dans  son  essence  que  dans  les  animaux  pln^  élevés  ""^  .et  nous 
savons  même  assez  peu  de. chose  sur.sqn  mode.     . 

L'appareil  mâle  dans  les  espèces  pt^pdiqife*  et-dH^iques 
produit  un  fluide  spermatique  assez  peu  connu;-  même  dans 
ses  propriétés  physiques.  Nous  ignorons  ce  qu'il  est  duabord 
au  moment  où  il  vient  d'être  sécrété,  et  quels  changemens  il 
éprouve  dans  le  cas  au  il  est  conservé  dans  quelque  organe 
de  dépôt.  '^1 

Dans  certaines  espèces  il  paroît  exister  un  autre  fluide  pro- 
duit par  une  espèce  c^  prostate,  appelée  vésicules  séminales 
dans  les  mâles ,  et  vessre  dans  les  femelles^  mais  nous  ignorons 
également  sa  nature  et  ses  usages. 

Dans  les  mollusqu  es  hermaphrodites  ouïes  acéphales,  il  paroît 
même  que  le  ûuide  séminal  n'existe  pas,  à  moins  cependant 
que  d'admettre,  comme.quelques  auteurs  l'ont  voulu,  qu'une 
partie  de  l'ovaire,  ou  mieux  de  Toviducte  lui-même,  le  sé- 
crète, et  que  les  germes  produits  par  la  femelle,  en  le  tra- 
versant ,  en  soient  imprégnés. 

Le  produit  de  l'appareil  femelle  nous  est  mieux  connu,  il 
est  vrai ,  plutôt  dans  la  série  de  ses  développemens  que  dans 
son  origine.  On  sait  que,  formant  de  petits  grains  d'abord 
presque  imperceptibles,  composésd'une  enveloppe  renfermant 
unfliiide,  le  germe  y  apparoit,  sans  que  Von  connoisse  bien 
complètement  comment  Tœuf  est  constitué.  Cet  œuf  reçoit 
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k  Une  époque  variable  de«i  marche  dansToviducte,  mais  tou- 
joursavant  la  production  de  ses  membranes  adveatives,  l'action 
du  sperme  introduit  danslUirgane ,  ou  dans  l'individu  femelle, 
et  absorbé.  La  vie  individuelle  de  chaque  œuf  est  alors  com- 
mencée :.il  tend  à  être  rejeté  au  dehors,  reçoit  les  enve- 
loppes qui  doiv^t  le  défendre  contre  quelque  action  défavo- 
rable extérieure,  et  suit  ses  développemens.  Combien  de 
temps  conserve -t-il  sa  faculté  d'évolution P  quelles  sont  les 
circonstances  qui  pedvent  la  lui  faire  perdre  ou  la  prolon- 
ger P  C'est  ^e  que  nous  ignorons  à  peu  prés.  Nous  savons  ce- 
pendant ,  d'apçés  les  expériences  de  M.  Werlich  sur  les  œufs 
de  la  limace  agiUBste,  qaela  desaîccalion  presque  complète  ne 
peut  la  détruire. 

Les  cSnTs  de»  mollusques  subissent  leur  développement  le 
plus  souvent  à  l'extérieur,  e^  complètement  indépendans  de 
le^r/nè^re  ;  mais  dans  un  certain  nombre  de  mollusqiies  cép ha- 
ies ,  ce  développement' a  lieu  dans  une  partie  de  l'oviducte ,  à 
laquelle  o^  a  donné  le  nom  de  matrice,  comme  dans  les  palu- 
dînes  et  dans  plusieurs  sabots  I  ce  qui  a  fait  appeler  ces  mollus- 
ques vivipares  ou  ovovivipares;  mais  cela  paroît  être  constant 
dans  tous  les  acéphales,  avec  cette  différence  que  le  dépôt  s'en 
fait  souvent  dans  les  celjules  qui  forment  les  deux  parois  dont 
se. compose  chaque  lame  branchiale;  ils  y  entrent  par  les  ou- 
vertures qui  sont  au' bord  dorsal  extérieurement,  et  ils  en 
sortent  par  celles  qui  sont  en  arrière  dans  le, tube  excrémen^ 
titiel. 

A  la  suite  d'une  série  de  reproductions  plus  ou  moins 
répétées,  et  àdut  le  nombre  nous  est  yiconnu,  le  jnollusque 
lend  à  sa  décomposition  générale,  ou  à  sa  mort.  Nous  igno- 
rons complètement  la  durée  de  sa  vie  naturelle;  mais  il 
est  probable  qu'elle  est  assez  longue,  si  nous  en  jugeons  du 
moins  par  la  durée  de  son  accroissement ,  et  parce  qu'il  vit 
da6s  des  circonstances  peu  variables.  Cependant  nous  n'avons 
aucune  donnée  positive  à  ce  sujet ,  et  il  faut  convenir  qu'il 
est  assez  difficile  d'en  avoir. 

Quant  à  la  durée  de  la  coquille  et  aux  çhangemens  qu'elle 
est  susceptible  d'éprouver  par  l'action  de  l'air  et  dans  le  sein 
de  la  terre ,  cela  dépend  beaucoup  de  Sa  structure,  de  sa  soli- 
dité, de  sa  grosseur  j  et  de  quelques  circonstances  accessoires. 
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Si  elle  est  exposée  à  Faction  de  l'air  et  aux  vicissitudes  de 
]a  température  et  de  l'humidité,  elle  perd  d'abord  ses  cou-i 
l-eurs  qui  sVltérent  t;:és-prompteifaellt  (  les  ferrugineuses  ré- 
sistent le  plus),  et  elle  devient  d*une  douleur  blanche  ordi- 
nairement terne*  La  matière  animale  se  détruit  et  disparoît 
peu  à  peu  ;  le^  lames  composantes  Jij^tantplusjîëe»  s'exfolient , 
lurtoutpar  l'alternativ«'du  froid  et  du  chaud,  et  biantôt,  par 
cette  action  continuée,^  les  lames  elles-mêmes  se  résolvent  en 
une  sorte  de-poussière  calcaire  qui  est  entraSnée  parles  cou- 
rans  d'eau.  .,♦ 

La  structure  particulière  delà  coquille,  son  âge ,  et  même 
sa  grosseur  et  son  épaisseifr  facilitant  ou  arrêtent  plus  6a 
moins  sa  décomposition  terreule.  1 

Si  au  contraire  les  coquilles  mortes  sont ,  par  âes  circons- 
tances particulières,  enfoncées  dans  le  sable, ^dans  la  vase 
où  elles  ont  vécu,  çt  où  elles  ont  été  encroûtées  d'un  àépH 
crétacé  qui  se  fait  en  plus  ou  moius  grande  quantité  dans 
toutes  les  eaux  douces  ou  salées,  mais  surtout* dabs  les  pre- 
mières,  ou  enfin  si  par  l'actioii'itie&  courans  elles  sont  accumu- 
lées, brisées  ou  non  dans  quelques  localités  des  mers  ou  des  lacs  ; 
comme  dans  ces  dififérens  cas  elles  sont  mises  à  l'abri  des 
vicissitudes  de  la  température  et  de  l'humidité,  leur  décompo- 
sition est  infiniment  plus  lente  et^leurs  couleurs  se  conservant 
bien  plus  long-temps.  Les  fibres  cornées  des  ligamensse  coifser- 
vent  quelquefois  un  grand  nombre  desîècles(i),  et  àplus  forte 
raison  leur  structure  lamelleuse  ou  fibreuse,  au  point  qu'elles 
n'ont  souvent  perdu  aucune  des  parties  qui  servent  de  carac- 
tères génériques  et  même  spécifiques;  enfin  quand  les  couleurs 
ont  disparu  ,  ainsi  que  le  gluten  animal^  elles  arrivent  à  uA 
point  où,  blanches  et  happant  à  la  langue,  elles  peuvent  ainsi 
résister  un  nombre  d'années  qu'il  est  impossible  de  calculer. 
Cependant  à  la  longue  la  pression  déterminée  par  les  dépôts 
nouveaux  qui  les  recouvrent,  tend  à  les  briser,  à  en  rappro- 
cher les  mK>lécu]es;  Ik  diminution  et  la  disparition  de  la  ma- 
tière animale   qui  retenoit  la  substance    inorganique    dans 


(i)M.  Defraiice  possède' dans  sa  riche  collection  une  coquille  hivnlvc 
fossile  des  collines  subapcnnines  ç[ui  esi  encore  pourtue  de  son  ligajnieiLt 
presque  entier. 
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dea'foraies  pour  ainsi  dire  accidentelles  pour  elle ,  et  dé* 
terminées  parla  vie,  tout  facilite  la  tenéanceque  cesinolécules 
ont  à  aç  rapprocher,  suivant  les  lois  simpks  du  régne  inor- 
ganique (j^la  coquille  ibnd  dpnc  à  disparoître  tont-à-fait  par 
TeBlèYf  ment  successif  des  molécules  calcaires  qui  la  conslî- 
tueott;  mais  comme  sa  cavité  s'étoit  remplie  par  la  pression  en 
tous  aen^  des  molécules  terreuses  ou  argileuses  qui  Teittou- 
roient ,  lortcfue  le  véritable  tét  a  disparu ,  elle  est  pour  ainsi 
dire  représentée  et  prolongée  dans  le  temps  par  ce  qxi'on 
nMkme  son  «fNile  qui  traduit  toutes  les  formes  de  sa  cavité. 
Il  «st  égalèinent'possible  de  concevoir,  ce  qui  arrive  en  effet, 
qulp lek  molécules  calcaires,  quoiqu'ayant  obéi  aux  lois  de  la' 
cristallisation,  l&nserventu^lesnnémes  la  forme  de  la  coquille; 
la  structure  dans  ce  cas  est  perdue  ,  mais  non  la  forme ,  ce 
qui  eonstitu^une  coquille  spatliifiée,  et  prolonge,  à  ce  qu'il 
nous  semble,  pr^ue  d'une  manière  indéGnie ,  la  preuve  de 
l'existence  de  l'être  organisé  à  travers  la  série  des  siècles ,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  elle  se  fonde,  pour  ainsi  dire,  parla  pres- 
sion ^Continuelle ,  par  le  mouvement  moléculaire  des  parties 
qui  l'entourent  dans  la  roche  elle-même  qu'elle  contribue  à 
former. 

Les  maladies  desmollusques  sont  sans  doute  peu  nombreuses, 
mais  certainement  elles  sont  très-peu  connues,  du  moins  quant 
à  l'animal  lui-même  :  doit-on  regarder  comme  telle  cette  al- 
tération particulière  qu'offrent  les  huîtres  quand  elles  passent 
à  la  verdeur?  Ceai  ce  qui  n'est  rien  moins  que  certain.  Cepen- 
dant ,  en  faisant  l'observation  que  les  hujttres  qui  passent  à  cet 
était  vivent  dans  une  sorte  d'eau  stagnante,  qu'elles  restent  en 
général  plus  petites ,  moins  charnues ,  etc. ,  ne  pourroit-on  pas 
admettre  que  le  vibrion  particulier  auquel  elles  doivent  leur 
couleur  verte,  d'après  les  observations  de  M.  Gaillon ,  ne  les 
nourrit  qu'incomplètement,  et  que  l'eau  à  moitié  douce,  peu 
renouvelée,  dans  laquelle  elles  sont,  n'excite  pas  assez  leur  ~ 
activité  organique? 

Les  maladies  des  coquilles  sont  peut-être  plus  nombreuses 
et  plus  connues.  La  première  est  la  chute  ou  brisure  de  la 


Ci)M.  De  Bournon  a  en  effet  observe  depuis  long-temps  que  la  subs- 
tance calcaire  de  l'opercule  des  sabots  cristallise  en  rhomboïdes. 
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pointe  de  la  spire.  On  Tobserve  «dans  plusieurs  espè<%S;  d'uni- 
valves,  et^atre  autres,  d&nsle  bulime  décollé.  Quoique  cela  n'ait 
lieu  que  ^àns  des  coquilles  de  forme  f  urriculée,  cependant  ce  n^e 
peut  être  i^te  circonstance sei^e  qui* détermine  caite  brisure, 
pvi^quela  très-gi>ande  partie  des  coquilles  de  cette  for^e  ne 
roJpTre  p^s.  Il  est  plus  probable  que  cela  tient  à  ce  que  Tanimal 
croissant  très- vite  abandonne  promplemehtle  commencement 
de  la  spire,  et  que  la  matière  vitreuse  déposée ^our  remplir 
la  cavité  abandonnée  ,  est  plus  cassante  et  moins  laiheUeusc. 

L'espèce  d'altération  qu'on  remarque  aux  sommets  ou  t^- 
chets  d'un  grand  nombre  'des  coquilles  bivalves  ^fluviatiles , 
qui  composent  les  genres  Unio  et  Anodoote ,  a  peut  «être 
quelque  analogie  avec  ce  quemo^  venonsJfe  voir  dans  les 
univalves  ;  mais  cela  n'est  pas  certain  :  et  en  effet  plusieurs 
auteurs  ont  pensé  que  cette  espèce  de  carie,  qi|i  semble  ron^ 
ger  d'une  manière  irrégulière,  non  seulement  le  sommet ,  mais 
méiiie  les  natèces  des  unios,  et  cela  souvent  assez  profondé- 
ment, étoit  due  à  Faction  destructive  d'animaux  qui  se  nour- 
rissent de  mollusques.  Quoi  qu'il  en  soit«  on  sait  qu^  cette 
carie  augmente  en  largeur  et  en  profondeur  avec  l'âge  ,  et 
que  les  unios  de  tous  les  pays  offrent  ce  singulier  caractère. 

Une  autre  maladie  des  coquilles,  et  peut-être  même  de  l'a- 
nimal, est  celle  qui  produit  les  perles,  Qn  a  observé  depuis 
long-temps  que  la  matière  nacrée  qui  les  forme  est  tout-à- 
fait  analogue  à  celle  qui  revêfla  face  interne  de  beaucoup 
d'univalves  et  d'un  certain  nombre  de  bivalves  :  aussi  a-t-on 
vu  qu'elles  pouvoient  être  produites  par  une  sorte  d'extra va- 
sation  de  cette  matière  qui  prend  une  forme  pltis  ou  moins 
régulière  (i)  :  on  a  même  cru  qu'on  pourroit  forcer  le  mollusque 
à  en  produire,  si  l'on  faisoit  un  trou  de  dehors  en  dedans  à  la 
coquille;  parce  qu'alors,  pour  boucher  ce  trou,  il  "seroit 
forcé  d'y  accumuler  de  la  matière  nacrée.  C'est  en  effet  ce 
que  Linnœos  a  démontré  pou  ries  unios  des  rivières  de  Suède: 
en  sorte  qu'il  avoit  ainsi  créé  une  espèce  de  perlière  artifi- 
cielle \  mais,  outre  ces  espèces  de  perles,  rarement  grosses  et 
régulières,  et  qui  portent  toutes  l'indice  d'un  pédicule  d'at- 


(i)  M.   de  Bournon  pense   qu'une   perle  contient  toujours   un  corp» 
.  étranger  dans  son  intérieur. 
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tache  plus  ou  moins  gros,  il  paroit  qu'il  s^en  produit  dans 
ranimai  lui-même,  et  probablement  dans  l'épaisseur  de  son 
manteau,  et  que  même  c'est  de  cette  source  que  sortent  le 
plus  communément  les  perles  les  plus  grosses  et  les  plus 
belles  qui  nous  viennent  de  l'Inde.  Dans  ce  cas  il  est  évident 
que  cela  provient  d'une  véritable  maladie  de  l'animal  î  quelle 
est-elle?  C'est  ce  que  nous  ignorons.  « 

Les  anomalies  ou  difformités  des  coquilles  sont  de  deuK  sort- 
ies: les  unes  sont  assez  bien  explicables,  et  les  autres  ne  le 
sont  pas.  V 

On  peut  d'abord  placer  dans  la  première  catégorie  la 
grosseur  relative  qu'une  même  espèce  peut  atteindre  dans  le 
cours  de  son  accroissement;  et  en  effet  on  trouve  dans  cer- 
tains genres  des  individus  qui,  quoique  complets,  sont  beau- 
coup plus  petits  que  d'autres  -,  cela  est  sans  doute  dû  à  une 
différence  dans»la  quantité  de  nourriture  ,  soit  dans  la  même 
localité,  soit  dans  une  localité  différente,  comme  on  le  voit 
parmi  l'es  insectes  hexapodes  :  aussi  ne  doit-on  p^  admettre 
ridée  de  Bruguiére,  que  cette  différence,  souvent  remar- 
quable  dans  les  porcelaines,^  nécessite  que  l'animal  change  dç 
coquille,  un  peu  comme  les  i^secte^  le  font  de  leur  épi- 
derme. 

Il  faut  aussi  mettre  dans  la  même  catégorie  les  doubles 
bourrelets  qui  se  forment  dans  certains  individus  univalves  , 
après  que,  parvenus  à  l'état  adulte,  le  bourrelet  normal  est 
produit  :  cela  tient  sans  doute  à  une  surexcitation  dalas  les 
forces  vitales  déterminée  par  quelque  circonstance  locale. 

Nous  devrons  également  y  ranger  la  forme  artificielle  que 
peuvent  prendre  certaines  coquilles  bivalves  minces  ,  et  dont 
la' valve  inférieure  adhère  dans  toute  son  étendue;  non  seule- 
ment celle-ci  prend  la  forme  du  corps  sur  lequel,  elle  s'ap- 
plique ,  mais  la  valve  supérieure  suit  la  forme  de  l'inférieure. 
Cette  observation  faite  sur  les  anomies  et  due  à  M.  Defrance, 
s'explique  en  ce  que  la  valve  supérieure  a  dû  suivre  la  forme 
du  corps  qui  lui-^même  a  été  modifié  par  celle  de  la  valve  in- 
férieure moulée  sur  le  corps  étranger. 

Une  anomalie  à  peu  près  inexplicable  est  le  degré  d'éléva- 
tion de  la  spire  dans  les  univalves  :  en  effet  on  sait  que  la 
même  espèce  offre  sous  ce  rapport  des  différences  qui,  quoi- 
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que  contenues  dans  des  limites  assez  bornées  ,  n^en  sont  pas 
moins  très-évidentes  *,  mais  il  arrive  quelquefois  qu'elles  sor- 
tent considérablement  de  la  limite  déterminée  pour  une  es- 
pèce ,  en  ce  que  les  tours  de  spire  s'éloignent,  s'alongent  dans 
le  sens  vertical,  et  sont  bien  loin  de  se  toucher,. ce  qui  fait 
ressembler  la  coquille  àun  escalier,  ou  à  la  scalaire  précieuse,  ce 
qui  a  conduit  à  donner  le  nom  de  variété  scalaire  aux  individus 
ainsi  anomaux. On  n'en  connoit  encore  d'exemple,  si  nous  ne 
nous  trompons ,  que  dans  les  hélices  vigneronne  et  des  jardins. 

Mais  la  monstruosité  la  plus  inexplicabliff^es  coquilles,  et 
même  des  animaux  mollusques ,  est  celle  dans  laquelle  il  y  a 
renversement  dans  la  position  des  viscères  ,  et  par  conséquent 
dans  leur  terminaison  qui,  au  lieu  de  se  faire  à  droite,  se  fait 
à  gauche.  La  coquille  ayant  suivi  ce  renversement,  s'enroule 
alors  de  droite  à  gauche,  et  elle  constitue  la 'variété  que 
l'on  désigne  par  la  dénomination  de  sénestre^  ou  de  gauche. 
Il  est  évident  que  toutes  les  espèces  peuvent  être  suscep- 
tibles de  ^e  renversement,  et  offrir  cette  variété.  Il  y  a 
cependant  des  genres  où  elle  est  beaucoup  plus  commune, 
au  point  de  servir  de  caractère;  telles  sont  les  physes,  les 
planorbes  ;  dans  beaucoup  djautres  genres  on  en  trouve  des 
exemples  ,  mais  cdia  est  bien  plus  rare;  et  enfin  il  en  est  qui 
n'en  ont  pas  encore  offert,  comme  les  porcelaines,  les  cônes. 

On  admet  que  les  coquilles  bivalves  sont  aussi  quelquefois 
susceptibles  de  ce  renversement:  cela  peut  se  concevoir;  mais 
nous  "n'en  connoissons  pas  d'exemple  bien  avéré. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  encore  un  fait  positif  qui  prouve 
ce  renversement  dans  les  mollusques  symétriques  nus  ou  con- 
chylifères,  quoique  cela  ne  dût  pas  plus  étonner  que  pour 
les  non-symétriques.  Mais  comment  cela  se  fait-il?  C*est  sans 
doute  ce  que  nous  ignorerons  long*temps.  La  prédominance 
constante  du  côté  droit  sur  le  côté  gauche  dans  tous  les  ani* 
maux  pairs ,  permet  d'apercevoir  pourquoi  l'enroulement  de 
la  masse  viscérale  se  fait  dans  le  cas  normal  de  gauche  à  droite; 
dans  le  cas  contraire,  le  côté  gauche,  par  anomalie ,  seroit-tl 
plus  fort  que  le  droit?  C'est  ce  qu'iln'estpas  permis  d'assurer. 
Il  faut  se  contenter  de  remarquer  que  cette  singulière  anomalie 
se  retrouve  chez  des  animaux  bien  plus  élevés,  et  chez  Thomme 
lui-même. 
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UISTOIRC  NATURELLE   DES  MALACOZOAIRRS. 

On  trouve  des  mollusques  dans  tous  les  milieux  :  en  effet  il 
y  ea  a  qui  paroissent  vivre  presque  constamment  sous  terre, 
comme  les  testacelles^mais  cela  est  rare  ;  un  plus  grand  nombre 
vivent  dans  Fair  à  la  surface  de  la  terre ,  comme  les  limaces, 
les  hélices,  etc.  Quelques  uns  sont  jusqu'à  un  certain  point 
amphibies ,  c'est-à-dire  qu'ils-  sont  aériens  par  l'organe  de 
respiration,  et  cependant  vivent  dans  l'eau  qu'ils  quittent  ra- 
rement, comme  les  limnées  et  les  planorbes;  ehân  la  très- 
grande  partie  des  malacozoaires  vit  constamment  dans  l'eau 
douce  ou  salée  ,  courante  ou  stagnante,  tels  sont,  par  exemple, 
tous  les  acéphalophores  sans  distinction.  Les  eaux  de  la  mer 
Mortç,  quoique  si  fortement  bitumeuses,  contiennent  des  mol- 
lusques conchyliféres  vivans«  On  en  trouve  aussi  dans  des 
eaux  thermales  :  par  exemple  le^ur^o  thermalis^  espèce  de 
paludine  sans  doute,  vit  dans  celles  d'Abano,  dont  la  tem- 
pérature est  de  40**  R.,  tandis  que  le  clio  boréal  paroit  ne 
pouvoir  quitter  les  mers  polaires. 

Y  a-t  il  quelques  caractères  qui  indiquent  cette  différence 
des  milieux  qu'habitent  les  mollusques?  Cela  est  certain  pour 
les  espèces  aquatiques  ou  terrestres,  puisque  l'organe  de  la  W' 
respiration  a  une  structure  particulière. 

Mais  cela  ne  peut  plus  avoir  lieu  pour  les  espèces  entière- 
ment aquatiques  dont  les  branchies  n'offrent  rien  de  différent 
qu'ellii»  doivent  agir  dans  l'eau  douce  ou  dans  l'eau  salée.  La 
coquille  seule  fourniroit-elle  des  signes  caractéristiques  de 
•  la  nature  du  séjour  de  l'animal  P  Non,  en  tant  que  l'on  considère 
œtte  coquille  en  elle-même;  mais  jusqu'à  un  certain  point,  lors- 
qu'on compare  les  coquilles  d'animaux  marins  avec  celles 
d'animaux  d'eaux  douces  ou  terrestres,  comme  on  a  pu  le  voir 
à  notre  article  Conchyliologie. 

Les  espèces  qui  se  trouvent  habituellement  dans  l'eau  sa- 
lée, peuvent-elles  finir  par  vivre  dans  l'eau  douce ,  et  vice 
versa?  Cette  question  à  laquelle  on  a  attaché  une  grande  im- 
portance en  géologie ,  semble  fort  pouvoir  être  résolue  par 
i'a^rmative  en  consultant  l'analogie.  En  effet  on  sait  d'une 
manière  indubitable  que  certains  poissons  quittent  les  eaux 
de  la  mer  pour  les  eaux  iluviatiles  ,  et  d'autres  celles-ci  pour 


U«  MOL 

celles-là,  comme  les  anguilles  ,  et  cela  presque  subitement: 
pourquoi  les  mollusques  né  pourroient-ils  pas  en  faire  au*- 
tant?  Aucun  fait  positif  ne  prouve  cependant  cette  possibi- 
lité, du  moins  pour  la  même  espèce  (i).  Car  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  les  genres  :^on  sait  en  effet  que  des  espèces  du 
même  genre  peuvent  vivre  dans  les  eaux  douces  ,  et  d'autres 
dans  les  eaux  salées.  On  connoît^  par  exemple,  une  espèce  de 
véritable  moule  dans  le  Danube ,  et  plusieurs  cérites  qui  se 
trouvent  également  dans  Teau  douce.  Mais  si  les  espèces  de 
mollusques  ne  peuvent  subitement  passer  de  Feau  salée  dans 
l'eau  douce,  et  de  celle-ci  dans  celle-là,  ne  le  peuvent-elles 
pas  graduellement  P  Ne  voit-on  pas  en  effet  dans -certains  étangs 
qui  ne  communiquent  que  rarement  avec  la  mer,  et  dont  les 
eaux  pluviales  diminuent  peu  à  peu  la  salure ,  des  mollusques 
véritablement  marins  y  vivre ,  et  paroître  y  exercer  toutes 
leurs'fonctions?  Le  fait  est  certain,  et  M.  Beudant  a  obtenu 
par. l'expérience  les  mêmes  résultats:  mais  est-il  également 
certain  que  les  animaux  habitués  à  vivre  dans  l'e^^u  salée,  et 
qui  se  trouvent  ainsi  forcés  par  des  circonstances  naturelles  ou 
artificielles  ,  à  vivre  dans  l'eau  presque  douce  ,  ou  ton t-à  fait 
douce  ,  puissent  s'y  reproduire  ?  C'est  ce  qui  n'est  pas  encore 
"'*  hors  de  doute.  Le  fait  observé  par  M.  de  Fréminville ,  qui  a  vu 
des  mollusques  marins  et  iluviatîles  vivant  à  la  fois  dans  les  eaux 
peu  salées  du  golfe  de  Livonie,  est  cependant  en  faveur  de 
cette  opinion,  et  encore  plus  celui  de  M.  Nilsan ,  qui  rapporte 
dans  son  Histoire  des  Mollusques  de  Suède,  que  sui>les>bords 
de  la  mer  de  Norwége,  dans  des  lieux  o,ii  il  n'y  a  pas  d'embou- 
chure de  rivière,  il  a  trouvé  des  unios,  des  anodontes  et  des 
cyclades  vivant  pêle-mêle  avec  des  venus,  des  bucardes  et  des 
cythérées. 

Les  mollusques  aquatiques  ,  marins  ou  fluviatiles ,  ne  vivent 
pas  non  plus  absolument  dans  les  mêmes  circonstances; 
ceux-ci  peu  nombreux  n'offrent  cependant  pas  beaucoup  de 


(i)  Adanson  dit  positivement  dans  son  Mémoire  sur  les  Tarets  (  Acad. 
des  Se,  année  1789),  que  pendant  la  moitié  de  l'année  le  Niger  ne  roule 
que  des  eaux  douces,  et  que  cependant  on  y  trouve  des  tarets,  des  pho- 
lades,  pétoncles,  balanes,  tellines,  qui  ^àns  les  autres  six  mois  vivent   * 
dans  Us  eaux  salëei. 
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différeocn  SOUS  ce  rapport ,  quoique  les  uns  restent  fixés  à  la 
surface  du  sol,  comme  les  huîtres,  telles  sont  les  éthéries,'d'a^ 
près  la  découverte  de  M.  Caîllaud  ;  d'autres  adhérent  aux 
corps  submergés  par  un  byssus,  comme  la  moHle  du  Da- 
nube ;  d'autres  se  meuvent  dans  la  vase  et  à  sa  surface  comme 
les  unios  et  les  anodontes  ;  et  enfin  d-autres  y  vivent  plus  pro- 
fondément ,  et  s'y  meuvent  encore, 'comme les  cyclades;  mais 
jamais  on  n'a  remarqué  de  mollusques  fluviatiles  des  autres 
familles,  et  surtout  des  espèces  de  palliobranches ,  de  pylo- 
ridéa,  d'hétérobranches ,  encore  moins  du  sous<-type  des  mol* 
luscarticulés« 

Les  circonstances  de  la  vie  des  mollusques  marins  sont 
beaucoup  plus  variables:  ainsi  la  plupart  vivent  sur  les  bord's 
de  la  mer,  sur  les  rochers,  dans  les  lieux  de  remous  et  à  l'em- 
bouchure des  fleuves,  ce  qui  constitue  les  espèces  littorales; 
mais  il  en  est  un  certain  nombre  d'au  très  qui  paroissent  n'exister 
qu'à  des  distances  plus  ou  moins  considérables  du  rivage  et  à  de 
grandes  profondeurs ,  ce  qui  les  a  fait  distinguer  sous  le  nom 
de  mollusques  pélagiens.  Les  térébratules  paroissent  être  dan& 
ce  cas,  et  l'on  suppose  que  les  nautiles,  les  ammonites  y  sont 
encore  davantage  -,  en  effet  les  calmars ,  les  sèches  et  les  spirules, 
dont  on  les  rapproche ,  sont  des  animaux  de  haute  mer. 

On  trouve  ensuite  que  d'après  leur  mode  de  locom^ion  , 
les  uns  vivent  en  nageant  ou  en  flottant  presque  contmièlle- 
ment  à  la  surfece  ou  dans  l'intérieur  des  eaux*,  ou  en  ram- 
pant sur  les  rochers  au  milieu  des  varecs  qui  les  recouvrent 
ou  qui  s'en  séparent  en  masse ,  ou  en  s'y  attachant  d/uâe  ma- 
nière fixe  par  leur  coquille  ou  par  un  byssus,  ou  enfin  enfon- 
cés plus  ou  moins  profondément  dans  des  éponges,  dans  la 
vase,  dans  le  sable,  dans  les  rochers,  dans  des  madrépores , 
dans  d'autres  coquilles,  et  même  dans  des  pierres  non  cal- 
caires (i)  ,  ainsi  que  dans  le  bois  mort  ou  vivant. 

Les  espèces  qui  vivent  dans  les  éponges  sont  dans  le  cas  des 
moules,  etc.,  que  Ton  trouve  dans  les  trous  de  rochers  ;  mais 
comme  la  substance  dans  l'excavation  de  laquelle  elles  ont 


(t)  OUvi  dit  positivement  avoir,  tu  deux  fois  des  pholades  dans  u«  mor- 
ceau de  lave  compacte. 
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été  accidentellement  placées augmenteiant  qu'elle  est  vivante^ 
il  en  résulte  qu'elles  finissent  par  en  être  complètement  enve- 
loppées, au  point  sans  doute  d'être  pourainsi  dire  étoujGTées. 

'  Les  mollusques  qui  vivent  dans  la  vase ,  dans  le  sable  ,  ou 
même  dans  les  terres  argileuses ,  agissent  réellement  pour  s'y 
.enfoncer  à  mesure  qu'ils  augmentent  de  grosseur ,  et  il  est  évi- 
dent que  c'est  mécaniquement  et  au  moyen  de  leur  pied  ; 
quant  à  ceux  qui  séjournent  dans  des  substances  dures,  comme 
dans<les  pierres  calcaires ,  les  madrépores,  les  coquilles,  on  a 
cru  que  leur  enfoncement  successif  étoit  dû  à  un  suc  corrosif, 
à  un  acide  qui  pourroit  dissoudre  la  pierre  calcaire  ;  mais  outre 
que  cel<  n'est  rien  moins  que  prouvé ,  comme  on  a  pu  le  voir 
à  l'article  Litrofhage  ,4e  fait  observé  par  Olivi  et  par  Spalan- 
zani,  de  pholades  dans  des  morceaux  de  lave,  celui  des  larets 
daàs  le  bois  vivant,  nepermettent  pas  d'adopter  cette  opinion. 
Les  mollusques  terrestres  offrent,  comme  on  le  pense  bien, 
beaucoup  moins  de  variations  dans  les  circonstances  de  leur 
séjour.  En  général  c'est  dans  les  lieux  humides  et  plus  ou  moins 
aquatiques  qu'on  en  trouve  le  plusf  mais  il  en  est  aussi  qui 
semblent  davantage  rechercher  les  lieux  secs  et  exposés  au 
soleil,  comme  certaines  espèces  d'hélices. 

Quelques  personnes  ont  même  été  jusqu'à  croire  que  plu- 
sieurs espèces  étoient  fixées  à  des  terrains  de  nature  minera- 
logique  particulière;  mais  cela  ne  paroît  pas  probable. 

Ce  qu'il  y  a  déplus  certain  ,  c'est  que  lesdiollusques  ter- 
restres dans  les  pays  où  la  prolorgution  de  quelque  circons- 
tance défavorable  ,  comme  le  froid  ou  la  sécheresse ,  les  force 
de  suspendre  leur  activité  vitale,  sont  obligés  de  s'y  sous- 
traire, et  pour  cela  s'enfoncent  plus  ou  moins  dans  la  terre, 
dans  les  anfractuosités  des  corps ,  et  entrent  ainsi  dans  une 
sorte  de  torpeur  analogue  à  celle  des  marmottes;  c'est  ce 
qui  fait  que  l'on  trouve  quelquefois  dans  le  même  endroit 
une  grande  quantité  de  ces  animaux ,  ou  de  leurs  dépouilles , 
qui  ont  pu  s'y  accumuler  par  la  suite  des  siècles. 

L'étude  raisonnée  desmalacozoaires  est  encore  si  peu  avan- 
cée, que  nous  savons  peu  de  chose  sur  leur  nombre  total  et 
sur  leur  répartition  dans  les  différentes  parties  du  monde  : 
on  peut  dire  d'une  manière  générale  qu'aucune  partie  de  la 
terre  n'est  dépourvue  de  mollusques  marins  ,  terrestres,  la- 
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cusCresou  fluviatiles,  et  que  la  proportion  des  espèces  de  ces 
divisions  est  en  rapport  avec  celle  de  l'étendue  des  mers,  des 
continens^  des  lacs  et  dçs  fleuves. 

On  peut  aussi  assurer  que  presque  toutes  les  familles  exis- 
tent daqs  les  différentes  zones  du  globe,  mais  que  les 
genres  et  les  espèces  de  quelques  unes  sont  beaucoup  plus 
nomblreux  dans  une  zone  que  dans  Taulre;  ainsi  ilnous  paroît 
que  partout  il  existe  des  poulpes,  des  sèches  et  des  calmars. 
II  «st  difficile  d'en  assurer  autant  pour  les  genres  de  coquilles 
pofytbatau>es;  et  en  effet  les  deux  seuls  dont  on  con- 
niNSse  un  peu  l'animal,  la  spirule  et  Targonaute,  apparlien- 
oent  à  la  zone  torride.  Les  genres  de  siphonobranches  se 
trouvent  aussi  dans  toutes  les  latitudes,  mais  il  est  plusieurs  des 
subdivisions  qu'on  a  établies  dans  les  coquillesde  cet  ordre,  qui 
n'appartiennent  qu'aux  régions  intertropicales;  tels  sont  les 
pleurotomes,  les  tonnes ,'  les  harpes,  les  vis,  lesmitres,  lesstroni- 
l7es,le^  cônes,  les  olives,  les  porcelaines  et  les  ovules,  genres 
dont  on  conçoit  à  peine  une  espèce  dans  nos  mers  du  Nord  ,  et 
deux  où  troijS  dans  notre  Océan  et  la  Méditerranée.  Le  nombre 
dessubdivî&ion« génériques decoquilles dont  ilnous  uianquedes 
espèces  dans  Tordre  des  asiphonobranches,  est  beaucoup  moins 
considérable*  pu  bien  elles  sont  représentées  l'une  par  Tautre, 
tant  elles  diffèrent  peu  entre  elles.  Nous  possédons  aussi 
tous  les  genres  des  familles  qui  composent  Tordre  des  pulmo- 
bran  eh  es,,  et  ils  se  trouvent  répandus  sur  toute  la  terre  seu- 
lement dans  des  proportions' un  peu  différentes-,  ainsi  les 
espèces  de  la  famille  des  auriculacés  sont  beaucoup  plus 
rares  et  plus  petites  dans  nos  climats  que  dans  ceux  de  la  zone 
torride.  lien  estdemêmedcsagathinesetdesbtflîmeSjdémem- 
bremensjdu  genre  des  hélices  (1).  Les  limnées  paroîssjnt  au 
contraire  plus  nombreuses  et  même  plus  grosses  dans  nos  cli* 
mats  que  dans  les  pays  chauds,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  les 
planorbes  ni  pour  les  physes.  Nous  n^avons  pas  d'espèces 
d'onchidiesoudevéronicelles,  qui  semblent  représenter  dans 
les  climats  chauds  les  limaces  de  notre  zone  (2),  comme  nos  tes* 


(1)  M.  Leacli  cite  une  assez  grosse  agathiae  de  la  baie  de  Baffin. 

(2)  On  connoit  cependant  des  limaces  des  deax  extrémité*  de  i'AfrIqttt 
et  de  la  NooTelle-Uollan^e' 

3a.  20 


146  ■    MOL 

tacelles  remplacent  les  parmacelies  de  la  zone  torride.  Dans 
toutes  lesautrcs  familles  nuesouconchylifèreSyOn  peut  presque 
généraliser  la  même  observation  ,  en  ajoutant^  que  les  espèces 
des  mêmes  genres  sonf  bien  plus  nombreuses,  et  surtout  bien 
plus  grosses  dans  les  régions  équatorîales  que  dans  les  régions 
polaires,  et  surtout  que  dans  les  nôtres. 

Dans  la  classe  des   acéphalophores ,    on  peut   également 
arriver  au  même  résultat;  dans  l'ordre  des  palliobifànches , 
les  lingulcs  ne  se  rencontrent  qile  dans  l'Inde;  oii  trouvé  des 
térébratules ,  des  orbicules  et  des  cra^iès  dans  tous  les  pays. 
Cela  est  encore  plus  évident  pour  les  huîtres  qui  sont  abon- 
damment répandues  partout.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  Irl- 
dacnes  qui  ne  sont  encore  connues  que  dans  l'Archipel  indien  ; 
les  peignes,  les  limes,  sont  de  toutes  les  mers;  les  vulselles,  les 
pernes,  les  crénatules  paroissent  n'appartenir  qu'aux  mers  des 
pays  chauds;  les  moules,  les  avicules  irrégulières  même,  sont 
de  toutes  les  mers.  II  en  est  de  même  de  presque  toutes  les  sub- 
divisions génériques  de  la  famille  des  arcacés  et  de  celle  des 
submy  tilacés  ;  les  trigonies,  de  celle  des  camacés ,  n'ont  encore 
été  trouvées  vivantes  que  dans  la  zoùe  austrafè:  on^  observé 
des  espèces  de  tous  les  genres  de  conques  dans  toutes  les  mers  ; 
mais  quelquefois  un  de  ces  genres  est  représenté  par  un. autre 
fort  voisin;  ainsi  nos  cyclad es  paroissent  dans  l'Inde  être  des 
cyrènes,  etc.  Il  nous  semble  aussi  qu'il  y  a  des  venus  saxicaves 
dans  toutes  les  mers;  il  en  est  de  même  des  macfrés.  Lesmyes 
paroissent  plutôt  appartenir  aux  mers  du  Nord,  de  même  que 
les  pandores  et  les  solens  à  bords  droits  et  parallèles  (i);  les 
solens  ovales  §put  plutôt  des  climats  méridionaux.  On  trouve 
des  pholades  partout,  et  peut-être  des  tàrets  de  même,  tandis 
que  les  fistulanes  ,  les  clavagcllcs  et  les  arrosoirs  sonl  presque 
constamment  des  zones  équatoriales. 

Les  ascidies  simples  ou  aggrégées  existent  aussi  sous  toutes 
les  zones,  mais  cependant  toujours  plus  nombreuses  et  plus 
développées  dans  les  équatoriales  que  dans  les  polaires.  Cela 
est  encore  plus  évident  pour  les  biphores  qui  ne  commencent 
même  à  se  montrer  que  dans  le&mers  des  régions  tempérées. 


(i)  M.  le  docteur  Leach  a  cependant  figure  une  espèce  dç'solen  lrè§- 
rapprochée  du  Soleh  vacina,  et  qui  vient  de  Ceilan. 
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ÏA  classe  des  polypla^iphores  a  des  espèces  dans  toutes  les 
tnefs  y  mais  bien  plus  nombreuses  et  bien  plus  grosses  dans 
celles  des  pays  chauds  que  dans  les  autres. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  de  celles  de  la  classe  des  né* 
matopodesv 

Ainsi  Ton  peut  donc  dire  des  familles ,  des  genres  et  des  es- 
pèces de  malacozoaires  acéphalophores,  ce  que  nous  avons 
dit  des  céphalophores,  que,  quoique  plus  nombreux  et  d'une 
dimension  plus  grande  sous  les  sones  équatoriales ,  les  genres 
sont  représentés  dans  toutes^  sauf  un  petit  nombre  d'ex» 
ceptions  que  l'on  peut  mêmç  raisonnablement  espérer  voif 
diminuer  déplus  en  plus,  à' mesure  qu'on  aura  mieux  étudié 
ce  type  d'animaux.  Quant  aux  espèces,  le  nombre  en  devra 
aussi  beaucoup  diminuer  à  mesure  qu'on  cherchera  davan- 
tage eu  quoi  consiste  la  diflférence  des  véritables  espèces,  et 
que  l'on  saura  jusqu'à^quel  point  les  individus  sont  modifiés  par 
Flfnsemble  des  circonstances  locales  dans  lesquelles  ils  vivent» 

Les  mollusques  sC^iourrissent  de  toutes  sortes  de  substances, 
c'est-à-dire  de  substances  animales  ou  végétales,  dans  tous  les 
états,  vivantes  ou  mortes,  fraîches  ou  putréfiées-,  mais  cfaa-» 
que  espèce,  chaque  gente  même ,  et  moins  certainement  cha-» 
que  famille  se'torne  à  Tune  ou  l'autre  de  ces  nourritures. 

Tbui  les  cryptodibranches  connus  se  nourrissent  d'anîmaust 
vîvaas  qu'ils  déchirent,  qu^ils  brisent  peut-être,  mais  qu'ils 
ne  mâchent  probablement  pas. 

Les  sîpnonobranchès  paroissent  aussi  être  tous  carnassiers  $ 
mai»  il  est  probable  qu'ils  avalent  rarement  leur  proie  tout  en- 
tière, qu'ils  la  sucent,  l'attirent  dans  leur  trompe  armée  ou 
non,  mais  qu'ils  ne  la  mâchent  pas ,  puisqu'ils  n'ont  pas  d'or- 
ganes destinés  à  une  véritable  mastication. 

Les  asiphonob  ranch  es  semblent  être  généralement  moins 
carnassiers,  peut-être  înéme  ne  le  sont-ils  pas  du  tout,  ou 
prennent-ils  indifféremment  leur  nourriture  animale  ou  vé- 
gétale à  l'état  de  putréfaction.  Ils  semblent  en  effet  se  servir 
de  leur  mufle  proboscidiforme  non  armé,  plutôt  pour  avaler 
les  matières  végétales  pourries  que  pour  les  mâcher';  cela  est 
c^tain  du  moins  pour  les  cyclostomes  terrestres. 

Les  pulmobranches  sont  au  contraire  certainement  le  pliis 
r souvent  phytophages,  et  ils  mâchent  ou  coupent  la  substance 

io« 
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dont  ils  font  leur  nourriture  par  petîtsmorceaox  qulls  aralenl 
aussi  peu  à  peu;  en  effet  nous  avons  vu  que  leur  bouche  est 
toujours  armée  d'une  dent  supérieure  coupante  et  dentelée  à 
laquelle  s*oppose  la  masse  linguale.  On  rapporte  cependant 
que  la  testacelle  avale  des  vers  de  terre  tout  entiers  en  les 
tirant  peu  à  peu  dans  son  canal  intestinal. 

Les  chismobrancheSy  les  monopleurobranches  sont  proba- 
blement  dans  le  même  cas  que  les  asiphonobranches ,  pui&qulU 
s'ont  pas  de  dents  à  la  boudh^.  '  '^  . 

Les  aporobranches  ou  pt'^ropodeà  nous   pkrbissent  aussi 
devoir  ne  pasmàcher  leur  prote,  mais  la  sucer  ou  la  prendre 
k  Tétat  de  décomposition  par  la  même  raison. 

On  en  peut  dire  autant  des  cyctobranches,  des  inférobran* 
ches,  et  même  des  polybranches,  quoique  dans  ce'derniep 
ordre  il  y  ait  quelques  genres,  tels  que  ceux  des  tritonies  et 
des  scy liées,  dans  lesquels  il  y  a  deux  màehoires  agissant 
latéralement  comme  des  branches  deciseaux,  et  qui,  par  con- 
séquent, doivent  au  moins  couper  leur  nourriture. 

Quant  aux  nucléobranches,  il  paroit  qu'ils  se  nourrissent  de 
petits  animaux;  les  cervicobranches  sont  peut  être  dans  le 
même  cas,  mais  il  est  plus  probable  que  leur  nourriture  doit 
aussi  se  composer  de  matières  en  décomposition. 

Dans  toute  la  classe  desacéphaiophorçs  cela  est  encore  plus 
nécessaire,  puisque  la  bouche  de  ces  animaux,  entièrement 
molle  dans  toutes  ses  parties,  ne  pourroit  avoir  la  moindre 
action  sur  des  corps  de  la  plus  foible  solidité  :  aussi^ est-il  pro« 
i)ab!e  qu'ils  se  nourrissent  de  particules  animales  et  peut-être 
même  végétales,  résultat  de  la  décomposition  d'êtres  de  l'un 
ou  de  l'autre  de  ces  règnes,  et  qui  sont  entraînés  avec  le  fluide 
qui  entre  dans  la  cavité  du  manteau  pour  la  respiration;  il  se 
pT)urroit  aussi  que  leur  nourriture  fût  composée  des  animal- 
cules innombrables  que  le  microscope  fait  apercevoir  dans 
Tenu  où  vivent  ces  animaux,  et  qui  sont  d'une  mollesse 
extrême.  Les  nucuîes  se  nourriroient-cUes  de  substances  plus 
solides ,  comme  on  pourrait  le  supposer ,  d'après  la  disposition 
de  leurs  appendices  labiaux? 

D'après  la  nature  de  l'aliment  et  l'état  sous  lequel  ils  le 
saisissent,  il  est  évident  que  les  moyens  que  les  mollusques 
emploient  pour  l'atteindre  doivent  être  très^dififérens. 
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Les  espèces  qui,  comme  les  bracbiocéphalës,  et  >né(pe  les 
testacelles ,  se  nourrissent  de  proie  vivante  fftgitiA*^ ,  sont 
obligées  ou  de  la  poursuivre  quand  elles  en  ont  les  moyens, 
compie  les  sèchesetles  calmars  »  ou  de  l'attendre  eu  embuscade 
pourse  jeter  subitement  dessus;  c'est  le  cas  des  poulpes  parmi 
les  premiers,  et  peut-être  delà  testapèile. 

Celles  qui  au  contraire  mangent  ôts  animaux  vivons,  mais 
immobiles,  se  fixent,  s'attachent  dessus,  percent  leurs  enve- 
loppes de  quelque  nature  qu'elle  soit,  à  l'aide  des  crochets 
dont  leur  trompe  est  armée,  et  par  conséquent  n'o^^/.pas 
beaucoup  de  peine  à  trouver  leur  proie  qui^^j^Suvelvirmême 
est  immobile.  "^ 

Les  mollusques  qui  se  nourrissent  de  substances  animales 
ou  végétales  en  décomposition ,  les  cherchent  sans  doute  guidés 
essentiellementparl'odoratv  et  n'ont  pasbesoin  degrands  eËTorté^ 
pour  les  atteindre. 

Il  en  est  de  même  de  ceux  qui,  comme  la  très-grande  partie 
des  limacinés,  composent  leur  nourriture  de  substances  végé- 
tales vivigfites  et  plus  ou  moins  solides  ;  il  ne  s'agit  que  de  le& 
chercher  et  de  les  couper  par  petits  morceaux. 

Enfin  pour  les  espèces  dont  la  nourriture  consiste  en  molé- 
cules déjà  désunies  ou  en  corps  microscopiques  suspendus 
dan»  les  fluides  où  elles  vivent ,  il  n'y. a  plus  besoin  de  recher- 
ches, lîe  préhension  quelconque:  il  suffit  à  l'animal  de  pro- 
duire dans  Teau  un  mouvement  presque  circulatoire  de  ce 
fluide  qui  doit  apporter  avec  lui  la  substance  nutritive,  et 
probablement  d'avaler  cette  substance  et  le  véhicule  à  la 
fois. 

Les  rapports  d'un  plus  où  moins  grand  nombre  d'individus 
d'une  espèce  de  mollusques  n'indiquent  jamais  la  moindre 
apparence' de  société  même  parmi  les  espèces  les  plus  élevées, 
conunç  lespoulpt  s  et  les  sèches,  mais  seulementun  ensemble  de 
circonstances  favorables  à  leur  propagation,  à  leur  multipli- 
cuion,  à  leur  nourriture,  ou  enfin  à  leur  conservation  pen- 
dant la  saison  de  torpeur. 

Le  mo'^e  de  reproduction  etquelquefbrsuncourantdu  fluide 
qu'ils  habitent,  ou  l'époque  peu  éloignée  de  leursortie  de  Pœuf, 
peuvent  aussi  déterminer  la  réunion  d'un  assez  grand  nombre 
lie  mollusques:  c'est  ainsi  que  parmi  les  bivalves,  etsurtout  dans 
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les  esp^éces  fixées,  on  rencontre  sauvent  des  b^cs  immenses  en 
longueur ,  eir  larjgeur ,  et  même  en  épaisseur,  qui  ne  sont  com- 
posés que  d'individus  de  la  même  espèce  ;  ce  que  Ton  voit  surtou  t 
pour  les  huîtpes  et  les  monlos,  et  m^me  pour  les  jambonneaux. 
Aussi  sont-celes  coquilles  que  l'on  trouve  lé  plus  fréquemment 
fossiles  et  en  place.'  Les  espèces  qqi  vivent  enfoncées  dans  le 
0able,  la  vase,  les  pierre»,  le  bois,  sont  presque  dans  le  même 
cas;  mais  cependant  les  circonstances  n''étant  pas  si  favorables 
jt  leur  accumulation ,  les  indiwdus  sont  en  général  moins  nom- 
breux. Plus  les  espèces  deviennent  mobiles,  moins  grandes  sont 
les  accumula$èns  d^individus,  si  ce  n'est  lorsque  quelques  unes 
des  causes  rapportées  ci-dessus  viennent  à  agir.  Ainsi,  peu 
de  temps  après  que  les  œufs  d'une  seule  et  même  portée 
sont  éclos,  oh  trouve  réunis  les  petits  animaux  qui  en  sont 
sortis,  et  qui  doivent  se  séparer  par  la  silitQ^  Quand  les  pir- 
constances  extérieures  nécessitent  que  lanimal  entre  eu  tor- 
peur, alors  souvent  un  assez  grand  nombre  d'individus  se. 
rassemble  dans  les  mêmes  trous,  les  mêmes^  anfractuosités , 
parce  qu'ils  y  trouvent'le  même  abri;  quelquefois  la  direc- 
tion du  vent  ou  de  l'eau  détermine  aussi  une  réumon  nom- 
breuse d'individus,  comme  cela  se  voit  pour  les  espèces  ma- 
rines ou  lacustres  qui  nagent  à  la  surface  de  l'eau,  telles  que  les 
janthines,  les  liuinées,  ies  planorbes;  et  même  les  salpas  ou 
biphores.  Les  circonstances  de  repos,  de  tranquillité,  d'abon- 
dance de  nourriture,  déterminent  aussi  l'accumulation  des 
mollusques  dans  certains  lieux.  Ainsi  dans  les  anses ,  sur  les 
côtés  des  emboucluires  de  rivières,  du  côté  surtout  abrité  du 
vent  ordinaire  ,  dans  les  fonds  sablonneux  où  la  main  de 
l'homme  ne  traîne  pas  ces  instrumens  destructeurs  des  ani- 
maux marins  en  général  connus  sous  le  nom  de  dragues,  de 
chaluts,  on  est  souvent  étonné  de  la  quantité  de  mollusques 
qu'on  y  trouve ,  tandis  que  dans  des  lieux  fort  voisins  da^s  la 
même  mer,  mais  où  rien  n'est  favorable,  on  en  rencontre  à 
peine.  Un  seul  accident  peut  aussi  déteroiiner  ces  réunions; 
ainsi  l'on  voit  souvent  en  mer  flotter  des  débris  de  vaisseaux 
qui  sont  comme  ÛeuHs,  tant  ils  sont  couverts  d'anatifes  ou  de 
balanes  :  l'œuF  d'un  seul  individu  bien  attaché  a  suffi  pour  pro- 
duire tous  les  autres. 
Mais  les  réunions  les  plus  singulières  des  individus  d'une» 
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même  espèce  de  mollusques,  sont  celles  dan^  lesquelles  ils  se 
greffent  parles  côtés  de  leur  enveloppe  extérieure  demaqière 
à,  former  un  tout,  une  sorte  d'animal  cpmposé.  On  n'en  voit 
cependant  d'exemples  que  dans  les  acéphales  les  plus  infor- 
mcs^  parmi  les  ascidîens  et  les  salpiens;  ces  réunions  plus  ou 
mioîns  intimes  semblent  n'être  que  la  contint^tion ,  ou  mieux , 
la  fixité  de  la  disposition  qu'avoient  dans  l'ovaire  de  rani- 
mai les  individus  qui  les  fofment;  il  sem'ble  alors  qu'il  y  ait 
une  espèce  de  société  forcée,  puisqu'il  résulte  quelque||pis 
de  l'action  de  chaque  individu  un  concours  pour  une  aôtîon 
générale  et  utile  à  tous;  c'est  du  moins  ce  qui  paroit  çxister 
dans  les  botryllcs,  et  peiit-être  dans  les  pyrosomes. 

Le  mode  de  reproduction  des  malacozoaires  a  aussi  né- 
cessairement unie  influence  marquée  sur  le  rapprochement 
des  individus,  mais  il  est  évident  que  cela  pç  peut^avdir 
lieu  que  dans  les  espèces  chez  lesquellèl  l'es  deux  stxes  sont 
distincts  sur  un  même  individu,  ou  sur  des  individus  différées; 
ici  les  rapports  qui  en  résultent  sont  bien  plus  intimes. 

On  connoît  assez  peu  la  manière  d0nt  cii  rapports  s'éta- 
blissent entre  les  individus  de  sexes  différens,  c'est-à-dire, 
dans  la  section  des  malacozoaires  dioïques. 

On  le  sait  davantage  dans  celle  des  malacozoaires  monoï- 
ques>  c'est-à-dire  dont  les  deux  sexes  sont  réunis  sur  chaque 
individu,  ce  qui  constitue  l'hermaphrodistneinsuQisantj parce 
qu'on  a  pu  l'observer  dans  les  limaces  et  les  héli(4*s,  espèces 
qui  peuvent  le  plus  aisément  être  exposées  à^ nos  observations. 
Plus  ou  nîoins  de  temps  après  que  ces  animaux  sont  sortis 
de  l'état  de  torpeur,  ce  qui  dépend  de  la  chalieuir  atnm^phé- 
rique  et  de  l'abondance  de  nourriture  qu'ils  ont  pu  se  pro- 
curer, tous  les  individus  parvenus  à  l'âge  adulte  qui  n'est  pas 
ici  celui  du  plus  grand  développement,  éprouvent  un  goiv 
flement  de  tout  l'appareil  génîtitàlasuite  de  l'irritation  et4e 
la  sécrétion  de  l'ovaire  et  du  testicule  Ces  individus  se  cher- 
chent alors,  se  rapprochent,  se  cai::4i^e7it,%s'essaîent  l^écipro- 
quement  par  des  moyens  différeuspqur  s'assurer  s'ils  sont  au 
même  degré  d'énergie  génitale;  alors  le  rapprochement  de- 
vient plus  intime  ,  le  spasme  s'empare  des  deux  inaividus  (yii 
tendent  à  s'accoupler,  les  organes  excitateurs 'se  dérouleijt 
en   deliors,  s'enlacent  réciproquement,  se  coifvrent*'d'u4M? 
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humeur  spermatique  abondante ,  et  sont  introduits  dans  To» 
yiduete  de  la  partie  feiaelle.  Le  rapport  immédiat  qui  en 
résulte  dure  un  temps  toujours  fort  long,  mais  un  peu  yaria^ 
ble,  et  lorsque  Faction  réciproque  du  £uide  spermatique  de 
Tun  a  eu  lieu  sur  les  germes  de  Tautre ,  Féréthisme  décroit  preu 
à  peu,  Forgane  excitateur  rentre  quoique  fort  lentement  dans 
le  corps  de  Fanimal,  et  après  un  laps  de  temps  qui  nous  est 
inconnu,  chaque  individu  va  de  sou  côté  déposer  ses  œufs; 
dam  des  lieux  favorables  à  leur  développement. 

Le  plus  souvent  dans  les  mollusques  monoïques  les  rap-. 
ports  génitaux  n^ont  lieu  qu'entre  deux  individus,  comme 
4^ns  les  limaces  et  les  hélices,  mais  quelquefois  il  faut  qu'il 
y  en  ait  au  moins  trois,  la  disposition  des  organe^  ne  permet- 
tant p^  Faccouplement  réciproque  de  deux  seulement.  Dans 
ce'cas,  celui  di» milieu  pàtît  comme  femelle,  avec  le  premier 
qui  agit  sûr  lui  comnï^  màle,  et  a|[ît  £omme  tel  avec  le  troi- 
sième qyi  le  supporte  comme  femelle;  e^,  comme  d'autres 
individus  peuveq^  aussi  s'aionter  à  la  suite  des  trois  premiers, 
il  en  i^ésulte  des  cordons  sQuvçnt  fort  longs  dans  lesquels  tous 
les  individus  intermédiaires  au  premier  et  au  dernier  agissent 
à  la  fois  dans  les  deux  sexes,  tandis  que  celui-'Ià  agit  seule- 
ment comme  mâle,^t  celui-ci  seulement  comme  femelle.  Ce 
système  d'accoupkjxuent  se  remarque  dans  toutes  les  espèces 
de  la  famille  ides  limnées. 

Les  moUusquesL^ermaphrodites  ou  qui  ne  sont  pourvus  que 
d'un  seul  sexe.f^melle,  se  sufîisant  à  eux-mêmes,  n'ont  jamais 
besoin  de  rappprts  avec  d'autre  s  individus  de  leur  espèce  ;  aussi 
y  en  8rt-il  thi  assea  grand  nombre  qui  ne  peuvent  changer  de 
place.  A  i^oe  certaine  époque  de  l'année,  ordinairement  vers  le 
milieu,  du  printemps  dans  nos  olimats,  Fovaire  se  gonâe, 
8*étend ,  s'accroît  sous  FaspÇi^t  d'une  substance  d'un  blanc 
jaunâtre  qui  éj)aissit  beaucoup  le  corps  de  l'animal,  et  qui 
ii?est  qu'un  amas  innombrable  de  germes  perceptibles  seule- 
ment au  microscope.  J^ytttit  que  d'être  rejetés  ou  déposés 
dans  des  ex  pansions- de  l!cvaire,  quelques  auteurs  rapportent 
qu'uifie  humeurjaiteuse,  sécrétée  sans  doute  par  une  partie 
de  Foviductç,  se  réjahd  sur  Içs  œufs,, et  produit  Feffet,de  la 
liqueur  séminafè  dû  màle  daÉs  les  mollusques  monoïques  ou 
dxniqifes^  mais,  gyoi  qu'il  en  soft,  les  œufs  s'accroissent^  éclosent 
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dans  les  oviductes  qui  contiennent  ainsi  de  petits  animaux 
déjà  revêtus  de  leur  coquille  ;  ib  en  sortent  soit  en  rompant  les 
parois  même  deToviduclêy  comme  qlielqu es  auteurs  le  disent, 
soit  par  la  terminaison  desovairps  entre  les  lobes  du  manteau, 
comme  cela  est  beaucoup  plus  probable.  Plus  souvent  les  œufs, 
ou  mieux  les  petits  animaux  qui  ont  été  déposés  à  Tétutd^œufs 
dans  les  réservoirs  formés  par  les  branchies,  en  sortent  par  la 
fente  dorsale  et  postérieure  qui  s'ouvre  dans  le  tube  excré- 
mentitiel. 

La  forme  sous  laquelle  le  produit  de  la  génération  femelle 
fécondée  apparolt  à  l'extérieur,  varie  beaucoup  même  dans 
les  genres  des  familles  bien  naturelles.  Le  nombre  paroi  t  tou- 
jours être  assez  bien  en  rapport  avec  la  grandeur  de  l'espèce, 
c'est-à-dire  que  les  plus  grocses  sont  celles  qui  produisent  le 
moins  et  les  plus  petites  le  plus;  il  semble  aussi  que'Jes  espèces 
vivipares  produisent  moins  que  les  autres,  et  peut-être  les 
terrestres  moins  que  les  aquatiques. 

Dans^  la  section  des  dioiques<,  le  plus  souvent  c'est  à  l'état 
d'œufs,  mais  quelquefois  aussi  c'est  à  l'état. de  petite  vivans 
comme  dans  la  paludine  et  dans  plusieurs  petites  espèces  de 
sabots,  ainsi  que  Ginnani  l'avoit  observé  le  premier,  et  que 
l'a  confirmé  miss  Warn. 

Les  œufs  paroissent  être  toujours  muqueux  ou  cornés ,  et 
jamais  réellement  à  enveloppe  calcaire. 

Quelquefois  tous  ceux  qui  sont  pondus  par  uA  individu 
forment  une  seule  masse  libre ,  flottante,  dans  laquelle  ils  sont 
réunis  de  manières  très*diffëren(es,  comme  on  le  voit  dans 
les  œufs  de  pbulprs,  de  sèches,  de  calmars,  de  plusieurs 
espèces  de  buccins,  etc.;  mais  d'autres  fois  ils  sont  déposés 
un  à  un  et  attachés  sur  les  corps  marins  p^r  une  soi'te  de  pé- 
dicule ;. c'est  ce  qui  a  lie^j  pour  des  espèces  de  buccins  ou  de 
pourpres,  et  probablement  de  beaucoup  d'aijtres  getires.  Les 
femelles  des  mollusques  ovovivipares  né  rejettent  leurs  petits 
que  peu  à  peu ,  pendant  toute  la.belle  saison  età  mesnre.qu'ils 
se  complètent,  comme  nous  l'apprenons  des  observations  de 
miss  "yVarn. 

Dans  la  sectibn  des  monoïques,  il  y  a  aussi  des  espèces  vivi- 
pares (lespartuies  de  M.  de  Fémssac  paroissent  être  dans  ce 
cas  }  f  -mais  le  plus  grand  nombre  ^st  ovipare* 
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Les  œufs,  le  plus  ordinairemeni  muqueux  ou  cornés ,  sont 
quelquefois,  dans  les  espèces  terrestres,  revêtus  d'une  coque 
calcaire,  ce  qui  les  fait  resseqibler  atix  œufs  d'oiseaux  ou  de 
.reptiles.  Ils  semblent  être  toujours  sessiles ,  souvent  sépai^ , 
ou  seulement  ramassés  en  tas,  mais  aussi  quelquefois  réunis 
au  moyen  d'une  macère  glaireuse  qui  çn  fait  un  tout,  comme 
ceux  des  limnéens,  ou  des  bandes  gélatineuses,  comme  ceux 
des  doris  et  genres  voisins. 

On  ne  sait  pas  trop  comment  les  germes  des  mollusques 
Lecpiaphrodites  céphalés  sortent  du  corps  de  leur  mère.  Mais 
il  paroît  que  ceux  de  tous  les  malacozoaires  acéphales  naissent 
à  l'état  Tivant  et  un  à  un. 

U  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  de  mollusques  qui  parois- 
seni'prendre  quelque  soin  du  projduit  de  leur  génération  :  on 
le  dit  des  poulpes;  mais  cela  n'est  rien  moins  que  certain. 
Adanson  nous  rappQrte  que  la  femelle  de  \a,  volute  gondole 
recueille  ses  petits  pendant  quelque  temps  dans  le  pli  de  son 
pied;  la. femelle  de  la  paludine  ovipare  les  porte  aussi  pen- 
dant quelques  iojurs  sur  sa  coquille  ,  et  probablement  au  fur 
et  à  mesure  qu'ils  sortent  de  son  oviducte.  v 

Quant  au^  œufs,  il  est  certain  que  l'animal  les  place  sou- 
vent d'une  manière  convenable ,  comme  cela  se  voit  dans  les 
buccins  qui  en  ont  de  pédoncules.  La  janthine,  -qui  paroît 
toujours  flottante,  en  entoure  sa  coquille;  les  limaces,  les  hé- 
lices les  cachent  dans  des  anfractuosités,  sous  des  pierres  ,  à 
l'humidité  et  à  l'abri  dn  soleil.  L'ocythoé  de  l'argonaute  paroît 
les  placer  constamment  dans  le  fond  delà  coquille  qu'il  habite. 

Il  n'y  auroit  rien  d'étonnant  que  les  moules  attachassent  leurs 
petits  avec  leur  pied  canaliculé. 

Les  balanes ,  etc. ,  pourroîent  fort  bien  aussi jcn  faire  autant 
à  l'aide  de  la  longue  trompe  qui  termine  leur  oviducte. 

Tous  l^s  autres  mollusques  les  rejettent  à  peu  près  au  ha- 
sard, et  .c'est  à  la  visci^sité  qui  les  entoure  qu'est  probable- 
ment due  la  faculté  qu'ils  ont  de  s'attacher  aux  corps  submer- 
gés ,  et  par  suite  l'avantage  de  se  trouver  placés  dans  la  po- 
sition convenable  à  leur  espèce. 

Ces  œufs  paroissent  jouir  d'upe  force  de  vitalité  assez  grande, 
puisqu'ils  peuvent  être  desséchés  sans  perdre  leur  faculté  de 
développement.  Ce  n'est  en  effet  que  par  là  qu'on  peutexpli- 
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qTier  le  Tuit  observé  par  Adanson  au  Sénégal,  d'une  petite 
espèce  de  bulin  ou  de  physe,  qui  chaque  annécest  extrême- 
ment abondante  dans  les  marécages  formés  par  l'eau  des  pluies 
qui  tombent  en  juin,  juillet,  août  et  septembre  ,  quoique  ces 
marais  soient  ensuite  desséchés  pendant  cinq  à  six  mois,  et 
pour  aiiisi  dire  brûlés  par  le  soleil  le  plus  ardent;  fait  qtii  se 
trouve  parfaitement  en  rapport  avec  l'expérience  de  M.  Leechs 
sur  le  dessèchement  réitéré  des  œufs  de  la  limace  agreste ,  sans 
perdre  la  propriété  de  se  développer. 

Les  rapports  des  animaux  de  ce  type  avec  les  autres  ani- 
maux ne  leur  sont  en  général  pas  favorables ,  c'est-à-dire  qu'ils 
ont  bien  plus  souvent  à  les  fuir  qu'à  les  rechercher.  En  effet, 
quoiqu'il  y  en  ait  un  certain  nombre  qui  soient  zoophages , 
il  en  est  peu  qui  attaquent  des  animaux  des  classes  supérieures; 
peut-être  même  n'y  a-t-il  que  les  brachiocéphalés  qui  soient 
dans  ce  cas,  puisqu'ils  se  nourrissent  de  crustacés  et  de  pois- 
sons. Toutes  îks  autres  espèces  zoophages  n'attaquent  que 
des  animaux  de  leur  classa ,  et  surtout  de  la  classe  des  acé- 
phales qui  se  meuvent  assez  difficilement  :  aussi  peut-on  dire, 
d'une  manière  générale,  que  le  type  des  malacozoaires  n'a 
qu'une  fôible  action  sur  les  types  précédens ,  tandis  qu'au 
contraire  ceux-ci  ont  sur  lui  une  action  destructive  considé- 
rable. Emefifet  un  certain  nombre  de  mammifères  aquatiques, 
comme  les  cétacés ,  les  morses,  mais  surtout  les  oiseaux  qui 
habitent  les  eaux,  les  amphibiens,  les  poissons  même ,  recher* 
chent  avec  plus  ou  moins  d'avidité  les  mollusques  nus  ou  con- 
chylifères,  brisent  la  coquille  de  ces  derniers  et  les  dévorent. 
Aussi  ce  groupe  d'animaux  ne  paroît-il  échapper  à  la  des- 
truction que  par  les  lieux  qu'ils  habitent,  et  par  l'immensité 
de«leur  multiplication. 

M.  Mielzinsky  a  observé  dernièrement  que  le  mollusque  de 
l'hélice  némorale  paroît  être  la  proie  d'un  hexapode^ à  l'état 
de-larve,  insecte  dont  il  a  cru  devoir  former  un  genre  nou- 
veau, nommé,  à  cause  de  ses  habitudes,  cochleoclone ,  mais 
que  M.  le  professeur Desma resta  montré  n'être  que  celle  du 
drilusflavescens  d'Olivier,  ou  Panache  jaune  de  GeofiFroy ,  dont 
on  ne  connoissoit  jusqu'alors  que  le  mâle,  et  dont  le  cochleoc" 
ione  est  la  femelle. 

L'cspèbe  humafue,  dans  ses  rapports  avec  les  malacozoaires^ 
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en  tire  auasi  beaucoup  plus  d'avanfages,  qu'elle  n'en  éproure 
de  dommages. 

Nous  voyons  en  effet  qu'un  assez  grand  nombre  d'espèces 
de  mollusques  font  partie  de  sa  nourriture,  non  seulement 
chez  les  peuples  sauvages  ou  à  demi  sauvages ,  mais  même 
chez  les  peuples  civilisés.  Les  nations  sauvages  qui  vivent  sur 
les  bords  de  la  mer,  font  un  grand  usage  des  mollusques  dans 
leur  nourriture,  comme  nous  rapprenons  d'Adanson,  pour 
les  peuplades  qui  habitent  TAfrique  occidentale,  de  Mo- 
lina  pour  celles  du  Chili,  de  Péron  pour  celles  de  la  Nou- 
velle-Hollande, de  Forster  pour  celles  des  iles  de  la  mer  du 
Sud  ,  etc.  Mais  même  dans  nos  pays  civilisés  ,  les  mollusques 
font  souvent  une  grande  partie  de  la  nourriture  des  habitans 
de  nos  rivages  maritimes,  surtout  dans  les  endroits  où  la  po- 
pulation est  généralement  pauvre,  et  où  certains  jours  de  la 
semaine  ou  de  l'année  sont  consacrés  par  Fahstinencc  reli- 
gieuse, comme  en  Grèce,  en  Italie,  surtout  danslçs  Etats  de 
Naples  et  dans  quelques  parties  de  la  France. 

La  nourriture  que  Thomme  tire  des  animaux  du  type  des 
malacozoaires,  en  général  assez  agréable  au  goût,  est  en  outre 
souvent  assez  profitable,  et  même  extitanle;  mais  elle  est  quel- 
quefois assez  dure  et  même  indigeste,  surtout  lorsqu'elle  est 
retirée  des  parties  musculaires  qui  composent  le  pied-^  et  qu'on 
la  fait  trop  cuire. 

Les  bivalves  parolssent  être  en  général  plus  estimés  et 
d'une  saveur  plus  agréable  que  les  univalves ,  parce  qu'ils  ont 
une  moinsgrande  quantité  de  fibres  musculaires.  Eu  effet,  dans 
les  premiers,  les  plus  recherchés  sont  ceux  dont  la  masse  ab- 
dominale est  nulle  ou  peu  considérable,  comme  les  huîtres, 
les  moules,  les  lithodomes  ou  dails ,  les  pholades,  et  surtout 
les  tarets,  d'après  l'observation  de  Rédi,  qui  les  dit  beaucoup 
plus  délicats  que  les  huîtres. 

Comme  la  masse  qui  compose  le  corps  de  ces  animaux, 
surtout  quand  on  les  mange  crus,  contient  une  quantité  plus 
ou  moins  grande  d'eau  de  mer,  qui  agit  souvent  comme  pur- 
gatif, il  n'est  pas  étonnant  que  rhoj[nme  éprouve  souvent 
un  effet  de  cette  nature  ,  quand  il  mange  un  nombre  un  pjeu 
considérable  de  ces  animaux;  mais  il'iest  prouvé  que,  dans 
certaines  circonstances  à  peu  près  inappréciÂ)les  ,.et  mêmesur 
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eertaÎDi  individus ,  Veffet  est  beaucoup  plus  intense  ,^t  suivi 
d'accidens  souvent  fort  graves^  comme  on  peut  le  voir  aux 
articles  Huître  et  Moule. 

La  préparation  que  Thomme  fait  subir  aux  mollusques  dont 
ilse  nourrit,  est  souvent  nulle,  c'est-à-dire  qu'il  les  mange, 
non  seulement  crus,  mais  même  vivans  ;  c'est  ce  qu'il  fait 
surtout  pour  les  huîtres  et  quelques  genres  voisins  ;  mais  bien 
plus  souvent  il  les  fait  cuire^:cmplètement  dans  Teau  de  mer, 
ou  dans  une  eau  salée  artiticielle ,  comme  cela  a  lieu  pour 
tous  les  mollusques  eépbalés,  et  même  pour  une  partie  des 
acéphales,  tels  que  iies  peignes,  les  moules,  les  bucardes, 
les  venus,  etc.  D'autres  fois  la  cuisson  s'opère  dans  du  beurre, 
de  la  graisse  fondue,  ou  de  l'huile;  c'est  ce  que  l'on  fait  en 
France,  en  Italie  ,  et  surtout  en  Grèce,  pour  le  manteau  frais 
ou  desséchédesrcaimar8*et  des  sèches.  Les  nations  sauvacrcs  leur 
fontsubiruneautrepréparationjclleslesdessèchentàractionde 
la  fumée,  ce  qu'on  nomme  boucaner^  ou  même  seulement  en 
les  exposant  à  un  air  chaud  et  sec;  et  souvent  les  mollusques 
ainsi  préparés  deviennent  des  objets  de  commerce  ,  suscep* 
tibles  d'être  transportés,  comme  Molina  nous  le  rapporte  d'une 
espèce  d'ascidie  aggrégée  qu'il  a  nommée  pyura. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  comme  objets  de  nourriture 
que  les  malacozoaires  peuvent  être  utiles  à  l'homme.  Quelques 
uns,  en  petit  nombre  à  la  vérité  ,  lui  fournisseut  des  maté- 
riaulc  de  vêtemens;  tels  sont  les  piMues-marlnes  ou  les  jam* 
bonneaux  dont  les  filamens,  qui  constituent  leur  byssus,  sont 
employés,  de  temps  immémorial,  par  les  habifans  des  rives 
de  la  Méditerranée,  et  sui:tont  par  ceux  d«  ia  Sicile,  à  former 
des  tissus  aussi  remarquables  par  la  beauté  etla  fixité  de  leur 
couleur  naturelle,  que  par  leur  légèreté  et  leur  propriété 
de  retenir  la  chaleur. 

La   demi-transparence  qu'offrent  les  valves  du  genre  Pk- 
cune,  est  cause  que  les  habitans  de  la  Chine  it  des  Philippin!  s, 
les  emploient  pour  garnir  leurs  fenêtres ,  ou  pour  remplacer 
•  les  carreaux  de  vitres. 

La  propriété  dont  jouissent  certaines  parties  de  coquilles 
nnivalves  et  bivalves,  de  réfléchir  les  rayons  lumineux  en 
les  décomposant,  ce  qui  caractérise  la  nacre  iri>ée^  les 
a  fait  employer  comme'  objets  de  parure  ou   d'oruemeot. 
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C'est  ainsi  que  nous  recherchons  une  disposition  maladive  de 
cette  partie  développée ,  soit  au  contact  de  la  coquille ,  soit 
dans  le  tissu  même  de  Tanimal .  et  qui  accidentellement  prend 
avec  une  couleur  plus  ou  moins  blanche,  plusrou  moins  trans- 
parente, une  forme  régulière  globuleuse,  ovale  ou  de  poire, 
ce  qui  constitue  les  Perles.  (Voyez  ce  mot.)  Nous  enlevons 
aussi  artificiellement  de  ces  coquilles  des  morceaux  plus  ou 
moins  épais  de  la  nacre;  et,'  Sbivant  leur  forme  plane  ou 
courbe,  épaisse  ou  mince,  nous  en  faisons  rornement  d'une 
multitude  d'instrumens,  des  tables  et  des  panneaux  de  meubles» 
enfin  dés  bijoux  à  l'usage  des  femmes,  notamment  les'pendans 
d'oreilles  en  coques  qui  sont  formés  avec  des  cloisons  du  foncL 
de  kl  coquille  de  l'argonaute.  :,yi^' 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  l'espèce  humaine  tire  / 
encore  des.animaux  du  type  des  mollusques  plusieurs  objets 
iitileçLàrart  de  la  peinture  et  à  celui  de  la  teinture  ;  en  effet 
s'il  n'est  pas  absolument  prowé  que  l'encre  de  la  Chine  soit 
formée>avec  la  matière  déposée  dans  la  vessie  d  espèces  dé 
cryptodibranches,  cela  est  au  moins  certain  pour  la  sépia  qui 
a  même  reçu  ce  nom  de  ce  qu'on  obtient  cette  matière  colo« 
rante  si  finement  et  si  également  divisée,  des  sèches  de  nos  pays* 

11  n'est  pas  moins  hors  de  doute  quelesanciens  extrayoient 
la  belle  couleur  pourpre  dont  ils  teignoient  les  vétemens 
presque  exclusivement  consacrés  aux  princes,  d'une  espèce  de 
mollusques  subcéphalés  de  la  famille  des  pourpres  quihabitoit 
les  bords  de  la  Méditerranée,  surtout  vers  les  rivages  de  Tyr , 
et  qu'il  seroit  sans  doute  aisé  de  retrouver  ou  de  remplacer' 
par  quelques  espèces  de  nos  mers,  comme  l'ont  proposé  Réaur- 
mur,  Templeman  et  plusieurs  autres  auteurs:  mais  la  petite 
quantité  de  cette  couleur  que  l'on  retiroit  de  chaque  individu , 
et  par  conséquent  la  grande  difficulté  de  la  teinture,  ont  dû 
porter  à  abandonner  cet  emploi  «des  mollusques,  surtout  quand 
on  a  eu  trouvé  à  remplacer  la  pourpre  par  la  couleur  également 
belle  que  fournis^sent  en  abondance  le  kermès  et  la  cochenille. 

Nous  ne  nousarréteronspaslong-tempsàexposerlesproprié- 
tés  thérapeutiques  que  l'ancienne  médecine  attribuoit  à  cer- 
taines parties  des  niollusques,  parce  que  le  temps  ne  les  a  pas 
respectées  et  les  a  à  peu  près  détruites  successivement.  La  seule 
peat-éU'e  qui  ait  résisté  est  celle  de  calmant,  d'adoucissant 
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dans  les  maladies  de  poitrine,  que  Ton  cherche  encore  dans 
remploi- îles  bouillons  de  limaces  et  d'hélices,  qui,  cepen- 
diûaf,  n'est  rien  moins  que  spécifique;  et  enfin  la  propriété 
légèrement  purgative  des  huîtres,  des  peignes,  mangés  crus, 
etiprtob^blementy  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  à  cause  de 
l'ejiu  de, mer  qu'ils  contiennent. 

Û'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  est  évident  que  le  type 

des  mollusques  n'a  d'utilité  bien  certaine  que  comme  nourri- 

tuirev  Tnais  aussi  on  va  voir  que  ces  animaux  ilous  nuisent 

encore 'ïnreins  qu'ils  ne  nous  sont  utiles* 

^  Jbes  poulpe^  sont  peut-être  les  seules  espèces  qui  par  leur 

^^nitinct  carnassier  puissent  nous  nuire  sous  le  rapport  de  notre 

Wffiiourfitiure  animale.  11  est  en  effet  bien  connu  qu'ils  causent 

\.  leëucoup  de  tort  aux  pêcheurs  de  crustacés  par  la  grande 

iestniction  qu'ils  font  de  ces  animaux ,  parce  que ,  comme  eux, 

ih  habi(;jent  les  endroits  rocailleux. 

NotlMf  nourriture  végétale  éprouve  des  pertes  indubitable- 
menf^plus  grandes  par  la  voracité  des  limaces  et  des  hélices 
qui  habitent  nos  champs  et  nos  jardins  ;  mais  c'est  un  inconvé- 
nient propoftionnel  au  développement  de  notre  industrie 
agricole  ou  horticole  qui  accumule  dans  un  petit  espace  les 
substances  dont  ces  animaux  sont  le  plus  friand|||^         ;  -, 

'îios  habitation«  en  pleine  terre  ne  paroissent  ^pf^lnver 
aucun  dommage  dé  la  part  des  mollusques  ;  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  nos  eonstructionssur  les  bords  delà  mer  ou  de  celles 
qui  sont  destinées  à  flotter  à  sa  surface.  Les  venus  lithoghag es, 
et  surtout  les  dails  ou  moules  lithophages  et  les  pholades,  pour 
se  loger  dans  les  pierres  qui  constituent  nos  digues,  les  percent 
dans  tous  les  sens  ;  et,  quoique  cela  ne  soit 'jamais  très-profon- 
dément, elles  peuvent  cependant  en  hâter  la  destruction. 

Cela  est  beaucoup  plus  évident  pour  les  tarets  qui  choi- 
sissent le  bois  pour  y  creuser  leur  demeure;  les  pays  qui  Ont 
employé  dans  la  construction  des  digues  qui  les  mettent  à 
l'abri  des  invasions  de  la  mer,  des  pilotis  de  bois,  les  ont, 
au  bout  d'un  assez  petit  nombre  d'années,  vus  tellement  percés 
au-dessous  du  niveau  de  l'eau ,  qu'il  a  fallu  les  renouveler.  Les 
Vaisseaux  qui  séjournent  long-temps  dans  le5po;*ts  et  dans  les 
bassins  sont  aussi  exposés  à  l'action  destructive  de  ces  animaux  ^ 
surtout,  à  ce  qu'il  paroit,  dans^les  mers  des  pays  chauds;  enfin  il 
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n'est  pas  jusqu'aux  arbres  vivaas  dont  les  racines  au  la  ^gesoat 
submergées  qui  ne  puissent  être  attaqués  pac les  tftrçtSf  cotniBe 
Adanson  le  rapporte  des  mangliers  des  bords  du  .2!tiger,;âu 
Sénégal. 

Les  dififérens  avantages  ou  dommages  que  les  mollusqiies 
peuvent  occasiooner  à  Tespéce  bupiaîne  ont  dû  la  çl^termi- 
ner  à  imaginer  quelques  moyens  d'augmenter  les  uns  e|  de 
diminuer  les  autres.  - 

m 

Cest  dans  la  première  catégorie  que  doivent  élre^mpgés, 
1.^  Furt  d'élever  les  hélices  dans  des  lieux  favorables  à  leur 
développement,  de  leur  fournir  abondamment  içs  fujistapces 
qui  leur  servent  de  nourriture  habituelle,  et  iiiêin^< .ceiiç| 
dont  l'usage  proiuit  en  eux  certaines  qualités  recUerchéA^^'  1 
comme  il  paroit  que  les  Romains  Tav  oient  fait;  .2.**J'artde  i' 
parquer  les  huîtres ,  cVst-à-dire  d'introduire  dans  Ifià'  Uéux 
choisis  dans  lesquels  on  les  place,  une  certaine  quat»tité  d*eau 
douce  provenant  de  la  pluie  ou  d'une  rivière,  de  la  laisser  en 
stagnation  afin  queleshuitresperdentràrreté,  laduretéqu'elles 
avoient  en  sortant  de  la  mer,  et  même  que  par  le  développe- 
ment d'une  espèce  de  vibrion,  comme  Ta  démontré  M*  Gaillon, 
dans  cette  espèce  d'eaustagnan  te,  ces  mollusquesen  même  temps 
qu'i^s'attendrissent  encore  davanfage,prennentavecia  couleur 
vert^pÉe  saveur  piquante  plus  ou  moins  poivrée;  3.^  Tac^ de 
dis,)oser  les  moules  dans  des  lieux  également  déteruiinés,  d^y 
faciliter  leur  développement  et  leur  multiplication. 

11  faut  aussi  rapporter  à  cette  première  division  les  moyens 
que  rhommea  inventés  pour  découvrir,  saisir,  ramasser  et 
conserver  les  espèces  de  mollusques  qui  peuvent  lui  être 
utiles. 

Il  en  est  peu  qui  puissent  se  prendre  dans  des  filets  fixes  ou 
mobiles:  lis  sèches  et  les  calmars  sont  peut-être  les  seuls  mol- 
lusques dans  ce  cas,  parce  qu'ils  nagent  en  pleine  eau  à  la 
manière  des  poissons. Quelques  espèces  peuvent  être  presque 
pêchces  à  la  ligne;  telles  sont  les  olives,  d'après  ce  que  nous  a 
appris  M.  Mathieu  ,  dans  les  parages  de  l'Ile-de-France. 

Les  espèces  fixées  ou  pnsque  immobiles,  peuvent  être 
recueillies  à  la  muin  quand  elles  sont  à  la  surface  des  corps 
que  la  mer  découvre  dans  ses  mouvemens  journaliers,  men* 
suels  ou  annuels 9^ comme  les  patelles,  les  haliotides,  et  même 
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les  moules  et  les  ascidies;  mais  quand  c'est  à  une  profondeur 
telle  que  dans  les  marées  les  plus  basses,  jamais  elles  ne  sont  à 
découvert,  alors  on  est  obligé  de  les  détacher  avec  des  râteaux 
k  dents  de  fer  ou  avec  une  espèce  de  grattoir  de  même  substance 
derrière  lequel  est  un  sac  ou  gros  filet  qui  les  reçoit ,  c'est  ce 
que  l'on  fait  pour  les  huîtres  du  moins  dans  nos  pajrs  ;  cardans 
ceux  où  elles  s'attachent  aux  branches  des  niangliers,  il 
suffit  de  couper  celles-ci  pour  emporter  souvent  plusieurs  cen-> 
faines  d'huîtres  à  la  fois. 

'  Les  mollusques  qui  s'enfoncent  dans  la  vase  ou  dans  le  sable, 
n'ont  besoin  que  de  fourches  ou  de  crochets  plus  ou  moins 
longs  pour  être  atteints  et  enlevés;  quelquefois  même  en 
ajant  soin  de  remarquer  le  trou  creusé  dans  le  sable  par 
lequel  ces  animaux  communiquent  avec  l'eau,  quand  il  en  est 
recouvert  et  en  y  mettant  un  peu  de  sel ,  l'action  de  cette 
sabstance  les  fait  sortir  en  partie  hors  de  leur  retraite;  c'est  ce 
qui  a  lieu  pour  les  solens. 

Enfin  pour  obtenir  les  espèces  qui  vivent  dans  les  rochers , 
on  même  dans  le  bois,  comme  leur  corps  est  conique  ainsi 
que  leurs  loges,  la  partie  la  plus  large  étant  en  arrière,  il 
faut  briser  la  pierre  ou  le  bois  qui  les  contient. 

Pour  diminuer  les  désavantages  que  les  mollusques  peuvent 
nous  causer,  il  est  évident  qu'il  faut  aussi  les  rechercher, 
les  saisir  ,  dans  le  but-de  les  détruire,  ou  bien  rendre  moins 
nombreuses  et  moins  favorables  les  circonstances  qui  peuvent 
en  favoriser  le  développement  et  la  multiplication  ,  ou  enfin 
envelopper  les  corps  que  certaines  espèces  peuvent  creuser, 
de  substances  inattaquables  ou  les  remplacer  par  celles  qui 
ne  le  sont  pas;  ces  deux  dernières  indications  sont  remplies 
en  couvrant  de  lames  de  cuivre  ou  d'autres  substances  la  partie 
submergée  des  pilotis  ou  des  vaisseaux,  ou  eh  les  construisant 
avec  certaines  espèces  de  bois  qui  jouissent  de  la  propriété 
de  n'être  pas  attaqués  par  les  mollusques  xylodomes. 

Les  rapports  des  malacozoaires  avec  les  végétaux  ne  sont 
que  d'utilité  pour  eux ,  puisqu'un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces s'en  nourrissent  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  et 
même  que  quelques  un»-  peuvent  s'y  creuser  une  loge  ou  un 
abri. 

Enfin  les  rapports  des  mollusques  avec  le  règne  minéral,  et 
3a.  n 
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par  conséquent  avec  la  masse  de  la  terre  qu'il  contribue  à 
former  ^  ne  sont  pas  sans  intérêt  ;  car,  sans  chercher  ici  à  ré- 
soudre la  question  physiologique  de  savoir  si  les  mollusques 
conchyliferes  empruntent  au  règne  inorganique  la  matière 
calcaire  qui  compose  leur  coquille,  ou  s'ils  la  forment  de 
toutes  pièces,  il  est  cependant  certain  qu'ils  produisent  au 
moins  des  changemens  à  la  surface  de  la  terre  en  accumulant 
dans  des  endroits  plus  que  dans  d'autres  cette  matière ,  et  par 
conséquent  qu'ils  en  changent  la  physionomie  ou  la  structure 
superficielle  dont  l'étude  constitue  lagéognosie. 

La  manière  dont  se  fait  cet  accroissement  est  toute  diffé- 
rente ,  suivant  que  les  mollusques  dont  proviennent  les  co- 
quilles étoient  fixés,  ou  ne  l'étoîent'pas,  vivoient  enfoncés 
dans  la  vase,  dans  le  sable,  ou  étoient  libres  à  la  superficie 
des  roches  ou  du  sol.  Ainsi  les  huîtres  dans  nos  pays,  les  pin- 
tadines  ou  avicules  régulières  dans  les  pays  chauds ,  ainsi  que 
les  spondyles  et  plusieurs  autres  bivalves,  forment  par  leur  ac- 
cumulation des  bancs  plus  ou  moins  étendus,  des  couches  plus 
ou  moins  épaisses ,  horizontales ,  où  les  coquilles  sont  encore 
aujourd'hui  dans  la  même  position  où  elles  ont  vécu  ancien- 
nement, et  presque  sans  mélange  de  corps  étrangers.  Quoique 
cela  soit  moins  évident  pour  les  bucardes,  les  tellines ,  les  lu- 
traires,les  myes ,  etc.,  et  tous  les  genres  de  bivalves  qui  vivent 
verticalement  enfoncés  dans  le  sable  ou  dans  la  vase ,  on  voit 
cependant  que  ces  coquilles  doivent  former  aussi  des  espèces 
de  couches ,  parce  que  les  individus  nouvellement  nés  sont 
déposés  par  leurs  parens  au-dessus  d'eux-mêmes,  en  sorte  que 
ceux-ci  s' enfonçant  dans  le  sable  à  mesure  qu'ils  grossissent , 
dépriment  leurs  parens ,  et  successivement  les  individus  qui 
sont  au-dessous  d'eux ,-  de  manière  à  les  éloigner  assez  de  la 
surface  du  sol,  pour  que  leurs  tubes  ne  puissent  plus  atteindre 
l'eau,  ce  qui  les  fait  mourir.  Alors  leurs  coquilles,  verticales, 
quand  l'animal  étoit  vivant,  s'inclinent  peu  à  peu,  devien- 
nent horizontales,  se  remplissent  de  la  substance  dans  laquelle 
elles  étoient  enfoncées,  résistent  à  la  pression  des  cou- 
ches accumulées,  de  manière  quelquefois  à  rester  bien  en- 
tières avec  toutes  leurs  aspérités,  ou  sinon  se  brisent,  se 
cassent  en  se  disposant  par  lits  plus  où  moins  purs  de  toute 
autre  coquille,  ou  même  de  substance  étrangère.  C'est  ce 
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qîle '1*011  voit  très -bien  dans  les  alluvions  formées  à  Tem- 
bouchure  actuelle  de  nos  grands  fleuves  ^  ou  dans  les  anses 
des  rivages  de  nos  mers,  où  les  courans  se  font  peu  sen- 
tir, ce  qui  fait  présumer  par  analogie  qu'aux  endroits  de  nos 
continens  où  l'on  trouve  de  semblables  accumulations,  il 
y  avoit  autrefois  une  embouchure  de  rivière ,  ou  quelque 
gorge  où  les  eaux  formoient  un  remous.  Les  autres  mollusques 
vivant  librement  au  fond  des  eaux  douces  et  salées ,  sans  s'en- 
foncer dans  le  sable  ou  la  vase  qui  en  fait  le  fond  ,  ou  qui  ne 
s'enfoncent  que  dans  la  partie  mobile ,  abandonnent  à  leur 
mort  leurs  coquilles;  celles-ci  roulées,  culbutées,  pendant 
plus  ou  moins  long-temp^ ,  contre  les  rochers  et  les  saillies  du 
sol,  par  les  mouvemens  ies  ondes,  se  brisent,  se  réduisent  à 
l'état  fragmentaire  plus  ou  moins  fin ,  et  sont  alors  entrai-* 
nées  dans  la  direction  habituelle  des  courans^  des  vents,  et 
accumulées  le  long  des  rivages ,  surtout  dans  les  baies ,  sur  une 
étendue  et  à  une  hauteur  souvent  considérables.  Les  couches 
qui  en  résultent  sont  ainsi  entièrement  composées  de  fragmens 
plus  ou  moins  gros  de  coquilles  souvent  roulées ,  qui  ont  par 
conséquent  perdu  leurs  aspérités ,  et  de  genres  souvent  très-dif- 
férens,  ce  qui  dépend  un  peu  des  localités.  L'on  remarque  aussi 
que  dans  la  structure  de  ces  couches ,  les  fragmens  se  sont  en 
général  déposés  d'après  les  lois  de  pesanteur  spécifique ,  et 
qu'ils  sont  peu  ou  point  entremêlés  de  vase  ou  d'autres  sub- 
stances étrangères;  les  coquilles  entières  qui  ont  échappé  à 
Faction  destructive  des  courans,  étant  remplies  jusqu'au  fond 
de  détritus  ou  de  sable  coquiller.  On  voit  un  bel  exemple  de 
cette  espèce  d'augmentation  de  nos  continens  dans  plusieurs 
points  de  la  vaste  baie  qui  est  entre  le  cap  la  Héve  et  la  pres- 
que île  du  Cotentin,  et  surtout  du  côté  de  celle-ci.  Ce  sont  ' 
ces  dépôts  qui ,  dans  la  suite  des  temps,  par  l'action  long-temps 
continuée  de  la  pression  des  couches  supérieures,  ainsi  que  par 
la  tendance  de  la  matière  inorganique  ainsi  pressée  et  brisée, 
à  cristalliser,  se  solidifieront  de  plus  en  plus,  et  se  converti- 
ront en  roches  calcaires,  qui  finiront  elles-mêmes  par  ne  plus 
offrir  de  traces  de  leur  ancienne  disposition  organique. 


il. 


i6/|  ■i>iOL 

Des  principes  de  classification  des  malacozoaires» 

Les  principes  généraux  de  la  distinction  des  espèces  de 
mollusques  et  de  leur  classification ,  afin  d'en  faciliter  la 
connoissance,  sont  absolument  de  même  sorte  que  ceux  qui 
sont  appliqués  aux  autres  types  du  règne  animal.  La  facilité 
que  Ton  a  eue  de  recueillir  et  de  conserver  les  coquilles  ou 
les  enveloppes  des  animaux ,  la  beauté  de  forme  et  de  cou- 
leur qui  les  distingue  souvent ,  et  surtout  la  considération 
qu'elles  existent  seules  dans  la  composition  de  certaines  cou- 
ches de  la  terre,  a  fait  penser  quelquefois  que  non;  mais 
c'étoit  véritablement  à  tort.  Ainsi  le  principe  par  excellence 
que  c'est  l'ensemble  de  Torganisation  qui  doitjservir  de  guide 
au  malacologiste ,  et  que  ce  sont  les  organes  extérieurs  qui 
doivent  la  traduire  et  fournir  les  caractères  distinctifs,  est 
admissible  dans  cette  partie  de  la  zoologie ,  comme  dans  toute 
autre.  Mais  comme  l'ensemble  de  l'organisation  est  quelque- 
fois assez  rigoureusement  traduit  parla  coquille,  et  que  celle-ci 
est  évidemment  une  des  parties  extérieures  les  plus  saillantes, 
et  dont  on  a  le  plus  besoin  dans  l'application  accessoire  à  la 
géologie ,  il  en  est  résulté  que  l'on  a  pu  se  tromper  dans  l'ap- 
plication du  principe  et  croire  que  l'on  pourroit  arriver  à  la 
classification  méthodique  des  mollusques  par  la  considération 
seule  de  la  coquille  ;  ce  qui  nous  paroît  une  erreur. 

La  considération  du  séjour ,  et  encore  moins  celle  de  la 
patrie ,  ne  doivent  avoir  aucune  importance  dans  la  classifica- 
tion des  mollusques,  parce  qu'elles  ne  fournissent  jamais  de  ca- 
ractères qui  soient  inscrits  sur  Fanimal  ou  sur  sa  coquille. 

Celle  de  l'espèce  de  nourriture  ne  le  doit  pas  beaucoup 
davantage,  parce  que,  quoiqu'il  soit  possible  de  concevoir 
une  certaine  corrélation  d'organes  visibles  avec  la  structure 
de  l'appareil  digestif  plus  ou  moins  modifié  pour  telle  ou  telle 
substance  alimentaire  ,  cependant  cela  n'a  jamais  lieu  :  aussi 
trouve- t-on  des  espèces  essentiellement  carnivores ,  comme 
les  testacelles,  auprès  d'espèces  herbivores,  comme  les  limaces. 

L'existence  ou  l'absence  d'un  corps  protecteur  est  d'une 
importance  évidemment  déjà  plus  grande,  puisque  c'est  un 
caractère  tout-à-fait  apparent;  cependant  il  est  aisé  de  voir 
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que  quoique  le  nombre  des  exceptions  soit  assez  peu  consi- 
dérable ,  il  est  vrai  de  dire  que  dans  le  même  genre  on  peut 
trouver  des  espèces  conchyliféres ,  et  d^autres  complètement 
nues  j  telles  sont  le»  bulles ,  par  exemple  ,  les  aplysies ,  les 
sigarets,  etc. 

La  forme  particulière  du  corps  dont  la  partie  viscérale  , 
faite  en  un  tortillon  plus  ou  moins  élevé ,  est  encore  de 
moindre  importance. 

Lesappendices,  les  lobes,  les  cirrhes,  qui  bordent  lemanteau, 
n^importent  pas  non  plus  beaucoup  à  con^dérer,  si  ce  n'est 
peut-être  dans  leé  lamellibranches  ,  chez  lesquels  la  consi- 
dération des  lobes  tubuleux,  qui  prolongent  en  arrière  le 
manteau ,  présente  des  caractères  de  valeur  réelle. 

La  distinction  complète ,  incomplète  ou  nulle  de  lai  tête 
du  reste  du  corps,  conduit  à  des  divisions  de  premier  ordre 
dans  le  type  des  malacozoaires,  mai«  e'est  un  earaçtère  qui 
n'est  pas  toujours  bien  tranché. 

Le  nombre ,  la  forme^  la  position  des  appendices  tenta- 
culaires  qui  accompagnent  la  tête  ,  ont  peut-être. quelque 
chose  de  plus  constant  encore,  et  par  conséquent  de  plua 
essentiel  à  étudier  pour  rétablissement  d'une  classification 
parmi  les  mollusques.  On  trouve  cependant  quelquefois  des 
espèces  d'anomalies  inexplicables  :  telle  est  celle  des  cary- 
chiums,  chez  lesquels  les  véritables  tentacules  disparoissenf 
peu  à  peu,  tandis  que  tous  les  animaux  de  la  même  famille 
les  ont  fort  é videos. 

La  position  des  yeux  est  aussi  digne  de  quelque  considéra- 
tion ,  mais  moins  peut-être  que  les  tentacules.  On  trouve  en 
effet  des  genres  de  la  même  famille ,  ou  même  des  espèces 
des  mêmes  genres,  qui  ont  des  yeuxsubpédonculés,  et  d'autres 
qui  les  ontsessiles. 

La  forme,  la  position  de  l'organe  principal  de  locomotion, 
c'est-à-dire  du  pied  et  des  appendices  natateurs,  donnent  lien 
a  des  considérations  d'une  valeur  encore  plus  grande  dans  la 
classification  desmalacozoaires  ;  et,  commeles  caractères  qu'on 
en  tire  sont  bien  évidemment  extérieurs,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'on  les  ait  employés  si  souvent  et  avec  beaucoup  d'a^ 
vantages. 

Uii  meilleur  caractère  peut-être,  sous  le  rapport  de  sonim- 
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poFtanee ,  mais  qui  paroît  malheureusement  plus  difficile  à 
observer,  ce  qui  sans  doute  a  empêché  de  l'employer,  est 
celui  qu'on  peut  tirer  de  l'armature  de  la  bouche ,  soit  à  son 
orifice  ,  so|t  dans  son  intérieur,  puisqu'elle  est  en  rapport 
^vec  l'espèce  de  nourriture. 

Un  autre  encore  préférable ,  parce  que  le  plus  ordinaire- 
ment il  concorde  assez  bien  avec  la  forme  de  la  coquille ,  se 
tire  de-la  position,  de  la  forme  symétrique  ou  non,  et  même 
de  la  structure  des  organes  de  la  respiration  ;  mais  pialheu- 
reusement,  quoique  ces  organes  soient  le  pluâ  souvent  à  peu 
près  extérieurs,  il  faut  une  certaine  habitude  pour  employer 
ce  caractère  avec  avantage. 

Enfin  la  partie  de  l'organisation  des  malacozoaires  qui  pa-r 
roît  ^U6qu*ici  offrir  le  caractère  d'une  plus  grande  valeur , 
est  celle  qui  constitue  l'appareil  de  la  génération,  composé 
des  deux  3exes  partagés  sur  des  individus  différens,  ou  réunis 
sur  un  seul  individu,  ou  enfin  formé  d'un  seul  sexe  femelle. 
Malheureusement  encore  ce  caractère  est  entièrement  ana- 
tomique  9  et  par  conséquent  difficilement  applicable  en  zoo* 
logie. 

Enfin  la  considération  de  la  coquille  seule  ne  doit  pas  être 
regardée  absolument  comme  de  nulle  valeur,  ou  comme  inu- 
tile, surtout  si  l'on  envisage  successivement  les  différences 
suivant  leuï  degré  d'importance  :  1.*  le  nombre  de  pièces  qui 
entrent  dans  sa  composition  unîvalve ,  subbivalve  ou  oper- 
culée ,  bivalve ,  tubi valve  et  multivalve  ;  a.®  la  position  sur  le 
corps  de  l'animal,  dorsale  comme  dans  tous  les  céphalés,  dor- 
sale et  ventrale  comme  dans  un  petit  nombre  de  céphalés  et  d'a- 
céphalés,  ou  enfin  bilatérale  comme  dans  tous  les  lamellibran- 
ches; 3.**  les  indices  de  ses  rapports  avec  l'appareil  respira* 
toire,  c'est«à-dire  l'existence  d'une  échancrure  ou  d'un  tube  à 
l'extrémité  antérieure  de  l'ouverture  dans  les  unîvalves,  ou 
d'un  bâillement  plus  ou  moins  considérable  de  l'extrémité  pos- 
térieure dans  les  bivalves;  4.^  les  indices  de  ses  rapports  avec 
lé  système  musculaire  de  Fanimal ,  ce  qui  constitue  l'impression 
musculaire ,  simple  dans  la  très-grande  partie  des  univalves  , 
mais  seulement  visible  dans  les  patelloïdes  et  les  otidés,  plus 
ou  moins  complexe  dans  les  bivalves,  et  formée,  comme  nous 
l'ayons  vu  plus  haut,  par  une,  deux,  ou  même  plusieurs  em- 
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preîntes  des  muscles  adducteurs,  une,  deux  ou  un  plus  granil 
nombre  d'empreintes  des  muscles  rétracteurs  du  pied ,  par  la 
ligule  abdominale,  indice  de  Tattache  des  bords  du  manteau, 
et  enfin  en  arrière  par  celle  des  tubes  de  la  respiration*,  5.^  la 
forme  symétrique  ou  non,  ce  qui  entraîne  la  similitude  ou 
la  dissemblance  des  pièces  dans  les  bivalves;  6»**  la  forme  de 
l'ouverture  dans  les  unîvalves,  lalnaniére  dont  chaque  bord  et 
la  columelle,  ou  son  dépôt  vitreux,  contribuent  à  la  former  ou 
.à  la  modifier;  7.®  le  système  ligamenteux  et  d'engrenage  des 
deux, pièces  d'une  coquille  bivalve,  c'est-à-dire  la  position  et 
la  forme  du  ligament  9  celles  de  la  charnière  et  des  dents  qui 
la  composent,  en  faisant  l'observation  que  chaque  véritable 
espèce  a  un  système  d'engrenage  particulies  ;  8.^  la  considé- 
ration de  l'existence  ou  de  l'absence  d'un  opercule  dans  les 
univalves,  de  sa  structure,  de  sa  forme,  etc.;  9.^  la  forme  totale 
de  la  coquille ,  la  proportion  de  la  spire  et  de  l'ouverture 
dans  les  univalves ,  la  direction  de  celle-là ,  et  dans  les  bivalves 
la  [iroportion  des  deux  côtés  de  chaque  valve ,  la  direction 
dessillons  qui  en  labourent  la  superficie,  le  système  de  colo- 
ration*, de  couverture  épidermique ,  etc. 

D'après  cet  examen  rapide  du  degré  d'importance  relative 
des  caractères  que  peuvent  offrir  les  différentes  parties  de 
l'organisation  des  mollusques ,  et  d'après  l'observation  qu'il 
est  souvent  utile  d'envisager  leurs  dépouilles  ou  corps  pro- 
tecteurs à  part;  quoique  cette  partie  soit  réellement  peu 
importante,  on  devra,  autant  que  possible,  prendre  pour 
base  de  la  classification  la  forme  générale  du  corps,  la  dis-^ 
tinction  plus  ou  moins  complète  ou  nulle  de  la  tête ,  et  l'or- 
gane qui  ensuite  modifie  le  plus  la  coquille ,  c'est-à-dire  celui 
de  la  respiration  -,  toutefois  en  faisant  observer  que  la  même 
forme  de  coquille  peut  quelquefois  ,  quoique  rarement ,  se 
représenter  dans  des  genres  assez  différens  :  telle  est ,  par 
exemple ,  la  forme  des  haliotides  qui  existe  dans  les  pulmo- 
branches,  danâ  les  chismobranches  et  dans  les  otidés;  il  en  est 
de  même  de  la  forme  patelloïde  et  turriculée ,  etc. 

Ce  sont  ces  principes  qui  nous  ont  guidés  dans  la  classification 
du  type  des  véritables  malacozoaires ,  et  des  malentozoaires  ou 
molluscarticulés,  que  nous  avons  suivie  dans  les  différens  arti* 
^les  de  ce  Dictionnaire  ;  mais ,  pour  mieux  en  faire  concevoii^ 
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rensemble ,  pour  réunir  à  la  fois  les  avantages  de  la  forme 
alphabétique  et  ceux  du  système ,  nous  allons  la  présenter 
tout  à  la  fois  sous  forme  d*un  gênera  qui  nous  paroit  manquer 
à  la  science,  et  que  nous  avions  exécuté  depuis  plus  de  sept 
ans  pour  l'Encyclopédie  d'£dinbourg,  d'après  la  prière  de  notre 
ami  M»  le  D/  Leach ,  auq^el  qous  l'avions  envoyé ,  et  qui  paroit 
l'avoir  égar^.  Depuis  ce  tçwps  nous  avons  toujours  travaillé 
k  lé  perfectionner.  Nous  avons  cherché  à  ne  rien  oublier 
des  travaux  des  malacologîstes  et  des  conchyliologistes  les  plus 
récens  ,  en  indiquant  tous  les  genres  qu'ils  ont  établis  conuoe 
de  simples  subdivisions  parmi  les  espèces  des  genres  à  peu  près 
^inissibles»  On  en  trouvera  cependant  encore  un  plus  grand 
nombre  que  ne  devroit  le  permettre  notre  principe,  qu'un 
genre  n'est  bon  que  lorsqu'il  est  établi  sur  des  différences  d'or- 
g^isatîon ,  concordantes  avec  des  différences  dans  les  mœurs , 
et  traduites  par  des  caractères  extérieurs  -,  mais  ici  il  a  fallu 
faire  fléchir  un  peu  la  règle  pour  se  rendre  plus  utile  ,  et 
s^rtout  parce  qu'on  ne  connoit  pas  encore  suffisamment  tous 
les  animaux  des  coquilles. 

Mais ,  avant  de  passer  à  l'exposition  de  ce  système  de  clas- 
sification dont  nous'  venons  de  présenter  les  principes  jusqu'à 
la  formation  des  genres  et  des  sous*genres,  voyons  un  peu  quels 
sont  ceux  qui  peuvent  servir  à  la  distinction  des  espèces , 
partie  de  la  science  la  plus  difficile  dans  tous  les  types  de  la 
série  animale,  mais  plus  encore  ici  que  dans  aucune  autre  , 
à  cause  de  l'emploi  que  l'on  a  voulu  faire  de  la  coquille  seule 
pour.ceite  distinction. 

L'espèce  dans  un  point  quelconque  de  la  série  animale  ne 
peut  être  déterminée  d'une  manière  certaine ,  que  par  des 
différences  dans  quelque  partie  de  l'appareil  de  la  généra- 
tion  9  et  surtout  dans  ses  parties  accessoires ,  quoiqu'il  puisse 
y  en  avoir  de  concordantes  ou  non  dans  d'autres  appareils. 
Les  différences  de  cette  seconde  sorte  ne  sont  jamais  aussi 
essentielles j  à  plu^  forte  raison  quand  elles  ne  se  remarquent 
que  dans  des  parties  auxquelles  le  nom  d'organes  ne  peut 
pas  même  convenir,  qui  ont  un  usage,  mais  pas  de  fonc- 
tions comme  les  coquilles.  Ce  principe  s'applique  d'une 
numière  rigoureuse  à  la  distinction  de  l'espèce  parmi  les 
malacozoaires.  Toutes  les  véritables  espèces  que  nous  avons. 
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pu  examiner  dans  un  genre  bien  naturel  et  très-nombreux , 
comme  celui  des  hélices ,  par  exemple ,  nous  ont  toujours  offert 
quelque  différence  dans  l'appareil  delà  génération,  à  plus 
forte  raison  les  individus  d'une  même  espèce ,  quand  les  sexes 
sont  séparés ,  comme  cela  se  voit  dans  tous  les  rochers  ,  les 
buccins,  etc.  :  aussi ,  dans  ce  dernier  cas,  les  différences  ne  se 
bornent  pas  à  l'animal ,  mais  s'étendent  à  la  coquille  qui  est 
toujours  plus  grosse ,  plus  renflée  dans  les  femelles  que  dans  les 
mâles.  Nous  nous  sommes  également  assurés ,  comme  Adanson  y 
le  seul  auteur  qui  ait  réellement  envisagé  la  distinction  des 
espèces  des  mollusques  d'une  manière  convenable ,  l'avoit 
depuis  long-temps  observé,  que  même  des  parties  de  rani- 
mai, comme  des  lobes,  des  appendices  du  manteau  varient 
en  plus  ou  en  moins  avec  l'âge ,  et  par  conséquent  la  coquille; 
et  que  les  différences  de  celle-ci  ne  se  bornent  pas  à  la  couleur, 
k  l'état  lisse  ou  rugueux ,  à  l'épaisseur,  à  la  grandeur,  au  dé- 
veloppement des  varices ,  cordons,  tubercules,  mais  qu'elles 
s'étendent  à  la  forme  de  l'ouverture  et  à  la  proportion  des 
parties. 

Si  le  sexe  et  l'âge  ont  une  influence  évidente  pour  déter- 
miner des  différences  sur  l'animal  mollusque ,  et  par  suite 
sur  sa  coquille,  il  t^esi  pas  moins  évident  que  des  circons- 
tances inappréciables  peuvent  agir  moins  profondément  sans 
doute:,  c'est-à-dire  peu  sur  l'animal,  mais  bien  sur  la  coa* 
leur,  sur  la  grandeur  et  sur  la  proportion  des  parties  de  ht 
coquille;  c'est  ce  dont  on  a  des  preuves  certaines  pour  àe% 
espèces  dont  on  peut  voir  à  la  fois  un  très-grand  nombre 
d'individus,  l'hélice  némorale,  la  limnée  stagnale,  la  petite 
pourpre  de  nos  côtes  {buccinum  lapillus) ,  la  néritîne  de  nos 
rivières,  la  patelle  vulgaire  ,  Thuître  comestible,  la  moule 
édule,  la  mulette  des  peintres,  plusieurs  espèces  de  bu- 
cardes  ,  la  venus  treillisée  et  plusieurs  autres  espèces  sont 
dans  ce  cas,  c'est-à-dire  qu'on  trouve  dans  la  même  localité 
des  individus  qui  diffèrent  les  uns  des  autres  par  tous  la 
caractères  de  la  coquille,  que  nous  avons  énumérés  plus 
haut. 

A  plus  forte  raison  pourrons-nous  concevoir  que  l'ensemble 
des  circonstances  jusqu'à  un  certain  point  appréciables,  qui 
constituent  les  localités,  et  qui  ont  agi  depuis  un  temps  fort 
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Loo^,  auront  pu  se  faire  sentir  d'une  manière  presque  fixe 
cur  une  succession  d'individus  de  la  même  espèce ,  et  déter- 
miner sur  les  coquilles  des  différences  dans  la  grandeur,  la 
proportion ,  les  couleurs ,  le  système  de  coloration ,  et  même 
dans  l'état  de  la  superficie ,  lisse  ou  rugueux,  surtout  lorsqu'on 
les  comparera  à  d'autres  individus  de  la  même  espèce  ,  vi- 
vant depuis  une  longue  suite  de  siècles  dans  des  localités 
différentes.  Ces  différences  ne  constituent  donc  réellement , 
à  ce  qu'il  nous  semble ,  que  de  simples  variétés  fixes  ,  d'au- 
tant plus  dissemblables  que  les  localités  seront  plus  éloignées , 
et  que  l'on  pourra,  si  l'on  veut,  décorer  du  nom  d'espèces 
locales,  mais  qui  ne  sont  pas  réelles;  et  en  effet,  quand  on 
vient  à  rassembler  ces  prétendues  espèces  d'un  grand  nombre 
dé  localités  différentes ,  on  trouve  qu'elles  passent  les  unes 
aux  autres  d'une  manière  tout-à-fait  insensible.  M.  Defrance  , 
qui  a  eu  occasion  de  faire  les  mêmes  remarques  pour  la  dis- 
tinction des  coquilles  fossiles;  s'enquiert  pour  savoir  si  une 
espèce  est  véritable,  si  celle  dont  elle  se  rapproche  le  plus  se 
trouve  à  la  fois  avec  elle  dans  la  même  localité.  Quoique  cette 
règle  ne  soit  pas  encore  très-rigoureuse  ,  cependant  elle  peut 
aider  dans  un  sujet  aussi  difficile  et  aussi  important  pour  la  géo- 
logie. L'étude  minutieuse  des  espèces  vivantes  peut  seule 
fournir  des  moyens  analogiques  pour  diminuer  la  difficulté ,  et 
par  conséquent  fournir  aux  géologues  les  moyens  de  résoudre 
les  problèmes  d'analogie  de  formations  dont  ils  s'occupent 
dans  la  structure  des  terrains  secondaires  et  tertiaires. 


MOL  17' 

Système  de  classification  du  type  des  Mqlacozoaires^ 
et  du  sous^type  des  Malentozoaires, 

I.  MALACOZOAIRES.(,mki.kcozok^\k.) 

Animaux  pairs,  symétriques,  dont  le  corps,  à  peine  distinct  de 
la  tête,  et  sans  aucune  autre  trace  d'articulations  ni  d'appendices 
locomoteurs  ou  membres,  est  recouvert  par  une  peau  molle, 
contractile  dans  tous  ses  points ,  k  laquelle  on  donne  le  nom  de 
fndntcaut  quelquefois  soutenue  et  défendue  par  une  partie  solide 
plus  ou  moins  calcaire  {coquille  ou  corps  protecteur) f  développée 
d^ns  son  intérieur  ou  presque  a  sa  surface. 

Système  nerveux  de  la  locomotion  formé  par  un  seul  ganglion 
latéral  ou  sublatéral  au  canal  intestinal. 

Canal  intestinal  à  deux  ouvertures. 

Appareil  de  la  respiration  spécialisé  et  essentiellement  aquati- 
que, rarement  aérien. 

Circulation  complète;  un  système  veineux }  un  cœur  aortique  a 
là  base  du  système  artériel  ou  centrifuge. 

Génération  ovipare ,  dioïque ,  monoïque  ou  hermaphrodite. 

Observation.  Tous  les  animaux  de  cç  type  sont  essentiellement 
aquatiques,  un  petit  nombre  seulement  sont  terrestres. 

CLASSE  PREMIÈRE. 

CÉPHALOPHORES.  cephalophqka, 

Tétp  bien  distincte  du  reste  du  coi'ps  et  pourvue  de  tous  les 
organes  des  sens  spéciaux,  et  entre  autres  d'yeux  très-grands. 

Corps  ovale,  subcylindrique  ou  conique,  nu  ou  caché  dans 
une  coquille  univalve,  constamment  inoperculée  et  polythalame. 

Bouche  antérieure  terminale  armée  d'une  paire  de  dents  cor- 
nées ,  agissant  verticalement  l'une  sur  l'autre,  et  entourée  d'appen- 
dices tentaculaires  nombreux  de  forme  un  peu  variable.  ' 

Anus  médian  et  antérieur. 

Organes  de  la  respiration  branchiaux,  pairs>  symétriques, 
constamment?  cachés. 

Sexes  séparés  sur  des  indivi,dus  difierens, 
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Observation,  Cette  classe  de  mollusques,  du  moins  d'après  ceux 
que  nous  connoissons,  renferme  les  espèces  de  ce  type  les  plus 
élevées  dans  toutes  les  parties  de  l'organisation ,  et  qui  en  effet 
jouissent  de  toute»  les  facultés  animales^  de  bien  voir ,  d'entendre  y 
de  se  mouvoir  avec  rapidité,  de  poursuivre  et  de  saisir  leur 
proie  y  etc. 

OBDKE  PREMIER,  —  CRYPTODIBRANCHES:(i) 

Cryptodibranghiata  . 

(  Genre  Sepi a  ,  Linn.  ) 

Corps  enveloppé  et  en  partie  libre  dans  un  manteau  fort  épais 
en  forme  de  sao,  largement  ouvert  k  son  bord  antérieur^  sans  au- 
cune trace  de  disque  musculaire  abdominal  ou  de  pied;  nu  et 
pouvant  contenir  ou  non  dans  sa  partie  dorsale  un  corps  protec- 
teur de  nature  et  de  forme  un  peu  variables. 

Tête  très-grosse,  pourvue  de  quatre  ou  cinq  paires.de  longs 
appendices  tentaculaires  coniques ,  attachés  par  leur  base  k  une 
sorte  de  crâne  qui  enveloppe  le  cerveau ,  et  garnis  de  suçoirs  ser- 
vant k  la  préhension. 

Bouche  tout-k-fait  antérieure,  armée  d'une  pair«  de  grosses 
dents,  cornées,  en  forme  de  bec  de  perroquet,  et  jouant  vertica- 
lement Tune  sur  l'autre. 

Anus  inférieur,  médian ,  antérieur  et  caché. 

Organes  de  la  respiration  formés  par  deux  grandes  branchies 
symétriques ,  latérales  et  cachées  également  dans  le  sac. 

Terminaison  des  organes  de  la  génération  s'ouvrant  dans  la 
même  partie. 

Une  sorte  d'entonnoir  sous  le  cou,  ouvert  en  avant,  communi- 
quant en  arrière  avec  le  sac  et  seivant  de  canal  éjaculateur  k  tous 
les  organes  qui  s'y  terminent.  * 

Famille  L  —  OCTOCÈRES.  Octocehata. 

» 
Appendices  tentaculaires  au  nombre  de  huit  ou  de  quatre  paires 
seulement,  dont  le  bord  des  ventouses  est  musculaire. 


(0  Ou  JBrttchioc^h4ile'a ,  ou  Céphalopodes, 
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Poulpe.  Octopus. 

Corps  plus  ou  moins  globuleux,  sans  expansion  natatoire  du 
manteau,  ni  corps  protecteur  dorsal. 

^.  Espèces  dont  les  tentacules  sont  fort  longs,  rëunis  h.  la  base  par  une 
membrane,  et  garnis  de  ventouses  dans  toute  leur  longueur  sur  ua 
double  rang. 

Ex.  Le  Poulpe  commun.  Octopus  Bulgarie.  Enc.  métb. ,  p.  76, 
f.  i-a. 

B,  Espèces  dont  les  tentacules  à  peu  près  conformés  comme  dans  la 
section  précédente,  ne  sont  garnis  que  d'un  seul  rang  de  ventouses. 

(G.  ÉiiEDOVE,  Lcach.) 

Exm Le  P.  musqué.  O,  méschaius.  Lamck.>  Soc.  d'bist.  n.,  pi.  st. 

C.  Espèces  dont  les  tentacules,  généralement  plus  coqrts ,  sont  libres 
à  la  base»  et  dont  la  paire  supérieure  est  bordée  vers  son  extrémité  par 
une  sorte  de  membrane.  (  G.  Ocythoé  ,  Rafin.  ) 

Ex.  Le  P.  de  l'Argonaute.  O.Argonautœ,  J.  dePb.  Juin  1^18. 
Fig.  I  (I). 

Fam.  n.  —  DÉCACÈRES.  Dbgacerata. 

Appendices  tentaculaires  au  nombre  de  dix  ou  de  cinq  paires, 
dont  quatre  k  peu  près  disposées  comme  dans  la  famille  pré- 
cédente, quoique  plus  courtes,  et  la  cinquième  bors  de  rang 
entre  la  boucbe  et  la  racine  des  troisième  et  quatrième  paires 
externes,  beaucoup  plus  longue,  pédonculée,  et  garnie  de  ven- 
touses ,  seulement  sur  une  portion  élargie  et  terminale  ;  celles-là 
armées  de  quelques  parties  cornées  sur  leur  bord. 

Corps  de  forme  variable,  mais  toujours  pourvu  de  quelques 
expansions  latérales  natatoires  et  d'une  pièce  solide  dans  le  dos. 

Calmar,  Lolîgo. 

Corps  ordinairement  alongé,  cylindrique ,  mais  quelquefois  sub- 
globuleux ,  les  nageoires  n'occupant  que  très-rarement  toute  la  lon- 
gueur de  ce  corps  ou  du  sac ,  et  le  plus  souvent  bornées  k  une  petite 

f 

(i)  Nous  n'admettons  pas  la  manière  de  voir  des  naturalistes  qui 
pensent  que  le  poulpe  qu'on  trouve  souvent  dans  la  coquille  de  TArgo- 
naute  en  seit  le  constructeur. 
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partie  de  celle  longueur.  La  pièce  solide  dorsale  de  forme  un  peil 
variable  y  mais  toujours  flexible  et  cornée.  ■ 

A,  Espèces  dont  le  corps  est  globuleiuL,  déprimé;  le  bord  supérieur 
du  sac  non  distinct;  les  nageoires  circulaires,  petites,  comme  pédoncu-^ 
lées^  distantes  et  latérales;  la  pièce  dorsale  extrêmement  grêle. 

.  (  Les  SÉPioLKS ,  G.  Sepiola,  Leach.) 

Ex,  Le  Calmar  Sépiole.  Loligo  Sepiola.  Enc.  m.,  pi.  «77,  f.  gS. 

B*  Espèces  dont  le  corps  (est  plus  alongé ,  sacciforme  ^  avec  le  bord 
dorsal  du  sac  non  distinct  ;  les  nageoires  circulaires ,  encore  plus  petites , 
pédiculées,  se  touchant  presque  à  leur  origine  sur  le  dos;  la  pièce  dor- 
sale inconnue.  (G.  Grahchia,  Leach.) 

Ex,  Le  G.  de  Granch.  Loligo  Cranchii,  J.  de  Pb.  Mai  1818. 

Fig.2. 

C,  Espèces  dont  le  corps  est  plus  alongé,  subcylindrique;  le  bord 
dorsal  du  sac  bien  séparé  et  presque  droit  ;  lès  nageoires  grandcvS , 
triangulaires,  terminales,  latérales,  et  formant  à  elles  deux  un  grand 
triangle  rectangle  dont  la  base  est  en  ayant  ;  la  pièce  dorsale  étroite  et  en 
forme  d^épée  à  trois  tranchans  ;  les  appendices  tentaculaires  assez  longs  ; 
les  appendices  brachiaux  fort  longuement  pédoncules  et  armés  de  ven- 
touses en  forme  de  griffes  alongées. 

(Les  G.  A  GRiFTss.  G.  On/choteuthis ,  Lichtenst.  ) 

Ex.  Le  G.  de  Banks.  Li  Banksii.  J.  de  Pbys.  Ibid,  Fig.  5. 

D.  Espèces  dont  lé  corps  est  à  peu  près  de  la  même  forme,  ainsi  que 
les  nageoires ,  mais  dont  la  pièce  dorsale  est  plus  plate  et  généralement 
plus  large  en  avant  qu'en  arrière,  où  elle  se  termine  par  une  petiu 
pointe  excavée;  les  appendices  tentaculaires  et  brachiaux  en  général 
plus  courts  ;  les  ventouses  garnies  quelquefois  de  dents  ou  de  crochets 
dans  une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  leur  circonférence,  mais 
jamais  de  véritables  griffes.  {Les  C.  flèches.) 

Ex,  Le  G,  Flèche.  Z.  Sagitta,  Enc.  met.,  pi.  7,  fig.  1,2. 

B.  Espèces  dont  le  corps ,  à  peu  près  de  même  forme,  a  ses  nageoires 
moins  terminales,  triangulaires,  mais  disposées  de  manière  que  les 
deux  réunies  forment  un  rhombe;  le  bord  libre  du  manteau  fort  pro- 
longé en  pointe  dans  la  ligne  médiane  supérieure,  par  la  saillie  de  la 
pièce  dorsale ,  qui  est  toujours  plus  étroite  en  avant  et  élargie  en  ar- 
rière en  forme  de  plume;  les  appendices  tentaculaires  et  brachiaux  à 
peu  près  comme  dans  la- section  D;  mais  les  ventouses  moins  souvent  à 
crochets.  (Les  C.  plumes.  G.  Pteroteuthis .  Nob.) 

Ex,  Le  G.  commun.  L,vulgaris,  Lister,  Anat.,  t.  IX,  f.  i. 

F,  Espèces  dont  le  corps  ovale ,  déprimé ,  est  pourvu  de  nageoires 
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ë£roitcs  clans  toute  la  longueur  du  corps,  comme  dans  les  sèches,  mais 
dont  la  pièce  dorsale  est  comme  dans  les  calmars  plumes,  quoique 
beaucoup  plus  large.  (Les  C.  sèches.  G.  Sepioteuihis.'Noh, ) 

Ex.  Le  C.  Sèche.  L.  sepiacea.  (i)  Nouv.  esp.  non  fig< 

SÈCHE ,  Sepia» 

Corps  ovale,  déprimé,  bordé  de  chaque  côté,  dans  toute  sa 
longueur,  par  une  nageoire  étroite,  tout-a-fait  latérale,  'et  soutenue 
dans  le  dos  par  une  pièce  calcaire,  ovale,  épaisse,  lamelleuse^ 
bombée  dans  les  deux  sens  et  terminée  postérieurement  par  une 
portion  un  peu  recourbée  avec  une  pointe  ou  sommet  médian  j les 
appendices  comme  dans  le  genre  précédent,  mais  plus  épais;  les 
ventouses  à  bords  cornés  non  dentés. 

Ex.  La  S.  ojQicinale.  4S!e/7ia  officinalis,  Ë.  m.^ ,  pi.  76,  f.  5, 6,  7. 

ORDRE  SECOND.  —  POLYTHALAMACÉS. 

Polythalâmagea. 

• 

Corps  contenu  en  plus  ou  moins  grande  partie  dans  la  première 
loge  d'une  coquille  polythalame,  ou  la  renfermant  tout  entière. 

Observation.  Ce  n'est  évidemment  que  par  une  analogie ,  sou- 
vent même  forcée,  que  l'on  range  les  animaux  qui  forment  les  co- 
quilles de  cet  ordre  dans  la  classe  des  Malacozoaires  céphalophores^ 
car  on  neconnoît,  et  encore  même  fort  incomplètement,  que  ceux 
de  la  spirule  et  du  nautile  flambé. 

Cette  observation  est  surtout  fort  juste  pour  les  deux  premières 
familles ,  les  spirulacés  et  les  nummulacés,  car  il  est  fort  probable 
que  ces  corps  sont  tout-à-fait  intérieurs  et  appartiennent  k  des 
animaux  très-différens  des  véritables  cryptodibranches. 

Nous  rangeons  les  genres  de  coquilles  qui  constituent  cet  ordre 
d'après  le  degré  de  déroulement  du  cône  spiraf,  d'abord  tel  que 
l'on  ne  peut  apercevoir  de  spire  a  l'extérieur ,  et  finissant  par  être 
tout-a-fait  droit. 


(i)  Nous  n'avons  pas  osé  faire  entrer  d'une  manière  définitive  dans  ce 
système  les  genres  LoUgopsis  et  Leachia^  établis,  l'un  par  M.  deLamarck^ 
et  l'autre  par  M.  Lesueur,  pour  des  espèces  de  cette  famille,  qui  avec 
quatre  paires  seulement  d'appendices  tentaculaires ,  auroient  des  na-- 
gcoires  à  leur  sac  comme  les  calmars ,  parce  que  cette  combinaison  nous 
paroit  douteuse,  et  surtout  parce  que  ces  espèces  ne  sont  connues  que 
sur  des  figures  et  des  observations  incomplètes. 
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Fam.  I.  —  SPHÉRULACÉS.  Spherulacea. 

Animal  entièrement  inconnu ,  contenant  probablement  dans  sa 
partie  dorsale  un  corps  calcaire  plus  ou  moins  spiroïdal. 

MiLioLB.  Miliola. 

Coquille  oyale  globuleuse ,  ou  même  quelquefois  assez  alongëe , 
^  loges  transversales  entourant  l'axe  et  se  recouvrant  alternative- 
ment les  unes  les  autres.  Ouverture  très-petite,  orbiculaire,  à 
rexlrëmitë  du  dernier  tour. 

A,  Espèces  subglobuleuses. 

Ex»  La  Miliole  trigonule.  MUiola  trigonula.  Enc.  m»,  pi.  4^9» 

B*  Espèces  déprimées  et  transverses.  (G.  Polloiîtes.  D.  M.) 

£jt.  LaM.  des  pierres,  il/. f<iJi:oru7n.  Enc.  m.,  pi. 466,  f.  3,  a  6  c. 

LIÉLONIE.  Melonia. 

Coquille  presque  microscopique,  subglobuleusc,  cellulée  ,  a 
spire  centrale ,  et  à  tours  de  spire  très-serres ,  s' enveloppant  de  ma- 
nière qu'il  n'y  a  pour  ouverture  qu'une  série  transverse  de  pores  ; 
les  cloisons  nombreuses  non  perforées* 

A»  Espèces  dont  les  pores  des  cellules  terminales  sont  visibles. 

Ex,  LaMélonie  spbérique.  Mélonia  spherica,  Enc.  m.,  pi.  459, 
f.  abedef,  (i) 

B.  Espèces  dont  l'ouverture  des  cellules  terminales  est  cacbée. 

(G.  BORÉLIE.  D.  M.  ) 

Ex,  Le  M.  spbéroïde.  M.  spheroîdea.  Enc.  m.,  pi.  4^9»  f»  gh. 

Saragenaire.  Saracenaria, 
Coquille  presque  microscopique,  ovale,  cellulée ^aVec  une  sorte 

(i)  M.  de  Lamarck  place  encore  dans  cette  famille  le  genre  des  Gj-ro- 
nites  ;  mais  ii'est  généralement  admis  aujourd'hui ,  d'après  la  remarque 
de  M.  Léman ,  que  ces  petits  globules  qu'on  trouve  dans  les  terrains 
d'eau  douce  ne  sont  que  des  moules  de  graines  de  Chara. 
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decarènesinueuscdans  son  milieu,  d'où  partent  des  Stries  obliques, 
indices  des  cloisons  intérieures,  peu  nombreuses,  qui  en  divisent 
la  cavité  6n  deux  rangs  de  loges  ;  a  ucune  tirace  d' o  u veiture  extër  i  eu  r e . 

Ex.  La  Saracenaire  d'Italie.  Saracenaria  ilallca,  Defr. ,  pi. 
du  Dict.  y  Fossiles.  ^' 

Obserp.  Ce  genre  vient  d'être  établi  par  M.  Defrance  pour  un 
petit  corps  crétacé  fossile  en  Italie,  dont  les  rapports  naturels  sont 
assez  difficiles  h  établir. 

Textulaibe.  Textularia, 

Coquille  subraicroscopique,  pyramidale,  avec  le  sommet  pointu 
et  la  base  arrondie ,  offrant  h  l'extérieur  de  cbaque  côté  une  ligne 
anguloso- sinueuse,  étendue  du  sommet  à  la  base,  vers  laquelle 
tombent  un  peu  obliquement  des  sillons,  indices  des  cloisons  qui 
partagent  la. cavité  en  loges  assez  nombreuses  empilées  sur  deux 
rangs,  les  unes  au-dessus  des  autres;  aucune  trace  d'ouverture 
extérieure. 

Ex.  La  Textulaire  Sagiltule.  Textularia  Sagiltula.  Defr.,  pi. 
du  Dict. ,  Fossiles. 

Observ.  Ce  genre ,  fort  voisin  du  précédent,  ne  renferme  encore 
qu'une  seule  espèce,  égalei^ient  fossile  en  Italie. 

Fam.  il  —  PLANULACÉS.  Planulacea. 

Animal  entièrement  inconnu,  même  par  analogie. 

Coquille  très-déprimée,  non  spirale,  cloisonnée,  celluleuse, 
ayant  les  cloisons  visibles  k  l'extérieur  par  des  sillons  qui  aug- 
mentent de  longueur  du  sommet  a  la  base  ;  des  cellulositcs  mar- 
ginales. 

RÉNULINE.  RenuHna. 

Coquille  très-aplatie,  semi-discoïde,  operculi forme,  équilaté- 
raie,  sillonnée  des  deux  côtés  par  une  série  de  cannelures  concen- 
triques sur  le  même  plan  ,  augmentant  delà  première,  qui  entoure 
un  sommet  mamelonné,  k  la  dernière ,  formant  le  bord  libre ,  percé 
d'autant  de  pores  qu'il  y  a  de  cannelures. 

3q.  12 
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A,  Espèces  dont  lehord  terminât  est  arrondi  ;  celui  du  spramet  plus 
ou  moins  excayé. 

Ex,  LaKénuIine  operculaire.  /knii/i/ia  opercularia.  Lamck. , 
Enc.  met. ,  pi.  465 ,  f.  8. 

B,  Espèces  dont  le  bord  terminal  est  plus  ou  moins  anguleu^L ,  .et  le 
sommet  non  enfoncé  et  saillant.  (  G.  Frondiculairb  ,  Defrance.  ) 

Ex.  La  B.  aplatie.  R,  complantUa.  Defr. ,  Dict.  des  Se.  nat. , 
pi. ,  Fossiles. 

Observât.  Ce  genre  ne  contient  encore  que  trois  espèces,  toutes 
les  trois  fossiles,  l'une  de  la  première  section,  et  les  deux  autres 
de  la  seconde.  Je  les  ai  examinées  dans  la  collection  de  M.  De- 
france. 

PÉNEfiOFliE.  Peneroplis. 

Coquille  très-aplatie,  un  peu  courbée  dans  sa  longueur,  ou 
même  subspirée  au  sommet,  sillonnée  transversalement  des  deux 
côtés  par  des  stries,  indices  des  cloisons,  augmentant  rapidement 
de  la  première  à  la  dernière,  qui  est  marginale  et  percée  d'une 
j*angée  longitudinale  de  trous  ou  de  pores. 

A.  Espèces  triangulaires,  presque  droites,  ou  à  peine  courbées  dans 
leur  longueur.  (  G.  PLAKni.AiBK ,  Defrance.  ) 

Ex,  XàAVénéroi^XeOreiWe.  Peneroplis  Auris.  J)eîr,y  Dict.  des 
Se.  nat. ,  pL,  Fos$. 

B.  Espèces  spirées  au  sommet. 

Ex.  La  P.  dilatée.  ^P.  dUaiala.  D.  M. ,  Von  Ficht.,  1. 16,  f.  df /. 

ObserQ.  Ce  genre  ne  renferme  que  trois  espèces;  nous  avons  vu 
celle  de  la  première  section  dans  la  collection  de  M.  Defrance  y 
elle  est  fossile.  Les  deux  de  la  seconde,  figurées  par  Von  Ficbtel, 
ont  été  rapportées  par  M.  de  Lamarck  a  son  genre  Cristeliaire. 

Fam.  III.  —  NUMMULACÉS.  Nummulacea. 

Animal  entièrement  inconnu,  contenant  probablement  dans  sa 
partie  dorsale  et  verticalement  placée,  une  coquille  ou  corps  cré- 
tacé diiii^oïde  ou  lenticulaire,  ne  laissant  voir  a  Pextérieur  aucune 
trace  des  tours  de  la  spire  entièrement  intérieure  et  partagée  en 
un  grand  nombre  de  petites  loges  ou  cellules  séparé^es  par  des 
cloisons  sans  siphon. 
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MuMHtjLiTE.  NummuUtet. 

\ 
I 

Coquille  lenticulaire,  bombée  sur  les  deux  faces,  amincie  sur 
les  bords,  et  n'offrant  k  Textérieur  aucune  trace  de  spire^  ni  même 
d'ouverture. 

Ai  Espèces  lisses. 

*■         ■  .  •  •  '    ■ 

Ex,  La  Nummulite  lisse.  Nummuliles  foftfigaia..  Ann.  du  M.  v* 
5,n.»  I,  f.o  8. 

£,  Espèces  tuberculées.  (G.  Licophre.  D.  M.) 

Ex,  La  Nt  Lentille.  N.  Lenliculus.  Ficht. ,  tab.  17,  fig.  a  b, 

Obsenf,  M.  Defrance  fait  de  l'espèce  de  la  seconde  section  un 
genre  de  polypiers. 

ïlÉLICITE.  HtUcitts, 

Coquille  discoïde ,  tranchante  sur  ïes  bords ,  convexe  sur  les 
deux  faces ,  du  centre  desquelles  partent  a  l'extërieur  des  stries 
rayonnantes  jusqu'à  la  circonférence ,  sans  trace  de  spire  extérieure 
ni  d'ouverture. 

A,  Espèces  seulement  striées.  (G.  Rotalitb.  D.  M.) 

Ex,  L'Hélicite  rayonnée.  Htlicitts  nidiatu^,  Ficbt. ,  tab*  7, 
f-  9-  *  . 

£,  Espèces  striées  et  tuberculeuses.  (G.  Eoéôitb.  D.  M.  ) 

Ex,  L'H.  perforée.  H,  perforatus,  Ficbt.,  tab.  7,  fig,  h, 

Observ,  M.  de  Lamarck  paroît  regarder  les  coi;ps  crétacés  de.  co 
genre  comme  dès  espèces  de  nummulites.  Ses  rotalites  paroissent 
différer  notablement  du  genre  que  Denys  de  Montfort  a  nommé 
de  même. 

SiDÉROLiTE.  SideroUtes, 

Coquille  discoïde  subrégulière,  bombée  et  finement  tuberculeuse 
sur  les  deux  faces  ;  amincie  et  lobjée  irrégulièrement  sur  les  deux 
bords,  n'offrant  à  l'extérieur  aucune  trace  de  spire,  et  rarement 
une  ouverture  sublatérale  et  assez  irrégulière. 

A.  Espèces  lobées  à  leur  circonférence  d*une  manière  irrégulière. 

(  G.  TiKOPORB,  D.  M.  ) 

Ex,  La  Sidérblite  de  Spengler.  SiderolUes  Spengleri,  Ficbt. , 
tab.  i5,  fig.  I  k, 

12. 
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B, £sp.  lobëes d*une mai]ièi*e presque  r(^gulière.  (G.  SidéroIite.  D.  M.) 

£â9.  La  S.  calcitrapoïde.  i^.  caicitràpoide^ ,  £.m. ,  pi.  47b,  f.  4  j 
a  k. 

Orbiculine.  OrhicuUna* 

Coquille  discoïde  ou  subdiscoïde  ;  lenticulaire,  a  sommet  excen- 
trique^  tranchante  sur  les  bords  ;  la  spire  un  peu  visible;  le  dernier 
tour  enveloppant  et  cachant  tous  les  autres;  son  bord ,  libre  ou  ter- 
minal ,  percé  d'un  grand  nombre  de  pores. 

A,  Espèces  à  sommet  mamelonné.  (G.  Ilote.  D.  M.  ) 

£!»;. L'Orbiculine  numismale.  Orbiculina numismalis.  Enc.  m,, 
pi.  468,  £,  if  abc  d. 

£.  Espèces  à  sommet  non  mamelonné  et  non  ombiliquées. 

(G.  Hélénide.  d.  m.) 

Ex.  UO.  uncinée.  O.  adunca.  Enc.  m. ,  pL  td,  yî.i^abc. 

C,  Espèces  à  sommet  ombiiiqué:  (  G.  Archidis.  D.  M.  ) 

Ex,  l'O*  anguleuse.  O,  angulata»  Enc.  m.,  pi.  468,  f.  5,  ab  c. 

Placentule.  Placeniula. 

Coquille  discoïde ,  sublenticulaire ,  égaleinent  convexe  sur  les 
deux  côtés,  k  cloisons  visibles  à  la  surface,  et  rayonnante  du  centre 
à  la  circonférence;  ayant  une  ouverture  visible,  linéaire^  rayon- 
nante sur  l'un  seulement* ou  sur  les  deux  côtés. 

jit  Espèces  dont  rouverture  n'existe  que  sur  un  àes  côtés  et  dont  le 
sommet  est  central.  (  G.  Épokide.  D.  M.  ) 

JEr:r.  La  Placentule  pulvinée.  Placentula puhinata,  Enc.  m., 
pi.  466>  L^^abcà. 

B.  Espèces  dont  Tenroulement  spiral  est  apparent,  et  rouverture  sur 
les  deux  côtés.  (G.  Florilie.  D.  M.  ) 

Ex.  La  P.  rayonnante.  P.  euterUans,  Ë.  m.,  pi.  4o5,  f.  10,  a6  c. 

ObserQ.  M.  de  Lamarck  a  aussi  nommé  ce  genre  Puhinule  dans 
les  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

VoHTiciàLB,  Forlkialis, 

Coquille  discoïde,  lenticulaire,  ou  renflée,  qt  plus  ou  moins 
mamelonnée  sur  chaque  centre;  la  circonférence  carénée;  spiie 
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non  visible,  le  dernier  tour  enveloppant  tous  les  autres,  mais  dé- 
bordant un  peu  Favant-dernier  de  manière  a  former  une  ouverture 
i'ort  étroite;  cloisons  nombreuses,  cellulées. 

A,  Espèces  à  centres  très-mamelonnés  ;  Fou  vertu  re  linéaire. 

(G.  Cellulib.  D.  m.  ) 

Ex.  La  Vorticiale  craticulée.  Vorticialis  craiicufata.  Ëac.  m, 
pi.  470»  f«  i^ab  e, 

B,  Espèces  à  centres  très-mamelonnés;  rbiiverture  linéaire  percée 
d*un  grand  nombre  de  pores.  (G.  Thémeoks.  D.  M.  ) 

Ex.  La  V.  crépue.  F*  crispa.  Ficbt. ,  tab.  4»  ùg.  D  E  F, 

C,  Espèces  à  centres  moins  mamelonnés  \  la  carène  deuticulée  ;  Toa* 
Ycrture  on  peu  plus  grande.  (G.  Sporulie.  D.  M.) 

Ex.  La  y.  marginée.  V.  niarginala,  Enc.  in.,p].  470,  f.  3,  ab, 

D,  Espèces  à  centres  subombiiiqués  ;  Touverture  encore  plus  grande. 

(  G.  Akdromèoe.  d.  m.  ) 

Ex,  La  Y.  strigUée.  F,  strigilata.  Enc.  m.,  pi.  470,  ï*  i^ab. 
Fam.  IV.  —  NAUTILACÉS.  Nautilacea. 

Animal  incomplètement  connu  diaprés  celui  du  nautile. 

Coquille  plus  ou  moins  discoïde ,  comprimée ,  enroulée  verticn- 
lement  et  bien  symétriquement  dans  le  niéme  plan  ;  le  dernier 
tour  beaucoup  plus  grand  que  les  autres ,  qu'il  cacbe  entièrement, 
et  dépassant  Favant-dernier  de  manière  k  pouvoir  former  constam- 
ment une  ouverture  grande,  ovale  ,  toujours  modifiée  cependant 
par  le  retout*  de  la  spire. 

Les  cloisons  unies  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  percées 
d'an  ou  plusieurs  trous. 

Lenticuline.  LeniicuHna. 

Coquille  lenticulaire  subdiscoi'de ,  comprimée  ;  le  centre  lisse 
ou  le  plus  souvent  mamelonné  3  les  cloisons  peu  nombreuses ,  vi* 
sibles  a  l'extérieur  et  rayonnantes  du  centre  a  la  circonférence. 

A.  Espèces  à  dos  non  caréné ,  sans  mamelon  n^  ombUic. 

Ex,  La  Lentfculine  rotulée.  LenticuUna  rotulala,  Ann.  du 
Mus.  v.  S ,  \ih  6'2  f  (,  II. 
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£.  Espèces  à  dos  non  earënë  ;  les  centres  mamelonnés  ;  les  cloisons 
simples  ayec  un  siphota  étoile  &  la  dernière.      (G.  Patrocle.  D.  M.  ) 

Ex*  La  L.  dissidente.  L,  querelana.  Ficbt.,  t.  12  ,  f.  ^  A. 

C.  Espèces  à  dos  non  caréné  \  les  cloisons  simples ,  la  dernière  ou- 
verte en  croissant  contre  le  retour  de  la  spire.  (G.  Nokione.  D.  M.  ) 

Ex,  La  L.  soufflée.  L,  incrassaia,  Ficht. ,  tab.  4»  fig*  abc, 

D.  Espèces  à  dos  non  caréné;  la  dernière  cloison  entière  et  ovale. 

(G,  Macrodits.  D.  M.  ) 

Ex,  La  L.  cucullée.  L,  cucullaius,  D.  M. ,  1. 1 ,  pag.  258. 

E,  Espèces  à  dos  caréné  armé  ;  les  centres  mamelonnés  ;  les  cloisqns 
simples  ;  la  dernière  triangulaire ,  percée  à  Fangle  dorsal  d*une  ouyer* 
ture  pyflforme.  (  G.  Robule.  D.  M.  ) 

Ex,  La  L.  tranch^nte.Z.  cultrata,^.  Galcar.  Ficht. ,  1. 1 3,  f.  efg, 

F,  Espèces  a  dos  caréné  j  la  dernière  cloison  ovale,  alongée,  percée 
par  une  fente  dans  toute  sa  longueur.  (G.  Lampadie.  D.  M.  ) 

Ex,  La  L.  Trithème,  X.  Trùhemus,  N.  C. Ficht.,  t.  iî,f.  dej". 

C,  Espèces  à  dos  caréné  armé  ;  la  dernière  cloison  percée  d'un  trou 
subdorsal.  (G.  Pharame.  D.  M.  ) 

Ex,  La  L.  perlée.  £.  marganiacea,  N.  G.  Ficht.,  t.  11,  f.  ik. 

H.  Espèces  à  dos  caréné  ;  les  centres  ombiliqués  ;  la  dernière  cloison 
enfoncée  et  percée  par  un  siphon.  (G.  Aktékore.  D.  M. ) 

Ex.  La  L.  diaphane.  L,  diaphanea,D,  M.,  t.  i,  p.  70. 

/.  Espèces  à  dos  caréné  ;  les  centres  mamelonnés  ;  la  dernière  cloi- 
son enfoncée ,  percée  par  un  siphon.  (  G.  Clisiphoste.  D.  M.) 

Ex,  La  L.  Molette.  L,  Calcar,  Buff.  Sonnini,  pi.  47?  f«  4* 

K.  Espèces  carénées;  les  centres  mamelonnés;  la  dernière  cloison 
percée  en  avant  par  une  rimule  étoilée.  (G.  Rhikocure.  D.  M,  ) 

Ex,  La  L.  Araignée.  L.  araneosa,  D.  M.,  t.  i,  p.  254* 

Z.  Espèces  carénées ,  armées  ;  la  dernière  cloison  triangulaire  et 
percée  par  une  rimule  étoiléè.'  (G,  HéRioKE.  D.  M.  ) 

Ex,  La  L.  rostrée.  L,  rostrata,  Ficht.,  i,  11^  î,  ab  c, 

M.  Espèces  carénées,  armées;  la  dernière  cloison  presque  marginale 
et  percée  de  trois  trous  qp  avant  d'une  rimule  au  centre. 

(G.  Sphikcterule.  D.  M.) 

Ex,  La  L.  membrëe.  L,  càsicUa;  Ficht.,  t.  5,  f .  g  A  <. 
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PoLTSTOiMELLE.  Pofystomella. 

Coquille  discoïde ,  subcarënée,  mais  non  année;  les  centres  or- 
dinairement ombiliquës  ou  subombiliquiés,  le^  cloisons  simples, 
assez  nombreuses,  formant  a  l'extérieur  dies  stries  rayonnantes  du 
centre  à  la  circonfé^ence;  la' dernière  plus  ou  moins  enfoncée  et 
percée  d'un  nombre  variable  de  trous  ou  de  crénelures. 

^.  Espèces  qui  ont  la  dernière  cloison  marginale  et  percée  de  six 
trous  dans  la  ligne  médiane.  (G.  Geopoite.  D.  M.  ) 

JSSr.'La  Polystomelle  planùlée.  Polysïomtïlaplâmdata,  Ficbt. , 
t.  10,  f.  efg. 

£,.  Espèces  dont  la  dernière  cloison  est  percée  de  trois  paires  de 
trous  latéraux ,  renfermant  entre  eux  trois  stigmates  en  triangle  etiien-* 
tclée  en  scie  contre  le  retour  de  la  spire.  (<?.  Pélore.  D.  M.  ) 

Ex.  La  P.  (ambiguë.  P.  ambigua.  Ficbt. ,  t.  9,  f.  d  ej\ 

C.  Espèces  dont  les  cloisons  sont  percées  par  un  seul  trou  presque 
dorsal'.  (  G.  Elphide.  D.  M.  ) 

£!r.  La  P.  souf&ée.  Plrnàicëttus. Ficbt. 9 1.  lo,  f .  A ik» 

m 

D.  Espèces  très-aplaties ,  trancbantes  à  la  circonféreçce  ;  Touvertute 
bordée  par  une  lame  étroite;  un  seul  siphon  dorsal.  (G.  PhokèmewD.  M.) 

Ex.  La  P.  trancbante.  P.  Vortex,  Ficbt, ,  vol.  11  >  f.  di, 

E.  Espèces  dont  la  dernière  cloison  est  pleine  et  seulement  ci:énelée 
vers  le  retour  de  la  spire.  (  G.  Chrïsole.  D.  M.  ) 

^;i;.  La  P.  perlée.  P.  tnargaritacea,  Ficbt.,  pi* ,199  f*  g^J» 

F.  Espèces  ombiliquées  dont  la  dernière  cloison  est  percée  d'une 
fente  semilunaire  contre  le  retour  de  la  spire.     (G.  Mélos ie.  D.  M.  } 

Ex,  Le  P.  étrusque.  P.  elrusca.  Ficbt. ,  pi.  a ,  f.  «  6  c. 

1 

Nautile.  Nautilus, 

Animal  ayant  le  corps  arrondi  et  terminé  en  arrière  par  un  filet 
tendineux  ou  musculaire  qui  s'attacbe  dans  le  sipbon  dont,  les 
cloisons  de  la  coquille  sont  percées  j  le  manteau  ouvert  oblique- 
ment et  se  prolongeant  en  une  sorte  de  capuchon  au-dessus  de  la 
tête  pourvue  d'appendices  tentaculaires  comme  digités  et  entourant 
Fouverture  de  la  bouche. 

Coquille  discoïde  assez  peu  comprimée,' k  dos  arrondi  ou  sud- 
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cardnë,  ombiliquëe  ou  non,  mais  jamais  mamelonnée j  les  cloisons 
simples,  non  visibles  a  rexténeur;  la  dernière  profondément  en- 
foncée et  percée  d'un  ou  deux  siphons. 

jit.  Espèces  non  ombiiiquées  ;  le  dos  arrondi  ;  Touyerture  ronde  ;  un 
seul  siphon  subcentral. 

Ex.  Lel^auUle  flambé.  NautilusPompilius.  Ënc.  met.,  pi.  ^']i, 
f.  5,  a  &. 

JB,  Espèces  non  ombiiiquées ,  à  dos  caréné  et  Touverture  anguleuse. 

(G.  AhGULiTaE.  D.  M.  ) 

Ex.  Le  N.  triangulaire.  N,  trianguletris.  D.  M.,  t.  i,  p.  6. 

C.  Espèces  ombiiiquées,  à  dos  arrondi  j  un  seul  siphon. 

(G.  OcÉAMs.  D.  M.  ) 

Ex.  Le  N.  ombiliqué.\A^.  umbilicatus.  Favan. ,  pi.  7,  lit.  D  /. 

D.  Espèces  ombiiiquées,  à  dos  arrondi ,  à  deux  siphons. 

(G.  BisiPHiTK.  D.  M.) 

Ex,  Le  I^.  a  deux  siphons.  N.  bisiphites,  D.  M.  t.  i,  p.  54. 

•  t 

t 

Orbulite.  Orbtdùes, 

m 

Coquille  absolument  de  m()me  forme  que  celle  des  nautiles  om- 
biliqués,  mais  ayant  deis  cloisons  sinu^ises  et  percées  d^un  seul 
siphon. 

^.  Espèces  non  ombiiiquées ,  à  cloisons  peu  sinueuses. 

(G.  Aga»ide.  d.  m.  ) 

Ex,  L'Orbulite  encapuchonné.   OrbuliUs  cucuUala.  D.  M.  , 
t.  i,p.3i. 

B.  Espèces  ombiiiquées  à  cloisons  beaucoup  plus  tournientées  ;  le 
siphon  marginal.  (  G.  Pëlaguse.  D.  M.  ) 

Ex,  L'O.  épaisse.  O,  crassa,  D.  M. ,  t.  i,  p.  62. 

Fam.  V.  —  AMMONACÉS,  Amrionacea. 

Animal  complètement  inconnu. 

Coquille  a  parois  extrêmement  minces,  cloisonnée,  discoïde, 
et  plus  ordinairement  comprimée,  non  carénée,  à  spire  enroulée 
complètement  du  sommet  a  la  base  dans,  une  direction  verticale  et 
d'arrière  en  avant,  de  manière  que  tous  les  tours  sont  visibles  i  le 
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dernier  beaucoup  plus  graad  que  tous  les  autres»  inaii^  ne  modi- 
fiant que  fort  peu  l'ouverture;  un  ou  plusieurs  sipbous. 

Ammonite.  Ammonites, 

Coquille  discoïde  plus  ou  moins  comprimée  ;  les  tours  de  spire 
plus  ou  moini  évidens  ;  l'ouverture  à  bords  un  peu  <5vasés  \  les 
cloisons  constamment  sinueuses. 

Kx,  L^Ammonite  tuberculée.  Ammonites  tuberculata. 

Observations.  Les  espèces  de  ce  genre  ne  sont  encore  connues 
qu'a  Tëtat  fossile ,  et  même  presque  toujours  a  l'état  de  moule. 
D'où  il  résulte  qu'elles  ne  sont  représentées  que  par  des  assem- 
blages de  noyaux  moulés  dans  les  concamérations  qui  ne  donnent 
aucun  des  caraclëres  extérieurs. 

La  disposition  de  c^  espèces ,  qui  sont  très-nombreuses,  est  donc 
extrêmement  difficile  ;  elle  ne  peut  porter  ou  que  sur  la  gradation 
de  complication  de  là  sinuosité  des  cloisons ,  ou  mieux  encore  sur 
la  progression  croissante  de  l'apparence  des  tours  de  spire  qui 
commencent  par  n'être  aperçus  que  dans  une  sorte  de  grand  ombi- 
lic ,  pour  se  montrer  de  plus  en  plus ,  au  point  qu'ils  finissent  par 
paroître  passer  aux  spirules ,  dans  lescfuelles  ils  ne  se  toucbent 
plus 9  ou  enfin  sur  l'existence  et  la  forme  de  la  carène  simple, 
double,  quadruple,  tuberculeuse  ou  non. 

Nous  avons  fait  ici  un  renversement  dans  les  dénominations 
imaginées  par  Denjrs  de  Mqntfort  pour  distinguer  les  ammonacés  a 
cloisons  sinueuses  et  ceux  k  cloisons  simples  ',  en  effet  il  a  employé 
celle  de  simplegade  pour  les  premiers ,  et  celle  d'ara monie  pour 
les  seconds  ;  mais  comme  le  nom  d'ammonite  est  généralement 
employé  pour  les  cornes  d'Ammon ,  nous  avons  cru  ne  pas  devoir 
suivre  rigoureusement  ce  concbyliologiste. 

8iMPL£GAl)E.  Simplegas,  < 

Coquille  discoïde ,  comme  dans  les  véritables  ammonites ,  mais 
dont  les  cloisons  sont  simples  et  non  sinueuses. 

A.  Espèces  renflées  vers  Touvérture ,  qui  est  très-grande,  et  à  dos 
arrondi.  (G.  Ammomé.  D.  M.  ) 

Ex.  Le  Simplegade  flambé.  Sirrtphgcts  virgatus.  D.. M.,  t.  i,. 
p/75.' 
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B»  Espèces  trèS'^piaties ;  letlos  arrondi-;  Touyerture  petite. 

(G.  Plakulitê.D.  M.) 

Ex,  Le  S.  gaufiré.  S»  u/idulosus.  D.  M. ,  t.  i^  p. 

C.  Espèces  très-aplaties  ;  le  dos  arrondi  ;  mais  de  forme  générale 
oyale.  (G. Ellipsolite.  D.  M.  ) 

Ex*  Le  S.  cordonnë.  <$*fu¥taius^  D.  M.,  t.  i ,  jf^  86. 

i>.  Espèces  très-aplaties,  à  dos  caréné;  Touvertùre  anguleuse. 

(  G.  Amaltb.  d.  m.  ) 

Ex»  Le  S.  perlé.  S.  nuu^aritaceus.  D.  M.,  t.  i,  p.  90. 

DiscèRBiTE.  Discorbiiês. 

Coquille  discoïde ,  en  spirale  ^  dont  tous  les  tours  sont  yisibles, 
contigus ,  peu  serrés  ,  au  poin^  que  l'ouTerture  est  k  peine  mo^ 
difiée  ;  les  cloisons  assez  nombreuses ,  visibles  k  i'extïériear ,  et  les 
loges  renflées. 

Ex,  La  Dlscorbitc  Tësiculaire.  Discorbiiês  t^esicuFaris,  E.  m.» 
pi.  466,  f.  7,a6c. 

Fam.  VL—  TURRICULACÉS,  Turrigulagea. 

Animal  complètement  inconnu. 

Coquille  mince,  cloisonnée,  laissant  un  moule  composé  d'un 
grand  nombre  dWticulations,  s^enroulant  en  spire  turriculée, 
dont  tous  les  tours  sont  bien  yisiblesj  l'ouverture  arrondie ,  non 
modifiée;  \iu  siphon  subcentral. 

TuRRiLiTE.  TurrUites. 

Coquille  turriculée,  k  sommet  pointu;  Fouverture  arrondie;  les 
articulations  réunies  entre  elles  par  des  surfaces  sinueuses. 

£!r.  La  Turrilite  costulée.  Turrilites  costufaia,  D.  M.,  t.  i, 
p.  X18. 

Fam.  VIL  r-  TURBINACÉS-  Turbinacea. 

Animal  inconnu. 

Coquille  plus  ou  moins  turbinée,  non  symétrique,  ou  enroulée 
de  manière  a  ce  qu'un  côté  forme  une  base  aplatie ,  et  que  Faulie 
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est  plus  ou  moins  relevé  an  sommet;  ouverture  non  symétrique; 
les  clo  isons  simples  et  entières. 

RoTALlTE.  Botalites. 

Coquille  orbiculaire ,  conoïde  ou  turbinëe  d'un  côte ,  aplatie , 
rayonnée  en  dessous  par  Fapparence  des  cloison^  de  l'autre  ^  l'ou- 
verture marginale  trigone  et  renversée. 

A.  Espèces  dont  le  sommet  est  petit  et  simple- 

Ex,  LaRotalite  trocbidiforme.  RoialUes  trochidîformis.lL.  m., 
pi. 466,  ï.ah, 

B.  Espèces  dont  le  sommet  est  gros  et  mamelonné  j  Touverture  lan^ 
céolée.  (  G.  Storills.  D.  M.  ) 

Ex,  La  R.  Storille.  R.  Storillus,  D.  M. ,  t.  i,  pag.  i3i. 

C.  Espèces  enroulées  en  forme  de  turban ,  à  bor^s  arrondis  ;  les  cloisons 
très^biiques.  (G.  Cidarolle.  D.  M.) 

Ex*  LaR.^CidaroUe.  R^  CidaroUus,  Sold.^  Pplytb.,  t.  36,  v..i.6é|. 

D*  Espèces  dont  les  tours  de  spire ,  et  par  conséquent  la  base  ,  sont 
carénés ,  et  Tçuverti^re  triangulaire ,  régulièrement  modifiée  par  le  re«« 
tour  de  la  spire.  ( G.  Cortalb.  Di  M.) 

Ejjf.  La  R«.  Gprtale.  R,  Corlalus,  S<4da;a.y  t.-8$,.var.  162,  x^ 

CiBICIDE.  Cibicide^. 

Coquille  trocboïde  ,'très-aplatie,  et  ombiliquée  avec  les  cloisons 
visibles  et  rayonnantes  du  centré  k  la  circonférence;  d*un  côte 
conique,  mais  non  spirée  de  Tautre*,  l'ouverture  linéaire  de  toute 
la  bauteur  de  ce  côté. 

Ex»  Le  Cibicide  §hcé.Ciff£çidefirefiiig^ns,,Sold,i  Test,,  pi.  4^, 
f.  170. 

Fam.  Vni.  —  CRISTACÉS.  Cristacea. 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille  ordinairement  fort  aplatie,  symétrique,  si  ce  n'est 
peut-être  au  sommet,  qui  est  excentrique  et  spire  j  le  dernier  tour 
presque  droit,  beaucoup  plus  grand  que  les  autres,  qui  sont  très- 
peu  nombreux;  l'ouverture  variable ,  mais  non  modifiée;  les  clpi- 
$ons  toujours  visibles  à  l'extérieur. 
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LiNTHURiE.  Idnthuris,  , 

Coquille  assez  comprimëe,  a  dos  caréné,  et  dont  le  bord  ter- 
minal présente  une  ouverture  fort  étroite,  fort  longue >  avec  une 
ri  mule  étoilée  à  sa  partie  antérieure. 

Ex,  Le  Lînthurie  Casque.  Linihuris  Cassis.  Enc.  m. ,  pi.  4^7  y 
f .  3 ,  ab  cd, 

Oréade.  Oreas, 

Coquille  peu  comprimée,  semi-disco!de ,  subcarénée;  l'ouver- 
ture grande,  ovale,  fermée  par  la  dernière  cloison  marginale 9 
bombée  et  sans  siphon  ni  rimule.  ^ 

Ex,  L'Oréade  auriculaire.  Oreas  auricu1aris,Yt,  m.,  pi.  467  -, 
f.  7,  a  ô  à, 

Crepiduline.  CrepiduHna» 

Coquille  ovale,  alongée^  a  sommet  spire  fort  petit;  le  dernier 
tour  très-grand,  ovale,  presque  droit  dans  toute  son  étendue; 
l'ouverture  très^ample,  ovale,  fermée  par  un  diaphragme  de 
même  forme. 

A,  Espèces  dont  la  cloison  terminale  est  percée  en  avant  par  un  si- 
phon étoile.  (G.  ASTACOLE.  D.  M.) 

Ex,  La  Crepiduline  Âstacole.  Crepîdutina  Astacolus,  Ficht. , 

B,  Espèces  dont  la. cloison  terminale  est  fendue  dans  son  milieu, 
et  dont  le  dos  n*est  pas  caréné.  (  G.  Cakcbids.  D.  M.  ) 

Ex,  La  C.  Âuricule.  C,  Auricula,  Ficht.  ^  pi.  2,  fig.  def, 

C,  Espèces  dont  la  cloison  terminale  est  entière  et  le  dos  caréné. 

(G.  PÉRIPLE.  D.  M.  ) 

Ex,  La  C.  alongée.  C  elongaia.  Soldan.,  Test.,  var.  190,  66  4. 

Observât.  Les  trois  dernières  divisions  génériques,  qui  mepa- 
roissent  susceptibles  d'être  adoptées,  sont  réunies  dans  un  seul 
genre  (crùttellaire  )  par  M.  de  Liamarck. 

Fam.  IX.  —  LITUACÉS.  Lituacea. 
Animal  a  peu  près  inconnu  ;  si  ce  n  est  dans  la  spirule. 
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Coquille  polythala  me  OU  cloisonnée,  symétrique,  enroulëe  dans 
une  plus  ou  moins  grande  partie  de  son  étendue,  mais  constam- 
ment droite  vers  sa  partie  terminale,  de  manière  que  l'ouverture 
n'est  jamais  modifiée  par  Tavant-dernier  tour.  Les  cloisons  sim- 
ples ou  sinueuses,  percées  par  un  siphon. 

*  A  cloisons  sinueuses. 

ÂMMONOCERATITE.  Ammonoceratita» 

Coquille  conique,  arquée,  formant  k  peine  un  demi-tour;  les 
cloisons  sinueuses  j  un  seul  siphon  marginal  ne  perçant  pas  les 
cloisons. 

Ex,  L*Âmmonocératite  glossoïde.  Ammonoceratita  §1ossoicUa. 
(  non  figuré.  ) 

Hamite.  Hamites, 

Coquille  fort  alongée,  longuement  conique,  à  coupe  circulaire, 
droite  ou  recourbée  dans  une  partie  variable  de  sa  longueur;  le 
bord  des  cloisons  sinueiCc;  siphon  marginal. 

A.  Espèce^  dont  le  bord  des  cloisons  n'est  pas  sinueux. 

Ex,  L'Hamîte  comprimée.  HamiUa  adpressus,  Sow.>  Min», 
Conch.,  pl.6i. 

B.  Espèces  dont  le  bord  des  cloisons  est  sinueux. 

Ex,  Lit.  cylindrique.  H,  cylindricus,  Def.,  pL  du  Dict.,  Foss. 

Observ,  C'est  un  genre  qui  n  est  connu  que  par  des  moules  in- 
complets, que  Ton  rencontre  assez  fréquemment  dans  les  coiu^hos 
anciennes  a  bélemnites  et  h  ammonocératites.  M.  Sotverby  en 
figure  une  douzaine  d'espèces.  ' 

**  A  cloisons  ^simples, 
Spirvle.  Spirula, 

Animal  ayant  le  corps  alongé ,  cylindrique,  terminé  en  arrière 
par  deux  lobes  latéraux  qui  cachent  en  partie  la  coquille  ;  tête 
pourvue  de  cinq  paires  d'appendices  tentacnlaires ,  dont  deux  plus 
longs ,  à  peu  près  comme  dans  les  sépiacés  (i). 

(i)  D*après  une  lettre  écrite  dernièrement  par  M.  de  Frémin\ille  k 
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Coquille  bien  symétrique ,  longitudin&Iement  ehroùlëe  dans 
presque  toute  sa  longueur j  le  cône  spiral  conique ,  régulier,  cir- 
culaire 5  les  tours  de  spire  bien  évidensj  les  cloisons  sinrples,  con- 
caves ,  percées  par  un  seul  siphon. 

A.  Espèces  dont  les  toars  de  spire  ne  se  touchent  pas^  et  dont  le 
siphon  est  inférieur. 

"Ex.  La  Spiimle  de  Pérou.  Spirula  Peronii,  E.  m. ,  pi.  465» 
f.  5 ,  a  6. 

i?.  Espèces  dont  te^  tours  de  spire  ne  se  touchent  pas  ;  le  dernier 
droit  et  très^lqng  ;  le  siphon  médian.  '(  G.  Rortole.  D.  M.  ) 

Ex,  La  S.  Grosse.  S,  convoloans.  D.  M. ,  t.  i,  p.  282. 

C.  Espèces  dont  les  tours  de  spire  sont  contigus;  le  siphon  médian. 

(G.  Spirolike  de  Lamck.  Lituite.  D.  M.  ) 

Ex.  La  Sp.  cylindracée.  Sp,  cylindracea,  Enc.  m.,  pi.  4^6, 
lig.  2,a6.  • 

LiTUOLE.  Liluola. 

Coquille  subsy métrique,  partiellement  en  spirale;  la  partie 
spirée  a  tours  cbiltigùs;  la  partie  terminale  oU  droite  fermée  par  un 
diaphragme  percé  de  plusieurs  trous. 

Ex,  La  Lituole  nautiloïde.  tÀtùola  naûtîioides,  E.  m.,  pi.  4^> 

iig.  6. 

ScAPHITE.  Scaphites, 

Coquille  a  parois  très-épaisses,  ovale,  naviforme,  enroulée  et 
finement  striée  dans  presque  toute  sa  longueur;  ouverture  et  cavité 
très-étroites,  circulaires;  les  cloisons  fort  petites  et  très-reculées. 

Ex,  La  Scaphite  égale.  Scaphites  œqualis.  Sowerby,  pi.  du 
Dict. ,  Fossiles. 

Ohserv,  Ce  genre  n'est  encore  connu  qu'à  Tétat  fossile. 


M.  BrongUiart ,  il  paroitroit  que  Tanimal  de  laspirule  seroit  tout  différent 
de  cette  description ,  que  nous  devons  à  Pérou.  Cè[»endantM.  de  Roissy 
qui  a  vu  Tiodividu  rapporté  par  celui-ci ,  nous  a  confirmé  la  caractéris- 
tique que  nous  venons  de  donner. 
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IcHTHYOSARGOLiTHE.  IchlhyosarcoHthes , 


>> 


Coquille  enroulée  circulairement,  comprimée  ou  à  coupe  ovale , 
il  cloisons  simples,  obliques,  en  forme  de, deux  c^nes  bu  cornets, 
laissant  un  moule  compose  d^articulations  inégales,  ovales^,  apla- 
ties, imbriquées  comme  les  muscles  épais  et  triangulaires  du  corpi 
des  poissons;  sipbon  marginal  indiqué  par  un  sinus  latéral  du  monde. 

Ex,  L'Icbtbyosarcolitbe  triangulaire.  IcihyosarcolUlies  irian^ 
^^m.  Desmarets,  Joum.  de  Phys.,  juillet  1817. 

Ohstrv,  Ce  genre  paroît  ne  renfermer  «ncore  que  l'espèce  qui  lui 
a  servi  dç  type. 

Fam.  X.  —  ORTHOCÈRÉS.  Orthoc^rata. 


Animal  ,tout-a-fait  inconnu. 

Coquille  conique  ou  un  peu  comprimée ,  droite  ou  un  peu  ar^ 
quée,  sans  autre  indice  d'enroulement;  les  cloisons  sinueuses  ou 
sijnples  percées  d'un  sipbon. 

Tous  les  genres  de  cette  famille  ne  contiennent  que  des  espèces 
fossiles,  ne  sont  que  des  moules  plus  ou  moins  incomplets,  aussi  ' 
sont  ils  en  général  assez  mal  établis.  ^ 

f 

*  A  cloisons  sinueuses, 

Bàcui^ite.  BuKuUies. 

Coquille  droite,  plus  ou  moins  comprimée,  conique,  très- 
alongée  ;  a  cloisons  irrégulièrement  espacées ,  sinueuses ,  et  percées 
par  un  sipbon  marginal. 

-^.  Espèces  dont  rouverture  est  ronde  ? 

f!^.  La  Baculite  de  Faujas«  BacuUtes  Ftmfîasii»  Fauj.^  Fo&s., 
Mont,  de  Saint-Pierre  de  Maëstr.,  pi.  ai,  fig.  2-3. 

JB,  Espèces  dont  Touvetture  est  ovale.  (G.  Tibahite.  D.  M.  ) 

Ex,  La  B.  de  Knorr.  B\  Knorriiy  Rnorr,  Suppl.,  pi.  XIÏ, 
f.  1-5. 
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**  y^  clo'sons  simples, 

OrthocÈre.  Orthoceras. 

Coqjuiîle  droite  ou  k  peine  courbée ,  couvqiie ,  partagée  en  un 
Assez  petit  nombre  de  loges  renflées  par  des  cloisons  transverses 
plus  étroites  et  percées  par  un  sipbon  central  ou  marginal. 

\  t 

.  *"'  '  '  '  ' 

A,  Espèces  dpttt  la  superficie  est  finement  striée  dans  toute  la  lon- 
gueur.   •  /  / 

"Ex,  L'OrtliocèreRave.  Orthoceras Raphanus,  ^nc»  m. ,  pi.  4^5, 
fig.  abc, 

B,  Espèces  dont  la  superficie  est  lisse  et  les  loges  plus  renflées. 

(  G.  IVoDOSAiBs.  Lamck.  ) 

Ex*  L'O.  Radicule.  O,  Radlcula.^nc.  m.,  pi.  465,  fig.  4>  ah  c. 

C  Espèces  coniques ,  courbées  dans  plusieurs  sens ,  ou  dont  les  loges 

polygones  sont  presque  séparée^  par  |e  siphon.  (G.  Réopbagb.  D.  M.) 

Ka?.  L'O.  queue  de  scorpion.  O,scorpiurus,  Sold.,Test.,p.  162  k, 

D.  Espèces  dont  les  cloisons  ou  les  loges  sont  renflées  en  forme  de 
barillet.  (  G.  Molosse.  D.  M.) 

Ex,  L'O.  grêle.  O.  gracilisi  Blum. ,  Arclwtol.^  tab.  !2\  fig.  6. 

Ohserv,  Ce  genre,  qui  n  est  caractérise  que  sur  des  moules  inté- 
rieurs, et  dont  on  ne  connoît  pas  la  coquille,  ne  contient  qu'un 
assez  petit  nombre  d'espèces.  Faut-il  en  rapprocher  le  corps  orga- 
nisé fossile ,  dont  M.  Sowerby  a  fait  son  genre  Amplexus^  et  qui  se 
compose  d'une  série  d'articulations  courtes,  dentelées  régulière- 
ment sur  leurs  bords,  dont  Fensemble  ressemble  tellement  à  quel- 
ques coraux  que  M*  Sowerby  Ta  nommé  A.  coralloïde ,  A.  coral- 
loides;  il  est  figuré  dans  les  planches  de  fossiles  du  Dictionnaire. 

1 

CONILITE.  Coniliies, 

Coquille  droite  ou  légèrement  arquée ,  K  parois  fort  minces  5  la 
cavité  remplie  dans  toute  son  étendue  par  une  succession  de  cloi- 
sons simples,  augmentant  de  la  première  ^  la  dernière,  qui  est  à 
une  assez  grande  distance  de  l'ouverture  ;  siphon  central  ou  mar- 
inai. 


tr 


A.  Espèces  dont  le  noyau  ou  l'alvéole  est  subséparable. 

Ex,  Le  Conilite  pyramidal.   Coniliies  pyramidaiis,  Iiamçk. 

(non  fig.) 
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B.  Espèces  droites,  coniques,  dont  les  cloisons paroissent, adhérentes. 

(G.   ACHBLOÏTE.  D.  M.  ) 

Ex,  Le  G.  acheloïte.  C  achehis,  Knorr,  Suppl. ,  t.IY,  f,  i. 

£*.  Espèces  un  peu  courbées  en  corne.        (G.  Amimqme.  D.  M.  ) 

Ex,  LeC.  ëlëphantin.  C.  elephanlinus.  Knorr,  Suppl. ,  t. IV,  f.  2. 

Obserç,  Peut-être  faut-il  encore  rapprocher  de  ce  groupe,  ou 
considérer  comme  une  série  de  cloisons  d'une  espèce  du  genre 
suivant ,  le  fossile  dont  Denys  de  Montfort  a  fait  son  genre  Rapha- 
Tzû^re?  malheureusement  ilparoît  n'avoir  été  encore  vu  que  pur«e 
naturaliste . 

CoNULAiRE.  Conularia. 

Coquille  épaisse,  striée  finement  en  travers,  de  forme  conique; 
droite  ou  presque  droite ,  à  sommet  obtus ,  solide  dans  la  plus 
grande  partie  de  sa  base,  creusée  et  partagée  en  un  assez  petit 
nombre  de  loges  par  des  cloisons  simples  dans  le  reste  de  sa  lon- 
gueur; siphon  inconnu. 

Ex   La  Conulaire  de  Sowerby.  Conularia  Sowerbli,  Defr. , 
Dict,  des  Se.  nat. ,  Fossiles. 

BÉLEMNITE.  Belemniles, 

GoquiUe  conique  ou  un  peu  comprimée,  droite  ou  a  peine 
courbée  dans  toute  sa  longueur  ou  a  l'extrémité  ;  creusée  k  sa  base 
seulement  par  une  petite  cavité  conique,  dans  laquelle  sont  em- 
pilées des  cloisons  simples,  concaves,  percées  par  un  siphon  cen- 
tral ou  marginal  dont  l'ensemble  constitue  VcUoéole, 

(  G.  Callirhoé.  d.  M.^ 

ji.  Espèces  tout^à-fait  droites ,  coniques ,  et  dont  le  tube  ou  fourreau 
est  entier  au  sommet. 

Ex.  La  Bélemnite    subconique.    Belemnites  subconica.  Enc. 
met.,  pi.  461,  f.  5. 

B,  Espèces  tout-à-fait  droites  ,  coniques ,  mais  terminées  au  sommet 
par  un  porc  étoile.  (  G.  Cétocinb.  D.  M.  ) 

Ex,  La  B.  unie.  B,  glabra,  Knorr,  t.  II,  S.  11 ,  pi.  i,  f.  4. 

C.  Espèces  droites ,  coniques ,  terminées  au  sommet  par  un  pore 
étoile  entouré  d*un  cercle  de  petits  tubercules.       (G.  Acame.  D.  Mt  ) 

Ex,  LaB.  multiforée.  jB.  m^li^foraia,  Knorr,  /oc.  cU,  ,f.  i,  2,5. 
Sa.  '  i3 
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D.  Espèces  droites  ^  élargies  et  comprimées  vers  Textrémité  ;  le  tube 
lisse.  (G.  HiBOLiTE.  D.  M.  ) 

Ex,  La  B.  Fer-de-lance.  B.  hastata,  D.  M.,  i,  p.  387. 

E.  Espèces  droites  »  élargies  et  comprimées  vers  Textrémité  ;  le  tube 
poreux  et  carié.  (  G.  Poaodh^guib.  D.  M.  ) 

Ex.  La  6.  poreuse.  B*  porosa.  D.  M. ,  i,  p.  390. 

F.  Espèces  plus  ou  moins  courbes  dans  leur  longueur  ;  le  tube  ter- 
miné par  un  pore  au  sommet  avec  une  ouverture  étroite ,  alongée  au- 
dessous.  (  G.  P^cLiTx.  D.  M.) 

Ex.  La  B.  biforée.  B,  hiforata,  Knorr ,  loc,  cit. ,  f.  7. 

G.  Espèces  moins  coiu'bes;  le  tube  entier  au  sommet,  et  comme 
carré  à  la  superficie.  (  G.  Thalàmulb.  D.  M.  ) 

JS'op*  La  B.  polimite.  B.  poUndtus.  Knorr,  Suppi.,  t.  lY,  f.  Q-g. 

CLASSE  DEUXIÈME. 

1>ÂRAGÉPHALOPHOR£S.  PARACBPHALSPHoaA. 

Tête  souvent  assez  peu  distincte  du  reste  du  corps,  mais  tou- 
jours pourvue  de  quelques  organes  des  sens. 

Corps  de  forme  très- variable,  nu  ou  protégé  par  une  coq^uille 
uiiivalve  ou  subbivalve,  c'est-a-dire  ii^opierculée  ou  operculée , 
et  toujours  monotbalame. 

Bouche  presque  toujours  armée  de  dents  labiales  ou  lin- 
guales. L^anus  rarement  médian  et  postérieur,  le  plus  souvent  plus 
ou  moins  antérieur  sur  le  côté  droit. 

(ffganes  de  la  respiration  variables  pour  la  position,  ainsi  que 
pour  la  forme  générale,  et  même  pour  la  structure. 

Appareil  de  la  génération  formé  de  deux  sexes  distincts  sur 
deux  individus ,  réunis  sur  uu  seul ,  ou  ne  consistant  que  dans 
le  sexe  femelle ,  ce  qui  constitue  des  mollusques  dioïques ,  mo- 
noïques et  hermaphrodites. 

SOUS-CLASSE  I. 

PARACÉPHALOPHOBJPS  DIOÏQUES ^  pAUACiPKALOPBonA  moica. 

Sexes  séparés  sur  des  individus  dififérens,  ou  l'espèce  étant 
com^sée  de  mâles  et  de  femelles. 
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Obsêfv,  Aucu  n  mollusque  de  cette  sons-chisse  n'est  saii»eoquiIle  ; 
tous  sont  aquatiques ,  mais  peuvent  très-bien  vivre  quelquTe  temps 
Lofs  de  Teau.  ' 

Ils  ne  sont  pas  absolument  tous  opereuïës,  ma^s  il  n'y  a  d'oper-^ 
cale  que  dans  cette  sous-classe. 

La  coquille  de  l'individu  femelle  est  constamment  plus- grosse ^ 
plus  renflée,  moins  pointue  a  la  ^ire  que  celle  de  Findirvidu 
mêle. 

Section  I.  —  Organes  dû  la  respiration  ^  et  corps  protecteur  ou 
eoquille  non  symétrique  ^  et  presque  constamment  contournée  en 
spirale  de  gauche  à  droite, 

ORDRE  premier:^  SIPHONOBR ANCHES. 

SiPHONOBBANCHlÀTA. 

Organes  de  la  respiration  constamment  formés  par  une  ou 
dieux  branebies  pectiniformes ,  situées  obliquement  sur  la  partie 
antérieure  du  dos,  et  contenues  dans  une  cavité  dont  la  parois* 
supérieure  est  pourvue  d'un  canal  tubiforme  plus  ou  moins  alongé 
et  attacbé  à  la  columelle. 

Fam.  I.  —  SîPHONOSTOMES,  Siphonostomata. 

(Genre  Muêex,  Linn.) 

Coquille  de   forme   variable  ]   Fouverture  constamment  pro- 
longée en  avant  par  un  tube  (i)  plus  ou  moins  long,  ounécbancréer 

Cdi^s  ovale,  spiral  en  dessus,  enveloppé  dans  un  manteau  dont 
le  bord  di^oit  est  garni  de  lobes  ou  laciniures  en  nombre  et  de 
forme  variables ,  pourvu  en  dessous  d'un  pied  ovale ,  assez  court , 
et  sous-trachélien. 

Tête  avec  des  yeux  situés  en  général  k  la  base  externe  de  ten- 
tacules longs,  coniques,  contractiles  et  rapprochés. 

Bouche  pourvue  d'une  longue  trompe  extensible ,  armée  de 
denticules  crochus  en  place  de  langue,  mais  sans  d<;nt  supérieure. 

Anus  au  coté  droit  dans  la  cavité  branchiale. 


(i)  Nous  ferons  observer  ici  une  fois  pour  toutes  que  dans  la  déter- 
mination des  parties  de  la  coquille ,  nous  la  supposons  toujourj  dans  sa 
position  naturelle  sur  F  animal  marchant  devant  Tobsen'ateur  la  tâte  en 
avant. 

i3. 


r.; 
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Organes  de  la  respiration  formes  par  deux  peignes  branchiaux 
inégaux. 

Terminaison  de  l'oviducte  dans  les  femelles  au^  côté  droit ,  k 
l'entrée  de  la  cavité  branchiale.  Celle  du  canal  déférent  k  l'extré- 
mité d'un  appendice  excitateur  long,  aplati,  contractile,  situé 
au  côté  droit  du  cou. 

Coquille  ordinairement  ovale ,  k  spire  variable  ;  l'ouverture  pe- 
tite, prolongée  en  avant  par  un  canal  plus  ou  moins  long ,  très- 
peu  ou  point  échancré. 

Un  opercule  corné  k  clémens  lamelleux  et  comme  imbriqués 
commençant  k  une  extrémité. 

Observ,  Tous  les  animaux  de  cette  famille  connus  jusqu'ici  sont 
carnassiers^  et  marins. 

Les  divisions  génériques  ou  subgénériques  qu'on  y  a  établies 
le  sont  beaucoup  plus  sur  la  coquille  que  sur  l'animal ,  aussi  sont- 
elles  pour  la  plupart  artificielles ,  et  en  général  fort  difficiles  a  ca- 
ractériser d'une  manière  qui  ne  laisse  aucun  doute. 

Nous  suivi*ons  en  général  dans  leur  disposition  la  dégradation 
du  canal  de  la  coquille. 

*  Pas  de  bourrelet  persistant  au  bord  droit* 
Pleurotome.  Pleurotoma, 

Animal  duRocher.  D'Argenv. ,  Zoomorph. ,  pi.  4?  fig»  ^*  (Voyez 
les  caractères  de  la  famille.  ) 

Coquille  fusiforme,  un  peu  rugueuse,  k  spire  turriculée;  ouver- 
ture ovalaire ,  petite ,  terminée  par  un  canal  droit  plus  ou  moins 
long  ;  avec  le  bord  droit  tranchant  et  plus  ou  moins  entaillé. 

Opercule  corné. 

A,  Espèces  sur  lesquelles  l'entaille  est  un  peu  en  arrière  du  milieu 
du  bord  et  dont  le  tube  est  plus  long. 

Ex,  Le  Pleurotome  Tour- de -Babel.  Pleurotoma  bafylonîaé 
E.  m. , pi.  4^9,  î*i,ab. 

B,  Espèces  sur  lesquelles  l'entaille  est  tout-à-fait  contre  la  spire  et 
dont  le  tube  est  court.  (  G.  Clavatule.  Lamck.  ) 

Ex,  Le  P.  auriculifbre.  P.  auriculifera.  E.  m.,  pi.  4^9,  f.  lo,  ab. 

Observ,  M.  de  Lamarck  caractérise  vingt-trois  espèces  vivantes 
dans  ce  genre.  On  n'en  connoit  pas  encore  dans  nos  mers ,  et  ce- 
pendant il  y  en  a  dcjk  plus  de  trente  espèces  fossiles  décrites. 
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BosTELLAiBE.  RosUttaHa. 

f 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille  subdéprimëe,  turriculde,  k  spire  ëlancëe^  pointue; 
ouverture  ovale  par  l'excavation  assez  grande  du  bord  columel-. 
laire;  le  bord  droit  se  dilatant  avec  Tâge,  et  ayant  un  sinus  cou* 
tigu  au  canal  pointu  qui  termine  la  coquille  en  ayant. 

Opercule  ? 

A,  Espèces  dont  le  bord  droit  est  digité. 

Ex,  La  Rostellaire  Bec-arquë.  Rostellaria  curvirostris.  £•  m.^ 
pi.  4ii>  f*  lyab, 

B,  Espèces  dont  le  bord  droit  dilaté  n*est  pas  dente. 

(  G.  HippocRBiriE.  D.  M.  ) 

"Ex,  La  R.  macroptère.  il.  macropiera»  Brand.^  Foss.  Hampt.  | 
pi.  6 ,  f.  76. 

Obserp,  M.  de  Lamarck  place  ce  genre  auprès  des  strombes.  Il  y 
désigne  six  espèces ,  dont  une  seule  est  d'Europe,  et  dont  trois  sont 
fossiles. 

Fuseau.  Fusus, 

Animal  tout-à-fait  inconnu. 

Coquille  épidermée,  rugueuse,  fusi forme  ou  renflée  au  milieu 
et  prolongée  en  arrière  par  la  spire,  et  surtout  en  ayant  par  le 
canal j  ouverture  ovale,  k  bord  columellaire  droit  ou  presque 
di'oit  ;  l'extérieur  tranchant. 

Opercule  ovalaire  corné. 

A,  Espèces  turriculées  ou  subturriculées,  non  ombiliquées, 

Ex,  Le  Fuseau  Quenouille.  Ftwis  Colus»  Enc«  met.,  pi.  42^9 

f.2. 

£.  Espèces  subturriculées  et  ombiliquées.         (  G.  Latire.  D.  M.  ) 
Ex,  Le  F.  aui*ore.  F,filosus,  Enc.  met.,  pi.  4^9,  f.  5. 

C  Espèces  subturriculées  et  à  tube  éohaneré  notablement  à  Textré* 
mité. 

£jv.  Le  F.  articulé.  F.  arikulatus*  Enc.  m.,  pi. 416,  f.  i>a  6, 
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D.  Espèces  à  tours  de  spire  arrondis,  renQés. 

Ex.  lue  F.  d'Islande.  P*  islandicus,  Enc.  met. ,  pi.  lag,  f.  2. 

E.  Espèces  muricoïdcs. 

Ex»  Le  F.  muricien.  F.  muriceus*  Enc.  m.,  pi.  4^8',  i.S^ab, 

p.  Espèces  buccinoïdes. 

Ex,  Le  F.  buccinien.  F.  bvccitieus,  Enc.  m. ,  pi.  4^7,  f.  3,  ab, 

ObserQ,  Ce  genre,  évidemment  artificiel,  contient  dans  M.  déLa- 
marck  trente-sept  espèces  vivantes ,  donfr  trois  ou  quatre  seulement 
sont  des  mers  du  Nord,  la  plupart  des  autres  étant  de  celles  des 
Grandies-Indes,  et  trente-sept  fossiles,  presque  toutes  de  France. 

Pyrule.  Pjrula. 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille  pyriforme  p^r  rabaissement  de  la  spire  -,  le  canal  co- 
nique fort  long  ou  médiocre,  quelquefois  un  peu  écbaucréj  ou- 
verture ovale ,  assez  grande;  le  bord  columellaire  assez  excavé, 
entier  et  tranchant. 

Opercule? 

A,  Espèces  subfusiformes ,  la  spire  étant  un  peu  élevée. 

Ex,  La  Pyrule  carnaire.  Pyrula  carnaria,  Enc.  m. ,  pi.  434 , 
fig.  3,06. 

B,  Espèces  à  tube  long  et  assez  étroit  j  la  spire  très-courte. 

Ex,  La  P.  Tôte-plate.  P.  SpiriUus,  Enc.  m. ,  pi.  437?  f.  4#  «  *• 

C.  Espèces  à  tube  long  et  assez  étroit;  mais  gauches  et  avec  Tindice 
d*un  pli  à  la  columelle.  (  G.  Carreau.  D.  M.  ) 

Ex,  La  P.  sinistrale.  P.  perversa,  Enc.  met. ,  pi.  433,  f.  4»  «  ^• 

D.  Espèces  plus  ventrues  et  plus  minces. 

Ex,  La  P.  Figue.  P.  Ficus,  Enc.  met. ,  pi.  432  ,  fig.  i. 

E.  Espèces  ventrues ,  à  tube  court  ;  ouverture  fort  grande  et  évasée , 
sensiblemeat  échancrée.  (  Les  P.  pourpres.  ) 

Ex,  La  P.  MeloBgène.  P.  JITelongena.  E.  m., pi.  435,  ï,  abcd  e, 

F,  Espèces  encore  plus  coiirtesj  Touverture  très-évasëe;  le  bord  droit 
subaiié.  (Les  P.  kéritoïdes.  ) 

Ex,  La  P.  raccourcie.  P,  abbrêpiaia»  E.  m. ,  pi.  436,  f.x,  aà. 
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Observai,  Vingt-huit  espèces  vivantes,  dont  une  seule  des  mers 
du  Nord ,  et  six  fossiles,  composent  ce  genre. 

FasgiOLAIre.  Fasciolàna, 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille  fusifonne  ou  subfusiforme;  k  spire  médiocre  ;  ouverture 
ovale,  alongée,  presque  symétrique,  terminée  par  un  tube  droit, 
assez  long;  le  bord  externe  tranchant;  le  bord  columellaire  ave« 
deux  ou  trois  plis  obliques. 

w/.  Espèces -fusiformes  non  tuberculeuses. 

Ex,  La  Fasciolaire  Tulipe.   Fascîofaria  Tuh'pa,   Enc.  met. , 
pi.  4^1 ,  f.  2. 

s.  Espèces  fusiformes  tuberculeuses. 

Ex.  La  F.  Bobe-de-Perse.  F,  Trapezium,  E.  m.,  pi.  43i ,  f.  3,  a  &% 
C.  Espèces  turriculées  tuberculeuses. 

Ex.  La  F.  filamenteuse.  F,filamêniàsa,  E.  m. ,  ()1.  4^4  #  %•  5. 

Observât,  Des  huit  espèces  vivantes  caractërisëes  par  M.  de  La- 
fnarck  une  seule  est  de  la  Mëditerranëe,  les  autres  sont  pouf  la 
(plupart  de  TOcëan  indien.  On  n'en  oonnoît  éhcoi^e  que  sept  espèces 
fossiles. 

TURBINELLE.  Turbifiella, 

Animal  incomplètement  connu  d'après  le  Labarin  d*Adanson  et 
d'Argenv. ,  Zoomorph. ,  pi.  3,  f.  E. 

Coquille  le  plus  ordinairement  turbinëe ,  inais  aussi  quelquefois 
iurriculëe,  rugueuse,  épaisse;  la  spire  de  forme  un  peu  variable; 
ouverture  alongëe,  terminée  par  un  canal  droit,  souvent^  assei 
court;  le  bord  gauche  presque  droit  et  formé  par  uiae  callosité  qui 
cache  la  columelle  ;  celle-ci  ayant  deux  ou  trois  plis  inégaux  presque 
tfansverses  ;  le  bord- droit  entier  et  tramchant. 

j4.  Espèces  fusiformes  et  presque  lisses» 

Ex,  La  Turbinelle  Râpe.  Turbinella  Râpa,  £.  m.,  pi.  43 1  dû, 
fig.  I. 

y  B..  Espèces  turbinacées  et  hérissées.        .  * 

Ex,  La  T.  Aigrette.  T.  pugillari^f  Çnc,  met.,  pi.  43i  bis  y  i,  3. 
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C  Espèces  turriculées  subfusiformes. 

Ex.  La  «T.  étroite.  T,  Infundibulmm,  Enc.  met. ,  pi.  4^4)  ^*  3* 

,  Obs^rv.  Des  vingt-trois  espèces  caractërisëes  par  M.  de  Lamarck 
toutes  celles  dont  on  connoit  la  patrie  sont  des  mers  équatoriales 
ou  australes.  On  n'en  a  pas  encore  trouve  de  fossiles. 

**  Un  bourrelée  persistant  au  bord  droit. 

GoLOMBBLL^.  Çolumbella. 

Animal  incomplètement  connu ,  d'après  le  Siger  d'Adanson  ;  les 
yeux  placés  beaucoup  au-dessous  du  milieu  des  tentacules. 

Coquille  épaisse,  turbinée,  à  spire  courte,  obtuse  ;  ouverture 
étroite,  alongée,  terminée  par  un  canal  très-court,  subécbanqré, 
rétrécie  par  un  renflement  au  côté  interne  du  bord  droit  et  par 
quelques  plis  à  la  columelle. 

Un  opercule  corné  fort  petit. 

^x,  La  Colombelle  commune.   Columbella  mercatoris,  Enc. 
méth. ,  pi.  575 ,  fîg.  iy  ab, 

Obsera.  Ce  genre  ^  qui  renferme  dix-huit  espèces  dans  M.  de 
Jjamarck,  toutes  des  mers  des  pays  chauds,  seroit  peut-être  mieux 
placé  parmi  les  angyostomes  operculés. 

Triton.  Triton. 

Animal  bien  connu  (Voyez  les  caractères  de  la  famille.) 
Coquille  ovale  a  spire  et  canal  droit,  médiocre,  plus  ordinaire- 
ment rugueuse ,  garnie  de  bourrelets  rares ,  épars  et  conservés  en 
rangées  longitudinales;  ouverture  subovale,  alongée,  terminée 
par  un  canal  court ,  ouvert;  le  bord  columellaire  moins  excavé 
que  le  droit,  et  couvert  par  une  callosité. 
Opercule  corné,  ovale,  arrondi  et  assez  grand. 

ji.  Espèces  les  plus  lisses,  à  cordoiis  peu  ou  point  marqués  outre  ce-* 
lui  du  bord  droit. 

Ex,  Le  Triton  émaillé.  Triton  oariegatum»  Enc.  m.,  pi.  4^1 9 
f,2,  ab. 

B.  Espèces  plus  hérissées,  dont  Touverture  est  plus  évasée  et  ter- 
ainée  par  un  canal  plus  ou  moins  ascendant.    (G.  Baigkoire.  D,  M.  ) 

Ex*  Le  T.  Baignoire.  1P,htorium,  Enc.  m.,  pi.  4^^  ;  f>  3< 
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C  Espèces  à  spire  plus  courte,  toujours  très-tuberculeuses,  le  plus 
souvent  ombiliquées;  un  sinus  à  la  jonction  postérieure  des  ^ux  bords. 

(G.  Aquille.  D.  m.  ) 

Ex,  Le  T.  cutacë.  T, cutaceutn,  Enc.  m.,  pi.  4i4 9  f.  2,  a  6. 

D.  Espèces  semblables  à  celles  de  la  section  C,  mais  dont  Touverture 
est  fortement  rétrécie  par  une  callosité  et  des  dents  irrégulières. 

(G.  Masqus.  B.  m.) 

Ex.  Le  T.  grimaçant.  T,  Ânms.  Enc.  m.,  pi.  4i5 ,  f.  3,  a  b, 

B.  Espèces  dont  Touverture  est  évasée ,  calleuse ,  non  dentée;  le 
canal  court ,  droit  ;  le  bord  droit  seul  garni  d*un  bourrelet. 

(G.  Struthiolairs.  Lamcl.) 

Observ.  Sur  trente  et  une  espèces  vivantes  une  ou  deux  au  plus 
sont  de  nos  mers,  et  sur  trois  fossjles,  une  a  son  analogue  re- 
connu. 

Ranelle.  Ranella. 

Animal  inconnu. 

Coquille  ovale ,  comme  déprimée  par  la  conservation  de  chaque 
côté  d'un  bourrelet  longitudinal;  ouverture  ovale  presque  sym\é- 
trique  par  l'excavation  du  bord  columellaire ,  terminée  en  avant 

par  un  canal  court ,  souvent  un  peu  échancré ;  un  sinus  k  la  réu- 
nion postérieure  des  deux  bords. 

A*  Espèces  non  ombiliquées.  (G.  Crapaud.  D.  M.  ) 

Bx,  La  Ranelle  granuleuse.  Ranelta  granulcOa,  Ë.  m.,  pi.  41^, 
f.  i3 ,  a  b. 

B*  Espèces  ombiliqùées.  ^       (G.  Apolle.  D.  M.  ) 

Ex,  La  R.  Grenouillette.  R,  Ranina,  E.  m. ,  pi.  412  9  ^-  ^ ,  a  6. 

Observ,  On  connoit  quatorze  espèces  vivantes  de  ce  genre,  dgnt 
deux  de  nos  mers,  et  une  seule  fossile. 

Rocher.  Murex, 

Animal  bien  connu.  (  Voy.  les  caractères  de  la  famille.  ) 
Coquille  ordinairement  ovale  ;  la  spire  constamment  assez  peu 
élevée ,  hérissée  de  bourrelets  longitudinaux ,  transversaux  ou  de 
varices;  ouverture  petite,  bien  ovale,  et  symétrique  par  l'excava- 
tion du  bord  gauche  formé  par  une  lame  appliquée  sur  la  cohi- 
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melle,  terminée  en  avanjt  par  un  canal  médiocre ,  quelquefois  très- 
long  et  fermé  ;  le  bord  droit  plus  ou  moins  garni  de  varices. 
OpercuRî  corné  complet ,  ovale,  presque  circulaire. 

A.  Espèces  à  tube  fort  long  et  épineux.  (Les  Béc4SS£8  iriNsusES.  ) 

i^.LeRocber  Forte-épine.  Mure»  Crassispina*  Mart.  S^t.  1 13, 
f.  io5q;-io54. 

B,  Espèces  à  tube  fort  long  et  sans  épines.      (G.  Brovts.  D.  M.  ) 
Ex,  LeR.  Tête  de  bécasse.  M>  HausUllum,  Mart.  3, 1. 1 15,  f.  1 066. 

,    C,  Espèces  à  trois  varices.  (  Les  R.  Triptbaes.  ) 

Ex,  LeR.  acantboptëre«  M.  acanihoptenis,  E.  m.,  pi.  417?  f*  ^y 
ah, 

D.  Espèces  à  trois  varices  ramifiées.  (G.  CnicoftAcé.  D.  M.  ) 
Ex.  LeKSCbicorée  brûlée.  M,  adustus,  Mart.  3 ,  t.  io5,  f.pgo-^  i . 

E,  Espèces  qui  ont  un  plus  grand  nombre  de  varices  ou  de  bour- 
relets; le  tube  presque  fermé. 

Ex,  Le  R.  échidné.  M,melanomaihos,  E.  m.,  pl.'4i5,  f.  2,  a  6. 

J^.  Espèces  subturriculées. 

Ex,  Le  R.  turriculé.  M.  îyratus,  E.  m.,  pi.  438,  f.  4  7  ^  ^> 

G.  Espèces  subturriculées  ;  le  tube  fermé  ;  un  tube  percé  vers  l'extré- 
mité postérieure  du  côté  droit  et  persistant  sur  les  tours  de  spire. 

(G.  Ttphis.  d.  m.  ) 

Ex,  LeR.  tubifère.  M*  pungens.  Brug.,  J.  d'H.  N.  2,  pi.  1 1 ,  f.  3. 

H.  Espèces  plus  globuleuses  ;  la  spire  et  le  canal  plus  courts,  très- 
onvert  j  l'ouverture  subévasée.  {Les  R.  Buccikojdes.  ) 

Ex.  Le  R.  Râpe.  M,  vituUnus.  E.  m,,  pi.  4i9>  f»  '»  o  b. 

1.  Espèces  qui  ont  un  pli  oblique  très-antérieur  à  la  columelle,  et  un 
ombilic.  (G.  Phos.  D.  M.) 

Ex,  Le  R.  Lime.  M.  seniîcosus.  E.  m.,  pi.  4i9)  f*  3,  a  b, 

Observ,  Parmi  les  soixante-six  espèces  vivantes  caractérisées  par 
M.  de  Lamarck,  dont  on  connoit  la  patrie,  il  y  en  a  de  toutes  les 
mers  :  seize  de  l'Océan  indien ,  cinq  d'Amérique  méridionale,  deux 
d'Afrique,  et  cinq  ou  six  des  mers  d'Europe.  Parmi  les  quiaza 
espèces  fossiles  de  France,  il  n'jf  a  pas  de  véritable  analogue. 
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Fam.  II.,—  ENTOMOSTOMES.  Entomostomata. 
(Genre  Buccinum.  LinD.) 

Animal  spiral  dont  le  pied,  plus  court  que  la  coquille,  est  ar- 
rondi en  avant;  le  manteau  sans  lanières,  et  pourvu  en  avant  de 
la  cavité  respira trice  d'un  long  canal  toujours  h  découvert,  dont  il 
se  sert  comme  d'une  sotte  d'organe  de  préhension. 

Tête  pourvue  d'une  seule  paire  de  tentacules  noirâtres  portant 
les  yeux  sur  un  renflement  de  la  moitié  de  leur  base. 

Bouche  armée  d'une  trompe ,  comme  dans  la  famille  précé- 
dente, sans  dent  labiale. 

Organes  de  la  respiration,  de  la  génération,  comme  dans  cette 
même  famille. 

Coquille  de  forme  très- variable,  dont  l'ouvertura  très-grande  ou 
très-petite  est  sans  canal  évident,  ou  avec  un  canal  très-court, 
brusquement  recourbé  en  dessus,  mais  toujours  plus  ou  moins 
profondément  échancré  en  avant. 

Ua  petit  opercule  corné  onguiforme,  de  même  structure  que 
dans  la  famille  précédente. 

Obstfv,  Cette  famille  diffère  évidemment  fort  peu  de  celle  des 
siphonostomes ,  tant  pour  l'animal  que  pour  la  coquille. 

Les  espèces  qu'elle  renferme  ne  sont  pas  absolument  toutes  ma- 
rines; un  très-grand  nombre  cependant  le  sont;  quelques  unes 
vivent  à  l'embouchure  des  fleuves ,  et  un  très-petit  nombre  sont 
tout-4i-fait  fluviatiles.  Aucune  n'est  lacustre. 

Les  sections  sub génériques  que  les  conchyliologues  y  établissent 
d'après  la  considération  seule  de  la  coquille ,  sont  disposées  d'a- 
près le  plus  grand  rapprochement  des  siphonostomes,  c'est-a- 
dire.du  plus  grand  alongement  du  tube  de  la  coquille,  et  ne  sont 
guère  plus  nettement  circonscrites  que  dans  la  famille  précé- 
dente. 

Noua  les  disposerons  aussi  en  petits  groupes  d'après  la  forme  gé- 
B^rale  de  la  coquille ,  en  allant  de  la  plus  turnculée  a  la  plus 
|Mitelloïde. 

*  Les  E.  furriculés. 

CÉRïTE.  Cerlthium. 

Animal  très-alongé  ^  le  manteau  prolongé  en  canal  a  son  c^té 
gauche,  mais  sans  tube  distinct;  le  pied  court,  ovale,  avec  uâ 
tfillon  marginal  antérieur  ;  la  tête  terminée  par  un  mufle  proboa^ 
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cidiforjue,  déprime;  tentacules  très-distans  ,  grossièrement  anne* 
lés,  renflés  dans  la  moitié  inférieure  de  leur  longueur  et  portant 
les  yeux  au  sommet  de  ce  renflement;  J>(>ucbe  terminale  en  fente 
verticale  sans  dent  labiale,  et  ayec  une  langue  fort  petite  ^  une 
seule  branchie  longue  et  étroite. 

Coquille  plus  ou  moins  turriculée ,  tuberculeuse  ;  ouverture 
petite ,  ovale ,  oblique  j  le  bord  columellaire  fort  excavé,  calleuse  ; 
le  bord  di^oit  trancbant ,  et  se  dilatant  un  peu  avec  l'âge. 

Opercule  corné,  ovale,  arrondi|,|  subspiral  et  strié  a  sa  face 
externe ,  enfoncé  et  rebordé  a  Finteme. 

A.  Espèces  qui  ont  évidemment  un  petit  canal  fort  coui*t  et  recourbé 
obliquement  vers  le  dos. 

Ex.  LaCériteBuire.  Cerithium  Feriagus.E.nï.,^L  44^»  f*  ^yO  à, 

B.  Espèces  qui  ont  encore  un  plus  petit  canal ,  mais  tout  droit ,  et  un 
sinus  bien  formé  à  la  réunion  postérieure  des  deux  bords. 

(Les  C.  Chekillbs.) 

Ex.  La  G.  Cbenille.  C.  Aluco,  E.  m  >  pi.  44^ >  f.  5,  o  &. 

C.  Espèces  dont  Touverture  est  divisée  en  trois  par  la  fermeture  du 
tube  court  antérieur ,  et  celle  de  Féchancrure  postérieure. 

(G.  TRiPHOftx  ou  Tristomb  ,  Dcshayes. ) 

Ex»  La  G.  Tristome  C.  Tristonuiy  non  figurée. 

D.  Espèces  qui  ont  encore  uu  petit  canal  droit,  dont  les  tours  de 
spire  sont  plats  et  rubannés ,  avec  un  ombilic  profond  ;  deux  plis  dé<- 
cnrrens  à  la  columdle,  et  un  au  bord  droit.        (G.  P^ébinée.  Defr.  ) 

Ex.  La  G.  Nérinée.  C.  Nerinea,  pi.  du  Dict. ,  Fossiles. 

E.  Espèces  qui  n'ont  pas  de  canal  •  mais  une  simple  échancrure ,  et 
dont  le  bord  droit  se  dilate  fortement  avec  Fâge. 

(G.  PoTÀMiDE.  Brong.  Pîraze.  D.  M.  ) 

Ex.  La  G.  Guiller.  C.  palustre.  S.  Mart.  4>  t.  i56,  f.  1472* 

F^  Espèces  dont  Fouverture  sans  canal  est  peu  échancrée  en  avant 
comme  en  arrière,  Féchancrure  étant  remplacée  par  un  sinus;  le  bord 
columellaire  courbé  dans  son  milieu  ;  le  bord  droit  ne  se  dilatant  pas. 

(G.  Priène.  Lamck.  ) 

Ex.  La  G.  de  Madagascar.  C  madagcucariense,  E.  m. ,  pi.  458^ 
f.  2,  o  h. 

Obserif.  Ge  genre  contient  cinquante.-six  espèces  vivantes ,  ca- 
ractérisées par  M.  de  Lamarck.  La  plupart  sont  marines ,-  plu- 
sieurs autres  sont  de  Femboucbure  des  fleuves,  et  quelques  unes 
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sont  tout-a-fait  lacustres.  On  n'en  compte  qu'une  dans  nos  mers, 
tandis  qu'on  en  trouve  plus  de  cent  fossiles  en  France  et  en 
Italie.  Le  genre  Nërinëe  de  M.  Defrance  pourroit  bien  être  mieux 
placé  auprès  des  pyramidelles.  J'ai  observe  l'animal  des  cérites 
noduleuse,  raboteuse  et  ratissoire. 

Melanopside.  Melanoptis. 

Animal  bien  connu ,  moins  spiral  que  dans  les  cërites  ;  le  canal 
du  manteau  plus  court,  mais  du  reste  peu  dififërent. 

Coquille  ovale  ou  a  peine  subturriculée  ;  l'ouverture  ovale,  sans 
trace  de  tube ,  mais  ëchancrëe  antérieurement ,  sans  sinus  posté- 
rieur ;  le  bord  columellaire  calleux ,  et  assez  profondément  excavé. 

Opercule  corné  assez  complet. 

A  Espèces  subturriculées. 

Ex.  La  Melanopside  a  côtes.  Melanopsis  costaia.  De  Fer.  , 
Monogr.,  pi.  I,  f.  i4  et  i5. 

£.  Espèces  ovales. 

Ex.  La  M.  buccinoïde.  M,  buccinoidea»  Ibid.^igi.  I,  f.  i-ii  > 

etn,  ^^,  1-4. 

C  Espèces  renflées. 

Ex.  La  M.  de  Boue.  M,  BpueL  Ibid, ,  pi.  id, ,  f.  9-10. 

Observ,  Les  espèces  vivantes  de  ce  genre,  que  M.  de  Lamarck 
place  près  des  mélanies,paroissent  être  plutôt  fluviatiles  que  ma- 
rines, au  contraire  des  cérites.  On  en  distingue  aussi  plus  de  fos- 
siles que  de  vivantes. 

Planaxe.  PlarMxis. 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille  solide!,  ovale  -  conique  ,  sillonnée  transversalement . 
ouverture  ovale,  oblongue,  un  peu  échancrée  en  avant;  columelle 
aplatie  et  tronquée  antérieurement  ;  bord  droit  sillonné  ou  rayé 
en  dedans  et  épaissi  par  une  callosité. 

Opercule? 

Ex.  La  Planaxe  sillonnée.  Planaxis  sulcaia,  Lamck. ,  Conch., 
p.  980,  f.  39. 

Observ.  Ce  genre,  fort  incomplètement  connu,  ne  cohtient  dans 
M.  de  Lamarck  que  deux  espèces  vivantes ,  Tune  de  l'Inde,  l'autre 
de  l'Amérique  méridionale. 
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Alêne.  Subufa. 

ADÎmal  «piral  trh^leié  j  le  pied  très-cottrt ,  r<md  ;  la  létc  arec 
des  tentacules  extrêmement  petits^  triangulaires,  portant  les  yeux 
au  s  ;mmet  ;  une  longue  trompe  labiale  sans  crocbet^j  »a  fond  de* 
laquelle  est  la  bouche ,  également  inerme. 

Coquille  non  ëpidermëe ,  turriculëe ,  à  spire  pointue;  les  tours 
de  spire  lisses,  rubannës;  ouverture  ovsftle,  petite,  largement 
ëchancrëe  en  ayant;  le  bord  externe  mince,  tranchant;  l'interne 
on  columellaire  charge  d'un  bourrelet  obJique  a.  son  extrëmitë. 

Un  opercule  ovale,  comë>  à  ëlémens  lamelleux ,  ooDstme  imbri- 
qués. 

Ex,  K Alêne  maculëe.  Subula  maeulata,  £.  m. ,  pi.  4o2,  f.  i, 
a  h ,  pour  la  coquille ,  et  Atlas  du  Voyage  du  capitaineFreycinet , 
pour  l'animal. 

Obser0.  La  considération  de  l'animal  rapporte  par  MM.  Quoy  et 
Gaimard  m'a  forcé  d'établir  ce  genre ,  dont  la  coquille  avoit  été 
jusqu'ici  confondue  avec  les  vis;  j'y  range  toutes  les  espèces  dont 
la  coquillef  est  très^élevëe  ;  la  spire  très-pointue  ,  les  tours  ru- 
bannës,  et  par  conséquent  le  plus  grand  nombre  des  vingt-quatre 
espèces  vivantes  caractérisées  par  M.  de  Laraarck ,  et  qui  presque 
toutes  appartiennent  aux  mers  de  Tlnde  et  de  l'Australasie.  On 
n'en  a  encore  reconnu  qu'une  espèce  fossile. 

**  Les  E,  iurbinacéSy  ou  dont  la  spire  est  niédiocremerU  alungée, 

rarement  subturriculée, 

Yis.  Tertbra, 

Animal  spiral  assez  élevé;  le  pied  ovale  avec  un  sillon  trans- 
verse antérieur,  et  deux  auricules  latérales  ;  la  tête  bordée 
d'une  petite  frange  ;  tentacules  cylindriques  terminés  en  pointe , 
et  fort  distans  ;  yeux  peu  apparens  a  l'origine  et  au  côté  externe 
des  teAtaculçs  ;  bouche  sans  trompe  ;  le  tube  de  la  cavité  respira- 
.trîce  très-long. 

Coquille  non  épidermée,  ovalaire,  a  spire  aiguë,  assez  peu  élevée, 
ou  subturriculée;  ouverture  large,  ovale,  fortement  ëchancrëe 
OU:  a^ant;  la  columelle  chargée  d'un  bourrelet  oblique  a  son  extré- 
mité. 

Opercule  nul. 

Ex,  LaVisMiran.  Tenbrabuceinoidea,  Adans.  >  Sénëg, ,  pi.  4* 
Obs,  Nous  ne  laissons  dans  ce  genre,  qui  devroit  peut-être  passer 
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dans  la  famille  des  entomostomes  non  operculés  »  que  les  espèces  de 
vis  de  M.  de  Lamarck,  qui ,  par  leur  forme  générale ,  ont  quelque 
ressemblance  avec  les  buccins ,  comme  sa  vis  buccinée,  parce 
que  nous  supposons  que  Tanimal  ressemble  k  celui  dumirand'Adan- 
son ,  qui  en  est  le  type ,  et  qui  diffère  beaucoup  de  celui  des  \is 
subulées ,  dont  nous  proposons  de  faire  le  genre  Alêne. 

Les  espèces  de  ce  genre  paroissent  aussi  n'appartenir  qu'aux  mers 
des  pays  chauds  ;  on  doit  y  rapporter  la  vis  scalarine  fossile  de 
Parnes. 

ËbU&nE.  EburntL. 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille  ovale  ou  alongée,  lisse  ;  la  spire  aiguë,  ses  tours  comme 
fondus,  adoucis;  ouverture  ovalaire,  alongée,  plus  évasée,  et 
largement  écbancrée  en  avant;  le  bord  droit  entier  ;  la  columelle 
calleuse ,  postérieurement  ombiliquée ,  subcanaliculée  à  sa  partie 
externe  ou  gauche. 

Opercule  ? 

Ex.  L'Ebume  alongée.  Ebuma  glahrata.  E.  m. ,  pL  4oi,  fl  t, 
ah, 

Observ.  Ce  genre ,  qui  a  évidemment  des  rapports  avec  certaines 
espèces  de  buccins,  ne  renferme  encore  que  cinq  espèces  vivantes 
des  mers  de  Tlnde  ;  une  seule  est  de  l'Amérique  méridionale. 

On  n'en  connoît  pas  encore  de  fossiles. 

Buccin.  Buccinum, 

Animal  bien  connu  (  Voyez  les  caractères  de  la  famille  ). 

Coquille  à  peine  épidermée,  ovale,  alongée;  la  spire  médiocre^ 
ment  élevée;  ouverture  oblongue,  ovale,  écbancrée,  et  quelque- 
fois subcanaliculée  antérieurement;  le  bord  droit  épais,  nou 
bordé  ;  la  columelle  simple,  et  presque  k  découvert. 

Un  opercule  corné  complet. 

A'  Espèces  lisses ,  àspijre  assez  élevée  ;  TouViertuce  plus  large  en  avant. 

(  Les  B.  ÉBUR|iÉ8«  ) 

Ex,  Le  Buccin  Agathe.  Buccinum  Achatinum,  £.  m.^pl.  49. 
f.  a  b, 

B.  Espèces  plus  ou  moins  tuberculeuses,  dont  les^  bords  de  TouTer- 
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ture  sont  séparés  en  arrière  par  un  sinus  étroit  assez  profond  ;  le  droit 
denté  en  avant.  (  G.  Alkctrioh.  D.  M.  ) 

Ex,  Le  B.  tuberculeux.  B,  papiUosum,  E.  m.,  pi.  ^oo  ,f»S,a  b. 

C.  Espèces  ovales,  un  peu  renflées  et  subcarénées  sur  les  tours  de 
spire. 

• 

£««  Le  B..  glacial.  B.  glaciale,  £.  m. ,  pi.  599 ,  f.  3,  a  6. 

D.  Espèces  courtes,  renflées ,  subglobuleuses.    (  Les  B.  Nassoïdes.  ) 
Ex.  Le  B.  ventru.  B,  ventiieosum,  E.  m.  y  pi.  394 >  î,  ^^  ab, 

E.  Espèces  à  peu  près  de  même  forme ,  avec  une  large  callosité  au 
bord  interne.  (G.  Nasse.  Lamck. } 

Ex,  Le  B.  Gasquillon.  B*  arcularia,  E.  m.  y  pi.  594 ,  f •  I9  ab, 

F.  Espèces  anomales.  (G.  Ctclope.  D.  M.) 

Ex,  Le  B.  neritoïde.  B,  neriteum,  E*  ni. ,  pi.  594 9  £,  g,  a  k, 

Observ,  On  trouve  des  buccins  dans  toutes  les  mers  ,*  parmi  les 
cinquante-buit  espèces  caractérisées  par  M.  de  Lamarck,  il  y  en  a 
en  effet  sept  ou  buit  de  nos  mers ,  et  deux  nasses. 

'  Les  espèces  fossiles  ne  sont  encore  qu'au  nombre  de  quatorze , 
dont  une  ou  deux  avec  analogue. 

***  Les  E,  ampuUacés,  ou  dont  la  coquille  est  en  général 

globuleuse. 

Harpe.  Harpa, 

Animal  inconnu. 

Coquille  ovale,  bombée,  assez  mince,  garnie  de  côtes  longitu- 
dinales parallèles,  et  formées  par  la  conservation  du  bourrelet  du 
bord  droit;  la  spire  très-courte,  pointue;  le  dernier  tour  beau- 
coup plus  grand  que  tous  \^s  autres  ensemble  ;  ouverture  grande, 
ovalaire,  largement  écbancrée  en  avant  -,  le  bord  droit  très-excavé , 
et  épaissi  par  un  bourrelet  extérieur j  la  columelle  lisse,  et  ter- 
minée en  pointe  antérieurement. 

Opercule? 

Ex,  La  Harpe  ventrue.  Harpa  ventricosa,  Enc.  m.,  pi.  4049 
fig.  I,  aô. 

Observ.  Les  buit  espèces  de  coquilles  que  M.  de  Lamarck  dis- 
tingue dans  ce  genre ,  paroissent  venir  toutes  des  mers  de  TOcéaii 
indien.  On  en  connoît  deux  fossiles  dans  nos  pays. 
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»  ■     •  •  '  ■       ' 

Tonne.  Dolium, 

;■     ■  '   ■■  ■*" 

Animal  de  la  pourpre,  d'aprës  Adanson. 

Coquille  subglobuleuse  très -ventrue,  mince  9  cerclée  "pa^  deï 
cannelures  décurren tes  j  la  spire  fort  courte;  leflêmier  tour  beau- 
coup plus  grand  que  tous  les  autres  ensemble  ;  ouverture  oblongue, 
très-ample  I>ar  la  grande  excavation  du  bord^droit,  ^i  estcrénelë 
dans  toute  sa  longueur  ;  columelle  torse. 

Opercule  inconnu.  ^ 

jil.  Espèces  non  ombiliquées. 

Ex,  La  Tonne  Pelui*e-d' oignon.  *J)olium  olearium,  £.  m.  y 
pi.  4o3,Xi. 

S,  Espèces  subombiiiquëes.  (G.  PIrdaix.  D.  M.  ) 

Ex,  La  T.  Perdrix.  D.  Perdix,  Mart.,  Goncb.,  3,  t;ii7,  f.  107, 
et  1080.  '"'^ 

Obserp.  Quoique  la  plus  grande  partie  des  sept  espèces  de  co- 
quilles de  ce  genre,  suivant  M.  de  Lamarck,  soient  des  niei# 
ëquatoidales  et  de  TLide,  il  en  existe    une  dans  la  Méiiiltii  . 
ranëe.  On  n'en  connoit  pas  encore  de  fossUa».  .     ' 

%  1 

Cassidaire.  Cassidaria,  .     . 

•  * 
Animal  des  buccins  et  des  pourpres ,  d'après  Adanson. 

Coquille  subglobuleuse,  ventrue,  tuberculeuse  ou  cfknnelëe, 
a  spire  courte  et  pointue;  ouverture  longue,  ovalaire,  subcana- 
liculée  en  avant  ;  le  bord  droit ,  s'évasant  en  dehors ,  et  rebordé  5 
la  coltimelle  recouverte  par  une  large  callosité  lisse,  se  réunissant 
en  arrière  au  bord  droit. 

Opercule  corné; 

JS^.  Le  Cassidaire  échinopnore.  Cassidaria  echinophora,  E.  m., 
p.  4^^.)  f.  5  ,  a  &. 

Observ,  Cinq  espèces  de  toutes  Içs  mers,  sauf  de  celle  du  Noçd, 
six  fossiles ,  dont  deux  analogues. 

Casque.  Cassis. 

Animal  des  buccins. 

Coquille  ovalaire  bombée ,  subenroulée ,  h.  spire  très-peu  sail- 
lante ;  ouverture  longue ,  avale ,  quelquefois  fort  étroite ,  termine^ 
en  avant  par  un  canal  très-court  ^«ëchaucr-é  et  recourbé  ofoliqut* 
3q.  *  H 
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ment  vers  lé  dos;  le  bord  droit  plus  ou  moins  concave ,  rebord ë 
en  dehors,  et  souvent  dente  en  dedans;  la  columelle  couveite  par 
une  lai^ge  callosité ,  et  dentelée  dans  toute  sa  longueur. 
Opercule  corné. 

A,  Espèces  don^  l'ouverture  est  longue  et  le  bord  citerne  pveaqpe 
droit. 

Mx,  Le  Cas(][ue  t^uberQuleu;^^  Çofim  iuh^fQsa,.  £•  m. ,  pl«  io'S 

et  407 ,  f.  I  • 

B,  Espèces  dont  Touyerture  est  subovale  et  le  bord  externe  exeavé. 

£!».  Le  G.  flambé.  C*flammea,  Enc.  m.  >  pi.  40&9  f*  3^ 

QhsejrQ.  Des  vingt-cinq  espèces  établies  par  M»  de  Lamarck,  deux 
od* trois  au  plus  sont  de  la  Méditerranée  :  toutes  les  autres  habi- 
tent les  mers  équatoriales,  et  surtout  Iqs  mei*s  de  l'Inde.  On  n'en 
a  encore  trouvé  que  cinq  fossiles. 

RiGiNULE.  Rwinuîa, 

fr  Animal  presque  tout-k-£ût  semblabl»  k  celui  àm  bueoiBS  et  ctea 
pourpres,  d'après  la  ricinule  horrible  que  nous  avons  observée; 
le  manteau  poui*vu  dkiQ  véritable  tube;  pied  beaucoup  f^s  large 
et  comme  auriculé  en  avant  >  la  tête  semi-lunaire,  avec  des  tenta- 
cules coniques,  portant  les  yeux  au  milieu  de  leur  côté  externe; 
organe  excitateur  mâle  très-grand,  recourbé  dans  la  cavité  bran- 
chiale. 

Coquille  ovale  ou  subglobuleuse,  épaisse,  et  hérissée  de  pointes 
ou  de  tubercules,  a  spire  écrasée;  ouverture  étroite,  alongée , 
cchancrée,  et  quelquefois  subcanaliculée  antérieurement;  le  bord 
droit  tranchant ,  souvent  denté  intérieurement ,  et  digité  a  son 
côté  externe  ;  le  bord  gauche  plus  ou  moins  calleux  ^  et  quelque- 
fois denté. 
Opercule  corné,  ovale,  transverse,  a  élémens  peu  imbriqués. 

A*  Espèces  à  canal  évident  en  avant  et  en  arrière  de  Touverture. 

Ex,  La  Ricinule  digitée.  Rkimàla  dtgitata.  E.  m. ,  pi.  395  ^ 
fig.  7,  a  b. 

B*  Çspèces  sans  canal  ethériççé^  d^épines. 

Ex.  La  R.  muriquée.  R.  horrida,  Ë.  m. ,  pi.  SgS  ,  fig.  i,  ab. 

C,  Espèces  sans  canal  et  tuberculeuses.  (G.  Sistre.  D.  M.  ) 
Ex.  La  R.  Mûre.  R*  Monts,  E.  m. ,  pi.  395,  f.  6.,  a  6. 

ObêuVé   de  genre  est  évideinment  artificiel  ;    ainsi ,   il-  ren- 
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ferme pnô  espèce  qtii  est  un  véritable  rocher;  d'autres  sont  fort 
itipprocliées  de  certaines  espèces  de  turbinelleà;  en  effei^  elles 
ont  deux  ou  trois  plis  transverses  k  la  columelle;  enfin  il  en  est.  qui 
ne  ditfèreht  guère  des  vërî tables  pourpres. 

Des  neuf  espèces  de  ce  genre  toutes  celles  dont  on  connott  la 
)Nitrie,  viennent  des  raërs  de  l'Inde.  On  n'en  à  pas  encore  éé- 
couvert  de  fossiles. 

GangeLlaire.  CanceUaria* 

Animal  des  pourpres,  d'après  Adanson. 

Coquille  ovtfle  ou  globuleuse  assest  bombée,  rugueuse;  là  spfre 
médioere ,  aiguë 5  ouverture  ovàlaîre ,  élargie,  écharrtcrée,  et  quel-* 
quefois  subcanaliculée  antérieurement  ;  le  bord  droit  évasé  ^ 
concave,  tranchant;  le  bord  gauche  ou  columellaire  presque  droit, 
et  marqué  dans  son  milieu  de  deux  dùi  trois  plis. 

Opercule  Co^né. 

Êcb.  La  Câncellairé  l'étlculée.  Càhdèîlària   rèticùlaïa.  Ê.  m. , 
pi. ,  5^5,  £,  3,  ab» 

Observ.  Ce  genre  n'est  pas  tout-k-fdit  ici  ce  qulTe^  selon  M.  de 
Lamarck  ;  nous  en  retirons  les  espèces  dont  Touverture  est  évi- 
demment canaliculée,  comme  la  C.  lime,  qui  nousp«lx)H  devbir 
rester  parmi  les  rochers  ou  les  turbinelles  turriculées. 

Des  douze  espèces  de  coquilles  vivantes  de  ce  genre,  ceitéiai' dont 
on  connoît  là  patrie  sont  des  mers  de  l'Inde  et  du  Sén^idl'. 

On  .eà  distingue  sept  espèces  fessiles. 


PotJBl^RÉ.  Purpura, 

Animal  peti  alongé ,  élargi  en  avant;  le  manteau  k  bords  simples, 
et  pourvu  d'un  tube  distinct  ;  le  pied  fort  large ,  elliptique,  très^» 
avancé,  subbilobé  en  avant,  et  portant  k  la  face  dorsale  de  sa 
partie  postérieure  un  large  opercule;  tête  large  peu  distincte;  ten- 
tacules antérieurs  très-rapprochés  a  la  base,  subcylindriques ,. et 
portant  les  yeux  aux  deux  tiers  dé  leur  longueur,  beaùcdùp  plus 
renflés  que  le  reste;  bouche  inférieure  cachée  par  la  grande  avance 
du  pied;  deux  branchies  pectiniformes  presque  parallèles,  Ta 
droite  bien  plus  gtande  que  la  gauche.  Le  reste  séoablableaux 
buccins. 

Coquille  ovale,  épaisse',  lé  plUs  souvent  tùb'eircùleUsë';  $*^vé 
courte;  le  dernier  tout  beaucioùp  plus-  grand  que  tbtiAes  aùtféâ 

14. 
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réunie  ;  ouTerture  oyald  trè^-évasée ,  terminée  en  «Tmat  par  un 
canal  court,  oblique,  et  ëcliancré  h  son  extrémité ,-  le  hérd  colu- 
mellaire  presque  droit ,  et  chargé  d'une  callosité  pointue  en  avant. 
Operc|ile  corné  plat,  presque  scfmicirculaire ,  à  stries  peu 
marquées,  et  transyerses  ;  le  sommet  en  arrière. 

ji.  "Ei^pèc^  dont  le  bord  droit,  tout  près  de  réchaïicrure ,  est  armé 
d'une «o^e  conique,  aiguë,  plus  ou  moins  recourbée. 

(  G.  ^icoRNE  ,  Jlfonocei'os.  D.  M.  ) 

Bx.  La  Pourpre  tuflée.  Purpura  imhricata,  £.  m. .  pi.  Sgô , 
fig.  i,a  b^ 

B»  E^p^ces  dont  le  bord  droit  est  sans  corne,  et  dont  Touverture  est 
y  aiédiocrement  évasée.  (LesP.  Buccisoïnas.) 

JEat.  La  P.  k  teinture.  P.  Za/7ii2e/5.  Penn.^Zbol.  Br.,  4?  pl*  T^t  f*  ^9* 
^..Qqpèees  sans  corne,  et  dont  Touyerture  est  très-évasée. 

(Les  P.  PATULBIS.  ) 

Sx,  Jal  p.  antique.  JP.  patuU;^  Martini ,  G>ncb. ,  3 ,  tab.  69 , 
fig.  758-759^ 

D.  Espèces  ventrues,  tuberculeuses. 

Ex,  La  P.  néritoïde.  JP.  neriloides,  Martini,  Goucb.,  5,  t.  loo, 
f.  959-9âi, 

Obs9r9*  Les  cinq  espèces  de  poiupres  licornes  paroi ssent  être  de 
rAméo4B«,i|iéi*idionale.  On  n'en  coQnoit  pas  de  fossiles. 

Des  cinquante  espèces  de  pourpres  ordinaires  vivantes  ,  il  n'y 
«n  a  que  quatre  de  nos  mers  ;  une  seule  e$t  connue  à  l'état  fossile , 
et  c'est  Tanalogue  du  P.  LapiUus ,  si  commun  sur  nos  côtes. 

*^*  Z^s  E.patelloïdes;  c'est-à-dire  dont  la  roq utile  est  en  totalité 
fort  large^  fort  plate ^  à  spire  peu  marquée^  sans  columellci 
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GoNCHOLÉPAS.  Çoncholepas,    . 

Animal  (entièrement  inconnu^ 

Coquille  large,  rude,  ovalaire ,  a  spire  fort  petite,  non  sail- 
lante y  en  forme  de  crocbet  marginal  ;  ouve]^ure  très-grande ,  ovale , 
évasée>  échancrée  antérieurement  ;  les  bords  réunis  i  le  droit  ou 
4(iteme  assez  épais,  gaiTii  de  dents,  dont  les  deux  qui  limitent 
l'-échancrure  sont  un  peu  plus  grandes  que  les  autres;  impression 
iniilNïiilai|||f visible  et  presque  en  fer  k  cbeval. 
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Opercule  sotné,  rudimeiitaire. 

Ex,    Le  Goncholëpas   du    Pérou.    Concholtpcu   pêruviahus. 
jPayan. ,  Gonch.,  pi.  4i*fig*  H.  2. 

Observ,  Ce  genre  singulier  n'est  composé  que  d'une  seule  M-* 
pèce  de  l'Amérique  méridionale. 

Fam.  m,  —  JNGYOSTOMES,  Angyostomata. 

Animal  peu  difierent  de  celui  des  famiUes  précédentes|  lépi64 
fort  grand,  soûsventral,  et  se  ployant  longitudinaléiken^  po«lir 
rentrer.  -  .         , 

Coquille  dont  Fouverture  plus  ou  moins  écbancr^  antérieures^ 
n^ent,  est  en  général  fort  étroite,  mais  toujours  beaucoup  J^uf 
longue  que  latge  ;  le  bord  columellaire  droit ,  ou  presque  droft. 

Opercule  rudimeutaire  dans  un  certain  nombre ,  et  entièremeiit 
mû  dans  d'autres. 

*  Un  opercule* 
Strombe.  Slrombus,, 

Animal  spiral.  Le  pied  assez  large  en  avaift,  comprime  en.  Kt- 
riëre;  le  manteau  mince,  formant  un  pti  prolongé  en  ayanity 
d'où  résulte  une  sortef  de  canal  ;  tôte  bien  distincte^  bouche  e^t 
fente  verticale  a  Textrémité  dTune  trorapey  pourvue  dans  la  lig^e 
médiane  .inférieure  d'^n  ruban  lingual  garni' d'aiguillons  recourba 
en  arrière,  un  peu  comme  dans  les  buccins;  les  appendices  ten-* 
taculaires,  cylindriques,  gros  et  longs,  portant  a  leur  extrémité 
éjpaissie  les  yeux ,  et  en  dedans  les  véritables  tentacules  c^liadri- 
qiies,  obtus,  et  plus  petits  que  les  pédoncules  oculaires. 

Anus  et  oviducte  se  terminant  ft)rt  en  arrière.  * 

Coquille  épaisse 9  subenroulée,  diconique  ou  renflée  au  milieu, 
et  terminée  en  cône  en  sfvant  comme  en  arrière  ;  ouverture  fort 
longue,  étroMè 9%erminée  en  avant  par  un  canal  plus  ou  moiils 
alongé,  et  recourbé  ;  lesbords  droits,  parallèles  )  Tex terne  se  dilajtant 
avec  rage,  offrant  en  arrière  une  gouttière  au  poiot  de  son 
attache  a  la  spire,  et  en  avant  un  sînus  plus  postérieur  qtle  le 
canal,  par  où  passe  la  tête  de  Pçniinal. 

Opercule  coi^é,  long  et  étroit,  a  élémens  comfne  imbriqués. . 

■ 

A.  Espèces  dont  le  bord  externe  se  dilate  beaucoup  avec  TAge ,  et  offre 
des  digitations  en  nombre  varia^lile.  (G.  Pr^RocikHx.  Lamck.} 

Ex,  Le  Strombe  Araignée.  Strombus  Chiragru.  Rnmph.,  Mus.> 
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I.  35 ,  f.  A  B  G ,  pour  la  coquille  ;  et  Quoy  et  Gaimard  ,  pour 
ranimai.  Atlas  du  Yoy.  de  TUranie. 

fi.  Eaptos  dont  le  bord  exf^rne  est  épais  et  peu  ou  point  dilaté. 

Ex,  Le  S.  Oreille<lerDiane.  S.  Àuris Diancif,  E.  m.,  pi.  4P9]! 

C,  Espèces  dont  le  bprd  drpit  n*est  pas  dilaté  et  est  fort  mince ,  cp 
qui  les  fait  beaucoup  ressembler  aux  cônes. 

(Les  Stbombks  hoh  4di7i.tes.  } 

ObsçFv,  Toutes  les  cq^^èces  de  la  première  section ,  fiu  nonîbro 
de-Bept,  suivant  M.  deLamarçk,  viennent  de  l'Of^an  indien^  On 
vfén  cqnno|t  pas  de  fossiles. 

Celles  de  la  seconde  (Sa)  viennent  aussi ,  po^  la  plupart,  de  la 
|nér  des  Indes.  Quelques  unes  sont  des  mei*s  équatofiales^ 

Qn  n'en  i^  enoore  découvert  qu'une  seule  espèce  fossile. 

CoNE.  Conus. 

Animal  alongé,  fort  comprimé,  invohré;  le  manteau  mince 9  ne 
débordant  pas  le  pied  asse!^  petit,  ovale  9  alongé,  plus  large  en 
avant ,  où  il  est  bordé  par  un  sillon  transverse  -,  tête  assez  dis-r 
tincte  ;  tentacules  cylindriques ,  portant  \es  yeux  près .  de  leur 
sommet ,  qui  est  sétacé  ;  la  boucbe  au  fond  d'une  assez  longue 
trompe  labiale,  faisant  Tpffîce  de  ventouse;  une  langue  assez 
courte  9  quoique  saillante  dans  la  cavité  viscérale,  et  hérissée  de 
Ip^gs  crochets  styliformes  sur  deu:^  rangs. 

Coquille  couverte  d'un  périoste  membrait^ux,  épaisse,  solide, 
fie  forme  conique  ;  le  sommet  du  cône  en  avant,  la  spire  peu  qu 
point  saillante  ;  ouverture  longitudinale  fort  étroite ,  versante  a  son 
^rémité  antérieure;  le  bord  pxteme  droit,  tranchant;  rinterne 
également  droit ,  avec  des  plis  obliquas  a  sa  partie  antérieure* 

Opercule  très-petit  et  corné ,  spire ,  ^  sommet  terminal. 

jé.  Espèces  coniques,  à  spirp  saillante ,  non  couronnée  4^  tubercules. 

Ex.  Le  Cône  flamboyant.  Conus  Générales.  Ë.  m.,'planch.  3^5 , 
.fig.  i,a,3,4, 

Bs  Espèces  coniques j»  à  spite  couronnée,  saillante  ou  aplatie. 

(G.  RaoMiitE.  D.  A|.) 

Eat^  Le  C.  impérial.  Ç.  imperialis.  E.  m.,  pi.  3i9,  fig.  i. 

C»  Espèces  un  pçu  alongées ,  ovalaires  j  la  spire  assez  saillante ,  j^ointiiCj, 
non  couronnée.  (G.  Cylisd&js.  D.  Ai.) 

Ex.  Le  C.  Drap  d*or.  C.  Texiile.  Ë.  m. ,  pi.  344  i^S-  ^i  ^< 
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D.  Espèces  subcylindriques ,  la  spire  apparente  et  couronnée. 

(G.  RouLBAv.  D.  M.) 

Ex.  Le  G.  Brocard.  C.  Geographus.  E.  m. ,  pi.  323',  fig.  19. 

J?.  Espèces  alongëes,  cylindriques;  la  spire  saillante;  rouTerti||i9 
comme  dans  le  genre  Térébelle,  c*est-à-dire  anguleuse  en  arrière.       '  ' 

*    "X  (Û.  Hkrmbs.  D.  M.J 

Mx.  Le.G.  NusMtelle.  C.  NussaUllm,  £.  m. ,  pi.  343 1  fig.  8  elfk 

Obsnv,  Ce  genre,  dans  lequel  M.  de  Laiiijarck  définit ûèttt- 
quatre-vingt-nne  espèces  vivantes,  est  un  exemple  temarcjulldè 
de  la  variété  des  couleurs ,  ainsi  que  des  forknes  dbhs  la  mèittë» 
Aussi  ces  prétendues  espèces  sont-elles  plutôt  de  cabinet  qttè 
réelles,  comme  l'a  'dit  Adanson.  Quoi  qu'il  eil  ^it ,  ^trémeiinént 
multipliées  dans  les  mers  australes ,  elles  dlhiinueiit  peil  k  {>eu  %, 
tiiesure  qu'on  s'approche  des  nôtres,  au  poitit  qu'il  ïk'y  en  à.  -^iJA 
jplus  que  trois  ou  qttabre  dans  la  Méditerranée ,  et  auetine  danâ  Idi 
mers  du  Nord.  On  en  trouve  cependant  neuf  ou  dix  fossiles  dâiîè 
nos  pays. 

**  Point  tfopefcuiet 
Tarière.  Tèrebellum^ 

Animal  tout-k-fhit  inconnu. 

Coquille  mince,  luisante,  subcyUïdnque ,  enroulée,  pc^tue 
en  arrière ,  cpmme  tronquée  en  avant  ;  Quverture  longitudinale  , 
triangulaire ,  k  bords  entiers  ;  la  columelle  tronquée  et  pï'olongée 
au-dda  de  Couverture. 

A.é  Espèces  dont  la  spire  edt  yislHe  et  rouvërtttJ*e  plud  courte  que  la 
•oqtfflle.  (Les  TARiiasS.) 

/ 

Ex,  LfiL  Tarière  subulée.    T^firebelksm  ^uèulatum,  Enè^  '')a^  9 
pï.  36o ,  ng.  i^ab, 

B.  Espèces  dont  la  spire  est  presque  entièrenient  cachée  par  l'enrou*» 
lement  des  tours  de  spire  ^  et  dont  Touverture  est  presque  aussi  longue 
que  la  coquille.  (Les  Oublies.  G.  Ssbaphk.  D.  M.  ) 

Ex,  La  T.  Oublie.  T,  convolutum,  £.  m. ,  pi.  360»  fig.  2,  a  h, 

Qkserp,  Ce  genre  ne  contient  que  trois  espèces ,  éo«t  nat  seM(^ 
TÎTdnfe  f  de  rjnde ,  et  deux  ibsmles. 


y 
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Olive.  Olwa. 

Animal  ova]e>  inTolvë  j  le  manteau  aésez  mince  sur-  ses  bords  et 
yfolongë  aux  deux  angles  de  Touverture  branchiale  en  une  ligule 
tentaculaire ,  et  en  avajit  par  un  lone  ti^he  branchial;  pied  fort 
grand,  ovale,  subauriculë  et  fendu  transversalement  en  avant; 
t^  petite, «avec  une  trompe  labiale?  tentacules  rapprochés  et 
élargis  à  la  base,  renflés  dans  leur  tiers  médian  et  subulés  dans  le 
reste  de  leur  étendue  ;  yeux  très-petits ,  externes  sur.  le  sommet 
du  ^renflement  5  branchie  unique,  pectiniforme;  anus  sans  tube 
terminal.;  oi*gane  excitateur  mâle  fort  gros  et  exserte. 

Coquille  épaisse,  solide,  lisse,  ovale,  alongée,  subcylindri- 
que ;Jqs  toui^s  de  la  spire,  très-petits,  séparés  par  un  canal; 
ouverture  l<^gue>  éU^oite  ;  le  bord  columellaire  renflé  antérieu- 
rement par  UB  lyouirelet,  et  strié  obliquement  dans  toute  sa 
longueur^ 

Opercule  corné,  fort  petit,  d'après  d'Argenville,  nul  d'après  ce 
que  nous  avons  vu  sur  un  petit  individu. 

A.  Espèces  ovales,  à  spire  à  peine  saillante. 

Ex*  L'Olive  ond#.  OHva  undaia.  £.  m. ,  pi.  564i  fig*  7,  a  h, 
iB,  Espèces  un  peu  plus  alongées ,  à  spire  plus  saillante. 

Ex,  L'O.  liltérée.  O*  iàitmfa.  E.  m. ,  pi.  362 ,  fig.  ï,a  b, 
C.  Espèces  plus  élancéèS,  a  spire  fort  saillante. 

Ex,  Ii'O.  subulée.  O,  subulata,  E.  m.  ,  pi.  368  ,  fig.  6,  a  h, 

Observ,  Les  espèces  de  ce  genre  sont  sans  doute  dans  1#  cas  de 
celles  du  genre  Cône,  beaucoup  trop  multipliées  ;  M.  de  Lamarck 
en  caractérise  soixante-deux  vivantes ,  dont  une  seule  paroît  être 
do  la  Méditerranée.  Toutes  les  autres  viennent  des  m^s  australes 
€t  équatoriales. 

A  N  Ci  L  LAI  RE.  Ancillaria, 

Anima)  tout-k-fait  inconnu. 

Coquille  lisse,  ovale|,|  oblongue ,  pointue  en  arrière,  élargie  et 
comme  tronquée  en  avant  ;  ouverture  ovale ,  alongée ,  peu  pro- 
fondément, mais  largement  échancrée  en  avant  ;  la  columelU 
chargée  antérieurement  d'un  bourrelet  calleux  et  oblique;  la 
lèvre  droite  obtuse. 
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A^  Espèces  à  spire  assez  élevée,  et  bucciDiformes. 

Ex.  L'Âncillaire  buccinoïde.  Ancillarîa  buccinof^.  E.  m., 
pi.  595,  fig.  l,  ab. 

B,  Espèces  à  spire  presque  nulle. 

Ex.  L*A.  Cannelle,  ji.  cinnanntmasa,  £.  m. ,  pi.  SgS  9  f.  8 ,  o  6» 

Observ.  Ce  genre  pourroit  devoir  être  rapproche  des  ëbuniâB. 
M.  de  Lamarck  eh  compte  quatre  espèces  vivantes,  probablement 
des  mers  australes,  et  cinq  fossiles. 

Mitre.  Mitra^ 

» 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille  tprriculëe ,  «ubfusiforme  et  ovale;  îa  spire  constamment 
pointue  au  sommet;  l'ouverture  petite,  triangulaû^ ,  plus  large 
et  fortement  écbancrée  en  avant  j  le  bord  externe  tinOMbant,  pres- 
que droit,  toujours  plus  long  que  le  coluroellaire ,  qui  est  formé 
par  une  callosité  fort  mince ,  et  marqué  de  plis  obliques  paral- 
lèles ,  dont  les  antérieurs  sont  les  plus  courts. 

Opercule  nul? 

ji.  Espèces  élancées ,  turriculées,  côtelées;  l'ouverture  très-étroite, 
longue >  subcanaliculée ,  avec  un  pli.*  (G.  MtKARET.  D.  M.)  ^ 

Ex.  ha.    Mitre   ruban'ée.    Mitra  tœniata,  E.    m.,  pi.  373, 
fig.  7,  a  ô. 

B.  Espèces  turriculées,  à  tours  de  spire  larges,  adoucis;  l'ouverture 
évasée  en  avant.  (Les  M.  tarièrcs.) 

Ex.  La  M.  épiscopale.  M.  episcopalis.  E.  m. ,  pi.  369,  fig.  2  6^4* 

C.  Espèces  subovalaires ,  à  spire  plus  courte,  ordinairement  tuber- 
culeuse. 

Ex,  La  M.  a  petites  zones.  M.  nucrçtonieis.  E.  m.,  pi.  374 9 
fig.  a,  ab, 

D.  Espèces  ovales,  aspire  très-courte,  et  ordinairement  treillisées^ 

(Les  M.  oLivAiAss.)  . 

Ex,  La  M.  Dactyle.  M.  Pacf/lus,  E.  m. ,  pi.  37a  r  %•  5;  a  *^ 

Observ,  Il  se  pourroit  que  les  espèces  de  la  section  prémièr-e 
dussent  passer  près  des  pleurotomes. 
Des  fc[uatre-vingts  espèces  vivantes  signalées  par  M:  de  IiRmarck> 
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près  des  trois  quarts  sont  des  mers  australes;  une  seule  est  de  la 
Méditerranée»  une  seule  des  mers  du  Nord. 
On  en  dhmnoît  déjk  vingt-deux  fossiles  dans  tios  pays. 


Volute.  Voluta, 

Animal  .orale  9  enroulé,  pourvu  d'un  pied  fort  large,  débor- 
danjt  de  toutes  parts  la  coquille, et  se  ployant  longitudinalement 
pour  y  rentrer  ;  tôte  bien  distincte }  tentacules  assez  courts , 
et  triangulaires  ;  les  yeux  grands,  tput-k-fait  sessiles ,  et  situés  un 
peu  en  arrière  ;  une  trompe  épaisse ,  garnie  de  dents  en  crochets 
k  son  extrémité  ;  deux  branchies  pectiniformes  ;  anus  sessile. 

Coquille  ovale,  plus  ou  moins  ventrue;  les  premien  tours  de 
la  spire  arrondis  en  mamelon  5  ouverture  en  général  beaucoup 
plus  longue  que  large,  fortement  et  obliquement  échancrée  en 
avant;  le  bord  droit  un  peu  courbe  en  dehors,  entier  et  mousse; 
le  bord  columellaire  légèrement  excavé,  et  garni  de  grands  plis  plus 
on  moins  oUiques ,  et  un  peu  variables  en  nombre  avec  Fâge. 

ji.  Espèces  alongées  et  subturriculées. 

Ex,  La  Volute  magellanique.  Folutm  mmgellanica,  £.  m.  9 
pi.  385 ,  fig.  I ,  a  6. 

B.  Espèces  ovales  et  plus  ou  moins  tuberculeuses. 

(Les  V.  HUBiciHUKS.  G.  Turbinellus.  Ôken.  ) 

Ex,  La  V.  impériale.  F.  imperialis»  £.  m. ,  pi.  382 ,  fig.  i . 

C.  Espèces  ovales  et  couronnées. 

Ex»  Le  V.  fauve.  K/ulva,  E.  m.,  pi.  18a,  fig.  3,  a  6. 

p.  Espèces  ovales,  bombées,  ventrues. 

(Les  GoKDOLiàaESy  G.  Cymbium,  D.  M.) 

Ex,  La  V.  éthiopienne.  V.  ethiopica»  E.  m. ,  pi.  387,  %*  ^' 

ObserQ*  Nous  avons  caractérisé  Fanimal  de  ce  genre  d'après  une 
Yolute  éthiopienne  consei-vée  dans  Talcool  ;  mais  nous  ne  voudrions 
pas  assurer  qu'il  ne  différât  pas  dans  les  autres  sections. 

Toutes  les  espèces  vivantes  de  ce  genre  ,  qui  sont  au  nombre 
de  quarante-cinq  à  peu  près,  appartiennent  aux  niers  de  rbé* 
misphère  austral  et  de  la  zone  torride  5  on  en  connoît  cependant 
4éjà  au  moinS'  vin^t  espèces  fossiles  dans  nos  pays. 
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Mâroinblli.  Mnrginelia. 

Anifnal  comme  dans  le  genre  précédent,  et  encore  mfénx  commie 
dans  le  suivant,  d'après  Adanson. 

Gocpiille  lisse ,  polie  »  ovale- oblongue ,  un  peu  conique;  k  spire 
comte  et  mamelonnées  Quveiture  assez  étroite,  un  peu  ovalaire, 
par  une  légère  courbure  du  bord  droit ,  qui  est  renflé  ou  rebordé 
en  debors,  k  peine .échancrée  en  avant;  le  bo)rd  columellaire  mar- 
qua de  trois  pljs  bien  espacés  et  obliques. 

w/.  Espèces  k  puyQrt^re  moins  longue  que  la  coquille,  e|:  k  spire  ap? 
Jplfirente.  '      (G.  MAUGinBLLit.  LamdL) 

Ex.  Jjb   Marginell^  neigeuse.  Marginetla  giabeHa.  £.  m., 
pi.  377,  f.  6,  a  *. 

JS.  J^pèces  à  ouverture  aussi  langue  ^e  la  coquillç^  k  spire  nulle  et 
quelquefois  enfoncée  ou  omblUquée. 

Ex,  La  M.  Bobi*  M.  Hruata,  B.  m.,  pi.  577,  î,  i^ab. 

C,  Espèces  qui  sont  encore  plus  involyées  ;  Touvcrture  encore  plqs 
étroite  et  plus  longue;  des  plis  k  la  partie  antérieure  du  bord  columelr 
laire  i  le  bord  externe  mince.  (  6.  Volvai&s.  ^mck.  ) 

Ex.  La  M.  Grain  de  rix.  M.  Oryza,  £.  m* ,  pi.  574 ,  f.  6 ,  a  £w 

Obkerpn  M.  de  Lama^^  caractérise  dans  ces  deux  genres  vingt- 
fept  espèce^  vivantes,  et  quatre  fossiles;  les  premières  viennent 
principalement  des  mers  du  Sénégal,  et  de  l'Océan  indien. 

Pél^lBOXE.  PeribolHS. 

Animalovale,involvé;  le  pied  elliptique,  très-grand,  plus  large  en 
avant,  où  son  bord  ofire  un  sillon  transverse;  le  manteau  débor- 
dant .k^A^ite  et  k  gauche  la  coquille,  sur  les  côtés  de  laquelle 
il  peut  se  recourber,  et  ne  formant  qu'un  canal  respiratoire  trèsr 
ppurt;,  tjâte  petite,  distincte,  portant  deux  tentacules  asse^  ^ongs, 
très-aigus ,  et  lei^  ^eux  a' la  partie  externe  de  Igir  ba^e;  la  bouche 
pourvue  dVne  trompç. 

Coquille  fort  mince ,  inyolvée ,  ovs^le  ;  la  spire  extrêmement 
petite;  ouverlure  omle,  alongée,  le  bord  droit  tranchant  ;  lebor4 
çohimeHaiire  avec  une  soote  de  long  pli  vers  son  milieu. 

jEiic.^LePériboIe  Potan.  peribolusAn4ansonii,  Âd^nspn,  ^Sér 
neg.,  1^.5.  . 


^^  MOL 

Obs,  Bruguiëre,  et  par  suite  tous  les  concbyliologistes,  ont  re- 
garde ce  genre  comme  établi  sur  de  jeunes  individus  de  cyprées  ; 
mais  Adanson  dit  positivement  qu*il  a  vu  dos  jeunes  et  des  adultes 
de  son  potan. 

Porcelaine.  C/prow. 


\- 


.  Animal  ovale,  alongé,  involvé ,  gastëropodp,  ayant  de  chaque 
côté  un  large  lobe  appendiculaire  un .  peu  inégal  du  manteau  y 
garni  en  dédans  d'une  bande  de  cirrhéft  fentaculaire»,  et  q^i  peut 
se  recourber  sur  la  coquille  et  la  cacher';  là  tête  pourvue  de  deux 
tentacules  coniques  fort  longs;  les  yeux  S  Fextréraité  d'un  renfle- 
ment  qui  en  fait  partie  ;  le  canal  respiratoire  dUr  n^anteàu  fort 
court,  ou  mieux  nul  et  formé  par  le  rapprochéhient  de  l'extrémité 
antérieure  de  ses  deux  lobes;  orifice  buccal  transvers^ ,  k  F  extré- 
mité d'une  espèce  de  cavité ,  dans  le  fond  de  laquelle  iest  la  véri- 
table bouche  entre  deux  lèvres  verticales  et  épaisse^;  un  ruban 
lingual  hérissé  de  denticules  et  prolongé  dans  l'abdomen..  Anus 
a  1-extrémité  d'un  petit  tube  tout-a-fait  en  arrière  àe  la  cavité 
branchiale;  organe  excitateur  mâle  linguifbrme,  communiquant 
par  un  sillon  avec  T orifice  du  canal  déférent. 

Coquille  ovale,  convexe,  fort  lisse,  invôlv^C;  la  spite  tout-k- 
fait  postérieure,  très-petite,  souvent  cachée  par  une  couche 
calcaire  déposée  par  les  lobes  du  manteau;  ouverture  longitudi- 
nale très-étroite ,  un  peu  arquée  ,  aussi  longae  que  la  coquille  ,  a 
bords  intérieurement  dentés  ou  non  dans  toute  \^r  étendue ,  et 
échancrée  h  chaque  extrémité. 

jil,  £sp(''ces  dont  les  deux  bords  de  Touvertare  sont  dentés. 

'  Il     ■  - 

Ex,  La  Porcelaine  Exanthème.  Cyprma  BxanihMma.  E.  m.  9 
pi.  549,  fig.  a  6  r  J  e. 

*         » 

B,  Espèces  dont  le  bord  droit  est  le  seul  denté  ;  un  tfxber/otLW  au  dos 
de  chaque  ouverture.  dO?  Caipuhbb.  D.  M»  ) 

JEr.  La  P.  verruqueuse.  C  Qerrucoshn  E*  mr. ,  pi.  357,-  f.  5 ,  a  fr. 

C.  Espèces  dont  la  coquille  est  fort  mince ,  etlesborHs  de  rouvcrturc 
non  dentéSi  (Ij6s  C.  soiî  advltss.  ) 

Obsero.  Les  espèces  de  ce  genre,  déterminées  sevkiment  par  la 
coquille,  paroissent  extrêmement  nombreuMS,  puisque  M^  deLa- 
marck  en  caractérise  soixante-huit  vivantes.'.Mais  il  faut  observer 
qu'il  est  probable  que  si  Ton  pouvoit  le  faire  d'après  l^'sknitfial,,  le 
nombre  en  seroit  considérablement  diminué. 
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n  fkut  aussi  ^ire  l'observa  lion  que  ces  coquilles  diffërent  sou- 
Tent  beaucoup  avac  Tâge,  d'aboi'd  en  épaisseur,  puû  en  ce  que  les 
bords  sont  minces,  trançbans,  k  peine  dentés,  si  ce  n'est  Tinterne, 
et  enfin  quelquefois  en  contour  j  cela  tient  k  ce  que  les  lobes  du 
manteau,  en  se  recourbant  sur  la  coquille  primitive  pendant  la 
reptation' de  l'animal,. déposent  de  nouvelle  matière  calcaire.  Il 
ne  faut  cependant  pas  admettre  Fbypothèse  de  Bruguière,  que  ces 
animaux  peuvent  abandonner  complètement  leur  coquille  pour 
en  former  une  nouvelle. 

Pes  soi]i^te-huit  espèces  que  M.  de  Lamarck  établit  dans  ce 
genre,  il  n'y  en  a  que  trois  qui  soient  de  nos  mers ,  dont  une  seule 
de  celle  de  la  Mancbe  ;  toutes  l^s  autres  sont  de  l'Inde  et  de  la 
zone  torride ,  tandis  qu'il  en  décrit  déjà  dix-buit  fossiles. 

î^ous  avons  caractérisé  l'animal  de  ce  genre  d'après  des  indi- 
yidus  de  la  cyprée  tigre  rapportés  par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  de 
l'expédition  du  capitaine  Fieycinet.  Il  est  figuré  avec  soin  dans 
leur  Atlas. 

Ovule.  Ovula. 

Animal  presque  en  tout  semblable  a  celui  des  cyprées. 
Coquille- de  la  même  forme  que  dans  les  cyprées  ;  les  deux  ex- 
trémités de  l'ouverture  subécbancrées,  et  plus  ou  moins  prolon- 
es  en  tube. 


A,  Espèces  qui  ont  le  bord  droit  denté  ;  le  tube  de  chaque  extrémité 
bien  évident. 

Ex,  L'Ovule  oviforme.  Ovula  oviformis,  E.  m. ,  pi.  358,  f.  i, 
ab, 

B,.  Espèces  qui  n'ont  aucun  bord  denté,  dont  les  tubes  sont  peu 
marqués  ^  et  dont  lé  corps  de  la  coquille  est  cerclé  par  une  carène  mousse. 

(G.  Ultim£.  D.  m.)  . 

^Ex,  L'0.»gibbeu8e.  O.  gibbosa.  E.  m.,  pi.  457,  f.  4»  o  b, 

C,  Espèces  dont  le  bord  droit  n'est  pas  épaissi  ni  denté ,  et  dont  chaque 
extrémité  est  prolongée  en  un  long  tube  droit  qtii  s'accroît  avec  l'âge. 

(G.  Navettk.  D.  m.) 

•  Ex.  L'O.  birostre.  O.  birosln's.  E.  m. ,  pi.  567,  f,  1,  a  b, 

Ohserv.  Les  espèces  de  ce  genre ,  au  nombre  de  douze ,  sont 
encore,  k  l'exception  de  deux,  des  mers  de  la  zone  torride  et  de 
l'Inde.  On  n^en  connoît  encore  que  deux  fossiles,  dont  une  ana- 
logue.  Nous  avons  observé  l'animal  de  l'ovule  oviforme,  rapporté 
par  MM.  Quoy  et  Gaimard.  Il  est  figure  dans  leur  Atlas. 
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OHDRE  SECOND.  -  ASIPHOSÔÉIRAfWHES. 

AsifHcmOBRÂNCRÏATÂ. 

Les  ofganéâ  de  la  respifiitiorï  ccfn^ânfineilt  formas  pat*  tfiie  dvl 
deut  branchies  pectini formes,  situées  oblicfCiémeiit  stfr  la }^a(i1lié 
antërieure  du  dos,  et  contenues* dans  une  Càtité  dont  la  paroi 
supërienrene  se  prolonge  pas  en  tnbe,  Mais  qui  offre  qiiel<|nef6i^ 
un  appendice  ou  lobe  inférieur  qui  en  remplit  l'office. 

Coquille  de  forme  extrêmement  variable  5  ôuyerfurèi  constam- 
ment entière,  et  toujours  complètement  operculée,  c'est-k-dirér 
fermée  par  un  opercule  ôorné,  et  le  plus  souvent  calcaire,  pro-' 
portionnel  k  cette  ouverture. 

Fah4  l.—GOIfIOSTOMËSt.  GoNiosTOHAtA^ 
(  Genre  Troghus.  Linn.  ) 

Animal  spiral ,  ayant  les  côtés  du  corps  souvent  ornés  d'appen- 
dices digités  ou  lobés,  et  pourvu  'd'un  pied  court,  arrondi  k 
ses  deux  extrémités  5  la  tète  munie  de  deux  tentacules  plas  ou 
moins  alongés,  portant  les  yeux  sur  un  rendement  de  leur  base 
externe,  et  souvent  assez  distincts  pour  rendre  l'œil  subpédoin-' 
culé  ;  bouche  sans  dent  supérieure  «  mais  pourvue  d'un  ruban 
lingual  en  spirale  ;  l'anus  a  droite  dans  la  cavité  branchiale  qui 
renferme  une  ou  deux  branchies  inégales  en  forme  de  peigne  ;  les 
organes  de  la  génération  se  terminant  sur  Tindividu  femelle  k 
droite,  dans  la  cavité  branchiale,  et  sur  l'individu  mâle  par  une 
sorte  de  languette  triangulaire  soutenue  par  un  petit  osselet; 

Coquille  subplanorbique  ou  trochiforme  3  la  spire  élevée ,  quef* 
quefois  surbaissée ,  et  plus  ou  moins  carénée  k  son  dernier  tour,  ce 
qui  forme  une  base  plate,  circulaire;  ouverture  médiocre,  dépri- 
mée ,  souvent  presque  quadrangulaire ,  a  bord  externe  ou  droit 
tranchant,  anguleux,  ou  plié  dans  son  milieu. 

Opercule  corné,  circulaire,  a  sommet  submédian,  enroulé  régu- 
lièrement en  spirale  ;  les  tours  de  spire  étroits  et  nombreux. 

Observ,  Toutes  les  espèces  de  cette  famille  sont  phytophages , 
marines,  et  vivent  sur  les  rochers  k  découvert  sur  les  bords  de 
îa  mer. 

Gapban.  Solarium, 
Animal  inconnu. 
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Go(iaille  orbicnlaîre,  enroulée  prescpie  dans  le  même  plan  ou 
planorbique  ;  la  spire  du  côtié  droit  très-surbaissée  ;  un  grand 
Q0KbiUc  conicpie^  et  k  bords  dentieulés  k  l'entrée  ;  ouvertifrenon 
modifiée  parle  dernier  tour  de  spire ,  qui  est  tout-k«fait  pkt-;  pokit 
de  columelle. 

Opercule  inconnu. 

ji,  Bspèoes  bien  earénéet  dans  ienr  circonférence  et  dont  TonTerture 
est  bien  carrée. 

Ex.  Le  Cadran  strié*  Solarium  perspectwum,  E.  m. }  pl«  44^  y 
t.  ly  a  b, 

B.  Espèces  subcarénées  ou  a  carène  double  ;  Touverture  aubarrondie. 
£r.  Le  G.  bigarré.  S.  veuriegatum,  E.  m.  ^  pi.  44^9  f*  6,  o^. 

Ohatra,  Ce  genre,  dans  l'ouvrafie  de  Bft.  «ieLamarck,  renfionM 
sept  espèces  iriiouftiesy  la  plupart  des  mers  auslarales  ^  dont  une  se 
trouye  aussi  dans  la  Méditerranée,  et  buit  espèces  fossiles. 

Toupie.  Trochus,  ^ 

Animal  bien  connu,  tel  qu'il  est  caractérisé  pour  la  famille. 

Coquille  épaisse ,  ordinairement  nacrée,  trocboïde,  quelquefois 
surbaissée ,  d^auti^es  fois  assez  élancée  ,  et  pointue  au  sommet , 
trancbante  ou  carénée  k  sa  circonférence,  ombiliquée  ou  non; 
ouverture  déprimée ,  anguleuse  ou  subanguleuse ,  a  bords  désunis, 
le  droit  ti*ancbant;  la  columelle  arquée,  torse,  et  souvent  sail- 
lante en  avant. 

Opercule  corné,  nûnce,  k  tours  de  spire  nomlNwaxy  étroit»^ 
croissans  un  peu  du  centre  k  la  circonférence. 

A^  Espèces  tout-à-jGiit  calyptriformes  par  la  grande  saillie  de  Ik  ca- 
rène ou  de  la  circonférence  >  son  excavation  et  la  petitesse  de  la^ cavité 
spirale  formée  par  une  lame  septiforme.  (G.  Entokkoir.  D.  M.) 

JEiP,  La  Toupie  concave.  Trochus  eoncawisi.  Ghtemm. ,  Canih», 
f.  |62t>  et  i63i. 

B.  Espèces  ombiliqùées,  à  spire  fort  déprimée ,  agglutinante  ;  la  base 
fort  élargie  et  comme  excavée  par  la  grande  saillie  de  Tangle  du  bord 
droit  qui  s'avance  bien  au-delà  du  bord  columellaire  arrondi. 

(G.  pRiPièRB.  D.  M.) 

Ex.  La  T.  agglutinante.  T.  agglutinans,  Cbemn. ,  Conch. ,  5 , 
t.  172,  f.  1688  et  1690. 

C.  Espèces  ombiliqùées ,  à  spire  très-déprimée ,  tranchantes  et  radiéss 
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à  leur  circonférence  par  la  conseryation  d'un  canal  anguleux  da  miltfit 
du  bord  droit.  (G.  Epaaov.  D.  M.) 

Ex.  La  T«  impériale*  7«  impenalis,  Ghemn.,  Conch.,  5^  t.  175, 
f.  1714* 

^.  Espèces  orbiculairea,  dëprimëes ,  lolsairtes ,  subcarénëes  ;  Touyer* 
tore  subd^rimée  et  demi-ronde ,  avec  use  large  callosité  sur  rombilic. 

(G.  RouLETTi.  Lamck.) 

JEk.  LaT.  rose.  T,  ro^eia.Chemn.,  Goncb.,  5,  t.  166,  f.  i6ox,  h, 

S.  Espèces  non  ombiliquées,  coni^es,  à  base  plate  et  circulaite;  la 
columelie  tordue  ;  Touverture  très-anguleuse. 

'  Ex.  La   T.  nilotique.  t.  niloiicus,  E.  m.,  pi.  444 9  f*  i>  ^^» 

F*  Espèces  non  ombiliqu^s,  coniques,  élevées,  à  base  plate  et  cir- 
.  eulaire;  la  terminaison  de  la  columelie  fortement  tordue,  mais  dépas- 
sée par  le  bord ,  paroissant  échancrée  par  Tavance  d*un  pli  interne  de- 
current.  .  (G.  Tectaibs.  D.  M. } 

Ex.  La  T.  Obélisque.  T.  Obeliscus,  Gbemn.,  Gonch.,  5,  t.  160 , 
f.  i5ii-25rë. 

G,  Espèces  non  ombiliquées,  non  nacrées,  coniques,  très-élevées ^ 
les  tours  de  spire  nombreux ,  k  istries  décurrentes  ;  Textrémlté  de  la 
columelie  fortement  tordue  et  dépassant  Torigine  du  bord. 

(G.  Télescope.  D.  M.) 

Ex.  La  T.  Télescope.  T.  Ttlescopium.  Ghemn.,  Goncb.,  5, 1. 160, 
f.  i5o7-i5o8t 

H,  Espèces  non  ombiliquées,  coniques,  à  base  oblique;  roùvcrture 
grande,  peu  anguleuse;  la  columelie  tordue  et  formant  une  espèce  de 
dent  à  sa  terminaison.  (G.  Cakthabide.  D.  M.) 

Ex.  La  T.  Iris.  T,  Iris.  Ghemn. ,  Gonch. ,  5,  t.  161  ^  f.  1622 
et  1633. 

Observ,  Ce  genre  renferme  un  grand  nombre  d'espèces  (soiscan  te- 
neuf  dans  les  Anim.  saru  vert,  ) ,  répandues  dans  toutes  les  mers  ; 
mais  cependant  toujours  beaucoup  plus  grosses  et  plus  nombreuses 
dans  celles  des  Indes  et  de  la  zone  torride  que  dans  les  nôtres^ 

Le  nombre  des  espèces  fossiles  est  de  neuf. 

Fam.  n.  —  CRICOSTOMES.  Cricostomata. 
(  Genre  Turbo.  Lînn.) 
Animal  un  peu  variable  pliitôt  cependant  sous  le  rapport  de  la 
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forme  et  de  la  proportion  de  quelques  parties  extërieures ,  que 
sous  celui  de  ]'onsembIc  de  rorgauisation,  scnibiabie  en  gëpéral  k 
celle  des  toupies. 

Coquille  également  variable  dans  sa  forme  générale,  m^is-idont 
Touverture  toujours  k  peu  près  circulaire,  est -coinplèteiDcnit 
fermée  par  un  opçrcule  calcaire  ou  corné  ,  k  tours  de  spire  peu 

nombreux ,  et  k  sommet  sublatéraL 

« 

Obs€rv,  Cette  famille  est  réellement  a  peine  distincte  de  la  pré- 
cédente ;  et  eu  effet  le  genre  Trochus  de  LinnsBUS  s^  fond  par  des 
nuances  insensibles  dans  son  ^nre  Turèa;  aussi  n'est-èe  que  dànç 
le  but  de  faire  concorder  le  système  conchyliologiqué  litinéen  avec 
celui  des  auteurs  modernes,  que  nous  avons  cru  devoir  TétÂblir. 

Les  animaux  de  cette  famille  paroisseiit  (^tre  tous  phytophages  ^ 
un  petit  nombre  respire  Tair  en  nature ,  et  la  plupart  des  espèces 
aquatiques  sont  marines. 

Sabot.  Turbo. 

Animal  presque  en  tout  semblable  a  celui  des  toupies  ;  les  toiés 
du  corps  pouvant  ôtre  ornés  d^ appendices  tentaculaires,  différons 
de  nombre  et  de  forme  3  tète  probo^cidiforme  ;  tentacules  grêles^ 
sétacés;  yeux  souvent  subpédonculés  ;  boucha  sans  dent  labiale, 
mais  pourvue  d'un  ruban  lingual  fort  long,  enroulé  en  spirale,  et 
contenu  dans  la  cavité  abdominale  j  un  sillon  transversal  au  bot*d 
antérieur  du  pied  ;  dfiux  peignes  branchiaux. 

Coquille  épaisse,  nacrée  a  l'intérieur,  déprimée,  conicpie,  ou 
subturriculée ,  ombiliquée  ou  non,  peu  ou  point  carénée  k  sa 
circonférence  ;  ouverture  ronde  ou  pou  déprimée  ;  le  milieu  du 
bord  externe  non  coudé,  mais  quelquefois  échancré  dans  quelque 
point  de  son  étendue  ;  les  bords  rareinent  réunis  par  une  c€dlosité  ; 
la  columelle  arquée,  rarement  tordue,  et  quelquefois  terminée 
par  une  forte  dent  a  son  point  de  jonction  avec  la  continuation  du 
bord  columeliaire. 

Opercule  calcaire  ou  corné  ;  la  spire  visible  du  côté  externe  dans 
ceux-ci,  et  du  côté  interne  dans  ceux-là ,  l'externe  souvent,  épaissi 
et  guilloché. 

A.  Espèces  subturriculées ,  à  ouverture  oblique  j  columelle  excavéc , 
sans  dents  ;  opercule  corné. 

Ex.  Le  Sabot  blanchâtre.  Turbo  albesceris,  (Nouvelle  espèce 
non  figurée.  ) 

B.  Espèces  subtrochoïdcs ,  à  spire  assez  basse;  Les  bords  évidemment 
32.  i5 
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désunis;  la  columcUe  tordue ,  terminée  par  un  grand  pli  oblique,  dcnli* 
forme;  un  large  ombilic.  (G.  Bouton.  D.  M.  ) 

Ex.  Le  S.  de  Pharaon.  T,  Pharaonis,  E.  m., pi.  447^  f*  7>  <*  ^- 

C  Espèces  moins 'trocboïdcs,  subglobuleuscs,  ombiliqu^ées  ou  non/ 
à  tours  de  spire  arrondis  ;  la  coluraelle  terminée  par  une  dent. 

(G.  MoKonoBTE.  Lamck.  Làbio.  Oken.) 

Ex,  Le  S.  Boûclie.  T,  Labio,  E.  m.,  pi.  44?»  f*  i»  a  ^. 

D.  Espèces  plus  ou  moins  globuleuses,  dont  la  columelle  presque 
droite  offre  seulement  un  petit  arrêt  à  sa  jonction  avec  le  bord. 

Ex,  Le  S.  Fraise.  T.fragarioides.  Ghemn.,  Concb. ,  5 ,  t.  i66, 
f.  i584. 

E.  Espèces  dans  lesquelles  l'ouverture  est  oblique  ,  la  columelle  se 
fondant  lout-à-fait  dans  sa  continuation  avec  le  bord,  et  qui  ne  sont 
pas  ombiliquées. 

jEj;.  Le  S.  rugueux.  T,  rugosus,  Ghemn.,  Gonch.,  5,   t.  i8o, 
f.  1781-1785. 

F.  Espèces  qui,  avec  les  mêmes  caractères,  ont  Tombilic  toujours  à 
découvert.  (G.  Méléagrk.  D.  M.) 

Ex,  Le  S.  Pie.  T.  Pica,  Ghemn. ,  Gonch. ,  5 ,  pi,  176  ,  f.  1750 
eti75i.  \ 

G.  Espèces  dans  lesquelles  le  bord  columellaire  assez  droit  termine 
la  coquille  en  avant. 

Ex,    Le    S.    Bonche-d' argent.    T.    argyrostomus,     Ghemn.  , 
Gonch.,  5,  t.  177,  f.  1758-1759. 

H,  Espèces  dont  le  bord  columellaire  forme  une  avance  encore  plus 
grande ,  et  dont  la  spire  est  tout-à-fait  pi  ate. 

Ex.  Le  S.  couronné.  T.  coronatus,  E.  m. ,  pi.  448 ,  f.  2,  a  6. 

/.  Espèces  dont  l'ouverture  est  parfaitement  ronde  dans  la  direction 
de  Taxe;  l'opercule  corné.  (G.  Littori»£.  De  Férussac.) 

Ex,  Le  S.  littoral.  T.  littoralis.  Ghemn.,  Gonch.,  5,  t.    i85, 
f.  i852,  no»  1-18. 

J.  Espèces  dont  l'ouverture  est  un  peu  hemicirculaire  et  la  spire  la- 
térale, aplatie;  l'opercule  corné. 

Ex,  Le  S.  ncritoïde.  T.  neritvides.  Ghemn.  ,  ibid.y  f.  i854  , 
n"'  i-ii.' 
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Ohsero.  M.  de  Lamarck  caractérise  vingt-trois  espèces  vivantes 
de  monodontes  ;  point  de  fossiles;  trente-quatre  espèces  vivantes 
de  sabots ,  et  quatre  fossiles.  11  y  a  des  espèces  de  toutes  les  mers» 
Il  y  en  a  dix  ou  douze  des  nôtres,  dont  un  seul  inonodonte. 

1^  caractère  tiré  de  l'opercule  pourra  servir  k  confirmer  les 
sections  de  "ce  genre. 

Dauphinule.  DtJphinula, 

Animal  inconnu. 

Coquille  épaisse,  nacrée  k  Tintérieur ,  subdiscoïde  ou  conique; 
les  tours  de  spire  arrondis ,  hérissés  ,  ne  se  touchant  quelquefois 
pas  dans  le  sens  longitudinal ,  d'où  résulte  un  grand  ombilic  ; 
ouverture  ponde  ou  subtrigone,  non  modifiée,  à  bords  complètement 
réunis ,  et  souvent  évasés. 

Opercule  calcaire ,  tuberculeux  extérieurement. 

Ex,  La  Dauphinule  laciniée.  Delphinula  laciniata,  £.  m.j 
pi.  45i,  f.  I7  a  6. 

Obsenf,  Ce  genre  ne  renferme  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Lamarck 
que  quatre  espèces  vivantes ,  toutes  de  FOcéan  indien ,  et  sept  es- 
pèces fossiles  de  France. 

TORRITELLE.  Turrilefia. 

Animal  spiral  ;  le  pied  découpé  k  sa  circonférence ,  et  bordé  en 
avant  par  un  bourrelet  ridé  transvei*salement  ;  tentacules  longs , 
très-fins  vers  leur  extrémité,  assez  gros  k  la  base  ,  et  portant  les 
yeux  sur  un  renflement  ;  la  tele  bordée  d'un  voile  ou  frange  , 
garnie  de  filets  ;  une  trompe  k  la  bouche.  (  Diaprés  d'ÂrgtnviHe,  ) 

Coquille  turriculée ,  non  nacrée ,  assez  mince ,  striée  suivant 
la  décurrence  de  la  spire,  très-pointue,  et  a  tours  nombreux; 
ouverture  arrondie  ;  les  bords  désunis  en  arrière  ;  le  droit  extrê- 
mement mince ,  et  légèrement  sinueux  vers  son  milieu. 

Opercule  corné. 

Ex,  La  Turritelle  Tarière.  Turriiella  Terehra»  E.  m. ,  pi.  449  » 
f.  5 ,  a  ô ,  pour  la  coquille  j  d'Argenv.,  Zoomorph. ,  pi.  4 ?  f.  F , 
pour  Fanimal. 

Obsero,  Les  treize  espèces  vivantes  caractérisées  par  M.  de  La- 
marck, sont  des  mers  de  l'Inde,  des  côtes  de  Guinée,  ou  de  celles 
de  r Amérique  ;  mais  aucune  n'a  été  remarquée  dans  nos  mers.  On 
en  trouve  cependant  douze  fossiles  dans^otre  France  seulement. 

l5. 


>*« 


aaS  MOL 

Pkoto.  Pralo. 

Animal  inconnu . 

Coquille  turriculce^alongée,  a  to^irs  de  spire  nombreu3(,  renfles 
ou  gibbeux',  avec  une  bande  dëcurrente  a  la  suture,  .cpinme  dSns 
les  alênes;  ouverture  oblique,  ronde,  ëva^de,  a  bords  désunis;  le 
droit  tranchant ,  commençaxit  en  arrière  bien  plutôt  que  le  gauche, 
qui  est  Irès-cvasé. 

Opercîlle? 

Ex.  Le  Proto  Âlcne.  Proto  terebralis,  Defrance,  pi.  du  Dict. , 
Fossiles. 

Obseiv,  Ce  genre  établi  par  M.  Defrance  dans  sa  collection ,  paroît 
ne  contenir  encore  qu'une  espèce  vivante. 

Scalaire.  Scalaria, 

Anhnal.  spiral  ;  le  pied  court,  ovale,  inséré  sous  le  cou;  deux 
tentacules  terminés  par  un  filet,  et  portant  les  yeux  à  l'extrémité 
de  la  partie  renflée;  une  ti'ompe?  Fiorgane  excitateur  mâle  très- 
grêle. 

Coquille  subturri culée;  les  tours  de  spire  plus  ou  moins  serrés, 
et  garnis  de  côtes  longitudinales  interrompues,  formées  par  la 
conservation  successive  du  bourrelet  de  Touverture,  qui  est 
petite,  parfaitement  ronde,  et  a  bords  réunis. 

Opercule  corné,  mince,  grossier,  en  spirale  discoïde. 

A,  Espèces  dont  les  tours  de  spire  sont  contigus. 

Ex*  La  Scalaire  commune.  Scalaria  communis.  E.  m. ,  pi.  4^i  7 
f.  5 ,  a  6 ,  pour  la  coquille ,  et  Plancus ,  Conch. ,  t.  5 ,  f.  7-8 ,  pour 
l'animal. 

B.  Espèces  dont  lés  tours  de  spire  ne  se  touchent  dans  aucun  sens, 
ou  qui  sont  disjoints.  (G.  Actovée.  Leach.  ) 

Ex»  La  S.  précieuse.  S.  pretiosa.  E.  m. ,  pi.  4^r,  f.  i,  a  b, 

Obserç.  Des  sept  espèce^s  vivantes  que  caractérise  M.  de  La- 
inarck ,  une  seule  est  de  nos  mers ,  où  elle  est  fort  commune.  Il  eu 
définit  cinq  fossiles. 

Vermet.    Vermetus» 
Animal  vermiforme,  conique,  subspiral;  le  manteau  bordé  par 
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un  bourrelet  circulaire  a  l'endroit  où  sort  la  partie  postcirieure  du 
corps  ^  pied  cylindrique  avec  deux  longs  filets  tentaculaires  a  sa 
racine  antérieure ,  et  un  opercule  rond ,  corne  h  son  extrémité  ; 
tcte  peu  distincte;  deux  petits  tentacules  triangulaires,  aplatis  y 
portant  les  yeux  au  coté  externe  de  leur  base  ;  une  petite  trcaB^pe 
exsertile  et  garnie  à  son  extrémité  de  plusieurs  rangs  decrochels^ 
orifice  de  Torgane  respiratoire  en  forme  de  trou ,  percé  au  côté 
droit  du  bourrelet  du  manteau,  d'après  Adanson. 

CoqttiHe  conique  mince ,  enroulée  en  spirale  d'une  manière 
plus  ou  moins  serrée,  libre  ou  adhérente  par  le  sommet  j  ouver- 
ture droite ,  circulaire,  k  pcristome  complet  et  tranchant. 

Opercule  corné  e*  complet. 

Ex,   Le  Vermet  lombrical.   Vermetus  lumbricalis,  Adaus.  , 
Séuég.,  1. 1 1^  f.  I,  pour, la  coquille  et  Tanimal. 

Observ,  Adanson  décrit  encore  des  espèces  qui  appartienxient 
évidemment  a  ce  genre;  quant  a  celles  dont  parle  additionnellement 
Daudin,.  ce  sont,  sans  doute,  des  tubes  de  nématopodes,  puis- 
qu'ils sont  ï\\é^  a  plat ,  et  qu'ils  sont  ouverts  au  sommet ,  eommc 
le  sont  constamment  les  tubes  de  ce  groupe  d'animaux. 

Valvée.  Valvata. 

Animal  spiral;  le  piod  trachélien,  bilobé  en  avant;  la  tcte  bien 
distincte,  prolongée  on  une  sorte  de  trompe;  les  tentacules  fort 
longs,  cylindraccs,  obtus,  très-rapprocLés ;  les  yeux  séssilea  au 
côte  postérieur  de  leur  base  ;  branchié  unique,  longue,  pectîni* 
forme,  plus  ou  moins  exsertile  hors  de  la  cavité,  largement  ou- 
verte, et  pourvue  à  droite  de  son  bord  inférieur  d'un  long,  appen- 
dice simulant  un  troisième  tentacule. 

Coquille  subdiscoïde  ouçonoïde,  ombiliquée,  à  tours.de  spire 
arrondis,  le  sommet  mamelonné;  ouverture  ronde,  ou  à  peine 
anguleuse,  non  modifiée  par  le  dernier  tour;  les  bords  complète- 
ment réunis ,  Iranchans  ;  le  commencement  du  gauche  plus  miace, 
plus  adhérent  que  dans  les  paludines. 

Opercule  complet,  cornera  clémensconcentriqueset  circulaires^ 

Ex.  La  Valvée   piscinale.    Vahata  piscinalîs.  Drap. ,  MoU.  > 
pi.  I ,  f.  14. 

Obsero,  Draparnaud  caractérise  quatre  espèces  vivantes  dans  ce 
genre  ;  M.  de  Férussac  en  annonce  dix ,  toutes  d'Europe;  aucun 
auteur  n'en  mentionne  d'autres  pays,  ni  de  fossiles. 
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Gyclostome.  Çyclosloma. 

Animal  ^iral,  trachëlipode,*  latéteproboscidiforme,  portant  deux 
tentacules  cylindriques,  mousses  et  renflés  à  Textrëmité ,  gi'ossière- 
ment  contractiles  j  les  yeux  sessiles  au  côté  externe  de  leur  base;  la 
bouche  à  Textrëmité  d'une  sorte  de  mufle  ;  les  organes  de  la  respira- 
tion formes  par  un  réseau  yasculaire  tapissant  la  partie  supérieure 
de  la  cavité  cervicodoi*sale,  et  communiquant  a  l'extérieur  par  une 
large  fente  5  terminaison  de  l'appareil  mâle  par  un  appendice  fort 
gros  simulant  un  troisième  tentacule. 

Coquille  plus  ou  moins  élevée,  à  tours  de  spire  arrondis;  le 
sommet  mamelonné  j  Fouverture  ronde  ou  presque  ronde^  les  bords 
réunis  circulairement  et  réfléchis,  le  gauche  ayant  son  origine 
bien  détachée  de  la  spire. 

Opercule  calcaire  complet,  non  spiral;  le  sommet  subcentral. 

v#'  Espèces  dont  la  spire  est  médiocrement  élevée. 
JEx.  Le  Gyclostome  élégant.  Oychsfoma  eiegans, 

B.  Espèces  dont  la  spire  est  très-élcvée  et  puppiforme. 
Ex.  Le  C.  fascié*  C'fasciata,  E.  m. ,  pi.  4^i ,  f.  7. 

C.  Espèces  trochoïdes  et  ombiliquées.  (G.  Cyclophore.  D.  M.) 

Kx,  Le  C.  trochiforme.  C,  Vohulus,  E.  m. ,  pi.  4^1 ,  £.  5y  a  b» 

D.  Espèces  très-déprimées  et  planorbiques. 

Ex,  Le  C.  planorbule.  C  planorbula,  E.  m. ,  pi.  461,  f.  3,  a  ^. 

Observ.  Des  vingt-cinq  espèces  caractérisées  dans  ce  genre  par 
M.  de  Lamarck,  il  n'y  en  a  que  deux  d'Europe;  les  autres  dont  la 
patrie  est  connue,  sont  de  l'Archipel  américain ,  des  Indes  et  de 
-  l'Afrique. 

On  en  distingue  six  espèces  fossfles. 

Les  C.  patulum  et  truncatuni  nous  paroissent  n'ctre  que  des 
espèces  de  rissoaircs. 

Paludine.   Paludina. 

Animal  spiral  ;  le  pied  trachélien ,  ovale ,  avec  un  sillon  marginal 
antérieur;  tétcproboscidiforme;  tentacules  coniques,  o])lus,  con- 
tractiles; dont  le  droit  est  plus  renflé  dans  le  mule,   et  percé  d'un 
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Irofi  pour  la  sortie  de  Torgane  excitateur  ;  les  yeux  portes  sur  un 
renflement  formé  par  le  tiers  basilaire  des  tentacules  ;  bouche  sans 
dent,  mais  pourvue  d'une  petite  masse  linguale  hérissée;  anus  a 
Textrémitc  d'un  petit  tube  au  plancher  de  la  cavité  respiratrice; 
organes  de  la  respiration,  formés  par  trois  rangées  de  filamens 
branchiaux  ;  la  cavité  largement  ouverte  avec  un  appendice  au- 
riforine  inférieur  à  droite  et  à  gauche;  Forgane  mâle  de  la  gé- 
nération cylindrique,  très-gros,  renflant  quand  il  est  rentré; 
le  tentacule  droit  et  sortant  par  un  orifice  situé  à  sa  base. 

Coquille  épidermée  conoïdc;^  à  tours  de  spire  arrondis  ;  le  som- 
met mamelonné  ;  ouverture  médiocre ,  ordinairement  un  peu  plus 
longue  que  large ,  à  bords  réunis  toujours  trancbans  ;  le  commen- 
cement du  bord  gauche  immédiatement  collé  contre  le  dernier 
tour  de  spire. 

Opercule  corné ,  complet  ou  marginal ,  non  spiral ,  à  élémens 
concentriques. 

^.  Espèces  à  ouverture*  à  peu  près  ronde. 

Ex.  La  Paludine  vivipare.  Pcdudina  vivipara.  Drap. ,  Moll. , 
pi.  I ,  f.  16. 

B.  Espèces  à  ouverture  plus  ou  moins  ovale. 

Ex,  La  V.  coupée.  P.  decisa,  Say,  Encycl.  am.  art.  concholog., 
pi.  i,  f.  6. 

Observ.  Ce  genre  ne  contient  encore  que  sept  espèces  définies; 
dont  cinq  sont  de  France;  mais  il  en  existe  plusieurs  autres  de 
l'Amérique  septentrionale.  On  en  connoît  une  de  Flnde  et  une 
d'Afrique. 

Les  espèces  à  ouverture  ovale  subturriculée ,  comme  la  palu- 
dine de  Virginie  de  M.  Say,  font  évidemment  lepassageauxmélanies. 

On  n'en  a  pas  encore  distingué  de  fossiles. 

Fam.  \ll.  —  ELU PSOSTO mes.  Ellipsostomata. 

Coquille  de  forme  Viariable,  le  plus  ordinairement  lisse;  Fou- 
vcrture  ovale  longitudinalement  et  quelquefois  transversaléhient , 
fermée  complètement  par  un  opercule  calcaire  ou  corné. 

MÉLANIE.  Melania. 

Animal  spiral;  le  pied  sous  trachclicn,  ovale,  frangé  dans  sa 
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ciixonférencej   deux   tentacules  filiformes;  les  yeux  à  la  partie 
externe  de  leur  base,  diaprés  Bruguière;  le  reste  incormu. 

Coquille  ëpiderraée/ ovale,  oblongue,  a  spire  assez  pointue  , 
souvent  subturriculée  ;  ouverture  ovale  h  pcristome  discontinu  ;  le 
bord  externe  tranchant  et  .s* évasant  en  avant  par  la  fusion  de  la 
columelle  dans  le  bord  columellaire. 

.   Opercule  corné  mince  et  complet ,  subspiral ,  a  élémens  subradiés 
en  dehors,  rebordé  en  dedans. 

A.  Espèces  de  forme  subturriculée. 

'Ex.  La  Mélanie  Tiare.   Melùnia  amarula.  E.  m. ,  pi.  458 ,  f.  6  ,- 
a  b. 

B.  Espèces  turriculées. 

Ex.  La  M.  étranglée.  M.  coarciata»  E.  m. ,  £b. ,  f .  5,  a  6. 

Observ.  Ce  genre  ne  renferme  encore  que  des  espèces  fluviatiles  ; 
M.  de  Laraarck  n'en  caractérise  que  seize;  mais  M.  de  Férussac  en 
annonce  plus  de  vingt  :  il  paroît  qu  elles  viennent  de  l'Inde,  des 
deux  Amériques  et  d'Afrique.  On  n'en  connoît  pas  encore  d'Eu- 
rope, et  cependant  on  en  dislingue  déjà  douze  espèces  fossiles; 
il  est  vrai  qu'il  est  fort  douteux  que  ce  soient  de  véritables 
mélî^nies. 

RissoAiRF.  Rissoa. 

Animal  spiral;  le  pied  trachélien,  court,  rond  ;  tentacules  coni- 
ques ,  latéraux  et  distans ,  portant  les  yeux  au  côté  externe  de  la 
base;  un  mufle  proboscidi forme. 

Coquille  oblougue  ou  turriculée,  non  ombiliquée,  le  plus  sou- 
vent garnie  de  côtes  longitudinales;  ouverture  entière,  ovale, 
oblique,  évasée,  sans  canal,  ni  dents,  ni  plis;  les  deux  bords 
réunis  ou  presque  réunis;  le  droit  renflé  et  non  réfléchi. 

Opçrcule  calcaire  ou  corné,  rentrant  profondément,  spire,  a 
spire  latiêrale. 

A.^ÉBj^koéB  turriculées  et  côtelées. 

Ex.  \A  Bissoaire  aiguë.  Rissoa  acuta.  Frémin\ille ,  Mouog.  y 
Nojuv.  Bull.  Soc.  ph, ,  tom.  4  >  n.*»  76,  pi.  i ,  fig.  4- 

B>  Eiâlpèces  subturr|culces  et  côtelées. 

-  '  Ek.  La  R.  k  côtes.  R.  costata,  Id. ,  ib. ,  fig.  1. 
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C.  Espèces  subturriculées,  parfaitement  lisses.  ^ 
Ex.  LaR.  hyaline.  R.hyalina.  Id. ,  ib. ,  fig.  6. 

D.  Espèces  subglobuleuses. 

E3C.  La  R.  cancelle'e.  R.  cancellala.  Id. ,  ib.  ^  fig.  5. 

Observ.  Ce  genre ,  évidemment  assez  artificiel ,  devra  cependant 
être  adopté  provisoirement  pour  y  placer  un  assez  grand  nombre 
de  coquilles  marines  dont  l'ouverlure  ovale  est  bien  rigoureuse- 
ment entière ,  élargie  en  avant ,  rélrécie  en  arrière ,  et  qui  sont  le 
plus  souvent  garnie?  de  côtes  longitudinales.  Nous  avons  caracté- 
risé l'animal  d'après  un  individu  envoyé  par  miss  Warn  a  M.  De- 
france ,  et  qui  nous  semble  devoir  former  une  nouvelle  espèce  de 
ce  genre,  intermédiaire  aux  sabots  à  opercule  corné  et  aux  palu- 
dines.  \ 

Phasianelle.  Phasianella, 

Animal  spiral  ;  le  pied  ovale  trachélien  ;  un  appendice  orné  de 
filamens  sur  chaque  flanc  ;  tête  bordée  en  avant  par  une  espèce 
de  voile  formé  par  une  double  lèvre  bifide  et  frangée  ;  deux  ten- 
tacules alongés,  coniques  5  les  yeux  portés  sur  des  pédoncules 
plus  courts,  et  situés  a  la  partie  externe  de  leur  base;  bouche 
entre  deux  lèvres  verticales ,  subcornées  ;  un  ruban  lingual  hérissé 
et  prolongé  en  spirale  dans  la  cavité  abdominale  ;  anus  tubuleuz 
au  bord  antérieur  et  droit  de  la  cloison  branchiale 5  branchies 
formées  par  deux  peignes  placés  un  au-dessus ,  l'autre  au-dessous 
d'une  cloison  qui  partage  la  cavité  branchiale  en  deux.  (  D'après 
M'  G,  Cuifier.) 

Coquilleassez  épaisse,  ovale,  lisse,  sans  épiderme,  a  spirepointue; 
ouverture  ovale,  plus  large  en  avant  qu'en  arrière,  a  bords  désunis, 
le  droit  tranchant;  la  columelle  se  fondant  un  peu  avec  le 
bord  gauche,  et  ofi*rant  intérieurement  une  callosité  longitudi- 
nale. 

Opercule  calcaire,  ovale,  oblong,  légèrement  spire  a  l'une  de 
ses  extrémités. 

^.  Espèces  ovales ,  striées  transversalement. 

Ex,  La  Phasianelle  angulifère.  PhasianeUa enguIifera*\Àsiev ^ 
Conch. ,  t.  583,  f.  37  et  38. 
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B.  Espèces  ovales ,  lisses. 

Ex,  La  P.  bulimoïde.  P.  hulimoides,  E.  m.,  pi.  449 >  ^'  i^abc^ 

C,  Espèces  turriculées ,  lisses ,  à  spire  courbée. 
Ex,  La  P.  infléchie.  P.  infiexa ,  non  figurée. 

Observ,  Des  dix  espèces  vivantes  que  M.  de  Lamarck  signale  dans 
ce  genre,  il  n'y  en  a  aucune  de  nos  côtes;  elles  viennent  des  mers 
de  la  Nouvelle  Hollande  et  de  l'Amérique  méridionale.  L'espèce 
qui  constitue  la  division  G  vient  des  mers  de  l'Ilë- de-France ,  et 
nous  a  été  donnée  par  M.  le  colonel  Mathieu.  On  en  connoît  déjà 
deux  espèces  fossiles. 

AmpullâIRE.  AmpuUaria. 

Animal  renflé ,  globuleux,  spiral 5  le  pied  ovale,  court,  avec  un 
sillon  transverse  k  son  bord  antérieur;  la  tête  large 5  tentacules 
supérieurs  fort  longs, 'coniques,  très^>ointus ;  les  yeux  situés  à 
leur  base  externe,  et  portés  sur  un  pédoncule  très-sensible^  bouche 
verticale  située  entre  deux  lèvres  xlisposées  en  fei'  a  cheval,  et 
formant  une  espèce  de  mufle  ;  point  de  dent  supérieure  ;  un  ruban 
lingual  hérissé ,  mais  non  prolongé  dans  la  cavité  abdominale  ;  la 
cavité  respiratrice  fort  grande,  partagée  en  deux  par  une  cloison 
horizontale  incomplète. 

Coquille  mince,  globuleuse,  ventrue,  ombiliquée;  la  spire  très- 
courte  ;  le  dernier  tour  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres 
ensemble;  ouverture  ovalaire  plus  longue  que  lai^e,  à  bords 
réunis;  la  lèvre  extérieure  tranchante,  sans  callosité. 

Opercule  corné ,  rarement  calcaire,  mince,  ovalaire,  non  spire , 
à  élémens  concentriques,  a  sommet  submarginal  inférieur,  dé- 
passant obliquement  le  bord  droit  de  Fouverture,  mais  collé 
contre  le  gauche. 

A.  Espèces  normales  ou  dextres. 

Ex,  L'Ampullaire. Idole.  AmpuUaria  rugosa.  E.  m., pi.  4^7  > 
f.  2. 

B.  Espèces  sénestres. 

Ex.  L'A.  oHvacée.  A,  guinaica.  E.  m. ,  pi.  4^7)  f>  i ,  ab. 

C.  Espèces  sénestres,  dont  Tombilic  très-grand  est  caréné  en  spirale, 

(G.  Lahiste.D.  m.) 

Ex,  L'A.  carénée.  A,  carinata.  Oliv. ,  Voyag. ,  pi.  3i,  f.  7,  a  b. 
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ObserQ.  Ce  genre  est  évidemment  intermédiaire  aux  paludines  et 
aux  natices.  Les  espèces  vivantes  qu'on  y  range,  probablement 
toutes  fluviatiles ,  sont  au  nombre  de  onze  dans  l'ouvrage  de  M.  de 
Lamarck;  toutes  celles  dont  on  connoît  la  patrie  viennent  des 
rivières  d'Afrique,  de  l'Inde  et  de  l'Amérique  méridionale.  On 
n'en  connoît  pas'  encore  en  Europe  ni  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. • 

Des  douze  espèces  fossiles  indiquées  par  M.  deLamarck  comme- 
dépendantes  de  ce  genre ,  Du  petit  nombre  lui  appartient  réelle- 
ment^ ou  au  moins  peut  lui  être  rapporté  plutôt  qu'aux  natices. 

Ampulline.  Ampullina, 

Animal  entièrement  inconnu. 

G>quille  épaisse 9  globuleuse,  k  spire  très-courte ,  pointue;  le 
dernier  tour  bien  plus  grand  que  tous  les  autres  réunis;  ouverture 
semicirculaire,  évasée  au  côté  droit,  anguleuse  au  côté  gaucbe; 
lèvre  extérieure  tranchante,  mais  renversée,  une  callosité  peu 
épaisse,  couvrant  le  retour  de  la  spire,  et  s'élargissant  pour  rem- 
plir l'ombilic. 

Opemtle  calcaire,  non  spire,  ou  à  élémens  concentriques,  de 
forme  seiiiicirculaire ,  solidifié  en  dehors  par  un  bourrelet  mar- 
ginal et  une  apophyse  médiane. 

Ex.  L' Ampulline  striée.  Ampulïina  striata,  DeBv.  (Nonfig.  ) 

Observ,  Nous  avons  établi  ce  genre  pour  une  coquille  unique  de 
la  collection  du  Muséum  de  Paris,  et  qui  paroît  provenir  de  celle, 
du  stathouder.  Elle  ressemble  tellement  à  une  hélice  de  la  divi- 
sion des  hélices  némorales,  que  si  elle  n'étoit  pas  operculée ,  on 
uiiroit  pu  la  ranger  dans  ce  genre  ]  mais  l'existence  d'un  opercule 
et  sa  structure  en  forment  un  genre  distinct.  Peut-être  faut-il  en 
rapprocher  les  ampullaires  fossiles  ou  marines  de  M.  de  Lamarck  j 
qui  sont  assez  nojnbreuses. 

HiLiGiNE.   Helicina. 

Animal  globuleux,  subspiral;  le  pied  simple  avec  un  sillon 
marginal  antérieur;  tête  proboscidiforme  ;  le  mufle  bilablé  au  som- 
met, et  plus  court  que  les  tentacules,  qui  sont  filiformes  et  qui 
portent  les  yeux  k  la  partie  externe  de  leur  base,  sur  un  tuber- 
cule ;  les  organes  de  la  respiration  comme  4âns  les  cyclostoines 
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terrestres;  la  cavité  branchiale  communiquant  avec  l'extérieur  par 
une  lal'ge  fënte. 

Coquille  subglobuleuse  ou  conoïde,  a  spire  basse  un  peu  dé- 
primée; ouverture  demi-ovale,  modifiée  par  le  dernier  tour  de 
spire;  le  péristom^  tranchant  ou  un  peu  réfléchi  en  bourrelet;  le 
bord  gauche  élargi  a  sa  base  eh  une  large  callosité  qui  recouvre 
entièrement  l'ombilic,  et  se  joignant  obliquement  avec  la.  colu- 
melle ,  qui  est  torse  et  un  peu  saillante. 

Opeixsule  corné ,  complet ,  k  élémens  concentriques. 

A,  Espèces*  dont  la  coquille  est  par&itement  lisse  et  le  bord  droit 
tranchant.  (G.  Roulette.  Lamck. ) 

'Ex,  L'Hélicine  linéolée.  Helicina  lineolata.  Fav.,   Gonch.  ^ 

pi.  12,  {.g, 

* 

B,  Espèces  à  coquille  finement  striée  ^  dont  le  bord  droit  est  renversé  en 
bourrelet.  (G.  Oltguia.  Say. ) 

Ex.  L*H.  Néri telle.  H.  NeriteUd.  Lister,  Conch. ,  t.  6i,  f.  5g. 

Obsetv.  On  pensera  sans  doute  que  c'est  à  tort  cpie  nous  réunissons 
en  un  seul  genre  des  coquilles  terrestres  et  d«6  coquilles  marines  ; 
mais  elles  se  ressemblent  tant,  qu'il  est  réellement  difficile  de  ne 
pas  le  faire,  surtout  quand  on  ne  connoît  pas  ranimai  des  roulettes* 
Au  reste  nous  avons  déjà  caractérisé  ce  genre  plus  haut. 

Pleurogère.  Pleurocerus, 

Animal  incomplètement  connu,  ayant  la  tête'proboscidiforme ; 
deux  tentacules  latéraux,  subulés,  aigus  ;  les  yeux  à  leur  base  externe. 

Co  [uille  ovale  ou  pyramidale;  ouverture  oblongue;  la  lèvre 
extérieure  mince;  Tin  terne  collée  contre  la  columeUe,  qui  est  lisse 
et  torse,  sans  ombilic. 

Opercule  corné  ou  membraneux. 

A.  Espèces  dont  l'ouverture  est  seulement  oblongue. 
Ex.  Le  Pleurocère  oblong.  Pleurocerus  oblvngus. 

B.  Espèces  dont  l'ouverture  est  aiguë  aux  deux  extrémités ,  et  dont 
l'antérieure  se  prolonge  en  une  longue  pointé  aiguë. 

(G.  Okytrbme.  Kafin.) 

Ex.  Le  PI.  aigu'.  P.  aculus, 

Obsero.  Nous  n'avons  vu  ni  l'animal,  ni  la  coquille  de  ce  genre, 
proposé  par  M.  Rafinesque;  peut-ctre  n'est-ce  que  la  paludine 
coupée  de  M.  Say? 
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Fam.  ly.—HÉMICrCLOSTOMES.  Hemicyclostoma. 

(  Genre  Nerita.  Linn.) 

Animal  presque  globuleux,  subspiral;  le  pied  épais,  très-grand, 
presque  circulaire  ;  le  manteau  mince  entier  ou  crénelé  sur  ses 
bords,  formant  une  grande  cavité  branchiale;  tête  aplatie,  sénii- 
lunaire,  échancrée  en  avant;  tentacules  coniques,  longs;  les  yeux 
portés  sur  de  courts  pédoncules  à  leur  base  externe ,  ou  sessiles. 

Coquille  plus  ou  moins  globuleuse ,  épaisse,  aplatie  en  dessous; 
la  spire  très-courte;  ouverture  grande,  sémilunaire,  bien  entière; 
le  bord  externe  très-excavé;  Tinterne  ou  le  columellaire  droit ,  tran- 
chant et  septiforme. 

Opercule  corné  ou  calcaire  subspiré,  le  sommet  tout-a-fait  à 
Tune  des  extrémités,  implanté  par  des  dents  plus  ou  moins  mar- 
quées, quelquefois  dans  un  lobe  particulier  du  pied,  et  enfoncé 
jusqu'au  bord  columellaire,  sur  lequel  il  semble  articulé. 

Natice.  Natiea. 

Animal  ovale,  subenroulé;  pied  profondément  et  transversale- 
ment bilobé  en  avant ,  et  portant  en  arrière  sur  un  lobe  appendi- 
culaire  un  çpe^cule  corné  ou  calcaire;  tête  pourvue  de  longs  ten- 
taculeé  sétacés,  aplatis  et  auriculés  a  la  'base;  yeux  sessiles  au 
côté  externe  de  la  racine  des  tentacules;  bouche  armée  d'une  dent 
labiale,  sans  langue  spirale. 

Coquille  lisse  et  non  épidermée ,  ampullacée ,  assez  mince  ;  la 
spire  évidente  quoique  basse ,  ombiliquée  ;  le  bord  columellaire 
non  denté,  et  plus  ou  moins  calleux;  le  bord  droit  mince  et  non 
denté  à  Tintérieur. 

Opercule  calcaire  ou  corné,  a  spire  latérale,  sans  apophyses  à 
sa  base. 

A.  Espèces  dont  rombilic  est  bordé  antérieurement  par  une  sorte  de 
colonne  calleuse  ;  Topercule  calcaire. 

£x.La]Saticellammulée.iVa/icaC0nrefta.E.m.,pl.455,  f.  i,a6. 

B.  Espèces  dont  rombilic  est  bien  à  découvert ,  et  1  opercule  corné. 
Ex.  La  N.  Marron.  N,  castanea.  (Non  figurée.) 

C  Espèces  dont  Tombilic  est  entièrement  recouvert  par  une  large 
callosité  et  la  spire  mamelonnée  j  Topercule  corné  (G.  Polinice.  D.  M.  ) 

Ex.  La  N.  Mamelle.  N.  Hamilla,  E.  m. ,  pi.  4^3,  f.  5 ,  ab. 
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Obsero.  Toutes  \c$  espèces  de  naticcs  véritables,  connues  ju*-* 
qu'ici,  sont  marines;  cJJes  sont  presque  toutes  des  mers  ëquato- 
riales  et  australes.  On  en  trouve  cependant  une  communément 
dans  nos  mers,  et  même  dans  la  Manche.  M.  de  Lamarck  n*en 
caractérise  que  trente-une  espëceâ  ;  mais  il  paroît  qu  il  en  existe 
davantage  dans  les  cabinets. 

On  n'en  connoît  encore  cjue  trois  espèces  fossiles,  du  moins 
dans  les  environs  de  iParis. 

NÉRITE.  Nenla.  * 

Animal  globuleux;  pied  circulaire,  épais,  sans  sillon  en  avant 
ni  lobe  pour  Fopercule  en  arrière ,  avec  un  muscle  columellaire 
bipartite;  tentacules  coniques;  yeux  subpédonculés  à  leur  côte 
extern C;  bouche  sans  dent  labiale ,  mais  avec  une  langue  denticulce  ^ 
prolongée  dans  la  cavité  viscérale  ;  une  seule  et  unique  grande 
branchie  pectiniforme;  Torgane  excitateur  mâle  aurifonne,au 
côté  4roit,  en  avant  du  tentacule  de  ce  côté. 
.  Coquille  épaisse,  semiglobuleuse ,  k  spire  peu  ou  point  sail- 
lante, non  ombiliquée  ;  ouverture  sémilunaire  ;  le  bord  droit  denté 
ou  non  denté  h  Tintérieur  ;  le  gauche  tranchant  oblique,  denté  ou 
^non  denté  ;  impression  musculaire  double,  enfer  a  cheval  incomplet. 

Opercule  constamment  calcaire  subspiral  ;  le  sommet  tont-à- 
fait  marginal  a  son  extrémité  gauche  ;  une  ou  deux  apophyses  d'adhé- 
rence musculaire  à  son  bord  antérieur. 

*  Le  bord  droit  denté.  (G.  Nbrits.  Lamck.) 

A.  Espèces  avec  une  seule  dent  médiane  au  bord  gauche. 

(G.  ^£L0R0^TA.  Oken.  ) 

Ex,  La  Mérite  saignante.  Nerita  Peforonia»  Enc,  met.,  pi.  4^4  , 
L2,  ab, 

B.  Espèces  avec  deux  dents. 

Ex,  La  N.  Grive.  N,  exu&ia.  E.  m.,  pi.  4^4  ?  ^îg*  ^  ^  ^* 

C.  Espèces  avec  trois  ou  quatre  dents. 

Ex,  La  N.  versicolore,  N.  versicohr,  E.  m.,  \\»  454 >  f  7  >  «  ^• 
^*  Le  bord  droit  non  denté.  (G.  Nbritine.  Lamck.) 

D.  Espèces  moins  épaisses ,  à  bord  droit  tranchant ,  ropcrculc  très- 
oblique.  (G.  Néritine.  Lamck.) 

Ex,  La  N.  palmée.  '^,  fluviatilis.  Drap,  y  MoU. ,  pi.  i ,  f.  5 ,  4- 
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E.  Espèces  dont  le  bovd  columellaire  est  dentiî,  et  qui  sont  pourvues 
dVpines.  (G.  Clithon.  D.  M.) 

.  Ex,  La  N.  Longue-épine.  N.  Corona,  Chenm. ,  Conch.  ,  9, 
t.  i2i,  f.  io85-io84* 

E.  Espèces  à  bord  columellaire  denté  ;  les  deux  e:ttrémités  du  bord 
droit  se  prolongeant  beaucoup  au-delà  de  Touvcrture,  et  formant  avec 
la  callosité  qt^i  recouvre  le  bord  columellaire  des  sortes  d'au  ricu les 
produites  par  le  lobe  tentaculaire  de  Tanimal. 

Ex.  La  N.  auriculëe.  N,  auriculata.  E.  m.,  pi.  455,  f.6,a  b, 

G.  Espèces  calyptroïdes ,  à  sommet  supérieur  vertical ,  spire  ;  le  dernier 
tour  formant  toute  la  base  de  la  coquille,  et  occupé  en  dessous  par 
une  large  callosité  qui  recouvre  quelquefois  toute  la  spire. 

(  G.  Vjslate.  d.  m  ; 

Ex.  La  N.  perverse.  N,  perversa,  Chemn.,  Conch.,  9,  t.  114  > 
f.  975-976. 

N,  Espèces  patelloïdes ,  alongées,  non  symétriques,  à  sommet  dorsal 
et  non  spire.  (G.  Pileolvs.  Sowerby.) 

Ex.  La  N.  de  Hauteville.  N.  aUavWensis,  Sow. ,  PL  du  Dict. 
des  Se.  nat.^  Foss. 

Observ.  Ce  genre  est  formé  d'espèces  marines  et  d'espèces  fluvia- 
tiles ,  ce  qui  a  porté  M.  de  Lamarck  a  le  subdiviser  en  deux , 
d'après  la  considération  de  l'épaisseur  de  la  coquille,  plus  grande 
dans  les  premières ,  et  des  denticules  du  bord  droit  tout-a-fait 
nuls  dans  les  secondes. 

Nous  avons  fait  l'observation  que  les  espèces  sont  encore  plus 
aisées  a  distinguer  par  le  guillochis  de  la  face  externe  de  l'opercule 
que  par  tout  autre  caractère.  Nous  avons  observé  nous-mêmes  une 
espèce  de  ce  genre,  rapportée  par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  et  figurée 
dans  l'Atlas  zoologique  du  Voyage  de  l'Uranie  ,  planche  ^5,  fig.  6 
et  7. 

M.  de  Lamarck  compte  dix-sept  espèces  de  nérites  marines,  qui 
sont  toutes  des  mers  équatoriales  et  australes,  et  soixante-onze 
nérites  fluviatiles  ou  marines,  dont  deux  seulement  sont  d'Europe 
et  les  autres  d'Amérique  et  d'Asie. 

On  ne  connoît  que  deux  nérites  fossiles  et  deux  pilëoles. 
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Navicelle.  Sepiaria, 

Animal  ovale,  non  spiral,  tout-a-faif  gasteropôde ;  pied 
elliptique,  fort  grand ,  à  bords  minées,  subpapillaires ,  assez  avancés 
antérieurement,  sans  sillon  marginal,  réellement  trachélien,  mais 
attache  de  chaque  côté  dans  toute  sa  partie  postérieure  a  la  masse 
viscérale,  de  manière  à  former  entre  elle  et  lui  une  sorte  de  cavité 
ouverte  transversalement  en  arrière;  tête  fort  large,  sémilunaire; 
tentacules  coniques,  contractiles,  très-distans;  yeux  subpédon- 
culés  a  la  racine  externe  de  ces  tentacules;  bouche  longitu- 
dinale, grande,  sans  dent  supérieure;  une  langue  à  crochet 
prolongé  postérieurement  dans  la  cavité  viscérale,  et  fendue  k 
son  origine  antérieure,  simulant  ainsi  deux  lèvres  ou  mâchoires 
longitudinales^  anus  à  l'extrémité  d'un  tube  flottant  a  droite  au 
plafond  de  la  cavité  branchiale  ;  une  seule  grande  branchie  pec- 
tiniforme  oblique;  l'orilicede  Toviductedansla  cavité  branchiale; 
celui  du  canal  déférent  a  la  racine,  et  en  dessous  de  l'organe  exci- 
tateur situé  en  avant  du  tentacule  droit. 

Coquille  épidermée,  patelloïde,  a  sommet  non  spire,  presque 
médian  ou  symétrique ,  abaissé  plus  ou  moins  obliquement  sur 
le  bord  postérieur  \  point  de  columelle  ;  le  bord  columellaire  rem- 
placé par  une  sorte  de  petite  cloison  tranchante ,  avec  un  sinus  à 
son  extrémité  gauche. 

Impression  musculaire  formant  une  sorte  de  fer  à  cheval  ouvert 
en  avant  et  inteiTompu  en  arrière. 

Opercule  calcaire  mince,  quadrilatère,  avec  une  dent  subulée 
et  latérale  au  bord  postérieur  adhérent ,  tranchant  sur  les  autres 
bords,  appliqué  k  la  face  dorsale  du  pied,  et  caché  dans  la  cavité 
que  celui-ci  forme  avec  la  masse  viscérale. 

"Ex*  La  Navicelle  elliptique.  Septaria  elliptica.  E.  m.,  pi.  456, 
f .  l,  abcd, 

ê 

Observ,  Ce  genre  ne  renferme  que  trois  espèces  fluvialiles  des 
lies  de  l'Archipel  indien.  Nous  avons  observé  soigneusement  Tani- 
mal  d'après  deux  individus  rapportés  par  MM.  Qupy  et  Gaimard 
qui  Font  figuré  ,  d'après  nos  dessins,  dans  TAtlas  zoologiquc  du 
Voyage  de  llJranie,  pi.  75. 
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Fam.  Y.'-OXrSTOMES,  Oxystomata. 

Les  bords  de  la  coquille  très-tranchans  et  la  columelle  pointue. 

Janthine.  Janthina, 

Animal  de  forme  ovale,  spiral,  pourvu  d'un  pied  circulaire 
concave,  en  forme  de  ventouse»  accompagne  d'une  masse  vësicu- 
laire ,  subcartilagineuse ,  et  de  cbaque  côte  d'espèces  d'appendices 
natatoires;  tête  fort  grosse;  tentacules  subulës,  peu  contractiles; 
les  yeux  portes  au-dessous  de  l'extrémitë  d'assez  longs  pédoncules 
situés  au  côté  externe  des  tentacules,  et  paroissant  en  faire  partie; 
bouche  ^  Textrémité  d'un  mufle  fort  gros ,  proboscidiforme ,  entre 
deux  lèvres  verticales ,  subcartilagineuses ,  garnies  d'aiguillons 
qui  se  continuent  jusqu'k  la  base  d'un  petit  renflement  lingual; 
organes  de  la  respiration  formés  par  deux  peignes  branchiaux  ; 
r ovaire  se  terminant  dans  la  cavité  respiratoire;  l'organe  excita- 
teur mâle  assez  petit  et  non  rétractile. 

Coquille  subglobuleuse,  fort  mince,  bombée;  la  spire  basse  ^ 
latérale,  pointue,  k  tours  subcarénés;  ouverture  grande,  sub- 
anguleiise,  fortement  modifiée  par  le  dernier  tour  de  spire  k 
bordk  désunis;  le  gauche  entièrement  formé  par  la  columelle  qui 
termine  la  coquille  en  avant  ;  le  bord  droit  tratichant ,  souvent 
échandré  dans  son  milieu. 

Opercule  anomal  formé  par  une  masse  vésiculaire  attachée  sous 
le  pied? 

A.  Espèces  dont  le  bord  droit  est  très-échancré. 
Ex.LaJanthinepetite.  Jafz/ZifViae.T/ge/a.E.m.fpl.  456,f.  \^ah, 

B.  Espèces  dont  le  bord  droit  est  peu  ou  point  échancré. 

Ex,  La  J.  fragile.  J.  fragUis*  Enc.  met.,  pi.  456,  fîg.  i ,  a  6, 
pour  la  coquille,  et  Ann.  du  Mus.,  vol.  xi,  pag.  123,  pour 
l'animal. 

Observât.  Il  se  pourroit  que  l'échancrure  du  bord  droit  ne  se 
trouvât  que  dans  la  coquille  des  individus  femelles. 

On  ne  connoît  que  trois  ou  quatre  espèces  dans  ce  genre ,  toutes 
des  mers  des  pays  chauds;  la  plus  commune  se  trouve  cependant 
jusque  dans  la  Manche.  On  a  dit  à  M.  Desmarest  que  la  masse  vé- 
siculaire n'est  qu'un  sac  contenant  les  œufs ,  ce  qui  est  plus  que 
douteux,  car  tous  les  individus  en  sont  pourvus,  et  sir  Everard 
Home  les  a  vus  entourant  la  coquille. 

3a.  i6 
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SOUS-CLASSE  II. 

PARACÉPHALOPHORES  MONOÏQUES^  Pabackpbaiophoba  honoica. 

Les  deux  sexes  distincts ,  mais  portes  sur  les  mêmes  individus , 
nécessitant  un  véritable  accouplement,  d'où  résulte  la  similitude 
de  tous  les  individus  de  la  mêifoe  espèce. 

Bouche  armée*  d'une  dent  supérieure^  avec  une  petite  masse 
linguale  peu  ou  point  hérissée. 

GoquiUe  k  ouverture  constamment  entière  et  sans  opercule. 

Section  I.  —  Organes  de  la  respiration  et  corps  protecteur  ^  quand 

il  existe ,  non  symétriques, 

OnDBE  PREMIER. -^VVIMOBKA^CUES.  Pulmobranchiata. 

Organes  de  la  respiration  rétiformes  ou  aériens,  tapissant  le 
plafond  de  la  cavité  située  obliquement  de  gauche  à  droite ,  sur 
Torigine  du  dos  de  Tanimal,  et  communiquant  avec  le  fluide  am- 
biant par  un  petit  orifice  arrondi ,  percé  au  côté  droit  du  bord 
renflé  du  manteau. 

Tous  ces  animaux  sont  plus  ou  moins  disposés  a  respirer  l'air  en 
nature;  la  plupart  sont  terrestres;  quelques  uns  vivent  sur  le  bord 
des  eaux  douces  et  quelquefois  sur  le  rivage  des  mers;  aucun  ne 
s'enfonce  dans  la  vase,  si  ce  ne  sont  les  limnacés  pendant  la  saison 
rigoureuse;  tous  sont  phytophages.  On  en  connoît  dans  toutes  les 
parties  de  la  terre. 

Fam.  I.  —  LIMNACÉS.  Limnagea. 

Corps  de  forme  très  -  variable  j  deux  tentacules  éminemment 
contractiles,  portant  des  yeux  sessilesau  côté  interne  de  leur  base. 

Coquille  mince ,  a  bord  externe  constamment  tranchant. 

Obsenf.  Les  animaux  de  cette  famille  se  trouvent  toujours  dans 
les  eaux  douces  stagnantes  ou  courantes,  souvent  à  leur  surface, 
et  quelquefois  dans  leur  profondeur. 

La  coquille  présente  des  formes  extrêmement  variables. 

LiHNÉE.  Limnœa. 
Animal  ovale,  plus  ou  moins  spiral;  les  bords  du  manteau 
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«^aissis  sur  le  cou;  le  pied  grand,  ovale;  la  t(l te  pourvue  de  deux 
tentacules  triangulaires,  aplatis,  auriformes;  les  yeux  sessiles  au 
côté  interne  de  ces  tentacules  ;  bouche  fivec  deux  appendices  laté- 
raux considérables ,  et  armée  d'une  dent  supérieure;  l'orifice  de  la 
cavité  pulmonaire  en  forme  de  sillon ,  percé  au  côté  droit,  et  borde 
inférîeurement  par  une  sorte  d'appendice  auriforme  pouvant  se 
pKer  en  gouttière  ;  orifices  des  organes  de  la  génération  distans  ; 
celui  de  Toviducte  a  l'entrée  de  la  cavité  pulmonaire;  celui,  de 
Torgaue  mâle  sous  le  tentacule  droit. 

Coquille  ovale,  turriçulée  ou  conique,  mince,  lisse,  k.spira 
pointue;  ouverture  ovale  d'avant  en  arrière  ;  k  bords  désunis,  le 
droit  tranchant,  le  gauche  avec  un  pli  très-oblique  au  point  de 
jonction  de  la  columelle  avec  le  reste  du  bord. 

v/.  Espèces  subturricplées,  à  bord  droit  épaissi. 

Ex,  La  Limnée  leucostome.  Lintnœà leucostoma.  Drap. ,  Moll.^ 
pi .  3 ,  fig,  3-4. 

B.  Espèces  ovales. 

Ex,  La  L.  stagnale.  L.  stagnalis.  Drap. ,  Moll. ,  pi.  2 ,  f.  38-39* 

C.  Espèces  dont  la  spire  est  courte ,  l'ouverture  très-évasée  et  les 
tentacules  plus  larges  que  longs.  (G.  Radis.  D.  M.) 

Ex.  La  L.  auriculaire.  L.  auriculana.   Drap.,  Moll.,  pi.  2, 
fig.  28-29. 

D.  Espèces  dans  lesquelles  il  se  fait  un  dépôt  détaché  cfe  la  colu* 
nielle  avec  un  ombilic  oblique  entre  dieux.       (G.  Omphiscolk.  Rafin.) 

Ex,  Plusieurs  espèces  fluviatiles  et  lacustres. 

Obsero.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  fort  difficiles  a  distinguer  \ 
on  en  indique  au  moins  quinze  ou  seize  vivantes,  essentiellement 
d'Europe  et  de  F  Amérique  septentrionale  (i);  deux  seules  sont*  de 
rinde*  On  n'en  connoît  pas  encore  d'Afrique  ni  de  l'Amériqij^ 
méridionale ,  la  L.columrta,  Lajmck,,  étant  une  espèc&d'agath^ife: 


(i)  Nous  n'avons  pas  pu  feire  entrer  dans  ce  ^c/ire  les  genres  Lep%oxis^ 
Espipkyîla^  Cyclemis,  Lomastoma,  proposés  ou  très^imparfaitementcarac-' 
térisés  par  M.  Rafinesque  dans  le  Journal  de  Physique  /  parce' qu'il  ntbs 
a  été  impossible  deaous  en  fiihc  une  iûée  suffisante  ;  il  paroU  cepcndani 
que  ce  sont  à^s  espèces  de  Ijimnacés. 

16. 
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S'il  étoit  constant  que  les  espèces  de  ce  genre  établies  par  les 
géologues,  et  entre  autres  par  MM.  de  Lamarck,  Brard,  Bron- 
gniart,  Sowerby  et  de  Fërussac,  fussent  véritables,  on  en  comp- 
teroit  au  moins  tingt  fossiles  seulement  en  France. 

PRTSE.  Physa, 

Animal  presque  en  tout  semblable  aux  limnées  ;  les  tentacules 
subconiques  ou  sékacés ,  élargis  à  la  base  ;  le  manteau  digité  ou 
simple  sur  ses  bords,  et  pouvant  se  recourber  et  recouvrir  presque 
entièrement  la  eoqnHle. 

Coquille  souvent  sénéstre,  ovale,  oblongue  ou.globuleuse,  par- 
faitement lisse  ;  ouverture  ovale  y  rétrécie  postérieurement  ;  le  nord 
droit  tranchant  avancé  au-dessous  du  plan  du  bord  gaucbe  ;  la 
colurnelle  ^e  tordant  obliquement  et  s* élargissant  pour  se  joindre 
à  la 'partie  antérieure  du  bord  columellaire. 

A.  Espèces  subturriculées ,  sans  pli  à  la  columelle. 

Ex,  La  Physe  des  mousses.  Phjsa  hyjmorum.  Drap.,  Moll. , 
pi.  5,fig.  i2-i3. 

B.  Espèces  ventrues. 

Ex»  La  P.  des  fontaines.  P,Jbntinalis,  Drap. ,  ibîd. ,  f.  8-9. 

Observ,  Ce  genre  ne  renferme  encore  que  six  espèces  dans  les 
ouvrages  des  conchyliologues  les  pli|S  récens  ;  mais  il  en  contient 
plusieurs*  autres  de  F  Amérique  septentrionale ,  et  même  d'Afrique , 
car  le  Bulin  d'Adanson  en  est  une  espèce. 

îl  paroît  qu'on  n'en  a  pas  encore  trouvé  de  fossiles. 

Plânobbe.   Planorbis, 

Animal  comprimé,  fortement  enroulé;  le  manteau  simple,  le 
^ied  ovale  ;  tentacules  filiformes ,  sétacés ,  fort  longs  ;  bouche 
[^kffkée  supérieurement  d'une  dent  en  croissant,  et  inférieurement 
d'une  plaque  linguale  presque  exsertile  ,  et  garnie  dé  petits 
^rbçPiets. 

Coquille  mince,  souvent  sénéstre,  discoïde ,  ou  enroulée  presque 
d^ns  le  même  plan  vertical  5  la  spire  nullement  saillante  et  tout>k- 
fnft  latérale,  en  sorte  que  la  coquille  est  creuse  ou  enfoncée  de 
4;liaqu%  côté;  ouverture  petite ,  transver^a,  à  bords  tranchans  non 
réfléchis ,  désunis  par  le  dernier  tour  de  spire  qui  la  modifie. 
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A.  Espèces  non  carénées. 

jEx.LcPlanorbe  corné.  Planorkis  comeus»  E.  m.,  pi.  4^0  ,f.  1 1 
a  b. 

B,  Espèces  carénées. 

£!r.  Le  P.  caréné.  P.  carinatus.  E.  m. ,  pi.  46o,  f.  3 ,  ab, 

Observ,  Ce  genre  contient  environ  vingt  espèces ,  dont  onze 
de  France;  il  y  en  a  aussi  en  Afrique,  dans  les  deux  Amériques; 
on  n*en  connoît  pas  encore  de  Tlnde. 

On  en  a  nommé  quatre  ou  cinq  fossiles. 

Fam.  n.  —  AURICULACÉS.  Auhiculacea. 

Animal  spiral ,  à  tentacules  subcylindriques,  renflés  au  sommet, 
grossièrement  contractiles,  ayant  les  yeux  placés  à  leur  base' in- 
terne ;  une  dent  supérieure  opposée  k  une  langue  k  crocnetsi 

Coquille  épaisse,  solide;  ouverture  plus  ou  moins  ovalaire, 
toujours  plus  large ,  arrondie  en  avant,  et  rétrécie  par  quelques 
dents  ou  au  moins  par  quelques  gros  plis  cplumellaires. 

Observ,  Les  animaux  de  cette  famille  sont  phytophages,  et 
habitent  constamment  les  rivages  de  la  mer;  quelquefois  même 
ils  sont  recouverts  momentanément  par  les  eaux. 

PiÉTiN.  Pedipes, 

Animal  connu,  d'après  Adanson.  Corps  ovalaire,  subspiral;  le 
pied  partagé  en  deux  taloiis  par  un  large  sillon  transversal  ;  tête 
pourvue  de  deux  tentacules  cylindriques  verticaux,  ayant  les  yeux 
sessiles  placés  a  leur  côté  interne;  l'armature  de  la  bouche  comme 
dans  les  planorbes. 

Coquille  épaisse  ovoïde,  subinvolvée;  la  spire  très-courte;  le 
dernier  tour  beaucoup  plus  grand  que  les  autres  réunis;  ouverture 
longue,  ovale  ou  linéaire;  les  bords  non  réunis;  l'externe  mince, 
tranchant,  dentieulë  intérieurement;  un  ou  deux  gros  plis  décur- 
rens  k  la  columelle,  dont  F  un  sert  k  séparer  les  deux  parties  du 
pied. 

A.  Espèces  dont  la  spire  pointue  a  un  seul  pli  columellaire. 

(G.  ToRKATXLLB.  Lamck.) 

Ex,  Le  Piétin  fascié.  Pedipes  tornatilis.  E.  m.,  pi.  452,  f*  3,  a  6. 
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B.  Espèces  dont  la  spire  est  pointue  avec  deux  plis  à  la  cotumelle. 
Ex.  Le  P.  d'Adanson.  JP.  AditnsoniL  Adans. ,  Sënég.  9 1. 1 ,  f.  4* 

C.  Espèces  coBoïdes,  la  spire  tout-à-fait  plate. 

(G.  CoKOTULB.  Lamck.) 

Ex.  Le  P.  coniforme.  P.  eomformis,  Ë.  m.,  pi.  4^9  f*  ^  9  a  5. 

Ohserv.  En  réunissant  ici  toutes  les  espèces  d'auricules  à  bord 
externe  tranchant ,  on  peut  en  porter  le  nombre  au  moins  a  dix 
vivantes,  dont  six  tomatelles  et  quatre  auricules  pour  M.  de 
Lamarck. 

AURIGULE.  Aurkuta. 

Animal  dont  le  pied  est  indivis. 

Coquille  épaisse  »  solide,  plus  ou.  moinsî  lisse,  ovale,  oblongue* 
k  spire  courte  et  obtuse;  ouverture  entière,  oblongue,  élargie  et 
arrondie  en  avant,  se  rétrécissant  beaucoup  en  arrière;  les 
bords  désunis;  le  droit  constamment  épaissi  et  rebordé  en  dehors; 
le  gauche  ou  columellaire  offrant  presque  constamment  une  ou 
plusieurs  dents  ou  gros  plis  décurrens  sur  la  columelle. 

A.  Espèces  dont  le  bord  columellaire  offre  trois  gros  plis ,  et  dont  le 
côté  interne  du  bord  droit  est  denticulé  dans  toute  sa  longueur. 

(G.  SCARABÉ.  D.  M.) 

Ex.  L'Auricule  Aveline.  Auricula  Searahœus,  Ghemn.,  Conch., 
9,  t.  i56,f.  1249-1253. 

B,  Espèces  dont  la  columelle  a  deux  plis  décurrens  et  une  dent  en 
arrière.  (G.  Carychium.  MuII.Phitia,  Gray« 

Ex.  L*A.  Pygmée.  A,  Myosotis.  Drap.,  MoH. ,pL  5,  f.  16-17. 

€.  Espèces  qui  n'ont  qu<e  deux  plis  décurrens  à  la  columelle. 

Ex.  L'A.  de  Midas.  A.  Midœ.  E.  m.,  pi.  460 ,  f.  6,  a  6. 

D.  Espèces  dont  la  columelle  n'a  qu'un  seul  pli. 

Ex,  L'A.  de  Silène.  A.  Sileni.  E.  m.,  pi.  460,  H^ah. 

E.  Espèces  dont  les  bords  sont  sans  plis  ni  dents. 

Ex.  L'A.  burinée.  A.  lineata.  Drap. ,  Moll. ,  pi.  5  ,  f.  20-21. 
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Ohserv,  Nous  avons  observé  ranimai  de  l'auricule  aveline  et  de 
Tauricule  pygmde. 

Le  nombre  des  espèces  vivantes  de  ce  genre ,  ainsi  circonscrit , 
est  de  onze  ou  douze ,  dont  trois  fort  petites  d'Europe  ;  les  autres 
sont  des  rivages,  et  siff  tout  des  îles  de»  Archipels  indien  et  améri- 
cain. 

M.  de  Ijamarck  en  caractérise  sept  fossiles;  mais  il  en  est  qui 
sont  de  véritables  piébins;  les  espèces  turriculéfts  ne  sont  certai- 
nement pas  de  ce  genre» 

Pyaâmidellb.  Pyramiéella. 

Animal  inconnu. 

Coquille  lisse,  non  épidermée,  conique,  aldngée  ou  subturri- 
culée;  ouverture  ovale  d'arrière  en  avant;  le  bord  externe  tranchant, 
denté  intérieurement  ;  Tinteme  entièrement  form*  par  la  colu- 
melle  saillante  aintéri.euremeilt ,  plissée,  élargiie  sur  l'ombilic, 
qu'elle  laisse  plus  ou  moins  k  découvert. 

Ex.  La  Pyramidelle  dentée.  Pyramidella  dolabrala,  Ënc.'m. , 
pi.  l\5if  fig.  2,  a  6. 

Observ,  Ce  genre,  dont  on  ne  connoît  pas  malheureusement 
rai\iinal,  ne  renfermé  encore  que  cinq  espèces  vivantes  des  mers 
de  ri nde  et  de  l'Amérique.  On  n'en  connoît  pas  de  fos&iles. 

Fam.  Wl.  —  LIMACINÉS,  Limacinea. 
(  Genre  Hélix.  Linn.  ) 

Animal  de  forme  très-variable  ;  la  tête  pourvue  de  deux  paires 
de  tentacides  complètement  rétractiles  à  l'intérieur;  la  postérieure 
plus  longue,  portant  les  yeux  a  son  extrémité.;  une  dent  a  la  levrç 
supérieure;  la  masse  linguale  petite  et  couverte  d*une  peau  hé- 
rissée de  dents  microscopiques. 

Coquille  de  forme  aussi  variable  que  le  corps  de  Tanimal ,  rare- 
ment subampullacée  ,  souvent  normale ,  ovale  ou  globuleuse  , 
quelquefois  turriculée ,  puppacée  ou  discoïde  ,  presque  constam- 
ment sans  épiderme,  rarement  velue ,  a  sommet  toujours  mousse  ; 
ouverture  ronde  ,  sémilunaire,  ovçile  ou  anguleuse,  mais  jamais 
cchancrcc. 
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Obsêiv.  Tous  les  animaux  de  cetre  famille  sont  téirre&tre*. 
Tous  se  nourrissent  de  substances  végétales. 

*  Lt  bord  aniérieur  du  mtuiieau  renflé  en  bourrelet  et  non  en 

boucfierj  unf  coquille, 

Ambrjette.  Succifiea, 

Animal  bien  connu,  tout  semblable  a  celui' de  Thëlice,  mais 
pouvant  a  peine  être  contenu  dans  sa  coquille. 

Coquille  fort  mince,  translucide,  ovale  oblongue,  k  spire  co- 
nique ,  aiguë  ;  formée  d'un  très-petit  nombre  de  tours  ;  ouverture 
très-grande,  ovale,  oblique^  les. bords  de'sunis^  le  droit  constam- 
ment trancbant;  le  gaucbe  «également  trancbant,  arque  dans  toute 
son  étendue,  et  formé  par  la  columelle. 

ji»  Espèces  èhouverture  très-grande.       '   (  G.  Amphibulime.  Ijonck.  \ 

£x.Xi'Ambrette  Gapucbon.  Succinea  cucullaia,  DePér.,  MoU.y 
pi.  II,  fig.  i4-i5. 

B,  Espèces  plus  alongées ,  à  ouverture  beaucoup  moins  gfande. 

Ex,  L*A.  ampbibie.   S,  amphibia.  De  Fér.  ^  lac,   cit.,  ibid,  ^ 

fig.  4-10. 

Observ,  Les  animaux  de  ce  genre  ne  vivent  pas  dans  Teau,  mais 
en  habitent  constamment  les  bords  humides.  On  n'en  connoit 
encore  que  trois  espèces  vivantes,  dont  deux  de  nos  pays,  et 
Tautre  de  l'Amérique  méridionale. 

Bu  LIME.  Bulimus, 

Animal  bien  connu,  et  tout-ii-fait  semblable  a  celui  de  Thélice. 

Coquille  ovale,  oblongue,  quelquefois  subturriculéej  le  sommet 
de  la  spire  obtus ,  et  le  dernier  tour  beaucoup  plus  grand  que 
tous  les  autres  pris  ensemble;  ouverture  ovale  oblongue,  les 
bords  désunis;  le  droit  rebordé  en  dehors  dans  les  adultes;  le 
columellaire  lisse,  avec  une  inflexion  dans  son  milieu,  c' est-a-dire 
au  point  de  jonction  de  la  columelle  avec  la  partie  du  péristome 
qui  le  forme. 

A.  Espèces  ovales,  ou  de  forme  ordinaire- 
foi;.  Le  Bulime  hémastome.  Bulimus  hcemastomus.  Chemn.| 
Conch.,9,  t.  119,  fig.  ioi22-ioa3. 
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B  E^èces  ventrues. 

ZdP.  Le  B.  ventru^  B,  vtniricosus.  Drap. ,  MoU.  »  pi.  4?  f*  3i-32. 

C.  Espèces  turriculées.  ' 

"Ex.  Le  B.  calcaire.  B,  ealcartus,  Chemn. ^Gonch.  j  9,  t.  i55, 
fig.  1226. 

Z).  Espèces  sénestres. 

lEx,  Le  B.  Citron.  B,  Cilrihus,  Chemn, ,  Gonch.,  9,  t.  m, 
fig»  228-331. 

JS,  Espèces  qui  sont  un  peu  ombiliquées.    (G.  Bulimule.  Leach.  ) 

Ex,  Le  B.  trifascië.  B»  Irijasciatus,  Leach,  Miscell.,  i,  pi.  4'- 

Ohserv»  C'est  un  des  genres  les  plus  généralement  rëpandusj  on 
en  otftnoît,  en  effet,  des  espèces  dans  toutes  les  parties  du  monde; 
daii^  les  pays  chauds  comme  dans  les  pays  froids.  Celles  des  pre- 
iniers  sont  toujours  plus  grosses  ;  elles  sont  en  général  plus  com- 
munes dans  les  îles  et  sur  les  rives  de  la  mer  que  dans  l'intérieur  des 
terres. 

M.  de  Lamarck  en. compte  cinquante-quatre  espèces  vivantes ^ 
dont  il  faut  retrancher  le  bulime  de  Lyonet,  qui  est  évidemment 
une  espèce  de  maillot,  et  quinze  fossiles  ;  mais,  parmi  celles-ci , 
n  y  a-t-il  pas  plusieurs  mélanies  ou  rissoaires?  Gela  nous  parolt 
fort  probable. 

ÂGATHINE.  Achatina, 

Animal  certainement  semblable  a  celui  de  Thélice. 

Coquille  de  forme  assez  variable,  mais  en  général  subturri- 
culée  )  le  sommet  mamelonné  ;  ouverture  un  peu  variable ,  k 
bord  droit  constamment  tranchant;  le  bord  columellaire  assez 
fortemetlt  excavé ,  entièrement  formé  par  la  columelle ,  dont  l'ex- 
trémité antérieure  est  constamment  ouverte  et  tronquée. 

j4.  Espèces  ovales^  suhventrues. 

Ex.  L'Agathine  Zèbre.  Acfiatina  21ebra,  Chemn.,  Conch^^  9, 
t.  118,  f,  1014. 

B.  Espèces  conoïdes,  dont  Touvcrture  est  presque  ronde,  assez 
courte ,  avec  un  cal  transversal  dans  son  intérieur. 

(  G.  RuBANE.  Liguus,  D.  M.  ) 

£:r.  L'A.  Ruban.  ^.  Fîrginia.DeFéT.,  MolI.,pI.  xx8,  f.  5<4. 
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C.  Espèces  subturriculëes ,  et  dont  le  dernier  tour  s*atténue  en  a^ant. 

(G.    POLYPHÉME.  D.  M.) 

Ex,  L'A.  Gland.  A,  Glans,  Chemn.,  Concli. ,  9,  tom.   117, 
fig.  1009-1910. 

D.  Espèces  évidemment  turriculées.  (Les  Aiguili.ss.) 

■m 

Ex,  L'A.  columnaire.  A,  colurnnarls,  E.  m. ,  pi.  459,  f.  5,  ab, 

Ohserv.  M.  de  Lamarck  compte  dix-neuf  espèces  dans  ce  genre , 
dont  deux  fort  petites  sont  d'Europe  ;  les  autres  appartiennent 
aux  contrées  chaudes  des  deux  continens. 

Il  paroît  qu'on  n'en  a  pas  encore  trouvé  de  fossiles.  ..ii 
Nous  conhoissonç  l'animal  de  plusieurs  espèces  de  for^ie  qtrdi- 
naire.  M.  Say  nous  a  donné  la  description  de  l'agathine  gland  j 
d'après  laquelle  il  paroît  que  ses  tentacules  sont  fléchis  subltiement 
k  l'extrémité,  et  que  les  appendices  labiaux  sont  très-grànâb.  Mous 
avons  observé  dans  l'animal  de  l'agathine  zèbre,  une  aorte  ain- 
terruption  du  collier,  au  point  de  jonction  du  côté  droit  et  du 
côté  gauche ,  ainsi  qu'une  saillie  du  muscle  columellaire  qui  déter- 
mine la  troncature  de  la  columelle  de  la  coquille.  Cet  animal  a 
été  rapporté  par  MM.  Quoy  et  Gaimard. 

Glausilie.  Clausilia» 

Animal  comme  dans  les  hélices,  mais  dont  la  première  paire  de 
tentacules  est  fort  courte. 

Goquille  cylindracée,  alongée,  un  peu  renflée  au  milieu;  à 
sommet  mousse  ;  le  dernier  tour  plus  petit  que  le  précédent  ;  ou- 
verture petite,  ovale,  k  péristome  continu  et  rebordé;  au  moins 
un  pli  postérieur  à  la  columelle,  s'augmenta» t  avec  l'âge  assez 
pour  se  séparer ,  et  formant  a  l'angle  postérieur  de  l'ouverture  un 
sinus  arrondi  pour  la  place  de  l'orifice  pulmonaire. 

Ex.  La  Glausilie  ridée.  Ctausilia  rugosa.  Drap.,  Moll. ,  pi.  4> 
fig.  12-20. 

ObserQ.  Ge  genre  ne  contient  encore  que  douze  espèces  vivantes , 
dont  la  plupart  sont  d'Europe,  et  sui^tout  des  bords  de  la  Méditer- 
ranée. On  en  connoît  cependant  déjà  plusieurs  de  l'Archipel 
américain. 
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Maillot.  Puppa. 

Animal  tout-k-fait  comme  dans  les  clausilics ,  et  dont  la  première 
paire  de  tentacules  est  encore  plus  courte. 

Coquille  cylindracce ,  alongtfe  ou  sub^lobuleuse,  ordinairement 
renflée  au  milieu;  le  sommet  obtus;  les  tours  de  spire  nombreux ^ 
presque  égaux  ;  le  dernier  plus  petit  que  le  pénultième  ;  ouverture 
ronde  ou  ovale,  à  bords  presque  égaux,  évasés,  rebordés;  un  ou 
•deux  plis  au  bord  columellaire ,  et  des  dents  en  nombre  variable 
au  bord  droit. 

jt.  Espèces  cylindracces. 

Ex.  Le  Maillot  Momie.  Puppa  Mumia»  Mart.,  Gonch. ,  4» 
t,  i53,  f.  1459,  a  h, 

B.  Espèces  ovales 'ou  presque  sphériqucs.      (G,  Ghimaille.  Chv.) 

Ex,  Le  M.  Baril.  P.  Dolium.  Drap. ,  Moll. ,  |?1.  5,  f.  43. 

C»  Espèces  cylindracëes ,  dont  le  dernier  tour,  dans  son  état  adulte  « 
fait  subitement  à  gauche  une  inflexion  gibbeuse.  (G.  Gibbb.  D.  M.  ) 

Ex.  Le  M.  bossu.  P.  tyonelianus,  Chemn.,  Goncb. ,  5,  t.*i6o, 
f.  i5i5,  ab, 

D.  Espèces  ovales  ou  plus  ou  moins  sphériques  ;  Touverture  grande  ^ 
les  tentacules  véritables  ponctiformes.  (G.  Vertigo.  Miili.  ) 

Ex.  Le  M.  Mousseron.  P.  muscorunt.  Drap.,  Moll.,  pi.  5, 
f.  26-27. 

E»  Espèces  de  méhic  forme ,  mais  qui  produisent  leurs  petits  vivans. 

(G.  Partdlb.  De  Fér.)  , 

Ex.  Le  M.  Partule.  P,  ParUtla. 

Obsero.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  assoz  nombreuses;  M.  de 
Lamarck  en  caractérise  vingt-sept ,  sans  y  comprendre  le  maillot 
bossu,  dont  il  fait  un  bulime,  ainsi  que  la  plupart  des  vertigos  et 
lespartules;  elles  sont  en  général  peu  grosses,  et  souvent  trèsr 
petites. 

La  plupart  sont  d'Europe;  quelques  unes  viennent  de  l'Amé- 
rique. On  n'en  a  pas  encore  caractérisé  de  l'Inde  ni  d'Afrique;  il 
y  eu  a  cependant;  car  nous  en  avons  reçu  de  M.  Mathieu,  de 
rUe-de-France. 

Ou  n'en  a  pas  encore  découvert  de  fossiles. 
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ToMOGÈRE.  iromogems, 

ÂDimal  non  observe,  mais  probablennent  peu  différent  3e  celui 
des  hélices. 

Coquille  subglobuleuse,  un  peu  déprîmëe^  et  subcarënée  dans 
sa  circonférence ,  non  ombiliquce;  ouverture  arronliie,  k  péris- 
tome  continu  par  une  callosité,  rebordée,  dentée,  et  ooverte  vers 
le  dos  de  la  coquille. 

Ex.  Le  Tomogëre  déprimé.  Tomogerus  depressus^.  Gh^mn. , 
Goncb. ,  9,  t.  109 ,  f.  919-920. 

Obsertf.  Ce  genre  a  été  établi  par  Denys  de  Monfort.  M.,  de  La^ 
marck,  qui  le  nomme  Anostome  {Anosloma),  en  décrit  deux  espèces. 
Tune  et  Pautre  trèg-probablement  des  Grandes-Indès. 

HÉLICE.  Hélix, 

Animal  de  forme  un  peu  variable  j  le  manteau  formant  a  son 
bord  libre  une  espèce  d'anneau  ou  de  collier  épais ,  surtout  en  avant, 
et  partagé  peu  profondément  en  deux  lèvres;  pied  ovale,  plane, 
lisse  en  dessous,  bombé  et  granuleux  en  dessus,  joint  a  la  masse 
viscérale  par  un  pédicule  souvent  étroit;  tête  assez  distincte;  les 
tentacules  antérieurs  bien  évidens  et  renflés  au  sommet;  les  pos- 
térieurs fort  longs  5  bouche  en  fente  verticale  poui*vue  de  deux  lobes 
labiaux,  d'une  sorte  de  dent  marginale  et  d'une  masse  linguale 
ovale  et  assez  petite;  anus  sessile  au  bord  de  l'orifice  pulmonaire  ; 
cavité  respiratrice  très-grande,  oblique ,  s'ouvrant  par  un  orifice  ar- 
rondi f  percé  dans  le  collier  vers  Tangle  postérieur  de  jonction 
de  ses  deux  moitiés  3  l'orifice  commun  des  organes  de  la  génération 
au  côté  droit  et  plus  ou  moins  en  arrière  du  tentacule  olfactif  de 
ce  côté. 

Coquille  de  forme  extrêmement  variable ,  ordinairement  globu- 
leuse ,  quelquefois  ventrue ,  conoïde ,  assez  souvent  planorbique , 
mais  jamais  turriculée;  sommet  constamment  mousse  et  arrondi  ; 
ouverture  oblique,  ordinairement  médiocre,  mais  quelquefois 
fort  grande  ou  très-petite,  toujours  modifiée  par  le  retour  de  la 
spire,  ovale,  sémilunaire,  plus  large  que  longue;  les  bords  désu- 
nis en  arrière,  souvent  presque  égaux;  la  columelle  n'entrant  que 
fort  peu  dans  la  formation  de  l'interne. 
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*  La  circonférence  de  la  coquille  constamment  carénée  ou  sub- 
carénée k  tout  âge.  (  G.  Carocolle.  Lamck.  ) 

A.  Espèces  .discoïdes  ou  planorbiques,  ombiliquées ,  avec  Touverture 
dentée. 

lEx,  L*Hélice Labyrinthe.  Htli»  £a5/rm/^e/i.Gbem^.,Goncb., 
1 1 ,  t.  208 ,  f.  3o48. 

B.  Espèces   discoïdes,   subombiliquées ,  à  bords  tranchaus,   plus^ 
connexes  en  dessous  qu^en  dessus.  (G.  Ibère.  D.  M.) 

Ex,  L'H.  scabre.  H,  guallerianm.  De  Fér. ,  Moll.  terr. ,  pi.  67, 
fig.  I. 

C.  Espèces  discoïdes,  très-ombîliquées,  à  bords  épaissis,  mais  non 
dentés^ 

Ex,  L'H.  de. Madagascar.  H,  maéagascanensis.  Id.^  ib.^  pi.  a5 , 
fig.  S-ô, 

D.  Espèces  discoïdes,  non  ombiliquées;  Touvertare  simple. 

(G.  Carocolle.  D.  M-) 

Ex,  L'H.fôvre  blanche.  H,  albilabris.  Id. ,  ibid, ,  pi.  45,  f.  1-2 . 

E.  Espèces  conoïdales,  c*est-à-dirc  à^spire  conique  assez  élevée,  la 
base  plate;  Fouverture  carrée,  à  bords  tranchans. 

Ex,  L'H.  élégante.  H,  elegans.  Drap. ,  Moll. ,  pi.  5 ,  f.  1-2. 

**  La  circonférence  de  la  coquille  non  carénée,  si  ce  n'est  quel- 
quefois dans  le  jeune  âge. 

F.  flspèces  conotdales  j  les  tours  de  spire  arrondis. 

Ex.  L'H.  conoïde.  H.  conoidea.  Drap.,  Moll. ,  pi.  5 ,  f.  7-8. 
C.  Espèces  ventrues. 

Ex,  L'H.  naticoïde.  H.  ncÊticoides»  Id, ,  ibid. ,  pi.  5 ,  f.  26-27. 
J7.  Espèces  subjglobuleuses ,  non^ombiliquées  ;  le  péristome  épaissi. 

Ex,  L'H.  vigneroiine.  H.  Pomatia.  Id, ,  ibid, ,  pi.  5,  f.  20. 

/.  Espèces  semi-globuleuses ,  non  ombiliquées ,  avec  une  légère  in- 
flexion à  Tendroit  de  la  jonction  de  la  columelle ,  avec  le  péristome. 

(G.  AcAVB.  D.  lj[.) 

Ex.  L'H.  néxnorale.  H,  nemoralis.  Id.,  ibid.,  pi.  6,  f.  3-5. 

K.  Espèces   subdéprimées,   subombiliqtiées ,    à    bord    tranchant, 
épaissi  en  dedans  par  un  bourrelet. 

Ex,  L'H.  chartreuse.  H.  carthusiana.  Id, ,  ibid,  ,  pi.  6,  f.  35, 
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L.  Espèces  plus  ou  moins   déprimées,  planorbiques ;  les  bords  de 
l'ouverture  épaissis,  calleux  et  même  dentés.  (G.  Hblicklle.  Lamck.  ) 

Ex.  L'H.  Planorbe.  H.  ohooluta,  Id,,  îbid.y  pi.  7,^f.  a^^-ag. 

M.  Espèces  déprimées,  planorbiques,  rudes  ou  velues,  plus  ou  moins 
largement  ombiiiquées>  à  péristome  tranchant.      (G  Zosits.  D.  M.  ) 

Ex.  L'H.  Peson.  H,  Algira.  Id,^  ihid.^  pi.  7^  f.  SS-Sg. 

N,  Espèces  déprimées ,  planorbiques ,  plus  ou  moins  largement  om- 
biliquées;  les  bords  tranchans,  mais  toujours  minces  et  luisans. 

Ex»  L'H.  luisante.  H.  nilid€k,  Id. ,  ibîd. ,  pi.  8,  f.  20-25. 

Obsenf,  Les  espèces  de  ce  genre  sont  excessivement  nombtîeuses  : 
M.  de  Latnarck  en  caractérise  cent  vingt-cinq  en  tout;  c'est-k-dire 
cent  sept  hélices  et  dix-huit  carocolle»  ;  mais  iK«st  certain  que  le 
nombre  en  est  bien  plus  considérable.  Tous  les  conchyliologues  se 
sont  eôbrcés  d'établir  quelques  coupes  pour  faciliter  la  connois" 
sance  des  espèces,  mais  aucun  n'est  parvenu  k  quelque  chose  de 
satisfaisant.  Denys  de  Monfort  a  commencé  par  en  faire  huit  ou  dix 
genres;  M.  Oken  en  a  proposé  aussi  quelques  uns  ;  M.  Rafinesque 
nousparoîtnavoirguèrefaitque  changer  les  noms  de  ceux  de  Denys 
de  Monfort;  mais  c'est  M.  de  Férussac  qui  s'est  le  plus  complète- 
ment occupé  de  ce  groupe  d'animaux  et  de  leurs  coquilles.  Dans 
le  but  que  nous  nous  étions  proposé  de  rassembler  dans  teconspectus 
tous  les  genres  de  mollusques  ou  de  coquilles  établis  k  tort  ou  k 
raisonpar  les  auteursprécédens,  nous  avons  essayé  de  faire  concorder 
tous  les  noms  de  ces  genres  ;  mais  il  nous  a  été  impossible  d'y  réussir. 
!Nous  nous  sommes  donc  bornés  k  établir  des  coupes  comme  indi- 
cation des  formes  les  plus  tranchées,  et  nous  y  avons  rapporté  les 
genres  des  conchyliologues  quand  i^pus  l'avons  pu. 

On  trouve  des  hélices  dans  toutes  les  parties  de  la  terre,  dans 
'  les  lieux  les  plus  secs  comme  sur  le  bord  des  eaux. 

On  n'a  encore  décrit  que  deijix  ou  trois  espèces  fossiles  analogues. 

**  Le  bord  antérieur  du  manteau  élargi  en  une  espèce  de 
bouclier;  coquille  nulle  ou  presque  membraneuse. 

Vitrine.  HélicoUmax. 

Animal  tout-a-fait  gastéropode;  les  tentacnles  véritables   fort 
courts;    la  partie    antérieure  du   manteau  élargie    en  bouclier. 
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avancëe  jusqu'aux  tentacules,  et  pourvue  à  droite  d'un  appendice 
spatuliforme  trilobé,  qui  peut  recouvrir  la  plus  grande  partie  de 
la  coquille  ;  un  lobe  spatuliforme  a  la  partie  postérieure  du 
manteau. 

Coquille  proportionnellement  fort  petite,  extrêmement  mince, 
peîlucide,  presque  membraneuse,  ovale  ou  subglobuleuse,  a  spire 
très-courte,  dont  le  dernier  tour  est  énorme;  ouverture  très- 
gi^ande,  sémilunaire;  les  bords  tranchans,  désunis;  le  gauche 
très-excavé,  et  se  prolongeant  intérieurement  jusqu'au  sommet. 

A,  Espèces  dont  le  pied  n'est  pas  tronqué  en  arrière. 

"Ex.  La  Vitrine  transparente.   Htlicolimax peUunda,  Drap., 
Moll./pl.  8,f.  34^37. 

B,  Espèces  dont  le  pied  est  tronqué  en  arrière ,  avec  un  sinus  profond. 

(G.  HÉLicARioif.  De  Férussac.) 

£!af.  La  V.  d'Australasie.  V,  australasia.  HelicarionFreycinelî, 
Quoy  etGaimard,  Voy.  del'Uranie,  Atlaszoologique,pl.67,iig.  i« 

Observ,  Ce  genre  ne  renferme  que  trois  ou  quatre  espèces ,  qui 
n'ont  encore  été  observées  qu'en  Europe,  et  une  bien  plus  grande 
du  port  Jackson. 

Testacelle.  TestœeUa, 

Animal  ellipsoïde,  alongé,  gastéropode;  le  pied  non  distinct, 
couvert  dans  toute  son  étendue  par  un  derme  épais,  si  ee  n'est  k 
sa  paptie  posténeûre ,  où  il  est  protégé  par  une  très^petite  coquille 
extérieai*§  auriforme,  très-déprimée,  k  sommet  incliné  en  arriéré,, 
non  spire;  ouverture  ovale,  fort  grande;  le  bord  gauche  tran- 
chant, un  peu  roulé  en  dedans,  surtout  en  arrière. 

L'orifice  pulmonaire  arrondi,  tout-k-fait  postérieur,  et  sur  le 
côté  droit  du  sommet  de  la  coquille;  l'anus  tout  près  de  cet  orifice. 

£rr.  La  Testacelle  Ormier.  TeHaceïla  haliotîdea,  Cuv.,  Ann. 
du  Mus. ,  5 ,  pi.  29,  f.  6-7. 

Obsero.  Ce  gienre  paroît  ne  contenir  encore  qu'une  seule  espèce 
assez  commune  dans  touto  l'Europe. 

Bârmâcelle.  Parmacella. 

Animal  ovalaire ,  déprimé  ;  assez  peu  bombé  en  dessus  ;  large- 
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ment  gasUropode  ;  couvert  d'une  peau  «îpaisse  formant,  dans  le 
tiers  moyen  du  dos,  un  disque  charnu  ovale,  k  bords  libres  en 
avant,  dont  la  partie  postérieure  contient  une  coquille  fort  petite, 
très-plane,  en  écusson^  orifice  pulmonaire  au  bore -droit  et  posté- 
rieur du  disque^  l'anus  du  même  côté,  sous  le  bord  libre  de  la 
même  partie;  orifice  de  la  génération  unique  y  en  anière  du  tenta- 
cule droit. 

j4.  Espèces  dont  la  queue  n*est  pas  carénée  et  dont  la  coquille  est 
fubspirale. 

Ex.  La  Parmacelle  de  Taunay.  Parmacdla  Taunaisi,  et  Par- 
macella  Palliofum,  Fér.,  Moll.  terr. ,  pi.  7,  f.  i-3. 

B.  Espèces  beaucoup  plus  déprimées  ;  la  queue  carénée  ;  la  coquille 
scutiforme. 

Ex.  La  P.  d'Olivier.  P.  Olivieri,  Cuv.,  Ann^  du  Mus.,  5,  pi.  ag, 

f.  l2-l5. 

Observ.  On  ne  connoît  encore  que  deux  espèces  dans  ce  genre, 
l'une  de  l'Amérique  méridionale,  et  l'autre  de  la  Perse. 

LiMAGELLE.  Limocella. 

Corps  alongé,  subcylindriqiie,  pourvu  d'un  pied  aussi  long  et 
aussi  large  que  lui,  dont  il  n'est  séparé  que  par  un  sillon; 
enveloppé  dans  une  peau  épaisse  formant  k  la  partie  antérieure 
du  dos  une  sorte  de  bouclier  protecteur  de  la  cavité  pulmonaire, 
dont  Forifice  est  a  son  bord  droit  ;  les  orifices  de  l'appareil  géné- 
rateur distans;  celui  de  l'oviducte  k  la  partie  postérieure  du 
côté  droit,  et  communiquant  par  un  sillon  avec  la  terminaison 
de  l'organe  mâle  située  k  la  racine  du  tentacule  di'oit. 

JS'x.LaLimacelled'Elfort.  Limocella  et/tfrlîana.Ciion  figurée,  ) 

Observ,  Cette  combinaison  de  caractères  nousparoît  si  anomale, 
que  nous  doutons  réellement  que  nous  ayons  bien  observé  le 
molluscfuc  sur  lequel  nous  avons  établi  ce  genre. 

Limace.  Limax. 

Corps  ovale-oblong,  complètement  gastéropode;  la  peau  partout 
fort  épaisse,  mais  surtout  k  la  partie  antérieure  du  dos,  où  elle 
forme  un  écusson  plus  ou  moins  circonscrit ,  ou  bouclier  coriace. 


MOL  267 

contenant  dans  son  épaisseur  un  rudiment  de  coquiUe  plus  ou 
moins  évident  ;  cavité  pulmonaire  située  au^iessous  de  T^usson^ 
et  ayant  son  orifice  plus  ou  moins  avancé  sur  l&bord  droit;  anus  au 
bord  postérieur  de  cet  orifice;  terminaison  des  organes  de  la  géné^ 
ration  par  une  ouverture  commune  située  a  la  racine  du  tentacule 
antérieur  droit. 

A*  Espèces  chez  lesquelles  Torificc  pulmonaire  est  très-antérieur; 
la  queue  carénée  >  et  le  rudimont  de  coquille  plus  évident. 

(Les  L.  GRISES.) 

"Ex,  La  Limace  grise.  Limaùc  cinereus.  DeFér.,  Moll.  terr., 
pi.  4,  pi.  8  A  5  fig.  I ,  et  pi.  8  D,  fig,  5. 

i?»  Espèces  dont  rorifice  pulmonaire  est  plus  postérieur  ;  la  queue 
non  carénée  ^  creusée  à  son  extrémité  d*un  sinus  aveugle  ^  et  le  rudi- 
ment de  coquille  granuleux.  {hes  L.  rouges.  G.  Ariov.  De  Fér.) 

Eâc,  La  L.  rouge.  Z.  rufus.  Id, ,  ibid, ,  pi.  i-5. 

C  Espèces  dont  le  bouclier  n*est  pas  distinct ,  et  dont  les  tentacules 
oculaires  sont  en  massue  >  les  autres  latéraux  et  oblongs. 

(G.  Philomiqux.  Raf.) 

l^x.LaL.  oxyure.  L,  oxyurus,  (Non figurée.) 

2>.  Espèces  dont  le  bouclier  n*est  pas  distinct,  et  dont  les  deux 
paires  de  tentacules  sont  cylindriques^  presque  sur  le  même  rang,  les 
plus  petits  entre  les  grands»  (G.  EumbiiB.  Rafin*  ) 

Ex^  La  L«  nébuleuse.  L,  nebulosus,  (Non  figurée.) 

Observa  On  ne  connoît  encore  qu'un  assez  petit  nombre  d*és^ 
pècès  de  véritables  limaces ,  et  elles  sont  toutes  répandues  dans 
rhémisphère  septentrional  des  deux  continens.  Il  en  existe  cepen- 
dant aux  deux  extrémités  de  l'Afrique ,  et  MM.  Quoy  et  Gainiard 
en  décrivent  dans  la  Zoologie  du  Vovage  de  TUrantei  .qjLii  pro- 
viennent de  la  Nouvelle-Hollande. 

Les  phylomîques  et  les  eumèles  de  M.  Rafinesque  ne  sont  peut* 
être  que  des  oncbiclies,  cependant  la  disposition  des  couleurs  et 
la  forme  carénée  de  la  partie  postérieure  du  corps  des  premiers 
pourroient  faire  soupçonner  que  ce  sont  des  lim^ceS  grises. 

Onchidie.  Orichidium. 

Corps  alongé,  très^troit  et  très-extensible;  le  manteau  déboi- 
dant  le  pied  de  toutes  parts,  et  formant  une  sorte  de  capuchon 
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au-dessus  du  cou  et  de  la  tête;  quatre  tentacules  contractiles  seii- 
lèmentj,  les  plus  longs,  supérieurs  et  postérieurs,  oculiferes  au 
sommet  ;  les  plus  courts,  antérieui*s  et  inférieurs,  aplatis  et  comme 
bifurques  àrextrémitc;  la  bouche  très-grande ,  arn|ée  supérieure- 
ment d'une  grande  dent  demi-circulaire;  anus  caché ,  et  s'ouvrant 
dans  un  lopg  canal  de  la  cavité  respiratrice ,  dont  rorifice  arrondi 
est  au  côté  droit  et  tout-à-fait  postérieur  du  corps;  terminaisons 
des  organes  de  la  génération  k  droite,  et  fort  ^listantes  Tune  de 
Faulre;  celle  de  foviducte  vers  le  milieu  du  rebord  inférieur  du 
manteau,  et  celle  de  Fappareil  mâle  k  la  racine  du  tentacule  droit. 

A.  Espèces  tout-ù-fait  lisses.  (  G.  VérokicbliiE.  Blainv.  ] 

Ex,  L'Onchidie  lisse.  Onchidkim  fmpe,  Blainv.    Yaginule  de 
Taunay.  De  Fér. ,  Moll.  terrestr. ,  pi.  8  À ,  fig.  7. 

I 

£.  Espèces  tuberculeuses. 


P 


Ex.  L'O.  du  Typha.  O.  Tjrphœ,  Buchan. ,  Soc.  lipn. ,  t.  5 , 
i3a. 


Obserç,  Décidément,  nous  rapportons  k  ce  genre  le  mollusque  dont 
nous  avions  fait  le  genre  Véronicelle,  et  kplus  forte  raison  celui  que 
M.  de  Férussac  a  nommé  Vaginale,  parce  qu'il  nous  semble  impos- 
sible d'admettre  ce  que  dit  Buchanan  que  son  onchidie  du  Typha 
a  les  sexes  séparés ,  et  parce  que  le  rudiment  de  coquille  que  nous 
avons  cru  voir  dans  notre  véronicelle  lisse  n'étoit  peut-être  qu'une 
simple  apparence. 

On  ne  connoît  encore  dans  ce  genre  que  trois  ou  quatre  espèces 
qui  sont  k  demi  aquatiques,  et  d'eau  douce;  toutes  àes  parties 
chaudes  des  deux  continens. 

Quant  aux  espèces  marines  que  M.  Cuvier  y  a^rapportées,  elles 
constituent  notre  genre  Péronie,  de  l'ordre  des  cyclobranches. 

0^Z)jR£;5J?C0iVZ).— CIIISMOBRANCHES.Chismobranchiata. 

Organes  de  la  respiration  aquatiques ,  branchiaux  ou  pectines , 
situés  k  la  partie  antérieure  du  dos,  dans  une  grande  cavité  commu- 
niquant avec  le  Ûuidc  ambiant  par  une  large  fente  oblique  et 
antérieure. 

Bouche  sans  dent,  mais  pourvue  inféricurement  d'un  long  ruban 
lingual. 
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Coquille  nulle,  intérieure  ou  extérieure,  très-dëprîmëç;  h  ou- 
verture ti^s-grande ,  entière ,  «ins  columelle. 

Obserp.  Cet  ordre  n'est  composé  que  d'un  petit  nombre  de 
genres  tous  marins ,  et  probablement  herbivores. 

CORIOGELLE.  Corioçe/Ja, 

Corps  elliptique  fort  déprimé ,  ayant  les  bords  du  manteau  très- 
minces,  écbancrés  en  avant,  débordant  largement  de  toutes  parts 
le  pied  ovale,  très-petit,  et  la  tôte  peu  distincte;  deux  tentacules 
cachés  sous  le  bouclier,  assez  gros ,  courts,  contractiles  ;  les  yeux  hla 
base  externe  de  ces  tentacules  ;  le  dos  peu  bombé ,  sans  trace  de 
coquille  extérieure  ni  intérieure. 

Ex,  La  Coriocelle  noire.  CorioceUa  nigrm»  Blainv.  (ISon  fig.  ) 

Observ,  Ce  genre  nouveau  ne  contient  encore  qu'une  espèce  des 
mers  de  l'Ile-de-France.  Elle  est  de  notre  collection. 

jSiGARET.  Sigaretus. 

Corps  ovale,  plane  en  dessous,  largement  gastéropode;  les  bords 
du  manteau  verticaux ,  minces,  dépassant  le  corps  de  toutes  parts, 
écbancrés  en  avant;  le  manteau  assez  bombé  en  dessus,  et  solidifié 
par  une  coquille  plus  ou  moins  épaisse,  interne,  incolore^  très- 
déprimée  ,  h  spire  courte ,  peu  élevée ,  latérale  ;  ouverture  très*- 
évasée,  entière ,  le  bord  gauche  replié  et  tranchant;  deux  impres- 
sions musculaires  latérales  très-loin  de  se  réunir. 

j4.  Espèces  dont  la  coquille  est  fort  mince  et  lisse. 

Ex.  IjC  Sigaret  convexe.  Sigaretus  convexus.  Blainv. 

B.  Espèces  dont  la  coquille  est  épaisse,  solide, spirale. 

Ex.he  S.déprimé,  S.  haliotideus.MAriinifConch,,  i,  t.  i6^ 
f.  i5i-i54> 

Observ,  On  ne  connoît  encore  qu'un  petit  nombre  d'espèces  de 
ce  genre,  à  peu  près  de  toutes  les  mers. 

Cryptostome.  Cryoiostoma. 

Corps  glossoïde,  formé  en  très-grande  partie  par  un  pied  fort 

ï7- 
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long,  très-épais  y  plus  étroit  en  avant,  canaliculé  de  chaque  ccké, 
et  débordant  beaucoup  de  toutes  parts  la  masse  tortillée  des*  vis- 
cères, qui  est  fort  petite,  peu  convexe  en  dessus,  et  recouverte 
dans  son  tiers  médian  par  une  coquille  iptërieure,'en  tout  sem- 
blable a  celle  des  sigarets  proprement  dits;  boucbe  très-petite  , 
cacbée  sous  le  rebord  antérieur  et  supérieur  du  pied ,  vers  laquelle 
convergent  ses  quatre  sillons  ;  deux  tentacules  comprimés  et  ap- 
pendiculds  li  leur  base;  yeux?  un  seul  grand  peigne  branchial; 
anus  au  coté  droit  du  bord  libre  du  manteau. 

£01:.  Le  Cryptostome  de  Leach.  Çryptostoma   Leachii.  Blainv. 

(Non  figuré.  ) 

Observ.  Nous  connoissons  deux  espèces  de  ce  genre,  toutes  deux  de 
rinde;  peut-être  quelques  espèces  de  sigarets  de  M.  de  Lamarck 
lui  appartiennent-elles  ? 

OxYNOÉ.  Oxinoe, 

Corps  gastéropode  à  grande  coquille  dorsale,  antcrîeure,  bulli- 
forme ,  a  spire  simple  ;  ventre  ou  pied  étroit ,  a  branchies  margi- 
nales, striées  transversalement  ;  manteau  élargi  en  deux  ailes  laté- 
rales ;  deux  tentacules  non  rétractiles. 

Ex,  rOxinoé  olivôtre.  Oxinoe  oUvacea,  Rafln. ,  Journal  de 
Physique. 

Oôser«^.  Nous  ne  connoissons  ce  genre  que  par  le  peu  qu'en  dit  M.  Ra- 
finesquC;  et  nous  ne  le  plaçons  ici  que  parce  que  ce  naturaliste  assure 
qu'il  ne  diffère  du  sigaret  que  parce  que  la  coquille  est  extérieure. 
Cependant  si  les  branchies  sont  disposées  comme  il  le  dit  (  ce  qui 
est  un  peu  douteux),  la  différence  seroit  beaucoup  plus  grande. 

Stomatelle.  Siomatella. 

Animal  inconnu. 

Coquille  très-déprimée,  orbiculaire  ou  oblongue,  extérieure, 
nacrée  intérieurement  ;  ouverture  très-grande ,  ovale ,  plus  longue 
que  large;  le  bord  droit  évasé,  dilaté ,  ouvert. 

A.  Espèces  presque  orbiculaires. 

Ex.  La  Stomatelle  imbriquée.  Siomatella  imhricata.  Enc.  met., 
pi.450,  f.  2,  a  6. 
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B.  Espèces  ovales ,  alongécs. 

Ex,  La  S.  Auriculc.  S,  Auricula,  £.  m. ,  pi.  4^0 ,  f .  i ,  a  6. 

Observ.  En  ne  laissant  dans  ce  genre  que  les  stomatelles  im]H'i- 
quée  et  sillonnée  de  M.  de  Lamarck,  il  est  évident  qu'il  ne  pour- 
roi  t  être  séparé  des  sigarets  que  par  la  nacre  de  l'intérieur  de  la 
coquille.  Quant  aux  deux  autres  espèces,  sont-elles  aussi  de  ce 
mcine  genre? 

Vglutine.  Felutina. 

Animal  ovale ,  assez  bombé ,  a  peine  spiral  ;  le  bord  du  man- 
teau simple  en  avant  et  Jouble  dans  toute  sa  circonférence  ;  la 
lèvre  interne  plus  épaisse  et  tentaculaire  ;  pied  petit ,  ovale ,  avec 
un  sillon  marginal  antérieur  ;  tête  épaisse  ;  tehtacules  gros ,  obco- 
niques,  distans,  avec  un  petit  voile  frontal  entre 'eux;  yeux  noirs  ^ 
sessiles  au  côté  externedela  base  de  ces  tentacules  ;  bouche  grande,  a 
l'extrémité  d'une  sorte  de  mufle;  la  cavité  respiratrîce  grande , 
sans  trace  de  tube,  et  contenant  deux  peignes  branchiaux  inégaux , 
obliques,  attachés  au  plancher;  orifice  de  Tovaii'e  à  la  basc.de 
Torgana  excitateur  mâle,  situé  a  la  racine  du  tentacule  droit; 
attache  musculaire  en  fer  à  cheval,  fort  mince  en  arrière,  ouverte 
en  avant. 

Coquille  extérieure  cpîdermée,  patclli forme ,  a  spire  petite, 
latérale ,  sans  columcUc  ;  ouverture  grande ,  a  bords  presque 
réunis,  Fun  et  l'autre  tranchans  ;  le  droit  se  réunissant  au  gauche 
par  un  dépôt  calcaire  lamelleux* 

Ex,  La  Yelutine  capuloïdc.  Vetutina  caputoidea,  MuII.,  Z.  D., 
3,  t.  loi,  f.  1-4. 

Observ,  ^ous  avons  établi  ce  genre  sur  un  individu  pourvu  de  sa 
coquille,  que  nous  devons  h  la  générosité  de  M.  Defrance. 

Mous  n'en  connoissons  encore  qu'une  espèce  des  côtjes  d'Angleterre^ 
et  qui  est  trcs-probablement  la  mcme  que  celle  dont  parle  Mullcc 
sous  le  nom  de  Bulla  velutina ,  et  que  M.  de  Lamarck  a  regardée  k 
tort  comme  analogue  de  son  sigaret  déprimé. 

M.  Gray  a  aussi  proposé  ce  genre  sous  le  même  nom. 

Peut-être  certains  cabochons  lui  appartiennent-ils? 
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ORDRE  TROISIÈME.  —  MONOPLEUROBRANCHES. 

MoNOPLEUROBRANCHIATA. 

Organes  de  la  respiration  branchiaux,  situés  au  côte  droit  da 
corps ,  eX  mis  à  couvert  plus  ou  moins  complètement  par  une 
partie  du  manteau  operctdiforme,  dans  laquelle  se  développe 
souvent  une  coquille  plane  ou  plus  ou  moins  involvée ,  à  ouver^ 
ture  très-grande  et  constamment  entière;  tentacules  nuls,  rudi-* 
mentaires  ou  auriculiformes. 

Pam.  I.  —SUBAPLYSIENS,  Subaplysiacea. 

Deux  ou  quatre  appendices  tentiiculaires  a  la  t^te. 
Les  orifices  des  organes  de  la  génération  peu  ou  point  distans 
entre  eux,  et  sans  siUon  extérieur  intermédiaire. 

Berthelle.   Berihella, 

Corps  ovale  assez  bombé  en  dessus,  les  bords  du  manteau  le 
dépassant  de  toutes  parts ,  et  se  recourbant  en  bas  dans  le  repos , 
de  manière  a  cacber  complètement  la  tcte  et  le  pied;  celui-ci 
lai^e  et  ovale ,  mais  beaucoup  moins  que  le  manteau  ;  une  espèce 
de  voile  au  bord  antérieur  de  la  tcte ,  prolongé  de  chaque  côté  en 
une  sorte  d'appendice  fendu  latéralement  ;  les  deux  auricules 
tentacuHformes  occipitales  fendues  et  striées  intérieurement  à  leur 
terminaison  et  fort  rapprochés  a  leur  base  amincie  ;  yeux  sessiles , 
placés  sur  la  racine  postérieure  des  tentacules;  une  seule  branchie 
pectiniforme  latérale,  attachée  en  avant,  et  en  grande  partie 
libre  en  arrière;  la  terminaison  des  organes  de  la  génération  dans 
im  gros  tubercule  unique  situé  avant  la  racine  de  la  branchie. 

Ex.  La  Berthelle  poreuse.  Berihella  porosa,  (Blainv.) 

Observ,  Nous  avons  établi  ce  genre  pour  un  joli  mollusque  des 
côtes  d'Angleterre  que  nous  devons  à  l'amitié  de  M.  le  D.'  Leach , 
et  dont  Dohavan  faisoit  une  espèce  de  bulle,  Bullaplumula, 

PleUROBRAnche.  Pleurobranchus. 

Corps  ovale  ou  subcirculai rc  très-mince,  très-dcprimr,  comme 
formé  de  deux  disques  appliqués  l'un  sur  l'aulrc;  rinlérieuv  ou 


MOL  *G3 

pied  }»c«TUcoup  plus  larj>o-,  ol  rlébordant  de  toutes  p.irts  le  supë- 
fieur ,  cchancré  en  avant  comme  en  arrière,  et  contenant  dans  son 
milieu  une  coquille  foré  minco;  la  ihe  entre  les  deux  disques,  et 
a  moitié  cachée  par  le  supérieur;  deux  paires  "d'appendices  tenta- 
culaires;  les  antérieurs  à  chaque  angle  de  la  tète;  les  postérieurs 
unis  à  leur  racine,  plats  et  fendus;  les  yeux  sessiles  au  côté  ex- 
terne de  la  base  des  antérieurs;  bouche  cachée,  trausverse;  une 
seule  grande  branchie  latérale  profondément  cachée,  et  adhérente 
dans  toute  sa  longueur;  la  terminaison  de  l'ovidiiote  k  la  racine 
postérieure  de  Forgane  excitateur  mâle,  qui  est  long  et  filiforme; 
1  anus  tout-k-fait  en  arrière  de  la  branchie,  à  l'extrémité  d'un 
assez  long  appendice  flottant. 

Coquille  grande,  bien  formée,  a  bords  membraneux,  ovale, 
concave  iuférieurement ,  convexe  en  dessus;  les  bords  tranchans 
réunis;  le  sommet  subspiré  tout-k-fait  postérieur. 

Ex.   Le    Pleurobranche  de  Pérou.  Pliurobranchus   Peronii. 
(Àiv. ,  Ann.  du  Mus.,  tom.  5,  pi.  i8,  f.  1-2. 

Oùsf  /v.  Quoique  nous  citions  comme  type  de  ce  genre  l'animal  ob- 
servé par  M.  Cuvier,  nous  l'avons  cependant  caractérise  d'après  un 
mollusque  de  notre  collection,  qui  est  probablement  une  espèce 
distincte. 

Pleurobranchioie.  Pleurfibranchidlum, 

Corps  assez  épais,  ovale  alongé,  plat,  et  fotiné  en  dessous  par 
un  large  disque  musculaire  plus  étendu  en  arrière  qu'en  avant, 
bombé  en  dessus  ,  sans  autre  indice  d'c^ercule  ou  de  manteau 
qu'une  petite  bande  étroite  au  miliea  du  cote  dt*oit;  tête  très-grosse^ 
peu  séparée  du  corps;  deux  paires  de  tentacules  aurifermes;  les 
antérieurs  a  Textrémilé  d'un  bandeau  musculaire  transverse,  fron- 
tal; les  postérieurs  un. peu  plus  en  arrière,  cl  fort  séparés  l'un  de 
l'autre;  orifice  buccal  à  l'extrcmité  d'une  sorte  de  masse  probosci- 
dale  et  entre  deux  lèvres  verticales;  une  seule  hrauchie  mcwliocre, 
latérale,?  a!  héren  te  dans  toute  sa  longueur,  et  parfaitement  a 
découvert  ;  la  terminaison  des  organes  de  la  génération  dans  uu 
tubercule  commun  ;  l'orifice  de  l'appareil  dépurateur  a  la  racine 
antérieure  de  la  branchie  ^  anus  au  milieu  de  la  longueur  de 
celle-ci . 

Aucune  trace  de  coquille. 

Ex.  Le  Pleurobranchidic  de  Meckel.  P/curobrannhiriium   Mec- 
keli,  Meckel,  Fragm.  d'Anal,  comp.,  tom.    i,  pi.  5,  fig.  33-4<>* 
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Obsetv.  Nous  ayons  nous-mômes  caractérise  ce  genre  sur  deux 
individus  envoyés  par  M.  Meckel:  ce  mollusque  nous  paroît  êlre  le 
pleurobranche  balëai:ique  de  Delaroche  et  le  genre  Cyanogaster 
de  M.  Rudolphi. 

Fam.  II.  —  APIYSÎENS.  AplysUcba. 

Le  corps  non  divisé,  ou  formant  une  seule  masse  molle  char* 
nue;  quatre  appendices  tentaculaires  constamment  bien  distincts, 
aplatis,  auriformesj  bouche  en  fente  verticale,  avec  deux  plaques 
labiales  latérales  subcornées  et  une  langue  cordiforme  hérissée  de 
denticules;  yeux  sessiles  entre  les  deux  paires  de  tentacules;  les 
branchies  couvertes  par  une  sorte  d'opercule  ;  les  orifices  de  l'ap-> 
pareil  générateur  plus  ou  moins  distans, «et réunis  enti^e  eux  par 
un  sillon  extérieur. 

Coquille  nulle  ou  incomplète,  constamment  interne, 

.     ÂPLYSIE,  Aplysia. 

Corps  épais,  charnu,  ovale,  pourvu  en  dessous  d'un  pied  assea 
mince ,  de  chaque  côté  d'un  appendice  natatoire ,  en  dessus  et  en 
arrière  d'une  sorte  de  bouclier  operculaire,  solidifié  k  l'intérieur 
par  un  rudiment  de  coquille  plus  ou  moins  calcaire  et  régulière , 
recouvrant  la  cavité  de  la  branchie;  deux  paires  d'auricules  ten- 
taculaires fendues.  Tune  labiale,  et  l'autre  occipitale  \  les  yeux  très- 
petits,  sessiles  entre  elles  deux. 

A.  Espèces  dont  les  appendices  latéraux  sont  fort  larges ,  divisés  en 
arrière  et  abaissés. 

Ex,  L'Aplysie  dépilante.  Aplysia  depilans,  Blainv.  ,.Monog. , 
Joum.  de  Phys.,  tom.  96,  de  juin  iSaS,  fig.  i. 

B.  Espèces  dont  les  appendices  plus  étroits  sont  réunis  et  relevés  en 
arrière. 

Ex,  L'A.  vulgaire.  A,  çulgans,  Jd,,  ibîd,,  fig.  S, 

C.  Espèces  dont  les  appendices  sont  fort  larges,  et  qui  n*ont  que  deu\ 
tentacules ,  en  arrière  desquels  sont  les  yeux.        (G.  Actéoh .  Oken. ) 

Ex.  L'A.  verte.  A,  viridis.  Bosc ,  Vers,  t.  i,  pi.  2 ,  f.  4. 
J>.  Espèces  alongécs ,  à  queue  subulée  \  les  quatre  tent;^culcs  longs 
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et  grêles  j   la  cavité  branchiale   subdorsalc  ,   sans    opercule   ou   co- 
quille. 

Ex.  L'A.  de  Brongniarl,  ji,  Brortgn£ar£i$\  Blainv.,  iàfd,  fig.  i2, 

Obsero,  Ce  genre  ne  renferme  encore  qu'un  assez  petit  nombre 
d'espèces,  presque  toutes  de  nos  mors.  Celle  de  la  troisième  sec- 
lion  est  de  l'Amérique  septentrionale;  elle  est  bien  mal  connue. 
MM.  Quoj  et  Gaimard  en  ont  rapporte  plusieurs  des  mei^s  do 
rhdmispbère  aust  rai. 

». 

DoLABELLB.  DolahcUa^ 

Corpsmou,  charnu,  alongé,  subcylindrique,  renflëet  aplati  en  ar- 
rière par  la  réunion  des  appendices  natatoire^  qui  sont  fort  courts; 
le  pied  plus  distinct  et  plus  épais  que  dans  les  aplysies;  les  orgaues 
delà  respiration  contenus  dans  une  sorte  de  cavité  dorsale  a  ouver- 
ture supérieure  ovale,  presque  symétrique,  et  formée  par  la  réu- 
nion des  lobes  du  manteau. 

Coquille  rudimen taire  toat-k-fait  plate,  subspirale»  élargie  eu 
forme  de  doloire,  k  sommet  calleux  et  très-épais. 

Eac^  La  Dolabelle  calleuse.  Doîubella  Rumphii,  Cuv. ,  Ann« 
du  Mus.,  5)  pag.  4^7»  pL  29,  f.  i-4*  * 

Observ.  Ce  genre,  extrêmement  voisin  du  précédent ,  ne  contient 
que  deux  espèces,  dont  une  est  établie  sur  la  coquille  seulement  « 
Toutes  deux  sont  des  mers  de  l'Inde. 

BURSÂTELLE.  Burs(ilella. 

Corps  subglobuleux ,  offrant  inférieureiuent  un  espace  ovalaiFc 
circonscrit  par  des  lèvres  épaisses  indiquant  le  pied,  supé- 
rieurement une  fente  ovalaire  a  bords  épais,  symétriques ,  foriuce 
par  la  réunion  complète  des  appendices  natatoires  du  manteau , 
et  communiquant  dans  une  cavité  où  se  trouvent  une  Irès-grandQ 
branchie  libre  etTanus;  quatre  tentacules  fendus,  ramifiés,  outre 
deux  appendices  buccaux. 

Aucune  trace  de  coquille. 

Ex,  La  Bursatelle  de  Leach.  BursateUa  LetMchii,  (  Blainv.  ) 

Obsero,  ISous  ne  counoissons  encore  qu'une  espèce  de  ce  genre  j 
die  est  fort  grosse  et  des  mcr§  de  Tlndc.    ^ 
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INoTA&QUE.  Notartjhus, 

i 

Corps  globuleux;  le  pied  comme  dans  le  genre  précédent;  quatre 
tentacules  fendus  dans  une  partie  de  leur  longueur,  sans  appendices 
labiaux  prolonges;  une  très -petite  branchie  latéro-superieurc» 
presque  externe,  ou  seulement  protégée  par  un  petit  repli  du 
manteau ,  sans  coquille  intérieure. 

Ex,  Le  Notarque  de.  Cuviei*.  Nolaarvhus  Cuvieri,  G.  Cuvier  , 
Règn.  anim. ,  pi.  xi ,  f.  i. 

Obsero.  Ce  genre ,  extrêmement  voisin  du  précédent,  ne  con- 
tient aussi  qu'une  seule  espèce  de  Ille^e-France. 

Eltsis.  Wysia. 

Corps  très-mou,  déprimé,  rhombojidal,  avec  des  lobes  nata- 
toires latéraux;  .piedalongé,  terminé  k  son  extrémité  par  un  tu- 
bercule creux;  tentacules  auri formes,  le  droit  plus  gros  que  le 
gauche ,  et  d'où  sort  l'organe  mâle  sous  la  forme  d'un  filet  très- 
fin  ;  yeux  sessiles  situés  au-dessous  des  tentacules;  bouche  fendue 
longitudinalement ,  et  poui^ue  de  deux  paires  de  filets  tentacu- 
laires  ;  l'anus  percé-  dans  le  tubercule  creux  qui  termine  le  pied  ; 
branchies  situées  a  l'origine  du  dos,  et  formées  par  de  petites 
lames  disposées  en  fer  a  cheval. 

Ex,  L'Ëljsie  timide.  Elysia  iimida.  Risso,  Journ.  de  Pbys. , 
t.  87,  p.  376. 

ObserQ,  Ce  genre  ne  renferme  encore  qu'une  espèce  observée 
dans  la  Méditerranée  par  M.  Risso,  et  qu'il  rapporte  au  genre 
Notarque  de  M.  Cuvier,  mais  évidemment  à  tort,  si  la  description 
qu'il  en  donne  est  exacte.  Il  est  vrai  qu'il  est  permis  de  douter  \\n 
peu  de  la  singulière  terminaison  de  l'anus  et  de  celle  4e  l'organe 
mâle. 

Fam.  IW,^  PATELLOWES,  Pajellgidea. 

Corps  déprime ,  aplati ,  couvert  par  une  large  coquille  cxlcri«ure^ 
non  symétrique  et  patcUoïde. 
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Ombrelle.  Ombrella, 

Corps  ovalaire,  très-déprimé,  pourvu  inférieurement  d'un  pied 
fort  épais  et  tr^s-large,  coupé  obliquement  en  dessus,  dépassant; 
beaucoup  ]es  bords  a  peine  marqués  du  manteau,  et  dont  Vextxé' 
mité  antérieure  offre  une  ouverture  en  forme  d^entonnoir,  ait 
fond  de  laquelle  sont  deux  tentacules  foliacés  et  la  bouche  ;  les 
autres  tentacules  supérieurs  et  enroulés  en  cornet  lamelleux  k 
l'intérieur;  les  branchies  formées  de  folioles  asftez  nombreuses, 
disposées  en  un  cordon  qui  occupe  la  partie  antérieure  et  droite 
du  sillon  du  pied  ;  l'anus  a  la  partie  postérieure;  les  orifices  des  or* 
ganes  de  la  génération  très-rapprochés. 

Coquille  extrêmement  déprimée  ou  tout-k-fait  plate,  non  symé- 
trique» à  bord  irrégulier  et  k  sommet  a  peine  marqué. 

Ex.  L'Ombrelle  de  l'Inde.  Ombrella  i/u2ûfa.  Lamck.^  Chemn., 
Conch.,  10,  t.  169,  f.  1643-1646. 

Observ,  C'est  le  genre  que  nous  avons  désigné  dans  le  Dictionnaire 
sous  le  nom  de  Gasiroplax^  parce  que  le  seul  individu  que  nous  avons 
vu  avoit  sa  coquille  >  probablement  par  artifice,  collée  ou  attachée 
sous  le  pied.  M«  de  Lamarck  caractérise  deux  espèces  d'ombrelles  » 
Tune  de  l'Inde  et  l'autre  de  la  Méditerranée. 

Siphon  AIRE.  Siphonaria. 

Corps  ovale,  subdéprimé  ;  la  tête  subdivisée  en  deux  lobes 
égaux,  sans  tentacules  ni  yeux  évidens;  les  bords  du  manteau 
crénelés;  une  branchie  en  forme  de  membrane  carrée  dans  le 
sinus  formé  à  droite  entre  le  pied  et  le  manteau. 

Coquille  patelloïde,  elliptique,  k  sommefe  bien  marqué,  un  peu 
gauche  et  postérieur  ;  une  espèce  de  canal  ou  de  gouttière  sur  je 
côté  droit  ;  impression  musculaire  en  fer  k  cheval  ;  le  lobe  droit 
partagé  en  deux  par  le  canal. 

Ex,  La  Siphonaire  Mouret.  Siphonaria  Mouretus.    Adans.  | 
Sénégal,  t.  2. 

Ohsero,  Quoique  Âdanson  ait  placé  cet  animal  parmi  les  patelles 
(  Lfpas) ,  il  est  évident  que  ce  doit  être  un  genre  de  l'ordre  des 
monopleurobranches  ;  les  divisions  de  la  tête  étant  sans  doute  les 
auricules  teutaculaires.  Nous  le  rapprochons  sans  aucun  doute  des 
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espèces  de  patelles  dont  M.  Sowerby  a  fait  dernièrement  son  genre 
Siphonaria,  et  dont  nous  connoissons  déjà  trois  à  quatre  espèces. 

Ttlodine.  Tylodina. 

Corps  ^astéropode ,  k  petite  coquille  dorsale  extérieure  j  mem^ 
braneuse,  oyale,  patelliforme ,  sans  spire,  k  sommet  calleux; 
quatre  tentacules,  dont  les  deux  postérieur^  éloignes  des  antérieurs 
et  plus  grands  qu'eux;  branchie  dorsale  sous  la  coquille  à  droite; 
anus  à  la  droite  du  cou. 

Ex,  La  Tylodine  pointillée.  Tylodina  punctufaia.  Rafinesque, 
Journal  de  Physique. 

Observ,  Nous  ne  connoissons  ce  genre  que  d'après  le  peu  qu'en 
dit  M.  Rafinesque  ,*  mais  il  nous  paroît  probable  qu  il  appartient 
a  cette  famille. 

Fam.  Vf. -^ACERES,  Akeba. 

Corps  plus  ou  moins  globuleux,  gastéropode,  divisé  en  deux 
parties ,  dont  l'antérieure  est  souvent  pourvue  de  lobes  latéraux  ; 
la  tête  peu  distincte,  sans  tentacules,  ou  à  tentacules  rùdimentaires. 

Coquille  nulle ,  interne  ou  externe. 

Bulle.  Bulla. 

Corps  ovale  oblong ,  épais ,  obtus  aux  deux  extrémités ,  formé 
de  deux  parties;  la  postérieure  entièrement  recouverte  par  la 
coquille,  avec  les  bords  du  manteau  épaissis  en  avant,  mais  surtout 
en  arrière  au  côté  gauche ,  où  il  forme  un  lobe  bordant  son  ouver- 
ture; l'antérieure  plus  considérable,  pourvue  a  droite  et  h  gauche 
d'un  élargissement  natatoire  du  pied ,  pouvant  se  recourber  et  en- 
velopper tout  le  corps  ;  tête  peu  distincte ,  avec  des  appendices 
labiaux  peu  considérables;  deux  yeux  sessiles  bien  distincts,  et  en 
anière  d'eux  une  paire  de  tentacules  en  forme  de  bride  extrême- 
ment basse,  se  prolongeant  sur  les  parties  latérales  du  cou. 

Coquille  interne  ou  externe,  ovalaire,  involvée,  a  ouvertuie 
très^grande ,  a  sommet  ombiliqué. 

Ex.  La  Bulle  Hydatide.  Bulla  Ilydaiis.  Enc.  met.,  pi.  56i, 
fig*  i>  a  b. 
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Observ.  Nous  avons  caractérise  ce  genre  sur  plusieurs  individus 
qui  nous  ont  été  envoyés  du  Havre  encore  vivans  par  M.  le  D'  Sur- 
riray ,  et  qui  pourroient  bien  appartenir  k  l'espèce  que  M.  de  La- 
marck  a  nommée  bulle  cornée.  Nous  y  rapportons,  quoique  avec 
doute,  les  espèces  vivantes  que  M.  de  Larmarck  caractérise  dans  ce 
genre ,  et  qui  proviennent  de  toutes  les  mers ,  ainsi  que  les  quatre 
fossiles  de  Grignon. 

BuLLEE.  BuUea, 

Corps  ovale,  oblong,  subinvolvé,  obtus  aux  deux  extrémités^ 
la  partie  postérieure  et  le  bord  gauche  du  manteau  épaissis  e1>  for- 
mant une  sorte  de  second  pied  qui  se  place  dans  l'ouverture  de 
la  coquille;  une  espèce  de  bouclier  tentaculaire  rugueux  sur  la 
tête,  avec  deux  lobes  latéraux  plus  ou  moins  longs  en  arrière;  le 
pied  épais  sans  appendices-  latéraux  natatoires. 

Coquille  interne  ou  externe ,  ovale,  involyée  plus  ou  moins  com- 
plètement ,  ce  qui  rend  l'ouverture  ou  très-large  ou  plus  ou  moins 
étroite. 

A.  Espèces  dont  la  coquille  est  intérieure  et  fort  incomplètement  in- 
volvée ,  sans  spire  ni  columcUe. 

Ex,  La  Bullée plancienne.  BuUcaaperia.  MulL^  Zool.  Dan.,  3, 
et  loi,  f.  1-5. 

B.  Espèces  dont  la  coquille  est  intérieure  et  fort  incomplètement  iu- 
volvée ,  avec  une  CQlumelle  à  spire  rentrée. 

Ex,  La  B.  Ampoule.  B.  Ampulla.  E.  m. ,  pi.  558 ,  f .  3,  a  6. 

K 

C.  Espèces  dont  la  coquille  est  intérieure  ;  les  lobes  latéraux  cirrheux 
plus  développés. 

Ex,  La  B.  de  Férussac.  B,  Ferussac.  Quoy  et  Gaimard,  Voyage 
de  rUranie,  Atlas  zoologique,  pi.  G^^  f.  10-12. 

Observ,  Nous  caractérisons  ce  gepre  un  peu  différemment  que 
M.  de  Lamarck,  qui  Ta  établi ,  et  qui  n'y  place  que  les  acères , 
dont  la  coquille  est  intérieure.  Comme  nous  prenions  «n  première 
considération  l'animal ,  nous  distinguons  sous  le  nom  de  bullée  les 
espèces  qui,  avec  une  coquille  extérieure  ou  intérieure,  ont  le 
pied  plus  épais,  non  dilaté  en  appendices  natatoires,  et  qui  ont  ea 
effet  d'autres  mœurs  que  les  bulles  qui  nagent  fort  bien  et  rampent 
fort  mal.  Nous  avons  observé  les  trois  espèces  conservées  dans  l'al- 
cool. 
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Lobai  RE.  Loharim, 

Corps  moins  dëprimë;  ovale»  subglobuleux,  paroissant  divisé 
en  quatre  parties,  une  antérieure  pour  la  tête  et  le  thorax, une  de 
chaque  côte  pour  les  appendices  natatoires,  recourbés  etadhërens, 
et  une  postérieure  pour  les  viscères. 

Point  de  coquille ,  même  rudimentaire ,  à  la  lace  supérieure  de 
la  partie  postérieure  du  corps. 

Ex,  La  Lobaire  charnue.  Lùbaria  camosa.  Guv. ,  Ann.  du 
Mus.»  i6 ,  pi.  I,  f.  i5-i6. 

Obsero.  Ce  genre  ne  renferme  encore  qu'une  espèce  de  nos  mers , 
peut-être  en  faudra-tril  rapprocher  le  petit  mollusque  incomplète^ 
ment  connu  dont  MM.  Quoy  et  Gaimord  ont  faitjeur  genre  Trip- 
TÈRE ,  et  qui  est  figuré  dans  l'Atlas  zoologique  du  Voyage  de  TU- 
ranie,  pi.  66,  f.  6. 

SoRMET.  Sormetus, 

Corps  alongé,  semicylindrique ,  largement   gastéropode,  sans 

traces  de  tentacules  -,  bouche  ronde ,  marginale  ;  Fàppareil  de  la 

respiration  communiquant  avec  le  fluide  ambiant  par  un  petit 

orifice  arrondi,  situé  au  côté  droit  et  protégé  par  une  petite  coquille 

ovale,  déprimée,  subsymétrique,  k  sommet  k  peine  indiqué,  et  a 

bords  repliés  en  dedans^ 

» 

Ex,  Le  Sormet  d'Adanson.  Sormetus  Adansonîi,  Séncg.,  pi.  i . 

Observ.  Ce  genre  est  établi  sur  un  animal  assez  incomplètement 
connu  d'après  une  figure  et  une  description  d'Adanson. 

GâSTÉROPTERE.  Gasteropiera, 

Corps  divisé  en  deux  parties  ;  la  postérieure  globuleuse,  ne  tenant 
presque  que  par  un  pédoncule  à  l' antérieure]  celle-ci  fort  petite , 
élargie  de  chaque  côté  en  une  grande  expansion  musculaire  ovale 
transversalement,  un  peu  échancrée  en  avant  et  en  arrière,  ce 
qui  la  rend  comme  bilobëe  et  remplaçant  le  pied ,  servant  a  la 
natation  ;  la  branchie  latérale  tout-à-fait  à  découvert. 

iS'^r.  Le  Gastéroptère  de  Meckel.  Gasteropiera  Meckefl,  ^eck., 
Ptéropod. 
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Obseiv.  Ce  genre  est  établi  sur  un  joli  mollusque  des  mers  de 
Sicile;  aussi  est-il  probable  que  c'est  le  même  que  celui  qui  a  ëtë 
proposé  par  M.  Rafinesque  sous  la  dénomination   de  Sarcoptère* 

Atlas.  Allas, 

Corps  partagé  en  deux  parties  réunies  par  une  sorte  de  pédoncule» 
a  peu  près  comme  dans  le  genre  pi'écédent  ;  la  postérieure  ova» 
laire;  l'antérieure  dilatée  circulairement,  et  ciliée  sur  ses  bords , 
mais  pourvue  d'un  très-petit  pied  distinct  en  dessous  y  et  d'une 
paire  de  très-petits  tentacules  auriformes  en  dessus;  Tanus  au 
milieu  du  côté  droit  de  la  masse  postérieure  ;  les  organes  de  la 
respiration  inconnus,  ainsi  que  la  terminaison  de  ceux  de  la 
génération. 

Ex,  L'Atlas  de  Pérou.  Atlas  Peronii,  Lesueur,  Journ^  de  Phys.^ 
vol.  85,  pi.  2,  fig.  2.  ^ 

Ohserv»  Ce  genre,  dont  nous  devons  la  connoissance  à  M.Le* 
sueur,  n'est  pas  entièrement  connu;  il  nous  semble  cependant 
qu'il  doit  appartenir  k  la  même  famille  que  le  gastéroptèrc  ;  car  la 
terminaison  de  l'anus  nous  porte  a  croire  que  la  branchic  doit  en 
être  voisine,  et  non  pas  formée  par  les  cils  qui  bordent  le  disque  ^ 
comme  le  croit  M.  Lesueur. 

Section  II.  —  Organes  de  la  respiration,  et  le  eorpt  protecteur , 
quand  il  existe  (ce  qui  est  assez  rare)  ,  sjrmétriques, 

ORDRE  PREMIER,  —  APOROBRANCHES. 
Aporobrâncriat  A . 

Corps  de  forme  un  peu  variable,  mais  constamment  pourvu 
d'appendices  natatoires  pairs  et  latéraux,  sans  pied  proprement  dit; 
organes  de  la  respiration  souvent  peu  évidens. 

Fam.  I.  — -4.  THÈCOSOMES.  Thecosomata. 

Hyale,  JFfyaleea, 

Corps  subglobuleux  ,  formé  de  deux  parties  distinctes  ;  la  pos- 
térieure ou  abdominale  large,  déprimée,  bordée  de  chaque 
côté   d'une  double   Icvre  du  manteau,  quelquefois  prolongée. 
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contenue  dans  une  coquille  ;  l'antërieure  cëphsdo-thot'aciqiltf  i 
dilatée  de  chaque  côté  en  aile  ou  nageoire  arrondie  ;  tête  non 
distincte,  pourvue  de  deux  tentacules  contenus  dans  une  gaine 
cylindrique  ;  ouverture  buccale ,  avec  deux  appendices  labiaux 
décurrens  sous  le  pied  ;  anus  k  la  partie  postérieure  de  la  doublé 
lèvre  du  manteau  au  côté  droit  ;  branchie  en  forme  de  peigne ,  sur 
le  m^me  côté;  terminaison  de  Toviducte  a  l'endroit  de  séparation 
des  deux  parties  du  corps  ;  celle  de  F  organe  mâle  tout-»-fait  anté* 
rieure ,  en  dedans  et  en  avant  dii  tentacule  droit. 

Coquille  extérieure  fort  mince,  transparente,  symétrique, 
bombée  en  dessous,  plane  exf  dessus ,  fendue  sur  les  côtés  pour  le 
passage  des  lobes  du  manteau ,  ouverte  en  fente  en  avant  pour  celui 
du  céphalo^thorax  ;  et  tronquée  au  sommet. 

Ex,  L'Hy  aie  tri  dentée.  Hjafœairidentaia.  Lamck.;  Guv.,Ann. 
du  Mus.,  4?  p.  22,  iig.  59. 

Observ.  Ccgcnre,  dont  nous  avons  publié  une  monographie  dansle 
Journal  de  Physique  et  dans  ce  Dictionnaire,  renfe^^me  déjà  cinq  k 
six  espèces  5  toutes  paroissent  être  des  pays  chauds* 

Cléodore.  Qeodora» 

Corps  alongé,  conique,  plus  ou  moins  déprimé;  partagé  en 
deux  parties,  comme  dans  Thyale;  deux  tentacules,  deux  yeux  et 
deux  ailes  natatoires  a  Tantérieure  ;  la  postérieure  conique  ,  con« 
tenue  et  adhérente  dans  une  sorte  d'-ëtui  gélatineux  k  ouverture 
antérieure  fort  grande,  et  non  échancrée  latéralement. 

j4.  Espèces  déprimées. 

Ex,  La  Cléodore  de  Browne.  CUodo'a  Broi»nii,  Pér.  Lesueur  ^ 
Ptérop.,  Ann.  du  Mu». ,  vol.  i5,  pi.  3  .  Iig.  14. 

B.  Espèces  coniques ,  non  déprimées.  (G.  VAG^^ULE.  Daud.  ) 

Ex.  La  C.  de  Bordeaux. 

Observ,  Nous  avons  observé  une  espèce  vivante  de  cléodore, 
ranimai  et  la  coquille.  C'est  un  genre  peu  distinct  de  Thyale. 

Cymbulie.  ÇymbuUa, 

Corps  alongé,  subcylindrique,  pourvu  en  arrière  d'un  filament 
d'attache ,  et  de  chaque  côté  d'une  large  expansion  natatoire  ; 
deux  yeux ,  une  trompe  ? 
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Coquille  ou  étui  cartilagineux ,  transparent ,  conique  dans  sa 
partie  postérieure  où  adhère  Taniinal ,  et  se  prolongeant  en  dessus 
en  uo  long  demi-H^ylindre  creux,  sous  lequel  l'animal  peut  sen^ettre 
k  l'abri. 

Ex»hsL  Cymbuliede  Pérou.  Oymbulia Pêronii ,  Lamck. ,  Pcr. 
et  Lesueur,  Aun.  du  Mus.  i5,pl.  5^  fig.  9,  10,  11. 

Observ,  La  définition  que  nous  donnons  de  ce  genre  est  toute  dif* 
féreptede  celle  de  Péron  et  Lesueur  ;  mais  nous  avons  vulanimal  sur 
lequel  il  est  établi,  et  l'autopsie  comme  l'analogie  ne  nous  permet* 
tent  pas  dé  douter  qu'ils  ne  se  soieiit  trompés  dans  la  description  et 
la  figure  de  ce  mollusque,  ainsi  que  dans  ses  rapports  avec  sa  co-* 
quille. 

Pyrgo.  Pyrgo. 

Animal  entièrement  inconnu^ 

Coquille  presque  microscopique,  spbéroïdale,  régulière,  formée 
de  deux  pièces  ou  valves  presque  séparables ,  égales,  se  joignant 
dans  toute  leur  circonférence»  si  ce  n'est  en  avant,  où  est  une  petite 
ouverture  étroite,  transversale. 

Ex»  La  Pyrgo  lisse.  Pyrgo  lœvis,  Defr. ,  PL  du  Diçt.,  Fossiles» 

Ohserv.-Qe  genre,  établi  par  M.  Defrance ,  qui  le  ranf^e  parmi  les 
sphérulacés,  ne  contient  encore  qu'une  seule  espèce  fossile. 

Fam.  II.—  GYMNOSOMËS.  Gtmnosomata. 

Corps  de  forme  alongée,  subconique,  complètement  nu;  deux 
faisceaux  de  suçoirs  tentaculaires  a  la  bouche^  point  de  dent  à 
la  lèvre  supérieure  ;  une  petite  plaqu,e  linguale  hérissée  de  den" 
ticules. 

Clïo.  Ciio. 

Corps  libre,  nu ,  plus  ou  moins  alongé,  un  pçu  déprimé,  aminci  étt 
arrière ,  sans  autres  nageoires  que  les  appendices  latéraux  ;  tête  bien 
distincte,  pourvue  de  six  tentacules  longs  ,  coniques,  rétractiles  , 
séparés  eu  deux  groupes  de  tt-ois  chacun ,  et  pouvant  entièrement 
être  cachés  dans  une  espèce  de  prépuce  portant  lui-même  un  petit 
tentacule  a  son  côté  externe;  bouche  tout-a-fait  terminale  et  verti- 
cale; yeux  sessiles,  presque  supcres;  une  sorte  de  ventouse  ou  de 
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rudiment  Je  pied  sous  le  cou ,  entre  la  racine  des  nageoires  ;  anus 
et  terminaison  des  deux  parties  de  l'appareil  générateur  dans  un 
tul>eix;ule  unique,  situé  au  côté  droit,  à  la  jonction  de  la  nageoire 
au  tronc;  organes  de  la  respiration? 

j4.  Espèces  dont  les  tentacules  sont  bien  connus. 

Ex,  Le  Cl io  boréal.  Clio  bnrealU,  Pall.,  Spicil.  zool.,  lo,  t.  i , 
lig.  ]8,  19,  et  PI.  du  Dict.  des  Se.  nat. 

B,  Espèces  sans  tentacules  ?  et  dont  le  renflement  céphalique  est  sépare 
du  ti*onc  par  une  sorte  de  thorax  plus  étroit ,  bien  distinct. 

(  G.  Cliodite.  Quoy  et  Gaimard.  ) 

Ex.  Le  G.  Caducée.  C  Caduceus.  Voyage  de  TUranie ,  Atlas 
zoolog. ,  pi.  66,  fîg.  I.  « 

Obserif,  Nous  avons  caractérisé  ce  genre  d'après  nos  propres  ob- 
servations. La  figure  de  Pallas  que  nous  citons  est  la  moins  mau- 
vaise de  toutes  celles  qu'on  a  données  du  clio  boréal  -,  mais  elle  est 
encore  fort  inexacte. 

Quant  à  Tespcce  qui  forme  la  seconde  section  de  ce  genre ,  elle 
est  trop  incomplètement  connue  pour  qu'on  puisse  assurer  ce  que 
c'est.  Il  eu  est  peut-être  de  même  du  clio  austral  de  Bruguière. 

Pneumoderme.  Pneumoderma. 

Corps  libre ,  subcylindrique ,  un  peu  aminci  en  arrière  ,  renfle 
en  avant,  et  divisé  en  deux  parties  :  l'une  postérieure  ou  abdo- 
minale plusgros.se,  ovale  et  étroite  en  arrière;  l'autre  antérieure  ou 
céphalo-lborax  bien  plus  petite ,  formée  par  un  petit  appendice  ou 
pied  médian ,  accompagnée  à  drt)ite  et  à  gaucbe  par  un  appendice 
natatoire;  bouche  a  l'extrémité  d'une  sorte  de  trompe  rétractile , 
ayant  à  sa  base  un  faisceau  de  suçoirs  tentaculaires,  et  pouvant 
se  cacher  dans  une  espèce  de  prépuce  qui  porte  en  dehors  deux 
petits  tentacules;  anus  à  droite  et  un  peu  avant  les  branchies 
extérieures  en  forme  d'H>  placées  à  la  partie  postérieure  ducoi-ps  ; 
orifice  des  organes  de  la  génération  dans  un  tubercule  commun 
situé  à  la  racine  de  la  nageoire  du  côté  droit. 

Ex.   Le   Pneumoderme  de    Pérou.   Pneumoderma   Peronii, 
Lamck.,  Cuv-,  Ann.  du  Mus.,  4 ,  p*  ^^8 ,  pi.  69. 

ObserQ.  !Nous  avons  caractérisé  ce  genre,  dont  la  découverte  est 
duie  k  Pérou ,  sur  plusieurs  individus  bien  conservés,  rapportés  par 
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MM.  Quoy  et  Gaimard  de  rexpëditîon  du  capitaine  Freycinet.  Il 
ne  contient  qu'une  espèce  de  TAustralasie. 

Fam.  III.  —  PSILOSOMES.  PsiLosoMAtA. 

Corps  très*-comprimé  latéralement ,  "et  en  forme  de  lame» 

PhyLliroÉ.  PhjfUitroe. 

Corps  libre ,  nu ,  très^omprimé  ou  beaucoup  plus  haut  qu^ épais  , 
terminé  en  arrière  par  une  sorte  de  nageoire  verticale;  céphalo« 
thorax  petit ,  et  pourvu  d'une  paire  d'appendices  natatoires  ^  trian<^ 
gulaires,  comprimés,  et  simulant  des  espèces  de  longs  tentacules 
ou  de  branchies;  bouche  subterminale»  en  fer  k  cheval, 'avec  une 
trompe  courte  rétractile;  anus  au  côté  droit  du  corps;  oriêce  des 
organes  de  la  génération  unique  du  même  côté ,  et  plus  antérieur 
que  l'anus;  organes  de  la  respiration? 

Bx,  Le  Phylliroé  Bucéphale.  Phylliroe  Bucephafum.  Péron  et 
Lesueur ,  Ann,  du  Mus.,  pi.  1 ,  f.  i-3. 

Observ,  Nous  .avons  observé  cet  animal  sur  Tindividu  de  notre 
collection ,  qui  a  été  découvert  dans  la  Méditerranée  par  MM.  Pé^ 
ron  et  Lesueur  ;  nous  n  avons  pu  trouver  les  branchies ,  e't  cependant 
nous  ne  croyons  pas  que  les  appendices  locomoteurs  en  servent. 

ORDRE  SECOND,  —  POLYBRAKckES. 

POLYBRANCHIATA. 

Organes  de  la  respiration  branchiaux ,  en  forme  de  lanières  ou 
d'arbuscules  nombreux,  disposés  symétriquement,  et  à  l'exléiieur 
de  chaque  côté  du  corps. 

Corps  toujours  nu. 

« 

Fam.  I.  —  TÉTHACÈRES.  Tetracbrata. 

Peux  paires  de  tentacules ,  Tune  frontale  et  l'autre  occipitale; 
yeux  sessiles  en  arrière  de  celle-«i;  Li^peau  lisse;  les  branchies 
en  forme  de  lanières  ou  de  cirrhcs* 

18. 
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Glaucos.  Glaucus. 

Corps  laccrtiformc,  alongé,  conique,  avec  un  rudiment  de  pied 
h  sa  face  inférieure,  se  prolongeant  en  arrière  en  une  sorte  de 
queue,  et  des  espèces  d'appendices  digités,  disposés  j)ar  paires 
sur  les  côlcs  et  sei^vant  a  la  natation  ;  tête  assez  grosse  ,  quoique 
peu  distincte  ;  deux  paires  de  tentacules  extrâmeinent  courts  ; 
bouche  subterniinale  ;  anus  au  tiers  postérieur  du  côté  droit  y 
la  terminaison  des  organes  de  la  génération  dans  un  tubercule 
commun,  au  tiers  antérieur  du  même  côlé. 

£!t.  Le  Glaucus  de  Forster.  Glaucus  ForslerL  Pérou  et  Lesueur, 
Ann.  du  Mus. ,  i5,  pi.  3,  f.  9. 

Ohserv,  On  ne  connoît  encore  qu'une  espèce  bien  distincte  dans 
ce  genre,  et  presque  de  toutes  les  mers;  elle  a  toujours  été  assez 
incomplètement  iigurce  et  décrite  a  Fenvers ,  le  pied  en  haut. 

La^iOGÈRE.  Laniogerus. 

Corps  k  peu  près  de  même  forme  que  dans  le  genre  précédent, 
épais  et  plus  large  en  a\ant,  plus  étroit  et  plus  mince  en  arrière, 
gaslcropode ,  pourvu  de  chaque  côté  d'une  série  de  lames  molles , 
finement  pectinées ,  divisée  en  deux  parties  ;  bouche  et  tentacules 
comme  dans  ]cs  glaucus.  ainsi  que  la  terminaison  des  appareils 
de  la  digestion  et  de  la  génération. 

Ex,  Le  Laniogère  d'Elfort.  Laniogerus  eîforlianus,  Blainv. , 
PI.  duDict. 

Observ,  INous  avons  établi  ce  genre  d'après  un  individu  de  la  col- 
lection du  Muséum  britannique. 

TergipÈde.  Tergipes, 

Corps  conique,  claviforme,  avec  un  pied  encore  assez  peu 
sensible,  comme  dans  les  genres  prccédens,  pourvu  en  dessus 
d'espëces  de  branchies  tentaculiformes  en  petit  nombre ,  et  dis- 
posées sur  deux  rangs;  les  deux  paires  de  véritables  tentacules 
de  longueur  un  peu  variable. 

A.  Espèces  dont  les  deux  paires  de  tentacules  sont  fort  courtes. 

Ex.  Le  Tergipède  lacinulé.  Tergipes  lacînulaius.  Eue.  méth., 
pi.  82,  f.  5-6. 


B.  Kspcccs  qwi  les  ont  plus  longues. 

Ex,  Le  T.  de  Tiiésius.  T.  Tilesii.  Voyage  de  Krusenstcrn, 
fig.  ag-So. 

Ohserv,  Nous  ne  connoissons  cet  animal  que  par  analogie  et  par  ce 
qu'en  a  dit  Forskal. 

Gavolime.  Ca9olina. 

Corps  alongé,  litnaciforiuc,  avec  un  pied  épais  et  propre  a 
ramper;  tête  bien  distincte;  deux  paires  de  tentacules  fort  alon- 
gés,  outre  deux  appendices  labiaux;  organes  de  la  respiration 
formés  par  un  grand  nombre  de  cirrhes  coniques  dispos^^es  par 
anneaux  ou  par  bandes  dans  toute  la  longueur  du  dos. 

Ex.Xoi  Cavolinc  Pèlerine^  CaQolina  PeregrUm.  Brug.,  £.  m.  ^ 
pi.  85,  f.  4. 

Obsero,  Nous  en  avoifs  observé  une  très-petite  espèce  rapportée 
par  MM.  Quoy  et  Gaimard  du  voyage  de  l'Uranie. 

EoLiDE.  Eoiîda. 

Corps  ovale,  oblong,  liinaciforme,  gastéropode;  tôte  distincte; 
quatre  ou  deux  tentacules  supérieurs ,  outre  deux  labiaux  ;  bran- 
ohies  forjnées  par  un  très-grand  nombre  de  petites  écailles  molles^ 
flexibles .  imbriquées  de  chaque  côté  du  dos;  Tanus  et  la  termi- 
naison des  organes  de  la  génération  a  peu  près  cuiuiae  dans  les 
genres  précédens ,  mais  beaucoup  plus^  rapprochés  y.  et  entre  les 
deux  paires  de  tentacules. 

Ex»  L'Ëolide  de  Cuvier.  Eolida  Cui^ièrii.E^  m, ,  pi.  82,  f.  12., 

Obscrv.  Ce  genre  est  évidemment  fort  voisin  du  précédent , 
et  pourroit  sans  inconvénient  lui  être  réuni.  Nous  en  avons  examiné 
plusieurs  espèces.  Il  y  en  a  dans  toutes  les  mers. 

FaM.U.— iWrCÀ'fl-BS.   DlCERATA. 

Deux  tentacules  supérieurs  rétractiles  dans  une  sorte  de  gaine 
située  à  leur  base;  un  voile  membraneux  plus  ou  moins  étenda 
au-dessus  de  la  bouche  ;  organes  de  la  génération  et  anus  distans, 
au  côte  droit;  organes  de  la  rcspiratioa  en  forme  d'arbuscules. 
exléricuis. 
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ScTLLÉE.  Seyffœa. 

Corps  alongë ,  très-comprimé ,  convexe  a  son  côte  supérieur , 
et  pourvu  d'un  pied  étroit  et  canaliculë  k  Tinférieur  ;  tête  distincte , 
avec  deux  grands  tentacules  auriformes  fendus  au  côté  externe  ; 
bouche  fendue  entre  deux  lèvres  longitudinales ,  et  armée  d'une 
paire  de  dents  latérales  sémilunaires  fort  grandes  ;  organes  de  la 
respiration  en  forme  de  petites  houppes  répandues  irrégulière- 
ment sur  des  appendices  pairs  de  la  peau. 

Ex.  La  Scyllée  pëlagienue.  Scyllœa  peîagica.  Cuv. ,  Ann.  du 

Mus.  y     6  y    pi.   6l   y     f.    1-3-4* 

Observ,  On  ne  connoît  encore  qu'une  espèce  de  ce  genre ,  fort 
commune  dansTOcéan  atlantique.  BfM.  Quoy  et  Gaimard  (  Atl. 
zoolog.  du  "Voyage  de  TEranie,  pi.  66,  fîg.  i3)  en  ont  fait  figurer 
une  nouvelle  des  mers  del-Australasiesousle  nom  de  Scyllée  fauve. 

Tritonie.  Tnlorua. 

Corps  limaciforme,  bombé  dans  les  deux  sens  en  dessus ,  plane 
et  pourvu  d'un  lai'ge  disque  musculaire  propre  à  ramper  en  des- 
sous ;  deux  tentacules  supérieurs  rétractiles  dans  une  sorte  d'ctui  ; 
une  gi*ande  lèvre  ou  voile  circulaire  frontal  ;  bouche  armée  d'une 
paire  de  gi*andes  dents  latérales ,  tranchantes  et  denticulées  sur  les 
bords  ;  branchies  en  forme  de  panaches  ou  d'arbuscules  rangés 
symétriquement  de  chaque  côté  du  corps. 

Ex.  La  Tritonie  de  Homberg.  THtonia  Hombergii.  Cuv.,  Ann. 
du  Mus.,  i',pl.  3i,  f.  1-2. 

Obseri}.  C'est  un  genre  bien  rapproché  des  scyllées ,  et  qui  ren- 
ferme quatre  ou  cinq  espèces  de  nos  mers,  mais  assez  mal  connues. 

Thjbthys.  Thelhys. 

Corps  ovale,  déprimé,  bombé  en  dessus,  plane  en  dessous,  et 
pourvu  d'un  large  pied  dépassant  de  toutes  parts  le  dos  étroit  et 
sans  rebord;  deux  tentacules  supérieurs  fort  longs,  à  la  partie 
antérieure  desquels  est  un  tube  contractile;  bouche  a  rextrémité 
d'un  petit  tube  sans  dents  ni  langue  hérissée?  au  milieu  d'un 
large  voile  frontal  frangé  dans  tout  son  bord  ;  branchies  alterna- 
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liveinent  inégales  ,  et  disposées  sur  une  seule  ligne  dechaque  c6té 
du  dos. 

Ex.  La  Théthys  léporine.  Thethjs  leporina,  Cuv.,  Ann.  du 
Mus.  y  12  ,  pi.  24* 

Observ.Cé  genre  ne  contient  encore  qu'une  ou  deux  espèces  de 
la  Méditerranée. 

ORDRE  r/20f^/Éil/JB  — CYCLOBRANCHES. 

Cyglobrànghiâta. 

Organes  de  la  respiration  branchiaiiK ,  en  forme  d'arbusculcs 
plus  ou  moins  développas ,  rassemblés  symétriquement  auprès  de 
l'anus,  qui  est  situé  dans  la  ligne  médiane  de  la  partie  postérieure 
du  corps  ;  hi  peau  nue,  et  plus  ou  moins  tuberculeuse. 

«         ■• 
DoBis.  Dnris. 

Corps  ovale  plus  ou  moins  déprimé  ;  le  pied  et  la  tête  débordés 
de  tous  cotés  par  les  bordsdu  manteau;  quatre  tentacules,  dont  deux 
supérieurs,  contractiles  dans  une  cavité,  et  deux  inférieurs  sous  le 
rebord  du  manteau;  bouche  à  l'extrémité  d'un  petit  tube  charnu 
sans  dents  ,  mais  avec  une  masse  linguale  hérissée  de  denticules 
considérables;  les  branchies  en  forme  dl^arbuâciilës  saillant  dis- 
posés en  cercle  plus  ou  moins  complcjt ,  au-devant  de  l'anus  médian 
et  supérieur  ;  organes  de  la  génératioii  se  terminant  au  tiers  anté- 
rieur du  côté  droit,  dans  un  tuberciJe  commun. 

A.  Espèces  dont  le  bord  antérieur  du  manteau  est  divisé  en  plusieurs 
lanières  symétriquement  disposées.  (  G.  Polycbre.  Cuv.  ) 

Ex^  La  Doris  cornue.  Doris  cornuta.  MulL,  Zool.  Dan. ,   i , 

pi.   145,   1-2-3. 

B.  Espèces  dont  le  bord  antérieur  du  manteau  est  indivis. 

i.«  Le  corps  prismatique. 

Ex.  La  D.  lacérée.  D,  lacera»  Cuv.,  Ann.  du  Mus. ,  4>  pi*  >  « 
fig.  I. 

2.0  Le  corps  très-bombé  en  dessus. 

£j;.  La  D.  vcrmqneasc.  D.çerrùàosà,  Éb, ,  idem,  pL  i,  f.  /^-5S. 
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3.<>  Le  corps  extrêmement  déprimé. 

Ex,  La  D.  Semelle.  D,  So/ea,  Cuv.^  Ann.  du  Mus.,  4»  pi*  ^  » 
f.  1-2. 

Obsero,  Ce  genre  dont  M.  Cuyier  a  donne  dans  les  Annales  du 
Muséum  une  monographie  que  nous  ayons  complétée  dans  ce  Dio* 
tionnaire,  renferme  déjà  vingt  espaces  assez  bien  coniuieset  rc" 
pandues  dans  toutes  les  mers  où  elles  vivent  sur  les  rochers. 

Onchidore.  Onchidoris, 

Corps  ovalaire,  bombé  en  dessus;  le  pied  ovale,  épais,  dépassé 
dans  toute  sa  circonférence  par  les  bords  du  manteau;  quatre 
tentacules  comme  dans  les  doris,  outre  deux  appendic<es  labiaux  ; 
organes  de  la  respiration  formés  par  des  arbuscules  très-petits, 
disposés  circulairement ,  et  contenus  dans  une  cavité  située  k  la 
partie  postérieure  et  médiane  du  dos;  anus  également  inédian  a  la 
partie  inférieure  et  postérieure  du  rebord  du  manteau  ;  les  orifice& 
des  organes  de  la  génération  très-distans  et  réunis  entre  eux  par  un 
sillon  extérieur  occupant  toute  la  longueur  du  coté  droit. 

Ex.  L'Onchidore  de  Leach.  Onchidoris  Leachii,  Blainv.»  PK 
du  Dict. 

Observ,  INous  avons  établi  ce  genre  sur  un  mollusque  de  la 
collection  du  Muséum  biitannique ,  dont  on  ignoroit  la  patrie. 

PÉRONIE.  Peronia. 

Corps  elliptique ,  bombé  en  dessus  ;  le  pied  ovale  ,  épais ,  dépassé 
dans  toute  sa  circonférence  par  les  bords  du  manteau  ;  deux  ten- 
tacules inférieurs  seulement,  déprimés,  peu  contractiles,  et  deux 
appendices  labiaux  ;  organe  respiratoire  presque  rétifonne  ou 
pulmonaire,  dans  une  cavité  située  a  la  région  postérieure  du 
dos,  et  s' ouvrant  à  Textérieur  par  un  orifice  arrondi ,  médian ,  percé 
à  la  partie  inférieure  et  postérieure  du  rebord  du  manteau;  anus 
médian  situé  au-devant  de  l'orifice  pulmonaire  ;  orifices  des 
organes  de  la  génération  très-distans ,  celui  de  l'ovaire  lout-h-fait 
k  Textrémilé  postérieure  du  côté  droit ,  se  continuant  par  un 
sillon  jusqu'à  la  racine  de  Tappendice  labial  de  ce  çôlé,  celui  d© 
l'organe  excitateur  fort  grand ,  presque  médian ,  a  la  partie  anié- 
rieuve  de  la  racine  du  teutacule  du  même  côté» 
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.    Ex.  La  Peronie   de  risle-de-Francc.  Peronia    rnnuntiana. 
Blainv*y  Cuv. ,  Ann.  du  Mus. ,  5 ,  pL  6. 

b 
I    . 

Observ,  Ce  genre  renferme  les  onchidici'  marines  de  M.  Cu- 
vier;  nous  en  connoissons  déjà  quatre  ou  cinq  espèces,  toutes  de 
T hémisphère  austral. 

ORDRE  QUATRlÈAfE'  —  INFÉROBRANCHES. 

Inferobranchiata. 

Organes  de  la  respiration  branchiaux,  et  disposés  en  forme  de 
lamelles  sous  le  rebord  saillant  du  manteau;  corps  toujours  nu, 
ovale,  et  plus  ou  moins  tuberculeux. 

Phyll|die.  Ph/lUdis, 

Corps  ovale,  oblong,  assez  bombé;  tête  cachée  comme  lepied, 
par  le  bord  du  manteau  ;  quatre  tentacules ,  les  deux  supérieurs 
rctractiles  dans  une  cavité  qui  est  a  leur  base;  les  deux  inférieurs 
buccaux;  bouche  sans  dent  supérieure;  une  masse  linguale  deiiti- 
culée  ;  lames  branchiales  tout  autour  du  rebord  inférieur  dii 
manteau,  si  ce  n'est  en  avant;  anus  a  la  partie  postérieure  et 
médiane  du  dos  ;  orifices  des  organes  de  la  génération  dans  un 
tubercule  commun  au  quart  antérieur  du  côte  droit. 

Ex,  La  Phyllidie  pustuleuse.  Phyllidia pustulosa,  Cuv.,  Ânn, 
du  Mus.,  t.  5,  pi.  i8,  f.  I. 

Observ.  Les  espèces  de  ce  genre  paroîss^it  n'avoir  encore  été 
trouv;ées  que  dans  la  mer  des  Indes. 

LiNGUELLE.  Linguella» 

Corps  ovale ,  très-déprimé  ;  le  manteau  débordant  le  pied  de 
toutes  parts,  si  ce  n'est  en  avant;  tête  découverte. 

Lamelles  branchiales  obliques ,  et  n'occupant  que  le^  deux  tiers 
postérieurs  du  rebord  inférieur  du  manteau. 

Anus  inférieur  situé  au  tiers  postérieur  du  côté  droit;  les  orifices 
des  organes  de  la  génération  dans  le  même  tubercule ,  au  tiers 
{intérieur  du  même  cote. 

Ex,  La  Linguelle  d'Elfort.  Lmguella  El/orlii.  Blaiav.,  PI.  du 
Dict. 
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Wsero.  Nbus  avoirs  étabKcc  genre  sur  un  mollusque  bien  consenré 
delà  collection  du  Muséum  britannique,  dont  on  ignoroit  la  patrie. 
Nous  supposons  que  c'est  le  même  que  le  genre  Diphyllidie  de 
M.  Cuvier. 

U  est  aussi  probable  que  le  genre  établi  par  M.  Rafinesque  sous 
le  nom  dWrm/'/ia,  et  qu^il  caractérise  aiusi:  Corps  oblon  g  ^déprimé; 
bouche  nue  y  rétractile;  Us  flanc  a  lamelleux  ;  Va  nus  à  droite,  ne 
diacre  pas  beaucoup  de  notre  linguclle,  puisque  M.  Rafinesque 
lui-mcme  le  rapproche  des  phyllidies  ;  mais  c'est  ce  qu'il  est  im- 
possible d'assurer. 

OÊft^RE  CINQUIÈME.  —  NUCLÉOBRANCHES. 

NUGLEOBRANCHIATA. 

Organes  de  là  respiration  -en  forme  de  lanières  symétriques 
groupées  avec  les  organes  digestifs ,  dans  une  petite  masse  {nue/eus) 
située  h  la  partie  supérieure  et' ordinairement  postérieure  du  dos; 
la  peau  hue,  épaisse,  comme  gélatineuse. 

Coquille  symétrique  plus  ou  moins  enroulée  longitudinalement 
ou  d'arrière  en  avant,  et  fort  mince. 

Fam.  I.  --  NECTOPODES,  Nectopoda.  » 

Un  pied  abdominal ,  comprime  en  nageoire  arrondie. 

FiROLE.  Pterotrachea , 

Corps  fort  alongé ,  plus  ou  moins  fusiforme ,  hyalin ,  et  comme 
gélatineux;  tentacules  rudimentah*es  remplacés  par  des  espèces 
d'épines  cartilagineuses  j  yeux  sessiles  ,  grands ,  derrière  une 
cornée  transparente  bombée  de  la  peau  ;  la  bouche  a  lèvres  ver- 
ticales k  l'extrémité  d'une  longue  trompe,  et  armée  a  l'intérieur 
de  deux  rangées  latérales  de  longs  crochets  recourbés ,  cornés , 
serrés  de  manière  a  simuler  une  paire  de  mâchoires  latérales  par 
leur  réunion  ;  le  nucléus  tout-à-fait  k  découvert,  et  enveloppé  par 
une  membrane  gélatineuse  ;  la  terminaison  du  canal  intestinal  et  des 
organes  de  Ja  génération  dans  un  tubercule  a  gauche,  vers  le  nucléus. 

A\  Espèces  dont  le  corps  se  prolonge  bien  au-delà  du  nucléus  et  se 
termine  par  une  petite  nageoire  horizontale,  bifurquée.    (G:  Firole.  ) 

Ex,  La  Firole  couronnée.  PUrolrdchea  ceronata,  Enc.    mcl.y 
pi.  8i,  f.  I. 


B,  Espèces  dont  le  corps  se  termine  presque  brusquement  en  arrière 
du  nucléus  par  une  sorte  de  queue  très-courte  Rott  bifurquée. 

(  G.  FiROLoÏDB.  Lcsueur.  ) 

Ex  La  F.  de  Desmarest.  F,  detmarestiana,  Lesueur ,  Journ. 
de  FAcad.  des  Se.  nat.  de  Philad. ,  t.  i ,  pi.  1 1,  f.  i. 

6\  Espèces  dont  le  corps  est  fort  alongé,  aminci  aui^deux  extrémités. 

(G.  Sagitells.  Lesueur.) 

Observ,  Ge  genre  ne  contient  encore  que  des  animaux  marins  et 
carnassiers,  essentiellement  «des  mers  déS'pays  chaude.  M.  Lesueur, 
qui  les  a  le  plus  étudiés ,  compte  six  espèces  de  firoles ,  trois  de 
firoloïdes,  et  une  de  sagitelle;  maisil' est  probable  cju' elles  sont 
tixip  multipliées. 

U  fant  sans  dbute  rapporter  a  ce  genre  «  celui  que  M'.  Rafinesqub 
a*nommé  Hypièrt,  Peut-étt'e  cependant  devra-t-il  être  consei*vé 
comme  une  sous-division  pour  les  espèces  qui ,  outre  la  nageoire 
comprimée  sous  le  ventre  >  ont  en  avant  deux  appendices  sous  la 
poitrine  y  comme  la  firole  de  Forskal. 

CARmAiRE.  Carinaria. 

Corps  alongé ,  prolongé  en  arrière  du  nucléus  en  une  véritable 
queue  bordée  à  son'  extrémité  par  une  nageoire  verticale  \  tôte 
assez  distincte;  deux  tentacules  longs  et  coniques;  deux  yeux 
sessiles  ;  les  organes  de  la  respiration  et  le  nucléus  efntièrement 
enveloppés  par  un  manteau  a  bords  lobés  et  tapissant  une  coquille 
symétHque  fort  mince,  un  peu  comprimée»  saqs  spire,  mais 
dont  le  sommet  est  un  peu  recourbé  en  arrière;  ouverture  ovale 
et  bien  entière;  Fanus  sous  le  bord  du  manteau; 

J^.  La  Carinaire  de  la  Méditerranée.  Carinaria  mediterranea, 
Pér.  et  Lesueur.  Ann.  du  Mus. ,  t.  iS^pl.  2,  i.  i5. 

Ohserv,  ^Dus^avons  caractérisé  ce  genre  4'aprèsFindîVidii  qui  a  servi 
aux  observations  de  MM.  Pérou  et  Lesueur  ;  on  n'en  connoît  encore 
que* trois  espèces,  dont  une  des  mers- d'Afrique  et  delà  Méditer- 
ranée, et  une  troisième  beaucoup  plus  grande  de  F  Océan  austral. 

Fam.  il  —  PTÉROPOÙES,  Pt&ropoda. 

Un  appendice  alifm'me  de  cbaque  côté  dû  corps,  et  servant  à  la 
natation. 
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Coquille  symétrique ,  très-mince,  transparente,  enroulée  lon- 
gitudinalemeat  ou  d'arrière  en  avant. 

ATLANTE.  Atlanta. 

Corps  conchylifère  comprimé,  spiral  en  -arrière,  pourvu  e» 
avant  d'une  paire  d*appendices  ou  de  nageoires  foliacées  assez 
grandes;  tête  peu  distincte;  deux  tentacules  en  avant  d'yeux  fort 
gros ,  comme  pédicules,  et  situés  à  leur  byse  ;  bouche  ^  l'extrc- 
mité  d'une  longue  trompe;  anus  k  Textrémité  d'un  tube  très- 
grand  ,  dirigé  en  avant  ;  les  organes  de  la  génération  et  de  la  res- 
piration incomplètement  connus. 

Coquille  très-mince ,  diaphane ,  forteraerit  carénée ,  à  ouverture 
largement  échancrée  supérieurement ,  et  a  bords  tranchans. 

Ex.  L'Atlante  de  Péron.  Atlanta  Peronii.  Lesueur,  Journ.  de 
Physique,  t.  85 ,  pi.  3  ,  f.  i . 

Observ.  Nous  ne  connoissons  ce  g^nre  que  d'après  la  description 
et  l'excellente  figura  données  par  M.  Le3u«ur  dans  le  recueil  cité.  If 
ne  renferme  encore  que  l'espèce  qui  lui  sert  de  type ,  et  qui  a  été 
trouvée  dans  la  mer  Atlantique. 

SpïRATEiLLE.  Spîratella. 

Corps  conique,  alongc,  mais  enroulé  longiludinalement ,  élargi 
en  avant ,  et  pourvu  de  chaque  coté  d'un  appendice  aliforme 
subtriangulaire,  arqué;  bouche  a  rextrémité  de  l'angle  formé 
par  deux  lèvres  inférieures  ;  branchies  en  forme  de  plis ,  à  l'origine 
du  dos;  anus  et  organes  de  la  génération  inconnus. 

Coquille  papyracde,  très-fragile,  planorbique,  siibcai'cnée  ,  en- 
roulée un  peu  obliquement ,  de  manière  k  être  profondément  et 
largement  ombiliquée  d*un  côté  ;  spire  un  peu  saillante,  et  pointue 
de  l'autre  ;  ouverture  grande ,  entière  ,  non  modifiée ,  élargie  a 
droite  et  k  gauche;  le  péristome  tranchant. 

Ex.   La  Spira telle  limacine.  Spiratella  limaeîna,  Scoresby , 
Pèches  de  la  baleine^  t.  2,  pi.  5,  f.  7. 

Obsero,  Nous  avons  tiré  les  caractères  de  ce  genre-  surtout  de 
l'ouvrage  de  M.  Scoresby.  Il  est  établi  sur  un  animal  presque  mi- 
croscopique des  mers  arctiques,  dont  M.  Cuvicr  a  fait  son  genre 
Limaçinc,  adopté  par  M.  de  Lamarck. 
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Argonaute.  Argonauta. 

Animal  tout-k-fait  inconnu. 

Coquille  naviculaire,  symdtrique,  foit  mince ^  comprimée,  k 
carène  double  ou  carrée,  enroulée  longitudinalement  dans  le 
même  plan  )  le  dernier  tour  beaucoup  plus  grand  que  tous  les 
autres  pris  ensemble ,  et  renfermant  la  spire  ;  ouverture  très- 
grande,  entière,  syniétrique,  caiTée  en  avant ,  un  peu  modifiée 
en  an'ière  par  le  retour  de  la  spire ,  et  pourvue  de  chaque  côté 
d'une  espèce  d'auricule  a  bord&  épais,  et  lisses  ;  les  bords  tran- 
chans. 

£x.L' Argonautepapyracée.^r^onatt/a^/^9.  Martini,  Goncb., 
1, 1. 17,  f.  157. 

Obsertf.  La  considération  de  cette  coquille ,  sa  comparaison  avec 
celle  des  geures  précédons  ,  la  forme  du  corps  des  poulpes  comparée 
avec  celle  de  sa  cavité ,  ne  permettent  pas  de  penser  que  les  espèces 
de  ce  genre  de  mollusques  qu'on  y  trouve  en  soient  les  construc- 
teurs, et  portent  au  contraire  a  penser  que  son  animal  est  voisin  des 
spiralelles  et  des  atlantes.  MM.  Cuvier  et  de  Lamarck  sont  cepen- 
dant d'une  opinion  contraire. 

M.Oken,  dans  les  notes  qu'il  a  publiées  dans  Plsis  (n.°  9,  i823), 
p.  4^9,  pi-  16,  f.  1-2,  donne  la  description  et  la  figure,  il  est 
vrai,  très-incomplète  de  Panimal  de  l'argonaute,  qui,  dit-il,  a 
été  rapporté  du  port  Jackson  par  l'expédition  du  capitaine  Frey- 
cinet.On  y  voit  que  ce  mollusque  ieroit  pourvu  de  deux  paires  d'ap- 
pendices foliacés ,  une  antérieure  et  une  posténeure,  et  que  ceseroit 
au  milieu  delà  racine  de  cette  dei'nièreque  seroit  unebouchegriande, 
ronde  et  tout-k-fait  inférieure.  Quoique  M.  Oken  pense  que  cet 
animal  est  delà  famille  des  sépiacés ,  il  nous  semble  que  l'on  pour- 
roit  mioux  voir  danà  la  première  paire  d'appendices  des  tentacules , 
et  dans  la  seconde ,  des  organes  de  natation  un  peu ,  comme  cela  a 
]ieu  dans  l'atlante  de  Pérou  ;  mais  il  est  encore  plus  certain  que 
cet  animal  n'est  autre  chose  qu'un  petit  poulpe  du  genre  Ocythoé, 
mal  conservé  et  surtout  très-mal  vu  par  M,  Oken  ,  sans  doute  a 
travers  les  parois  d'un  bocal.  Nous  nous  sommes  positivement 
assurés  de  ce  fait. 

M.  de  Lamarck  distingue  trois  espèces  de  coquilles  de  ce  genre , 
dont  une  de  la  Méditerranée,  et  les  deux  autres  de  l'Océan  des 
Grandes-Indes, 
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SOUS^LASSE  IIL 

PARACÉPHALOPHORES  HERMAPHRODITES.  pAiiACirfiAi.orBORA  * MVAMiiooif  a. 

(Genre  Patella.  Linn.) 

Appareil  <ie  la  i^nër^ti^  form^  pai*  ua  seuiNsexe  disUact  (  le 
sexe  femelle)^  tous  les  individus  semblables ,  et  se  suffisant  a 
eux-mêmes  dans  la  repredootioB. 

CSoqutUe  toujours  ^mple,  recQUYraii^e,  très-rarement  un  peu 
enroulée  y  symëtricpie  ou  oob;  constanunent  sans  traces  d*opercule. 

Section  I.  -^  fxs  or^anfif  4^  la  respiration  et  la  coquille  symé" 
triques, 

ORDRE  PREMIER.  —  GIHBHOBR AII^CHES. 

GiRRHOBRANGHIATÂ. 

Organes  de  la  respiration  en  forme  de  longs  filamens  nombreux  ^ 
portés  par  deux  lobes  radicaux  au-dessus  du  cou. 

Goquille  subtubuleuse ,  im  peu  conique  dans  toute  sa  longueur  et 
ouverte  aux  deux  extrémités. 

Genre  Dentaire.  Deniedium* 

Gorps  alongé ,  conique ,  j  subvermiforme  ,  enveloppé  dans  un 
manteau  iistuleux  dans  le  tiers  ai^térieur,  et  terminé  par  un  bour- 
relet percé  dans  son  milieu  par  un  orifice  k  bords  frangés  ,*  pied 
tout:-k'fait  antérieur,  proboscidiforme,  terminé  par  un  appendice 
conicfue,  reçu  dans  ime  sorte  de  calice  a  bords  festonnés  5  tête  dis- 
tincte,  ovale,  a  bouche  (fsrminale  au  milieu  d'une  lèvre  digitée^ 
une  paire  de  mâchoires  latérales  et  formées  chacune  de  deux  pe- 
tites coques  ovales  garnies  de  pointes;  anus  terminal  et  percé  dans 
une  espèce  de  psivillpii  pouvant  sortir  de  la  coquille^  organes  de  la 
génération? 

Goquille  régulière,  symétrique,  subfistuleuse,  légèrement  courbée 
dans  le  pUn  longitudinal,  conique,  s  atténuant  insensiblement 
en  arrière,  et  ouverte  aux  deux  extrémités  par  deux  orifices  arrondis. 

A.  Espèces  dont  le  tube  est  strié  ou  côtelé  longitqdinalcment. 

Ex,  La  Dentale  éléphantine.  DentaHum  elephantinnin.  D'Ar- 
genville,  Conch.,  t.  3,  f.  H,  et  Zoomoi*ph.,  t.  i ,  f.  H. 


B,  Espèces  dont  le  tube  n  offre  que  des  sivics  d'accroissement. 

Ex,  LaD.  lisse.  I^.  Entalis.  D'Argenville,  Conch.,  tom.  5, 
fig.  KK. 

Obserç.  La  seule  forme  régulière ,  symé^ri(j[ue ,  de  la  coquille  de 
ce  genre,  suffisoit  i^ëjellement  pour  montrer  qu'il  pe  pom^oit  cj^e    * 
placé  parmi  les  chétoppdes,  quoiqu'elle  fût  p^rpép  aux  .dei|x  fixité* 
mités,  comme  dans  tous  les  tubes  4es  aniinaujK  de  ce  grp^pe^  m^is 
il  étoit  absolument  nécessaire  de  recourir  a  T^i^imal  qui  ^'^^bi^e 
pour  décider  quels  étoient  ses  rapports  najLure^s.  C'est  Af .  pe$hay,e$ 
qui  nous  paroît  avoir  observé  le  premier  celui  de  la  dentale  1  j^se ,  e^ 
c'est  sur  des  individus  qui  ont  servi  à  ses  observations  que  nous  ayons 
pris  les  caractères  exposés  ci-dessus,  qui  nous  font  penser  que  les 
dentales  doivent  former  un  ordre  distinct  d^ns. le  type  des  mollus- 
ques paracéphalophores.  L'animal  esteneâîistppuryu  d'un  manteau 
avec  un  collier  ouvert  pour  le  passage  du  pied  et  de  la  tête;  son  corps 
entièrement  mou  n'offre  aucune  trace d'articijlations  et  encore  moins 
de  crocbets  ou  faisceaux  de  soies  qui  se  remarquent  dans  toi^s  les 
chétopodes,  djepuis  les  apbrodites  jusqu'aux  lombrics  ;  sa  tête  est 
bien  distincte,  quoiqu'elle  n'ait  pas  de  tentacules  proprement  dits; 
le  bord  labial  est  digité  dans  sa  circonférence  d'une  manière  fort 
régulière;  la  boucbe  est  armée,  a  l'intérieur,  de  mâchoires  vrai- 
ment fort  singulières;  l'estomac  est  aussi poui*vu  de  crocbets  cor- 
nés bruns,  disposés  comme  ceux  du  renflement  lingual  de  beau- 
coup   de    mollusques.    Le   pied ,    qu'on    ppuri'oit   au   premier 
abord  croire  être  Fanalogue  de  l'espèce  de  tentacule  proboscidi- 
forme  qui  ferme  le  tube  des  serpules,  n'occupe  pas  la  ipêm^pl^pp, 
puisque  dans  les  dentales  il  est  réellement  inférieur ,  symétrique, 
quoiqu'il  se  prolonge  en  avant,  àp  manîèf^  k  beauço^ip  dcp^s^erla 
tête ,  tandis  que  l'organe  probqscidifortne  des  serpj^çs  p'est  qu'i^p 
véritable  tentacule,  quelquefois  recouvert  d'unje  piècp  c^lç^ir^,  et 
qui  s'est  beaucoup  développé,  son  congénère  étant  re§té  rudim^n- 
taire  :  aussi  est-ce  un  organe  pair  inséré  sur  le  côté  dorsal  de  l'a- 
nimal. La  structure  de  ces  deux  organes  est  également  toute  diffé- 
rente :1e  pied  des  dentales  est  entièrement  musculeux,  et  nulle- 
ment creux,  comme  s'en  est  assuré  Bf,  Peçbayes;  i}  offre  ïx^^me 
des  muscles  rétracteurs  bien  distincts  qui  vont  s'attapl^ef  tout-^-f^it 
en  arrière  aTextrémité  postérieure  de  la  coquille,  disposition  qui  ne 
se  remarque  pas  dans  le  tentacule  des  spirorbes.  Lesbrancbiessituées 
au-dessus  du  cou  de  l'animal,  dans  lefoi^ddela  c^vit^  formée p^r  le 
manteau,  sont  bien  paires  et  symétriques.  Leur  composition,  et 
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mt^mc  un  peu  leur  disposition ,  ont  plus  évidemment  quelques  rap- 
ports avec  ces  organes  dans  lesamphitrites  ;  mais  ces  rapports  sont 
encore  plus  appareus  que  rëels ,  comme  M.  Deshayes  pourra  sans 
doute  s'en  convaincre  par  un  examen  ultérieur  plus  complet;  et 
d'ailleurs  on  ne  peut  nier  que  ces  branchies  ne  ressemblent  beau- 
coup k  celles  des  mollusques  nucléobranches  et  des  cervicobranches 
symétriques.  Quant  k  la  terminaison  du  canal  intestinal  par  un 
anus  médian  et  tout-k-fait  postérieur,  correspondant  k  l'orifice 
terminal  de  la  coquille ,  il  est  évident  qu^aucun  mollusque  connu 
jusqu'ici  n'ofifre  ce  caractère  (  car  k  Forifice  dont  le  sommet  des 
fissurelles  est  percé,  correspond  une  ouverture  du  manteau  et  non 
l'anus  véritable  ),  tandis  que  tous  les  chétopodes  le  présentent 
constamment  d'une  manière  plus  ou  moins  manifeste.  Malheureu- 
sement les  organes  de  la  circulation  et  ceux  de  la  génération  des 
dentales  ne  sont  pas  suffisamment  connus.  M.  Deshayes  ayant  re- 
marqué que  des  individus  ont  l'extrémité  postérieure  du  corps 
terminée  par  un  empâtement,  tandis  que  d'autres  ne  Font  pas,  a 
pu  ôtre  porté  k  croire  que  ce  seroit  quelque  diflFérence  de  sexes  j 
mais  cela  n  est  pas  probable ,  d'autant  plus  que ,  dans  les  uns  comme 
dansles  autres ,  la  partie  postérieure  du  corps  étoit  remplie  de  corps 
granuleux  qui  ressembloient  beaucoup  a  des  œufs.  Espérons  que 
les  nouvelles  obsei^vations  de  M.  Deshayes  le  mettront  k  même  de 
confirmer  ou  de  détruire  le  rapprochement  que  nous  faisons  des 
dentales  avec  les  carinaires  et  les  patelles,  rapprochement  déjk  fait 
par  le  génie  incommensurable  de  Linnseus. 

ORDRE  IL  —  CERVICOBRANCHES.  Cervicobranchiata. 

Organes  de  la  respiration  dans  une  grande  cavité  située  au-dessus 
du  cou ,  et  s'ouvrant  largement  en  avant  ;  tête  assez  distincte , 
avec  deux  tentacides  coniques ,  contractiles  ;  yeux  sessilcs  k  Iciu* 
base  externe. 

Fam.  I.  —  RÉTIFÈRES,  Retifera. 

Organes  de  la  respiration  en  forme  de  réseau,  au  plafond  de  la 
cavité  branchiale. 

Patelle.  Patella, 

Corps  plus  ou  moins  circulaire ,  conique  en  dessus ,  plane  en 
dessous ,  et  pourvu  d'un  large  pied  ovale  ou  rond ,  épais  ^  dépassé 
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dans  toute  sa  circonférence  par  les  bords  da  manteau ,  qui  sont 
plus  ou  moins  franges  ;  une  série  complète  de  plis  membraneux , 
verticaux,  dans  la  ligne  de  jonction  du  manteau  avec  le  pied. 

Coquille  ovale  ou  circulaire,  a  sommet  droit  ou  plus  ou  moins 
recourbé  en  avant;  la  cavité  simple,  plus  ou  moins  profonde  5  le 
bord  bien  complet,  et  tout-k-fait  horizontal;  une  empreinte  mus- 
culaire étroite,  formant  un  fer  achevai  ouvert  en  avant. 

A,  Espèces  dont  le  sommet  est  obtus,  vertical,  presque  médian ,  et 
qui  sont  coniques. 

Ex,  La  P^elle  commune.  Patella  inilgaia.  Martin.,  Conch., 
I,  t.  5,f.38. 

J7.  Espèces  un  peu  moins  coniques  et  dont  le  sommet  est  un  peu 
plus  antérieur ,  avec  une  légère  inclinaison  en  avant. 

Ex,  La  P.  rouge-dorée.  P,  deaurata,  Ghemu. ,  Gonch.,   10, 
t.  168,  f.  1616,  ab, 

G,  Espèces  ovales,  alongées,  comprimées  sur  les  côtés,  ayant  lesonuiet 
subantéricur  bien  marqué  et  crochu. 

Ex,  La  P.  en  bateau.  P,  compreua,  Martin.,  Gonch.,  i,  t.  12, 
f.  106. 

D.  Espèces  dont  le  sommet subantéricur  est  très^peu  marqué, et  qui 
sont  tout-ù-fait  plates  ou  déprimées. 

Ex,  La  P.  scutellaire.  P.  scutellaris, 

E.  Espèces  déprimées ,  dont  le  sommetest  a  peine  indiqué,  et  beaucoup 
plus  étroites  en  avant  qu'en  arrière. 

Ex.  La  P.  en  cuiller.  P,  cochfearia.  Fav.,  Conch.,  t.  79,  f.  B. 

F.  Espèces  ovales ,  à  sommet  bien  marqué ,  évidemment  incliné  en 
avant  et  submarginal  ;  le  bord  un  peu  convexe  au  milieu. 

(G.  Helciok.  D.  m.) 

Ex.  La  P.  pectinée.  P.  pectinata,  Born. ,  Mus. ,  t.  18,  f.  7. 

G.  Espèces  ovales,  minces,  nacrées,  à  bord  festonné;  le  sommet 
encore  plus  marginal,  évident  et  collé  sur  le  disque. 

Ex.  La  P.  cymbulaire.  P,  cjmbularia,  (Non  figurée.) 

Ohserv,  Ce  genre  est  extrênjement  nombreux  en  espèces  répan- 
dues dans  toutes  les  mers,  mais  bien  plus  dans  celles  des  pays 
chauds ,  où  elles  sont  aussi  beaucoup  plus  grandes.  M.  de  Lamarck 
32,  .  19 
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n'en  carajclérise  que  quarante-cinq;  mais  il  convient  qu'il  en  existe 
un  bien  plus  grand  nombre;  et  en  effet  Gmelin  eu  indique  déjà 
deux  cent  trente-six,  en  comprenant ,  il  est  vrai ,  les  crépidules,  les 
calyptrées,  les  cabochons,  les  fissurelles,  les  émarginules,  les 
ancyles,  les  stomatelles,  les  lingules,  les  argonautes,  Torbicule, 
et  même  le  concholepas,  qu'on  a  successivement  sc'parés  de  ce  genre. 
On  connoît  malheureusçment  un  assez  petit  nombre  d'espèces 
d'une  manière  complète,  c'est-a-dire  avec  l'animal. 
Il  y  en  a  quelqjies  espèces  fossiles. 

Fam.  IL—  BRANCHIFÈRES.  Branchifera. 

Les  organes  de  la  respiration  formés  par  deux  grands  peignes 
branchiaux  dgaux. 

FissURELLE.  Fissurelta, 

Corps  ovalaire  ou  sûbcirculaire ,  conique  en  dessus,  avec  un 
pied  large ,  épais ,  dépassé  dans  toute  sa  circonférence  par  les 
bords  épaissis  et  frangés  d'un  manteau  percé  a  sa  partie  supérieure 
par  un  orifice  ovale ,  communiquant  dans  la  cavité  branchiale  ; 
tute,  yeux  et  tentacules  comme  dans  les  patelles. 

Coquille  simple,  conique,  recouvrante,  percée  dans  le  sommet 
vertical  un  peu  antciieur,  ou  plus  ou  moins  avant  lui  par  un  ori- 
fice en  rapport  avec  celui  du  manteau;  empreinte  musculaire  en 
fer  à  cheval  ouvert  en  avant ♦ 

^.  Espèces  dont  la  partie  moyenne  àes  bords  de  rouvertnre  est  plus 
excavée,  de  manière  à  ce  que,  mises  sur  un  plan,  elles  ne  le  touchent 
que  par  les  extrémités.  (Les  F.  en  bateau.) 

Ex.  La  Fissurelle  en  bateai\.    Fissurelta  nimbosa,  Martini, 
Conch.,  I ,  t.  Il ,  f.  91-92. 

B.  Espèces  plus  déprimées,  comme  ployées  dans  la  longueur,  de 
manière  à  ce  que ,  mises  dû  côté  de  rouverture  su*-  un  ])]an ,  ce  sont 
les  extrémités  qui  se  relèvent  en  formant  une  espèce  de  canal. 

{LtS  F.  EN  CHAPEAU.) 

Ex,  La  F.  rose.  F,  rosea,  Martin.,  Conch.,  i ,  t.  12,  f.  io5. 

C  Espèces  coniques ,  à  bords  horizontaux. 
Ex»  La  F.  cancellée.  F,  grteca.  Idem^ibid. ,  f.  98-100. 
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Obsrrç,  M.  de  Lamarck  ne  caracte'rise  que  dix-neuf  espèces  daiw 
ce  genre,  dont  une  seule  fossile;  mais  il  ^t  certain  qu'il  en  existe 
beaucoup  d'autres  dans  les  collections.  Le  plus  grand  nombre 
vient  de  l'Océan  des  Indes  et  de  celui  des  Antilles;  deux  sont  de 
la  Méditerranée. 

On  pourra  peut-être  distribuer  les  espèces  de  ce  genre  d'après  la 
forme  de  la  pièce  operculaire  soudée ,  dans  laquelle  le  trou  est 
percé,  et  diaprés  }a  forme  et  la  position  de  ce  trou. 

Émarginule*  Emarginula, 

Corps  ovale,  gastéropodes  le  manteau  garni  de  tentacules  très- 
lins  dans  la  circonférence,  et  fendu  plus  ou  moins  profondément 
en  avant ,  pour  la  communication  avec  une  cavité  branchiale 
fort  grande  ,  et  dont  les  branchies  sont  bien  distinctes. 

Coquille  conique  recouvrante,  à  sommet^ entier,  surbaissé  en 
arrière ,  fendue ,  ou  plus  ou  moins  échancrée  k  son  bord  anté- 
rieur ou  même  a  son  dos  ;  empreinte  musculaire  en  fer  à  cheval , 
ouverte  en  arrière,  et  plus  épaisse  a  son  origine. 

A.  Espèces  dont  Tentaille  est  au  milieu  du  dos  de  la  coquille,  et  bien 
loin  d'atteindre  le  bord.  (G,  Rimule.  Defr.) 

Ex.  L'Émarginule  de  Blainville.  Emarginula  BlainvUlii,  De- 
france,  PI.  du  Dict.,  Foss. 

B.  Espèces  comprimées ,  dont  le  bord  antérieur  est  profondément 
fendu  et  le  sommet  très-marqué.  (Les  E^TA1LL£8.  ) 

Ex,  L'É.  treillisce.  E, Fissura, Mull.,  Zool.  Dan.,  lab.  24 ,  f.  n-g. 

C.  Espèces  plus  comprimées,  dont  le  bord  antérieur  est  seulement 
plié  en  gouttière ,  et  le  sommet  encore  bien  évident. 

Ex,  L'É.  échancrée.  E,  emarginata, 

D.  Espèces  très-déprimées  ;  le  sommet  peu  marqué,  prémédian,  avec 
une  petite  échancrure. 

Ex,  L'E.  déprimée.  E,  depressa, 

Observ,  Ce  genre  ne  contient  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Lamarck 
que  deux  espèces ,  une  vivante  dans  nos  mers ,  et  l'autre  fossile  ; 
mais  il  en  existe  davantage  dans  les  cabinets,  surtout  en  y  faisant 
entrer  les  espèces  seulement  échan crées,  et  les  rimules  dont  il 
existe  une  ou  deux  espèces  vivantes  sur  les  côtes  d'Angleterre. 
L'une  d'elles  nous  paroît  être  la  Palella  apertura  de  Montagn,  dpwt 
M.  Gray  fait  son  genre  Diodora. 

19. 
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Pârmaphore.  Parmaphorus» 

Corps  épais ,  ovale ,  alongé ,  peu  bombé  en  dessus ,  et  couvert 
dans  une*  plus  ou  moin^  grande  partie  du  dos ,  par  une  coquille  à 
bords  cachés  par  un  repli  de  la  peau  ;  le  manteau  dépassant  tout 
le  corps  ;  tentacules  épais ,  coniques ,  avec  yeux  saillans  a  leur'base 
externe. 

Coquille  alongée,  très-déprimée  j  le  sommet  bien  postmédial , 
peu  marqué,  et  évidemment  incliné  en  arrière;  ouverture  aussi 
grande  que  la  coquille  ;  les  bords  latéraux  droits  et  parallèles ,  le 
postérieur  arrondi ,  Taiitérieur  tranchant  et'  subéchancré  au  mi- 
lieu ;  empreinte  musculaire  large ,  en  ovale  très-alongé ,  a  peine 
ouverte  en  avant. 

Ex^  Le  Parmaphore  alongé.  Parmaphorus  elongatus,  Chemn. , 
^Conch.,  ii,t.  7i9,f.  1918. 

Observ,  Ce  genre ,  que  nous  avons  les  premiers  caractérisé  nette- 
ment, ne  contient  encore  que  deux  espèces  vivantes,  toutes  deux  des 
mers  de  la  Nouvelle-Hollande ,  et  deux  fossiles  de  nos  environs. 

SëGTIOIv  II.  —  Organes  de  la  respiration  et  coquille  non  symé- 
triques. 

OADjR£P/ÎE^/£:/?.— SCUTIBRANCHES.SccTiBRANCHiATA. 

Organes  de  la  respiration  constamment  aquatiques,  et  recouverts 
par  une  coquille  subspirée,  ou  simplement  recouvrante. 

Fam.  I.  —  OTIDÉS.  Otidea. 

Organes  de  la  respiration  situés  sur  la  gauche  de  l'animal. 

Haliotide.  Haliotis, 

m 

Corps ovalaire  très-déprimé,  a  peine  spiral  en  arriirc,  pourvu 
d'un  large  pied  doublement  frangé  dans  sa  circonférence  j  tctc 
déprimée  ;  tentacules  un  peu  aplatis ,  connés  a  la  base  ;  yeux 
portés  au  sommet  de  pédoncules  prismatiques  situés  au  côté 
externe  des  tentacules  ;  manteau  fort  mince ,  profondément  fendu 
au  côté  gauche;  les  deux  lobes  pointus,  formant  par  leur  réunioii 
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une  sorte  de  canal  pour  conduire  feaii  dans  la  cavité  branchiale 
située  à  gauche,  et  renfermant  deux  très-longs  peignes  branchiaux 


inégaux. 


Coquille  nacrée,  recouvrante,  très-déprimée,  pi  us  ou  moins  ovale, 
à  spire  très-petite ,  fort  basse ,  presque  postérieure  et  latérale  ; 
ouverture  aussi  grande  que  la  coquille,  à  bords  continus;  le  di*oit 
mince ,  tranchant  ;  le  gauche  aplati ,  élargi  çttranchant  ;  une  série 
de  trous  complets  ou  incomplets ,  parallèles  au  bord  gauche ,  ser- 
vant au .  passage  des  deux  lobes  pointus  du  manteau  ;  une  seule 
large  impression  musculaire  médiane  et  ovale. 

j4.  Espèces  dont  le  disque  est  arrondi  en  avant  et  percé  d*unc  série 
de  trous. 

Ex,   L'Haliotide    commune.  Haliotis    tuherculata.  Adans.  , 
Sénég. ,  x>l*  2  9  f*  I*  (La  coquille  et  Tanimal.) 

B.  Espèces  dont  le  disque ,  outre  la  série  de  trous ,  est  relevé  par 
une  grosse  côte  parallèle,  creusée  intérieurement ,  et  dont  le  bord  anté- 
rieur est  plus  ou  moins  irrégulier.  (G.  Padolle.  Leach.  ) 

Ex,  L'H.  canaliculée.  H.  canaliculata,  Martini,  Gonch. >   i, 
t.  li,  f.  x4o. 

C.  Espèces  dont  le  disque  n*est  pas  percé-,  mais  creusé  dans  sa  Ion-  ' 
gueur  d'un  canal  décurrent. 

Ex,  L'H.  douteuse.  H,  dubia,  Lamck.  (Non  figurée.  ) 

D.  Espèces  dont  le  disque  n*est  pas  percé,  et  qui  offrent  les  deux 
gouttières  à  la  fois,  mais  assez  rapprochées,  de  manière  à  laisser  en 
dehors  une  côte  décurrcnte  entre  elles.  (  G.  Stomate.  Lamck.  ) 

Ex,  L'H.  imperforées  H,  Phjmoiis,  £.  m.,  pi; 4^0,  î,S^ab, 

Obsertf,  Il  existe  des  espèces  d^haliotides  dans  toutes  les  mers. 
M.  de  Lamarck  en  caractérise  quinze  des  trois  premières  sections 
et  deux  de  la  quatrième.  Il  paroit  qu'on  n'en  connoît  point  do 
fossiles. 

Angyle.  jéncylus. 

Corps  ovale,  conique,  presque  droit,  un  peu  courbé  en  arrière  y 
avec  un  pied  ovale  assez  grand;  manteau  k  bords  mimses,  non  ten- 
tacidaires ,  ne  dépassant  pas  la  tête ,  qui  est  a  découvert  et  fort 
grosse;  deux  tentacules  gros,  cylindriques ,  grossièrement  con- 
tractiles^ et  ayant  a  leur  côté  externe  un  appendice  foliacé;  bouche 


«94  MOL 

tout-a-fait  inférieure,  et  percée  au  milieu  d'une  masse  buccale  eoti- 
sidérable,  prolongée  de  chaque  côté  en  une  sorte  d'appendice  ; 
anus  au  côté  gauche  5  branchies  latérales  dans  une  sorte  de  cavité 
située  au  milieu  du  côté  gauche  de  TanimaU  entre  le  pied  et  le 
manteau  ,  et  fermée  par  un  appendice  operculaire. 

Coquille  ovale ,  recouvrante,  simple,  presque  symétrique;  som- 
met pointu,  comprimé,  bien  distinct,  courbé  en  arrière  et  un 
peu  à  droite,  mais  non  marginal  ;  les  bords  de  l'ouverture  entiers 
et  évasés. 

Ex»  L'Ancyle  fluviatile.  Ancylus  JLusfiatilis.  Drapam.,  Moll., 
pl.a,f.  25-Q7. 

Observ.  Nous  ne  connoissons  pas  encore  suffisamment  Torganisa- 
tiondes  ancylespour  assurer  positivement  leur  place  j  et  nous  ne  les 
rapprochons  des  haliotides  que  par  la  similitude  dans  la  position  des 
■    branchies. 

Ce  sont  des  animaux  d'eau  douce  ;  il  paroît  qu'on  n'en  a  encore 
observé  que  dans  nos  pays.  M.  Desmarest  en  a  décrit  une  espèce 
fossile  dans  le  nouveau  Bulletin  delà  Société  philomatliique,t.  lY, 
p.  10. 

Fam.  II.  —  CALYPTRACIENS,  Calyptracea. 

Les  branchies  de  forme  un  peu  variable,  mais  toujours  situées 
AU-dessus  de  l'origine  du  dos. 

Coquille  plus  ou  moins  conique,  peu  ou  point  spirée,  a  bords 
complètement  réunis. 

CrÉpidule.   Crepidula. 

Corps  plus  ou  moins  déprimé,  ovale,  à  peine  spiral  dans  la 
partie  postérieure  de  la  masse  des  viscères 3  manteau  fort  mince , 
sans  tentacules  marginaux;  pied  peu  épais,  surtout  en  arrière, 
trachélien  ou  se  portant,  fortement  en  avant  par  une  partie  dis- 
tincte auriculée  de  chaque  côté;  tête  bombée,  bordée  antérieure- 
ment par  une  lèvre  bifide,  de  chaque  bifurcation  de  laquelle  part 
une  petite  membrane  décurrente  allant  se  terminer  au  point  de 
jonction  du  corps  et  du  pied;  deux  tentacules  presque  cylindriques , 
gros,  obtus,  peu  contractiles,  portant  les  yeux  a  leur  tiers  infé- 
rieur; cavité  branchiale  fort  grande,  oblique  de  gauche  a  droite  , 
s'ouvrant  largement  et  contenant  une  petite  branchie  pectinée 
Il  gauche,  et  si  droite  un  faisceau  de  longs  filamens  branchiaux. 

Coquille  irrégulière,  de  forme  très- variable,  déprimée  ou  com- 


primée,  a  sommet  bien  marque,  presque  droit  ou  contourné ,  mai^s 
toujours  abaissé  sur  le  bord  postérieur;  cavité  trës-graude,  par- 
tagée en  deux  paities  par  une  cloisoa  horizontale  qui  se  place 
entre  la  masse  des  viscères  et  ia  partie  postérieure  du  pied^  bords 
irréguliers;  impression  musculaire  en  fer  à  cheval. 

A.  Espèces  à  coquille  épaisse,  toute  plate,  à  sommet  non  spire. 

Ex.    La    Crcpidule    voûtée.     Crepidula  fornicata.   Martini, 
Conch.,  t.  i3,  f.   i29-i3o. 

B.  Espèces  ù  peu  près  de  même  forme ,  mais  très-minces  et  épidcrmées. 
Ex.  La  G.  Garnot.  G.  Carnolus,  Adans.^  Séuég.  y  pi.  2. 

JC.  Espèces  presque  rondes,  à  sommet  subspiré. 

Ex.  La  G.  subspirée.  C.  subspirata. 

Observ.  On  ne  peut  pas  nier  que  quelques  espèces  de  coquilles 
de  la  famille  des  héraicyclostomes  n'aient  beaucoup  de  rapports 
avec  les  espèces  de  la  première  section  de  ce  genre  ;  mais  il  suf- 
fira, pour  les  distinguer,  de  faire  obsei*ver  que  dans  celles-ci  il  y  a 
une  véritable  cloison  ou  diaphragme  au-dessus  du  bord,  tandis 
que  dans  les  navicelles  c'est  le  bord  columellaire  lui-même  qui  est 
un  peu  élargi  et  tranchant,  outre  qu'il  est  toujours  un  peu  échancré 
à  son  exlrémité  droite. 

Galyptrêe.  CaJfplrœa. 

Corps  ovale  ou  suborbiculaire ,  plus  ou  moins  déprimé  ,  non 
spiral  ;  manteau  fort  mince,  sans  tentacules  ou  cirrhes  mar^v^aux; 
pied  subcirculaire,  très-peu  épais,  surtout  en  avant,  où  il  dépasse 
davantage  son  pédoncule;  tête  bien  découverte  ,  large,  déprimée, 
bifurquée  en  avant  avec  une  bande  marginale  de  chaque  côté 
du  cou;  tentacules  latéraux  distans,  très-gi'ands,  triangulaires, 
fort  minces,  pointus  a  l'extrémité,  et  portant  \gs  yeux  sur  un 
lé.t^er  renflement  du  milieu  de  leur  bord  externe  ou  postérieur; 
cavité  branchiale  fort  grande,  oblique  de  gauche  h  droite,  s'ou- 
vranl  largement  en  avant,  et  contenant  une  branchie  décomposée 
forméede  longs  fllamens  roides  et  exsertiles;  anus  a  l'extrémité  d^m 
petit  tube  flottant  dans  la  cavité  branchiale;  un  seul  muscle  d'in- 
sertion subcentral. 

Coquille  subrégulière ,  conique  ;  le   sommet   vertical  plus  ou 
moins  postérieur;  ouverture  subcirculaire ,  k  bords  irréguliers; 
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cavité  profonde ,  contenant  vers  le  sommet  une  languette  verti- 
cale en  fer  a  cheval ,  ou .  roulée  en  cornet  plus  ou  moins  spiral  ; 
impression  musculaire  de  forme  variable  sur  la  languette. 

ji.  Espèces  dont  la  languette  est  en  fer  a  cheval ,  ouvert  en  avant. 

Ex,  La  Calyptrée'  équestre.  Cafyp'itœa   equestris.    Martini , 
Gonch.,  I ,  t.  i3,  f.  117-118. 

B.  Espèces  dont  la  languette  est  en  cornet. 

Ex,  La  C.  Éteignoir.  C  Extinctonum, 

Observ*  Ce  genre  ne  contient  encore  que  quatre  espèces  vivantes 
bien  définies  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Lamarck ,  quoique  le  nombre 
en  soitplus  considérable. L'une  est  delà  Méditerranée^  et  lesautres 
des  mers  de  l'Inde.  Nous  avons  caractérisé  l'animal  de  ce  genre  d'a- 
près une  espèce  de  la  Manche  que  M.  Deshayes  a  bien  voulu  sou- 
mettre k  notre  observation.  On  en  connoît  déjh  deux  espèces  fos- 
siles en  Fiance. 

Cabochon.  Capulus, 

Animal  conique ,  quelquefois  subspiral  ;  les  tentacules ,  le  pied 
et  les  branchies  comme  dans  les  crépidules. 

Coquille  cpidermée,  irrégulicre,  conique,  a  sommet  plus  ou 
moins  incliné,  et  tordu  en  arrière  vers  le  bord  postérieur;  ouver- 
ture arrondie ,  a  bords  irréguliers;  cavité  profonde ,  conique ,  avec 
une  empreinte  musculaire  en  fer  k  cheval  ouvert  en  avant ,  et  k 
branches  un  peu  inégales. 

A.  Espèces  à.  sommet  peu  marqué  et  non  incliné. 
Ex,  Le  Cabochon  conique.  Capulus  conicus, 

B.  Espèces  à  sommet  bien  marqué  et  un  peu  tortillé. 

Ex.  Le  C.  Bonnet-Chinois.  C.  hungaricus,  Martini  >  Conch.,  i, 

t.    12,  f.  107-108. 

C.  Espèces  subspirales. 

Ex,  lie  C.  tortillé.  C  intorla.  (PL  du  Dict.) 

Ohserv.  Les  espèces  de  ce  genre ,  que  M.  de  Lamarck  nomme 
Pileopsh ,  ont  été  assez  peu  étudiées,  et  il  se  pourroil  même  que 
quelques  unes  dont  ou  n'a  observé  que  la  coquille  ne  lui  appar- 
tinssent pas.  On  en  distingue  quatre  espèces  vivantes  et  autant  de 
fossiles.  Les  premières  viennent  des  mers  des  pays  chauds. 
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HiPPONYCE.  Hipponyx. 

t 

Animal  ovale  ou  subcirciilaire,  conique  ou  déprimé;  le  pied. 
fort  mince ,  un  peu  épaissi  vers  ses  bords ,  qui  s'amincissent  et  s'é* 
largissent  k  la  manière  de  ceux  du  manteau  ,  auxquels  ils  ressem- 
blent complètement  ;  tôte  globuleuse  portée  a  l'extrémité  d'uno 
espèce  de  cou ,  de  chaque  côté  duquel  est  un  tentacule  renflé  a  la 
base,  et  terminé  par  une  petite  pointe  conique;  yeux  sur  le  ren- 
flement tentaculairc;  bouche  avec  deux  petits  tentacules  labiaux;' 
anus  au  côté  droit  de  la  cavité^  cervicale;  oviducte  terminé  dans 
un  gros  tubercule  à  la  racine  du  tentacule  droit  ;  le  muscle  d'at- 
tache en  fer  a  cheval,  et  aussi  marque  en  dessus  qu'en  dessous. 

Coquille  conoïde  ou  déprimée,  a  sommet  conique  ou  peu  mar- 
qué 5  ouverture  à  bords  irréguliers  ;  une  empreinte  musculaire  en 
fer  k  cheval  k  la  coquille  ;  une  empreinte  de  melne  forme  sur  le 
corps  qui  lui  sert  de  support,  et  quelquefois  k  la  surface  d'un 
support  lamelleux  distinct  du  substratum. 

A.  Espèces  déprimées,  à  sommet  peu  marqué,  sans  support  distinct. 

Ex,  L'Hipponyce  radiée.  Hippanyx  radiata.  Quoy  et  Gaimard, 
Voyage  de  PUranie,  Atlas  zoologique,  pi.  69,  fig.  i-5. 

B.  Espèces  coniques,  a  sommet  bien  marqué  et  avec  un  support 
distinct. 

Ex.  L'H.  Corne-d'abondance.  H,  Cornucopia,  Defr. ,  Pi.  du 
Dict.,  Foss. 

Observ,  Ce  genre,  danS  lequel  nous  rattachons  aux  coquilles 
fossiks  observées  par  M.  Defrance  une  coquille  vivante  avec  son 
animal  rapportée  par  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  renferme  les  der- 
niers des  mollusques  subcéphalés ,  qui  en  efiet  finissent  par  se  fixer 
sur  la  pierre  où  ils  sont  tombés  k  l'état  de  germe.  Le  support  nous 
paroît  donc  une  conséquence  de  l'âge  ou  d'un  degré  plus  avancé 
de  cette  fixation. 

NoTRÊME.  Notrema, 

Animal  mutique,  se  fixant  comme  les  patelles;  tcte  alongée, 
tronquée  ;  yeux  sessiles. 

Coquille  formée  de  trois  valves  inégales  ;  la  première  plus 
grande  ,  ovale ,  patelliformc ,  arrondie  ,  convexe  et  perforée  siu 
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sommet;  la  seconde  petite,  latérale,  inférieure,  et  servant  de 
support  ;  la  troisième  operculifonne ,  et  servant  a  fermer  la  per- 
foration de  la  première. 

Ex.  Le  Notréme  patelloïde.  Nolrema palelloides,  Rafîn. 

/  Observ,  Nous  ne  connoissons  i:i  l'animal  ni  la  coquille  en  natureou 
figures  sur  lesquels  ce  genre  singulier  est  établi  par  M.  Rafinesque. 
Il  nous  semble  seulement  qu'on  peut  s'en  faire  une  idée,  en  suppo- 
sant une  hipponyce  k  support  distinct,  et  dont  le  sommet  seroit 
fermé  par  une  sorte  d'opercule  analogue  peut-ctre  a  la  pièce  qui 
forme  l'ouverture  des  fissurelles. 

CLASSE  TROISIÈME. 

ACÉPHALOPHORES.  Acephalophora. 

Tête  non  distincte  du  reste  du  corps ,  et  dépourvue  de  tout  appa- 
reil de  sensations  spéciales. 

Coi'ps  de  forme  peu  variable,  le  plus  ordinairement  comprimé, 
et  enveloppé  dans  un  manteau  plus  ou  moins  partagé  en  deux 
lobes  ;  assez  rarement  nu ,  le  plus  souvent  compris  entre  les  deux 
pièces  d'une  coquille  bivalve. 

Bouche  grande,  constamment  cachée,  si^ns  aucune  trace  d'or- 
gane de  mastication  ou  de  dents.  / 

Organe»  de  la  respiration  toujours  branchiaux  ou  aquatiques  , 
et  cachés. 

Appareil  de  la.gcnération  formé  par  le  sexe  femelle  seulement , 
ou  hermaphrodisme  suffisant,  d'où  résulte  la  similitude  de  tous  les 
individus  d'une  même  espèce. 

Observ,  Tous  les  animaux  de  cette  classe  sont  essentiellement 
aquatiques. 

Un  très-grand  nombre  sont  marins ,  peu  sont  lacustres  et  fluvia- 
iiles. 

Tous  se  nourrissent  d'animaux  microscopiques  ou  de  substances 
animales,  a  l'état  presque  moléculaire. 

ORDRE  PREMIER,^  PALLIOBR ANCHES  (i).  Palliobran- 

CHIATA. 

Branchies  appliquées  k  la  face  interne  des  lobes  du  manteau. 

(i)  Ou  BaACU10P0D£S. 
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Bouche  potirviie  d'itne  paire  de  longs  appendices  ciliés,  exten- 
sibles au  dehors  des  bords  duinanteau,  et  simulant  dçs  espèces 
de  bras  :  Ja  terininaison  du  canal  intestinal  antérieure. 

Corps  plus  ou  moins  comprimé,  compris  entre  les  deux  pièces 
d'une  coquille  bivalve ,  l'une  supérieure,  et  l'autre  inférieure, 
s'ouvrant  en  avant  et  s'articulaut  en  arrière. 

Tribu  I.  —  Coquille  syniélriqué% 

LiNGUL£.  Lingula. 

Animal  déprimé,  ovale,  un  peu  alongé,  compris  entre  les  deux 
lobes  d'un  manteau  fendu  dans  toute  sa  moitié  antérieure  ou  ce- 
phalique,  et  portant  des  branchies  pectinces  adhérentes  k  la  face 
inteime;  bouche  simple,  ayant  de  chaque  côté  un  long  appendice 
tentaculaire  cilié  dans  tout  âon  bord  externe'^  et  se  rétractant  en 
Spirale  dans  la  coquille. 

Coquille  cpidermée  ,  subéquivalve  ,  équilatérale  ,  déprimée  , 
alongée,  tronquée  en  ayant,  le  sommet  étant  médian  et  postérieur; 
satyi  trace  de  ligament,  mais  portçe  a  Textrémilé  d'un  long  pédoncule 
fibro-gélatineux  ,  qui  la  fixe  verticalement  aux  corps  sous-marins; 
impression  musculaire  multiple. 

Ex,  La  Lingule  anatine.  Lingula  anatina»,  E.  m. ,  pi.  25o,  f.  i  , 
abc. 

Observ.  On  ne  connoît  encore  qu'une  espèce  de  ce  genre;  elle 
vient  de  l'Océan  des  Moluques.  Nous  l'avons  observée  dans  la  col- 
lection du  Muséum  britannique. 

TÉRÉBRATULE.  Terebratula, 

Animal  déprimé,  circulaire  ou  ovale,  plus  ou  moins  alongé* 
avec  deux  longs  tentacules  labiaux  pectines  ,  comme  dans  le  genre 
précédent. 

Coquille  mince  ,  équilatérqle  ,  subtriangulaire  ,  inéquivalve  ; 
l'une  des  valves  plus  grande,  plus  bombée  que  l'autre,  pro- 
longée en  arrière  par  une  sorte  de  talon  quelquefois  recourbé  en 
crochet,  et  percé  par  un  trou  rond  à  son  extrémité,  plus  souvent 
encore  échancré  plus  ou  moins  largement  par  une  fente  de  forme 
variable;  la  valve  opposée  ordinairement  plus  petite,  plus  plate, 
quelquefois  operculiforme ,  portant  k  l'intérieur  un  système  de 
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support  variable  par  sa  forme  et  sa  complication  dans  chaque 
véritable  espèce,  mais  toujours  composé  au  moins  d'une  partie 
médiane  dont  la  base  est  aux  condyles  articulaires,  et  l' extrémité 
plus  ou  moins  libre ,  simple  ou  bifurquée ,  et  souvent  en  outre  de 
de  deux  branches  latérales  grêles  qui  réunissent  la  branche  de  la 
partie  médiane  avec  sa  base. 

CSiarnière  bornée ,  condyloïde,  en  ligne  droite,  et  formée  par 
deux  surfaces  articulaires  obliques  d'une  valve  placée  entre  les 
saillies  de  l'autre. 

Unç  sorte  de  ligament  tendineux  sortant  par  l'ëchancrure  de  la 
coquille,  et  la  fixant  aux  coi*ps  marins. 

A,  Le  sommet  de  la  grande  valve  percé  d'an  trou  rond,  bien  cir- 
conscrit. 

1.  Les  valves  triangulaires  à  bord  antérieur  droit. 

Ex,  La  Térébratule  digone.  Tcrtbrcttula  digona.  Ejic.  méth. , 
pi.  240 ,  f.  5 ,  a  6. 

2.  Les  valves  arrondies  à  leur  bord  antérieur. 

Ex,  La  T.  globuleuse.  T.  globosa,  E.  m. ,  pi.  23g,  f.  2. 

3.  Les  valves  relevées  ou  comme  échancrées  dans  la  ligne  moyenne. 
Ex.  La  T.  sanguine.  T,  5a/z^'</i/zea.  Leach,  Zool.  Miscell.,  i  , 

p.  00, 

4.  Espèces  comme  bilobées,  striées  du  sommet  à  la  circonférence,  et 
difformes  duns  la  jonction  du  bord  des  valves.' 

Ex.  La  T.  difforme.  T, difformis,  E.  m. ,  pi.  242,  f.  5,  abc. 

5.  Les  valves  comme  trilobées  par  la  saillie  de  la  partie  moyenne. 
Ex.  La  T.  ailée.  T.  afata.  E.  m. ,  pi.  245  ,  f.  2,  a  b. 

B.  Le  sommet  ou  le  talon  de  la  grande  valve  profondément  échancré 
jusqu'au  bord  de  l'articulation;  l'échancrure  arrondie. 

1 .  Les  valves  arrondies  ù  leur  bord  antérieur. 

Ex,  La  T.  rouge.  T.  rubra.  Pall. ,  Miscell. ,  pi.  14. 

2.  Les  valves  subbiiobées  par  Téchancrurc  apparente  du  bord  antérieuir. 

Ex.  La  T.  Téte-de-Serpcnt.  T.  Çaput  Serpentis .  E.  m.,  pi.  246, 
f.  7,  af. 
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C.  L'échancrure  du  talon  de  la  grande  valve  marginale  ,  triangulaire,   * 
et  alongéc  d'avant  en  arrière,  où  du  sommet  à  Tarticulation. 

1 .  Les  valves  arrondies. 

Ex.  La  T.  Lyre.  T,  Lyra.  E.  m.,  pL  243,  f.  i ,  abc* 

2.  Les  valves  subbilobëcs. 

Ex,  La  T.  a  gouttière.  T,  cafialifera,  Ë.  m.  ^-çhi^^^  £,5,ah, 

3.  \ics  valves  arrondies;  une  cloison  médiane  de  la  grande  valve,  se 
plaçant  entre  deux  de  la  petite,  ce  qui ,  dans  le  moule  en  relief,  produit 
cinq  pièces  distinctes,  trois  pour  une  valve  et  deux  pour  l'autre. 

(G.  Pektastèrb.  Sowerby.  ) 

Ex.  La  T.  Pentastère.  T.  Pentastera,  Sowerby,  Min.  Gonch. 

D.  L^hancrure  du  talon  marginale,  triangulaire,  mais  bien  plus 
large  transversalement  que  d'avant  en  arrière  j  la  ligne  d'articulation 
tout-à-fait  droite. 

1 .  La  petite  valve  pourvue  dans  sa  partie  médiane  d'un  support  droit 
aplati^  bifurqué  à  son  extrémité  libre;  une  cloison  de  l'autre  valve 
pénétrant  dans  cette  bifurcation.  (G.  Strygocéphale.  Defr.  ) 

£;».  LaT.  de  Burtin.  7*.  Burtini,  Defr.,  PI.  du  Dict.,  Foss. 
lingul. ,  f.  i-i  c. 

2.  Les  parties  latérales  du  support  formées  par  un  filament  très-fin 
contourné  en  spirale ,  de  manière  à  constituer  deux  masses  creuses  , 
coniques,  qui  remplissent  presque  toute  la  coquille. 

(G.  Spirifère.  Sowerby.) 

Ex.  La  T.  spirifère.  T,  spirifera,  E.  m,,  pi.  246,  f.  i ,  a  ô. 

E.  La  valve  supérieure  operculiforme'ou  très-plate,  le  système  de 
support  tendant  à  disparoitre. 

1.  La  valve  supérieure  très-plate.  (G.  Magàs.) 
Ex.  La  T.  petite.  T,  Magas,  PI.  du  Dict.,  Foss. 

2.  La  valve  supérieure  très*excavée  en  dessus  ;  le  sommet  de  l'infé- 
licure  non  percé  et  divisé  en  deux  parties  similaires ,  par  un  sillon  mé- 
dian bien  prononcé.  (G.  Productus.  Sowerby.) 

Ex,  La  T.  géante  T,  gigantea.  Min.  Gonch.,  pi.  520. 

ObserQ,  Le  peu  de  connoissancc  que  Fou  a  de  ces  animaux  et  de 
leur  coquille  k  l'état  vivant ,  et  encore  plus  de  celles  fossiles ,  n  a 
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pas  permis  de  partager  ce  genre  nombreux  en  sections  certaine- 
ment naturelles.  On  a  cru  devoir ,  pour  y  parvenir  ,  se  servir  de 
la  forme  de  l'ouverture  dont  est  percée  la  grande  valve ,  plutôt  que 
celle  des  parties  du  support ,  parce  qu'il  est  certain  qu  il  n'y  a  pas 
une  espèce  vivante  connue  qui  n'oflre  dans  ces  parties  une  forme 
dîQlérente,  et  que  la  considération  du  mode  d*adhéreoce  conduit 
pea'  k  peu  slux  palliobranches  irréguliers. 

M.  de  Lamarck  caractérise  quarante-neuf  espèces  de  tércbra- 
tules,  dont  douze  vivantes  et  trente-sept  fossiles;  mais  il  convient 
qu'il  y  en  a  un  bien  plus  grand  nombre. 

Il  paroît  qu'il  en  existe  actuellement  dans  toutes  les  mers ,  à  de 
grandes  profondeurs;  mais  les  espèces  fossiles  dans  nos  pays  sont 
bien  plus  nombreuses. 

Thegidée.  T/iecîdea, 

Animal  entièrement  inconnu ,  mais  très-probablement  peu  dif- 
férent de  celui  de  Torbicule. 

Coquille  symétrique  équilatérale ,  régulière,  trcs-incquivalve , 
et  assez  semblable  aux  térébratules  des  dernières  sections  ;  une 
valve  creuse,  a  crochet  recourbé,  entier,  sans  écbancrurc.  et 
adhérent;  Tautre  plate,  operculi forme,  sans  trace  de  support. 

Charnière  longitudinale;  articulation  par  deux  condyles  écar- 
tée, comme  dans  les  térébratules. 

Ex.hsL Thécidée rayonnée.  Thecitiearadiata.DeÇraLncc ,  PL  du 
Dict.,  Foss. 

Observ,  Ce  genre,  établi  par  M.  Defrance,  renferme  une  espèce 
vivante  de  la  Méditerranée  et  plusieurs  espèces  fossiles. 

StrophomÈne.  Slrophomena, 

Animal  tout-à-fait  inconnu. 

Coquille  régulière  symétrique .  équilatérale .  si'jcquivalve;  une 
valve  plate  et  l'autre  un  peu  excavée;  articulation  droite,  trans- 
Terse,  offrant  k  droite  et  à  gauche  d\ine  subéohancrure  médiane. 
un  bourrelet  peu  considérable,  crénelé  ou  dentelé  transversale- 
ment; aucun  indice  de  support. 

Ex.  Le  Strophomène  rugueux.  Siraphomena  ntgosa.  Rahn.  , 
Lingul. ,  f.  2-a  a. 
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Obserif,  Ce  genre ,  proposé  pav  M.  Bafinesque ,  ne  contient  encore 
que  des  espèces  fossiles. 

Plagiostome.  Plagiostoma, 

Animal  tout-à-fait  inconnu.  ^^^ 

Coquille  assez  épaisse,  régulière,  libre,  subéqui valve,  subaâçRf^' 
culée;  les  deux  valves  presque  également  bombées  et  l'une  et  l'autre 
pourvues  d'un  sommet  distinct  recourbé  au  milieu  d'une  surface 
plane ,  avec  une  grande  échancrure  triangulaire  au  milieu  ;  articu- 
lation transverse,  droite,  par  deux  condyles  latéraux  et  distans. 

Ex..  Le  Plagiostome  épineux.  Plagiostoma  spinosa,  Brongn*^ 
Géogn.  Par.,  pi.  4»  %•  ï» 

Observ.  Ce  genre  nous  paroît  composé  d'espèces  hétérogènes,  dont 
les  unes  sont  de  la  famille  des  térébratules ,  et  les  autres,  comme 
le  plagiostome  de  Mantell ,  sont  touteis  diflférentes.  Aussi  M.  De- 
france  fait-il  de  ces  dernières  un  genre  distinct  sous  le  nom  de 
Paghiiie.  Elles  ne  sont  connues  qu'a  l'état  fossile. 

DlÂNGHORE.  Dianchora, 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille  mince,  adhérente,  régulière,  symétrique,  équilatérale , 
subauriculée,  inéquivalve  ;  ane  valve  creuse  en  dedans ,  bombée  en 
dehors,  l'autre  plate  ;  articulation  par  deux  condyles  bien  distans. 

Ex,  Le    Dianchore   strié.   Dianchora    striata,   Sow.,  Min, 
Conch. ,  pi.  80. 

Observ,  C'est  encore  un  genre  qui  n'est  connu  qu'à  l'état  fossile. 

PoDOPSiDE.  Podopsis, 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille  assez  épaisse,  régulière,  symétrique,  équilatérale, 
inéquivalve,  adhérente  immédiatement  par  l'extrémité  de  la  valve 
la  plus  courte;  l'autre  terminée  par  un  sommet  pointu  un  peu  re- 
courbé et  médian  j  articulation  très«-angulaire ,  au  moyen  de  deux 
condyles  très-écartés. 

Ex,    Le   Podopside  troûqué.    Podopsis   truncata,  Brongn.  ^ 
Géogn.  Par. ,  pi.  5,  fig.  a,  a  b  c, 

Obserç,  C'est  un  genre  composé  d'espèces  fossiles. 
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TftiBU  II.  — Coquille  non  symétrique ^  irrégulière ^  constamment 
adhérente, 

OrbicULE.   Orbicula, 

i 
'"^ttCpil?^  très-comprimé ,  arrondi;  le  manteau  ouvert  dans  toute  sa 

-  tàrij6nfërence  ;  deux  appendices  tentaculaires  ciliés ,  comme  dans 

les  lingules  et  les  térébratuîes. 

Coquille  orbiculaire ,  très-comprîmée ,  inéquilatérale ,  très*iné- 

quivalve;  la  valve  inférieure  très-mince,  adhérente,  impetforée; 

la  supérieure  patelloïde ,  k  sommet  plus  ou  moins  incliné  vers  le 

coté  postérieur. 

A,  Espèces  dont  la  valve  adhérente  n*esl  nullement  percée. 

Ex,  L'Orbicule  Ksse.  Orbicula  lœpis»  Sowerby ,  Trans.    Soc. 
Liiîn.,  t.  i5y  pi.  26,  f.  i^alrcd, 

B.  Espèces  dont  la  valve  adhérente  est  réellement  percée  et  pourvue 
d'une  apophyse  médiane  et  comprimée.  (C.  Discine»  Lamck.) 

Ex.  L'O.  deNorwége.  O  norwegica^  Sowerby,  Trans.  Linn. , 
t.  i3,  pi.  26,  f.  2,  a  6  c  d  ef, 

Observ,  Ce  genre  paroît  ne  contenir  que  deux  h  trois  espèces 
vivantes  de  nos  mers. 

Cranie.  Crariia, 

Animal  k  peu  près  inconnu,  mais  pourvu  de  deux  appendices 
tentaculaires  ciliés ,  comme  les  orbicules. 

Coquille  irrégulière ,  orbiculaire,  inéquivalve 3  la  valve  inférieure 
presque  plane,  et  marquée  a  Tintérieur  de  quatre  impressions 
musculaires  souvent  très-profondes ,  et  dont  les  deux  subcentrales 
sont  assez  rapprochées  pour  paroître  n'en  former  qu'une;  la  valve 
supérieure  patelliforme ,  plus  ou  moins  bombée ,  avec  les  quatre 
impressions  musculaires  assez  saillantes. 

Ex.  La  Cranie  masquée.  Crania  personaia.  So'Werby,  Trans. 
Linn.,  t.  i5,  pi.  26,  f.  "5^  ab  c  d, 

Obsero.  On  connoît  une  espèce  vivante  dans  ce  genre,  qui  paroit 
être  de  toutes  les  mers,  et  trois  ou  quatre  fossiles. 
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ÛRÙRE  SECOND.  —  RDDISTES.  RumstA. 

Animal  complètement  inconnu. 

Coquille  épaisse,  grossière,  extérieulremént  irrëgulière,  formée 
de  deux  valves  ti*ès-inëgales ,  sans  charnière,  ni  ligament,  ni  û^ 
Ipression  musculaire.  ^        i»^i^'' 

SpHÉRULiTEk  SpheruUles, 

Animal  ? 

Coquille  orbiculaire ,  inéquilaiëralé ,  inéquivalve ,  irrégulière- 
ment foliacée  à  Textérieur;  la  valv6  inférieure  agariciforme ,  hé- 
misphérique, déprimée,  avec  un  sommet  médian  percé  d*un  trou 
en  dessous;  là  supérieure  presque  tout-à-fait  plane,  operculiEdi'e  ; 
charnière?  non  marginale  ^  formée  sur  la  valve  inférieure  par  quatre 
cavités  non  symétriques,  deux  internes  rapprochées  et  sillonnées^ 
deux  externes  fort  larges  et  profondes»  correspondantes  à  quatre 
ëminencesou  dents  extrêmement  foHes>  linguiformes,  de  la  valve 
supérieure;  une  crête  médiane  s'avançant  du  bord  antérieur  de 
chaque  valve  vers  les  deux  parties  médianes  de  la  charnière. 

Ex,  La  Sphél*ulite  agariciforme.  Spherulites  agaric tformis.  De- 
lameth. ,  J.  de  Phys.,  t.  6i  j  pi.  396,  et  PI.  du  Dict.,  Foss. 

Obsero,  On  ne  connoît  encore  qu'une  espèce  de  ce  genre  à  Tétat 
fossile,  commune  a  File  d'Aix.  11  est  très-probable  que  cette  co- 
quille étoit  fixée  par  un  ligament  tendineux  inséré  dans  le  trou  du 
sommet  de  la  grande  valve^ 

Radiolite.  Radiolitesi 

Animal  ? 

Coquille  irrégulière,  striée  du  sommet  k  la  Circonféi^nce,  iné-^ 
qtiivalve;  la  valve  inférieure  turbinée ,  conique,  beaucoup  plus 
grande  que  la  supérieure,  qui  est  plate,  ou  convexe,  ou  conique 
et  operculiforme 5  intérieur  inconnu^ 

Ex,  La Badiolite  rotulaire.  RadioHtes  rotularish  E.  m.,  pi.  iji ^ 
f.  I. 

Qbserv,  Les  radiolites,  dont  on  distingue  trois  espèces^  ne  sont 

connues  qu'à  l'état  fossile. 

3^i  fto 
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BiROSTRiTE.  Birostn'tes, 

Anima]  ? 

Coquille  dpaissc,  ostracce,  inëqiiivalvc;   les  valves  coniques, 
<!levëes,  presque  droites  ou  courbées   en  ibrme  de  cornes,  mais 
inégales,  l'inférieure  étant  beaucoup  plus  longue  que  la  supé^ 
>  ifanre,  et  s'inclinant  en  sens  inverse. 

A.  Espèces  dont  Tune  des  valves  enveloppe  Fautre  par  sa  base.. 

Ex,  La  Birostrite  inéquilobe.  Birostntes  inœquiloba.  (Non 
figurée.) 

B,  Espèces  dont  les  deux  valves  sont  de  circonférence  égale  et  cour- 
bées en  sens  inverse.  (G.  Iodamis.  Dcfr.  ) 

Ex.  La-B.  Duchalel.  B.  Duchaieli.  Defr.,  PI.  du  Dict. ,  Foss. 

Observ,  Cest  encore  un  genre  qui  n'est  connu  qu'à  l'état  fossile, 
et  môme  le  plus  souvent  par  des  moules. 

Galgeole.  Calceola, 

Animal? 

Coquille  épaisse,  solide,  symétrique  ou  équilatéralc,  très-iné- 
quivalvO;  valve  inférieure  beaucoup  plus  grande,  triangulaire, 
plate  d'un  côté,  convexe  de  l'autre,  creusée  assez  peu  profondé- 
ment j  ouverture  obi ique ,  à  bords  tranchans ,  l'un  droi t  subdenté . 
l'autre  arqué;  valve  supérieure  semiorbiculaire ,  en  forme  d'oper- 
cule, ayant  k  son  bord  droit  articulaire  un  tubercule  de  cbaquc 
côté  d'une  fossette  médiane. 

jé.  Espèces  à  bords  droits  et  non  plissés. 

Ex.  La  Calcéole  sandaline.  Caheola  sandalina.  Knorr,  Pc- 
trif.,  3,  SuppL,  t.  IX,  d/,  5-6. 

B.  Espèces  à  bords  plissés. 

Ex.  La  C.  hétéroclite.  C  heleroclila.  Dcfr.,  PI.  du  Dict. 

Observ.  Les  deux  espèces  qui  constituent  ce  genre  ne  sont  con- 
nues qu'à  Pétat  fossile. 

OBJDRE  TROISIÈME.  -^LAMELLIBRANCHES.  Lamellibr  an- 

CHIATA. 

Branchies  en  forme  de  grandes  lames  semicirculaircs ,  disposées 
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symétriquement,  au  nombre  de  deux  paires ,  de  chaque  ciJte' du 
«orps,  entre  l'abdomen  et  le  manteau  j  bouche  grande,  Iransverse, 
entre  deux  lèvres,  terminées  par  des  appendices  subbranchiaux; 
anus  médian  et  postérieur. 

Coquille  constamment  formée  de  deux  pièces  ou  valves  placées 
de  chaque  côté  du  corps,  et  jouant  plus  ou  moins  Tune  sur  Tautre 
au  moyen  d'un  ligament  et  de  muscles  adducteurs. 

Fam.  I.  —  OSTRACÉS.  Ostracea. 
(  Genre  Osotrea,  Linn.  ) 

Lobes  du  manteau  entièrement  séparés  et  libres  dans  presque 
toute  leur  circonférence,  si  ce  n'est  vers  le  dos;  abdomen  cache 
par  la  réunion  des  lames  branchiales  dans  toute  la  ligne  médiane  ,' 
et  sans  prolongement  musculaire  ou  pied. 

Coquille  plus  ou  moins  grossièrement  lamelleuse,  irrégulière, 
inéquivalve,  inéquilatérale ,  sans  appareil  régulier  d'articulation, 
et  avec  une  seule  empreinte  musculaire  subcentrale. 

ÂNOMIE.  uànomia. 

Animal  très-comprimé;  les  bords  du  manteau  très-minces,  non 
adhérens,  et  garnis  en  dehors  d'une  rangée  de  fîlamens  tentacu- 
laires;  le  muscle  adducteur  épais,  divisé  en  trois  portions,  dont 
la  plus  grande  passe  en  partie  a  travers  une  échancrure  de  la  valve 
inférieure,  et  contient  souvent  une  pièce  calcaire  ou  osselet  adhé- 
rent aux  corps  marins. 

Coquille  adhérente,  irrégulicre,  inéquivalve ,  inéquilatérale, 
ostracée;  valve  inférieure  un  peu  plus  plate  que  la  supérieure, 
divisée  au  sommet  en  deux  branches  échancrées,  dont  le  rapproche- 
ment forme  un  grand  trou  ovale,  et  dont  Tune,  épaisse, élargie, 
donne  attache  au  ligament;  valve  supérieure  plus  grande,  plus 
bombée,  avec  une  excaydtion  ovale  sous  le  sommet  .pour  l'autre 
attache  d'un  ligament  court  et  épais. 

Une  impression  musculaire  subcentrale  divisée  en  trois. 

yi.  Espèces  qui  sont  pourvues  d'un  osselet. 

Ex,  L'Anomie  Pelure-d*ognon.  Anomia Ephippîum,  E.  m., 
pi.  170,  f.6-7. 

£.  Espèces  sans  osselet  et  fixées  par  la  valve  elle-même. 

Ex.  L'A.  Ecaille.  A.  squamata. 

20. 
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Obsefv.hes  espèces  de  ce  ganre,  fort  difficiles  k  caractëriseir» 
ne  sont  qu'au  nombre  de  neuf  da^is  l'ouvrage  de  M.  de  Lainarck  ; 
mais  il  paroît  qu'il  en  existe  davantage.  On  ne  connoft  encore  bien 
que  celles  de  nos  mers.  La  minceur  des  coquilles  et  leur  applica- 
tion immédiate  sur  le  corps  auquel  elles  adhèrent,  leur  en  donnent 
souvent  la  forme,  comme  Ta  observé  le  premier  M.  Defrance. 
C*est  peut-être  ce  qui  fait  les  anomies  radiées* 

Placune.  PUicuna, 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille  libre,  subirrégulière,  fort  mince,  presque  entièrement 
translucide,  plate ,  subéquivalve,  subéquilatérale,  un  peu  auricu- 
lée;  charnière  buccale  tout-à-fait  interne,  formée  sur  la  valve 
supérie«re,la  plus  petite,  par  deux  crêtes  alongées,  inégales,  obli- 
ques, convergentes  au  sommet,  au  côté  interne  desquelles  s'attache 
un  ligament  en  Y,  allant  se  fixer  dans  deux  fossettes  peu  profondes, 
également  convergentes  de  la  valve  inférieure,  qui  est  plus  bom* 
béC;  une  seule  impression  muiuiulaire  subcentrale  assez  petite. 

Ex.  La  Placune  vitrée.  Plaeuna  Placenia.  E.  m.,  pi.  i ^3,  f.  i -2 . 

Obstrif,  Les  trois  espèces  vivantes  que  Ton  connoît  dans  ce  genre 
viennent  des  mers  de  Tlndej  une  espèce  fossile  se  trouve  en 
France. 

Huître.  Osirea. 

Corps  comprimé,  plus  ou  moins  orbiculaire;  les  bords  du  man^ 
teau  épais,  non  adhérens  ou  rétractiles,  et  pouivus  d'une  double 
rangée  de  filamens  tentaculaires  courts  et  nombreux;  les  deux 
paires  d'appei^dices  labiaux  triangulaires  et  alongés;  un  muscle 
subcentral  bipartite. 

Coquille  irrégulière,  inéquivalve,  inéquilatérale,  grossièrement 
feuilletée;  la  valve  droite  ou  inférieure  adhérente,  plus  grande, 
plus  profonde;  son  sommet  se  prolongeant  avec  Tâge,  en  une 
sorte  de  talon;  la  valve  gauche  ou  supérieure  plus  petite,  plus 
ou  moites  operculiforme;  charnière  buccale  édentule;  ligament 
subintérieur,  court,  inséré  dans  une  fossette  cardinale ,  oblongue, 
croissant  avec  le  sommet. 

Impression  musculaire  unique  et  subcentrale. 

A.  E^ces  rondes  et  non  plissées. 

Èx.  L' Huître  comestible.  Osirea  edu/is,  E.  m. ,  pi.  i84,  f.  7-8. 
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B.  Espèces  longues  et  non  plissées, 

Ex.  L'H,  étroite.  O.  virgitdca*  £.  m.,  pi.  179,  f.  i-5. 

C,  Espèces  rondes  et  plissées. 

Ex,  L'H.  imbriquée.  O.  imbriccUa»  £.  m.,  pt.  186,  f.  2, 
Z>.  Espèces  longues  et  fortement  plissées^ 

Ex^  L'H.  Créte-de-coq.  Q.  Crista goJUi,  E.  m.,  pU  186,  C  2-^4 

Obserç,  Les  espèces  de  ce  genre  sont  très-diiiciles  k  distinguer» 
et  surtout  k  caractériser;  M.  deLamarck  en  désigne  quarante-kuit 
vivantes  et  trente-trois  fossiles  jt  mais  il  dit  lui-mélbe  qu'il  y  en  a 
bien  davantage. 

On  trouve  des  huîtres  dan$^  toutes  les  mers,  a  peu  de  distance 
des  rivages,  adhérentes  a  plat  sur  dés  corps  étrangers,  ou  les 
unes  sur  les  autres.  Ou  n'en  connoit  pas  encore  de  véritablement 
fluviatiles  ou  lacustres;  mais  il  y  en  a  qui  se  trouvent  assez  baut 
dans  l'embouchure  des  fleuves^ 

GllYPHÉE.  Grjphofa,, 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille  plus  finement  lamelleuse  que  celle  des  huhres,  libre  ou 
peu  adhérente,  subéquilatérale,  très^inéquivalve;  la  valve  inférieure 
trcs-concave ,  a  sommet  plu»ou  moins  recourbe  en  crochet  ;  la  supé- 
rieure operculi forme ,  et  beaucoup  plus  petite  ;  charnière  éden- 
tule;  ligament  inséré  dans  une  fossette  alongée  et  arquée;  une 
seule  impression  musculaire,  comme  dans  les  huîtres. 

ji.  Espèces  dont  le  sommet  de  la  valve  inférieure  est  suhvolut^ 

Ex,  La  Gryphée  Gondole.  Gryphcta  Cymbium^  E.  m.  x  pi.  189, 
f.  1-2. 

B'  Espèces  dont  le  sommet  de  la  valve  inférieure  n^est  pas  volut^. 

(G.  PACHYTK,Pefr.) 

Ex,  La  G.  podopsidée.  G,  podopsidea^ 

Observ,  On  ne  connoît  encore  qu  une  espèce  vivante  dans  la 
première  division  de  ce  genre;  les  onze  autres  désignées  sont  fos« 
siles  ;  quant  k  la  seconde ,  nous  y  plaçons  les  espècetf^e  podopsides, 
non  symétriques,  dont  M.  Defrance  a  fait  son  genre  Paen(fUK 
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Fam.  n.  —  SUBOSTRACÉS,  Subostracea. 
(  Genre  Ostrea.  Liiin.  ) 

• 

Le  manteau  ouvert  dans  presque  toute  sa  circonférence,  rétractiTe 
dans  tous  ses  points,  et  non  adhérent^  les  branchies  non  réunies 
dans  toute  la  ligne  médiane,  de  manière  a  laisser  visible  l'abdomen, 
qui  est  pourvu  d'un  rudiment  de  pied  souvent  canaliculé,.  avec  le 
rudiment  d'un  byssus. 

Coquille  d'un  tissu  serré,  subsymétrique,  toujours  plus  ou 
moins  auriculéte ,  a  charnière  subcompliquée;  une  seule  impres^ 
sion  musculaire  subcenlrale ,  sans  trace  de  ligule  abdominale. 

SponDyle.  Spondjlus. 

Corps  médiocrement  comprimé,  poUrvu  inférieurement  d'un 
rudiment  de  pied  sans  byssus  ;  manteau  ouvert  dans  toute  sa 
partie  inférieure  et  supérieure;  bouche  entourée  de  lèvres  très- 
épaisses  et  frangées. 

Coquille  solide,  adhérente,  assez  régulière,  plus  ou  moins 
hérissée,  subauriculée,  inéquivalve;  la  valve  droite  ou  inférieure , 
fixée,  beaucoup  plus  excavée  que  l'autre,  et  ayant  en  arrière,  au 
sommet,  une  facette  triangulaire  qui  s'agrandit  et  s'alonge  avec 
l'âge  ;  charnière  céphalique  longitudinale ,  pouiTue  sur  chaque 
valve  de  deux  fortes  dents  intrantes  dans  des  fossettes  correspon- 
dantes ;  ligament  court ,  k  peu  près  médian ,  en  grande  pai'tic 
extérieur,  et  s'enfonçant  dans  le  talon  de  la  valve  inférieure;  iiiir 
pression  musculaire  unique  et  subdorsale. 

Ex.  Le  Spondyle  Pied-d'âne.  Spondjlus  gœderopus,  E.  m.» 
pi.  190,  f.  i,ab. 

Obscrv,  On  trouve  des  espèces  de  ce  genre  dans  toutes  les  mers 
des  pays  chauds,  et  même  dans  la  Méditerranée,  mais  surtout 
dans  celle  des  Indes.  On  en  connoit  quatre  ou  cinq  espèces  fos- 
siles dans  nos  pays,  et  une  de  l'Amérique  méridionale. 

Plicatule.  Plicatula. 

Aniroaillîiéàhnu. 

Coquille  solide,  adlu^rentc ,  subirrégulièrc ,  inauriculce,  iuc- 
quivalvc,  pointue  au  sommet,  arrondie  et  subplisséc  eu  arrière  ; 
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la  valve  infëricure  sans  talou;  charnière  des  spondyles;  ligament 
tout-a-fait  intérieur,  inséré  dans  une  fossette  médiane. 

Ex.  ha  Plicatule  en  crête.  Plicatula  cristata,  £.  m.,  pi.  194)  f.3 . 

ObserQ,  Ce  genre ,  fort  peu  différent  des  spondyles ,  renferme 
cinq  espèces  vivantes  des  mers  d'Amérique  et  de  Tlnde ,  et  six 
espèces  fossiles  de  France. 

HiNNiTE.  Hinnites. 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille  épaisse,  solide,  subrégulière,  auriculëe,  subéquilatc-* 
raie ,  incquivalve;  la  valve  inférieure  très-excavée ,  avec  une  espèce 
de  talon;  la  supérieure  plate  ;  charnière  complètement  édenlule  ; 
ligament  inséré  dans  une  fossette  en  partie  intérieure  et  en  partie 
extérieure;  une  seule  impression  abdominale. 

Ex.  L'Hinnite  de  Cortesi.  Hinniies   Çortesianus.  Defrance, 
Dict.  des  Se.  nat. 

Obsen?,  Cest  un  genre  qui  ne  renferme  qu'une  espèce  fossile 
du  Plaisantin. 

Peigne,.  Peclen. 

Corps  plus  ou  moins  comprimé,  orbiculaire;  le  manteau  garni 
d'un  seul  cordon  de  papilles  tentaculaires ,  et  de  petits  disques 
oculiformes,  perlés,  pédoncules,  régulièrement  espacés  eh  tre  eux; 
un  rudiment  de  pied  canaliculé  et  un  byssus;  bouche  entourée 
d'appendices  charnus,  irrégulièrement  ramifiés. 

Coquille  libre ,  régulière ,  mince ,  solide  ,  équivalve ,  équilaté* 
raie,  auriculée,  à  bord'  céphalique  droit;  les  sommets  contigus  ; 
charnière  sans  dents  ;  une  membrane  ligamenteuse  dans  toute  la 
longueur  de  la  charnière,  outre  un  ligament  court,  épais,  presque 
lout-à-fait  interne ,  qui  remplit  une  fossette  triangulaire  sous  le 
sommet;  une  seule  impression  musculaire  subceutrale. 

A.  Espèces  très-inéquivalves  ;  la  valve  gauche  étant  très-plate. 

(Les  PÈLEAIKIPS.) 

Ex.   Le  Peigne  de  Saint-Jacques*  Peclen  Jacohctus,  E.   m.  ^ 
pi.  209,  {.  1  y  ab. 

B.  Espèces  équivalyes,  non  bâillantes.  (Les  Soles.  } 
Ex,  Le  P,  Sole.  P.  Pleuronectes.  E.  m.,  pi.  208 ,  f.  3. 
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C,  Espèces  dont  ks  deux  valves  sont  presque  également  bombées,  Iji 
droite  ayant  son  oreille  inférieure  plus  courte  que  la  correspondante  de 
Ifl  gauche^  de  manière  à  produire  une  sorte  d*échancrure^ 

Ex,  Le  P.  Cerise.  P.  gîbbus,  E.  m.,  p]«  310,  f.  3. 

J),  Espèces  qui  sont  striées  parallèlement  à  leuf  bord. 

Ex.  Le  P,  orbiculaire.  P.  orbicuUvis^  Sowerby,  Gonob.  Min.  » 
pi.  186. 

Obsen>.  Ce  genre  contient  des  espèces  dan$  toutes  les  mers  du 
pôle  boréal  au  pôle  austral,  à  peu  près  comme  celui  des  buitresj 
de  même  que  dans  ce  dernier  genre  on  en  connoit  aussi  beaucoup, 
de  fossiles.  M.  de  Li^marck  en  caractérise  vingt-six  et  cincjuante^ 
neuf  vivantes. 

HovLBTTB..  Pedumn 

Animal  inconnu. 

Coquille  subtriangulaire,  inéquilatérale ,  inéqui valve,  à  som- 
mets arrondis,  inégaux,  écartés;  la  valve  droite  élargie  a  son  bord 
inférieur  et  postérieur  ,  écbancrée  en  avant,  la  gaucbe  ne  Pétant 
pas;  charnière  sans  dents,  antérieure  ou  buccale;  ligament 
inséré  dans  une  fossette  oblique  se  prolongeant  en  dehors  jusqu'au^^ 
sommets. 

Ex.  La  Houlette  spondyloïde.  Pec^m  spondyloideum^  E.  m., 
pi.  178  ,  f.  1-4. 

Observ,  On  ne  connoit  encore  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  ; 
elle  vient  des  mers  de  l'Inde. 

LiMÇ.  Lima, 

Corps  médiocrement  comprimé;  un  appendice  abdominal  bys^ 
sifëre;  les  bords  du  manteau  garnis  de  cirrhes  tentaculaires  sur 
plusieurs  rangs;  bjoucbe  entourée  d'une  lèvre  fort  épaisse  et 
frangée. 

Coquille  ovale,  plus  ou  moins  oblique,  presque  équivalve,  sub-« 
auriculée,  régulièrement  bâillante  à  la  partie  antérieure  du  bord 
inférieur;  les  sommets  antérieurs  et  écartés;  charnière  buccale 
longitudinale,  sans  dents;  ligament  arrondi,  presque  extérieur , 
inséré  dans  une  excavation  de  chaque  valve;  impression  muscu- 
laire centrale  partagée  en  trois  parties  bien  distinctes. 

^aç.  La  Lime  glaciale.  Lima  gfacialis,  E.  m.,  pi.  ao6,  f.  3\ 
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Observ,  Des  six  espèces  que  M.  de  Lamarck  caractérise  dans  c« 
genre,  il  y  en  a  au  moins  une  de  la  Méditerranée;  les  autres^ 
viennent  de  l'Inde,  d'Amérique ,  et  de  TAustralasie;  on  en  con« 
noit  déjà  cinq  à  six  fossiles. 

Fam,  III.  "^  MJRGAHITâCÉS.  Mabgaritacea« 

Le  manteau  ouvert  dans  toute  sa  circonférence,  non  adhérent  » 
mince  sur  ses  bords,  et  se  prolongeant  en  lobes  assez  irréguliers  » 
surtout  en  arrière;  le  corps  très-comprimé;  un  pied  canaliculéet 
souvent  unbysSus  peu  développés;  un  seul  muscle  adducteur  sub« 
central  y  outre  les  muscles  rétracteurs  du  pied. 

Coquille  irrégulière ,  inéquivalve ,  inéquilatérale ,  noire  ou  cor- 
née; charnière  buccale^  presque  nulle  ou  sans  dents;  le  ligament 
variable. 

Une  grande  impression  musculaire  subcentrale. 

YVLSELLE,  Fulsflla, 

Corps  alongé ,  comprimé  ;  le  manteau  très^pro)ongé  en  arrière 
et  bordé  de  deux  rangs  de  tubercules  papillaires  très-serrés  ;  un 
pied  abdominal  médiocre ,  proboscidiforme ,  canaliculé,  sans  bys-* 
sus  ;  bouche  transversale  très-grande.»  avec  des  appendices  labiaux 
triangulaires ,  très-développés 3  les  branchies  étroites,  très-longues ,. 
réunies  dans  presque  toute  leur  étendue. 

Coquille  subnacrée ,  irrégulière,  aplatie,  alongée,  siibéquivalve,^ 
inéquilatérale,  à  sommets  antérieurs,  distans,  recourbés  en  en 
bas;  charnière  buccale,  édentule;  ligament  indivis,  épais ,  inséré 
dans  une  excavation  arrondie,  creusée  dans  une  apophyse  assez 
saillante  de  chaque  valve. 

Impr^ession  musculaire  subcentrale  assez  grande,  et  deux  très^ 
petites  tout-a-fait  en  avant. 

Ex,  LaYuIselle  lingulée,  VuMla  lingulmta.  E.  m*,  pl«  178 ,  f.  4^ 

Obserif,  M.  de  Lamarck  cite  six  espèces  vivantes  de  ce  genre, 
toutes  de  T Océan  indien  ou  de  FAustralasie,  et  une  fossile  k 
Grignon.  Nous  avons  observé  Tanimal  de  Tespèce  citée. 

Marteau.  Malfeus . 

Animal  ht  peu  près  inconnu,  mais  probablement  foit  voisin  de 
celui  des  vulselles,  et  certainement  byssifère,  avec  un  seul  muscle 
adducteur. 
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Coquille  subnacrde,  irrégulière,  subéquivalve,  inéquilatérale» 
le  plus  souvent  très^uriculée  en  ayant ,  et  prolongée  eu  arrière 
dans  son  corps,  de  manière  a  offrir  un  peu  la  forme  d'un  mar- 
teau; sommets  tout-k-fait  antérieurs  ou  buccaux  assez  infé-» 
rieurs;  entre  eux  et  Tauricule  inférieure,  une  écLancrure  oblique 
pour  le  passage  du  byssus;  charnière  linéaire  fort  longue,  buc- 
cale, édentule;  ligament  simple,  triangulaire,  inséré  dans  une 
fossette  conique ,  oblique,  en  partie  extérieure. 

Une  impression  musculaire  subcentrale  assez  grande. 

A.  Espèces  à  peine  auriculées. 

£!r.  Le  Marteau  vidsellé.  Malleus  pulsellaius,  EL  m.,  pi.  177 > 
f.  i5. 

B.  Espèces  uniauriculées. 

Ex,  Le  M.  normal.  M,  normaUs.  £.  m.,  pi.  177,  f.  16,  ab? 

C.  Espèces  biauriculées. 

Ex,  Le  M.  vulgaire.  M,  Qulgaris,  E.  m.,  pi.  177,  f.  13. 

Obserif.  Les  six  espèces  que  M.  de  Lamarck  caractérise  dans  ce 
genre,  appartiennent  aux  mers  de  l'Inde  et  de  l'Australasie;  il  pa- 
roît  qu'on  n'en  connoît  pas  dans  celles  du  nouveau  contineM,  et 
encore  moins  dans  celles  d'Europe.  On  n'en  a  pas  non  plus  dé- 
couvert de  fossiles. 

Perne.  Perna, 

Corps  très-comprimé;  le  manteau  prolongé  en  arrière  en  une 
sorte  de  lobe,  et  frangé  a  son  bord  inférieur  seulement;  un  ap- 
pendice abdominal  ?  un  byssus  ;  un  seul  muscle  adducteur. 

Coquille  irrégulière,  très-comprimée,  subéquivalve ,  déforme 
assez  variable,  bâillante  a  la  partie  antérieure  de  son  bord  infé-^ 
rieur;  le  sommet  très-petit;  charnière  droite,  verticale,  buc- 
cale, édentule;  ligament  multiple,  et  inséré  dans  uue  série  de 
sillons  longitudinaux  et  parallèles;  une  impression  musculaire 
subcentrale. 

A.  Espèces  alongées  et  auriculées. 

Ex.  La  Perne  Bigorne.  Perna  Isogonum.  E.  m.,  pi.  176,  f.  *. 

£.  Espèces  alongées,  subauriculées  ou  inauricuiées. 
£a;.La  P.  Vulselle.  P.  Vulsella.  Loe.  lU.,  175,  f.  i. 
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6.  Espèces  rondes,  peu  ou  point  auriculées,  Irès-nacrécs. 
Ex.  La  P.  scllairc.  P.  Ephippium,  Loc.  cit,,  176,  f.  2. 

Observ,  Les  dix  espèces  vivantes  que  M.  de  Lamarck  distingue  » 
j^aroissent  ne  se  trouver  que  dans  les  mêmes  mers  que  les  mar* 
leaux.  II  y  a  cependant  quelques  raisons  de  croire  qu'il  en  existe 
aussi  dans  tes  mers  d'Amëi'ique.  On  en  trouve  une  espèce  fossile 
eu  France,  dans  des  terrains  assez  anciens,  et  une  en  Virginie.   . 

CrÉnatule.  Crenatula. 

«■ 

Animal  inconnu ,  mais  probablement  fort  peu  dififërent  d€  celui 
àcs  pernes. 

Coquille  irrëgulière ,  très-aplatie  ,  subrhomboïdale  ,  ^ubéqui- 
valve,  bâillante  en  arrière,  k  sommet  antérieur;  charnière  lon- 
gitudinale, dorsale,  édentule;  ligament  sùbmultiple,  ou  renfle 
d'espace  en  espace ,  et  inséré  dans  une  série  de  fossettes  arrondies 
correspondantes,  du  bord  dorsal;  impression  musculaire  unique , 
subcentrale. 

"1 

Ex.  La  Crénatule  mytiloïde.  Crenatula  mytiloides»  Ann.  du 
Mus.,  vol.  3  ,  pi.  a,  f.  5-4. 

Obsero,  Parmi  les  six  ou  sept  espèces  reconnues  de  ce  genre ,  il 
y  en  a  des  mers  de  tous  les  pays  chauds,  mais  surtout  encore  de 
l'Australasie. 

Inocérame.  Inoceramus* 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille  épaisse,  subrégulière,  subéqui valve ,  subéquilatérale , 
triangulaire,  pointue  aux  sommets,  qui  sont  plus  ou  moins  recour-^ 
bés  obliquement  Tun  contre  l'autre ,  élargie  et  arrondie  en  arrière  ; 
charnière  latérale  formée  par  une  série  de  fossettes  oblongues, 
servant  sans  doute  à  Tattache  d'un  ligament  multiple;  impres- 
sion musculaire  inconnue. 

Ex,    L'Iaocérame    concentrique.    Inocéranms   concentricus* 
Brongn. ,  Géogn.  Par.,  pi.  6,  f.  2  ,  a  ^. 

Observ.  C'est  un  genre  que  l'on  ne  connoît  encore  qu'k  l'état 
fossile,  et  qui  n'est  que  très-rincomplètemenl  établi;  sotïjiteiesle 
rapproche  des  ostracés^  et  siurtout  des  gryphccs ,  dont  la  charnière 

J'éloigne. 
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Gatille.  CatiOus. 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille  fibreuse,  assez  plate,  ou  peu  profonde,  fort  minée, 
arrondie,  subëqui valve,  subéquilatërale ,  a  sommets  subspirës; 
chariiière  buccale ,  droite ,  formée  par  un  grand  nombre  de  petites 
cavités  pour  Fattacbe  du  ligament  qui  a  dû  être  multiple^  impresr 
sion  musculaire  inconnue. 

Ex,  Le  Gatille  de  Guvier.  CatiUus  €utf£ert,  Brong.,  Géogn, 
Paris.,  2*  édit.,  pi.  lY,  f.  lo ,  et  mieux  Gat.  de  Lamarck,  PI.  du 
Dict. ,  Fossiles, 

Observ.  G*est  un  genre  qui  est  établi  par  M.  Brongniart  {loc,  cit,) 
•  d'une  manière  incomplète  sur  des  coquilles  fossiles  que  l'on  avoit 
confondues  a  tort  avec  celles  qui  constituent  le  genre  précédent* 

PçLviNïTB*  Pulçinites^ 

Animal  entièrement  inconnu. 

Goquille  mince,  ovale,  équivalve,  subéquilatérale ,  à  sommets 
bien  marqués  et  a  peine  inclinés  en  avant  ;  charnière  composée  par 
buit  ou  dix  dents  un  peu  divergentes  du  sommet  et  séparées  par 
autant  de  fossettes  pour  les  ligamens  ;  impressions  musculaires  in-* 
connues. 

Ex.  La  Pulvinite  d'Adanson.  PufçinUes  A4an$oniL  Defr. , 
PI.  du  Dict. ,  Fossiles. 

Observ,  G'est  encore  un  genre  qui  n'est  connu  qu'à  l'état  fossile  > 
et  qui  a  été  établi  par  M,  Defrance*  Il  ne  contient  qu'une  seul» 
espèce, 

Gervillie.  Gervillia^ 

Animal  entièrement  inconuu* 

Goquille  très-alongée ,  étroite,  solénoïde,  équilatérale ,^  très-iné- 
quilatérale ,  bâillante  en  avant ,  peut-être  pour  le  passage  d'un 
byssus  ;  le  sommet  antéro-dorsal  peu  marqué  ;  cbamière  anomale , 
formée  de  plusieurs  dents,  dont  les  postérieures  sont  longitudinales  ; 
ligament  multiple  inséré  dans  deux  ou  trois  fosses  coniques;  une 
seule  impression  abdominale  assez  antérieure. 

Ex.  La  Gei*vil}ie  solénoïde.  Getvillia solenoîdea»  Defrance,  PK 
du  Dict. ,  Fossiles. 
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Obserç,  Ce  genre ,  établi  par  M.  Defrance,  ne  contient  encore 
qu'une  espèce  fossile,  trouvée  dan»  le  département  de  la  Manche. 

AvicuLE.  Avicula, 

Corps  très-comprimé;  manteau  fendu  dans  toute  sa  circonfé- 
rence, si  ce  n'est  le  long  du  dos  ,  et  garni  k  son  bord  libre  d*un 
^double  rang  de  cirrhes  tentaculaires  très-courts;  pied  assez  petite 
canaliculé;  un  byssus;  boucbe  entourée  de  lèvres  frangées  outre  se» 
deux  paires  d'appendices  labiaux;  un  gros  muscle  adducteur 
presque  postérieur,  et  deux  paires  de  petits  muscles  réti*acteurs  du 
pied. 

Coquille  feuilletée  ou  non ,  toujours  nacrée ,  subéquivalve ,  de 
forme  subrégulière ,  mais  assez  variable ,  a  sommets  antérieurs , 
surbaissés,  avec  une  petite  échancrure  en  avant,  quelquefois  iné" 
gaiement  et  obliquement  auriculée;  charnière  bucco-dorsale, 
édentule  ou  avec  une  ou  deux  petites  dents  rudimentaires  ;  liga- 
ment plus  ou  moins  extérieur  et  contenu  dans  un  sillon,  quel- 
quefois  élargi  vers  le  sommet;  une  impression  musculaire  posté- 
rieure fort  grande,  et  une  antérieure  extrêmement  petite. 

A.  Espèces  peu  obliques,  presque  rondes^  nacrées,  très-épaisses, 
avec  les  auricules  presque  égales,  fort  peu  saillantes,  sans  dents  à  la 
charnière.  (G.  Margabita.  Leach.  Piktadive.  Lamck.) 

Ex,  l'Avicule  Mère-Perle.  Aoicula  margaritifera.  Enc.  met. , 
pi.  177,  f.  1-4. 

B,  Espèces  ovales,  obliques,  et  dont  les  auricules  sont  très-développées, 
surtout  la  supérieure  ;  une  dent  à  la  charnière. 

Ex,  L'A.  macroptère.  A,  macroptera^  Gualt. ,  t.  94 ,  f>  A, 

Observ.  Les  espèces  de  la  première  subdivision,  qui  sont  au 
nombre  de  deux,  sont  des  mers  de  l'Inde  et  de  l'Amérique  méri- 
dionale; des  treize  vivantes  de  la  seconde,  il  n'y  en  a  qu'une 
de  la  Méditerranée ,  les  autres  sont  des  mers  des  pays  chauds  dans 
les  deux  continens.  On  en  connoit  deux  ou  trois  espèces  fossiles 
en  France. 

Fam.  IV.—  MYTILACÉS.  Mytilacea. 

Manteau  adhérent  vers  les  bÂrds,  fendu  dans  toute  sa  partie  in- 
férieure, avec  un  orifice  distinct  pour  l'anus,  et  une  indication  de 
l'orifice   branchial  par  l'épaississement  plus   considérable    des 
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bords  postérieurs  du  manteau;  un  pied  lingui  for  me  canaliculo,  avec 
Un  byssus  en  arrière  k  sa  base;  deux  muscles  adducteurs,  dont 
Tan  teneur  trcs-petit,  outre  les  deux  paires  de  muscles  rctracteurs 
du  pied. 

Coquille  régulière,  équivalve,  souvent  épidermée  ou  cornée,  à 
charnière  édentule  et  ligament  dorsal  linéaire. 

MouLfi.  MféUus, 

Corps  ovale 9  assez  bombé;  le  manteau  ouvert  dans  sa  moitié 
inférieure  seulement,  et  dans  sa  partie  postérieure  terminé  par 
Une  fente  ovale  k  bords  frangés  f  appendice  abdominal  linguiforme^ 
canaliculé,  avec  un  byssus  en  aiTière  k  sa  base  et  plusieurs  paires 
de  muscles  réti*acteurs ;  boucbe  à  lèvres  simples;  deux  muscles 
adducteurs,  dont  Tantérieur  très-petit. 

Coquille  d'un  tissu  serré,  alongée,  plus  ou  moins  ovalaire,  quel- 
quefois  subtriangulaire,  équivalve,  à  sommets  antérieurs  plus  ou 
moins  courbes,  un  peu  échancrée  inférieurement;  charnière  en- 
tièrement édentule,  ou  avec  deux  très-petites  dents  rudimentaircs; 
ligament  dorsal,  linéaire,  subintérieur,  inséré  dans  un  sillon  étroit 
et  fort  long;  deux  impressions  musculaires^  dont  l'antérieure  fort 
petite,  outre  celles  des  muscles  rétracteurs.  ^ 

jé.  Espèces  dont  le  sommet  n'est  pas  toul-à-fait  à  l'extrémité  antérieure 
de  la  coquille,  et  qui  sont  plus  ou  moins  triangulaires;  le  byssus  tou- 
jours très-développé,  (  G.  Modiole.  ) 

*  Lisses. 

Ex.  La  Moule  des  Papous.  Mylilus'papuana.  E.  m.,  pi.  5i9) 
f.  2. 


** 


Striées  longitudinalement. 

Ex.  La  M.  sillonnée.  M.  sulcata.  £.  m.,  pi.  220,  f.  1. 

.  ***  Striées  aux  deux  extrémités  seulement. 

\ 
Ex.  La  M.  discordante.  M.  discors.  £.  m. ,  pi.  iol\y  f.  5,  a  b. 

B.  Espèces  dont  le  sommet  n'est  pas  tout-à-fait  antérieur,  et  dont 
la  forme  est  presque  complètement  cylindrique  et  arrondie  aux  deux 
extrémités;  le  byssus  nul  dans  l'âge  adulte.       (G.  Lithodome.  Cuv.  ) 

Ex.  La  M.  lithophagc.  M.  iilhophagus.  E.  m.,  pi.  221,  f.  6-7. 

6*.  Espèces  dont  le  sommet  est  tout-à-fait  terminal»  antérieur,  et 
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«f  ui  sont  plus  ouf  moins  comprimées  et  subtriangulaires  ;  le  byssus  gros- 
sier et  très-cléveloppé. 

*Lis$es. 

Ex,  La  M.  comestible.  M.  edulis,  E.  m. ,  pi.  218,  f.  2. 
**  Radiées  ou  striées. 

Em.  La  M.  crénelée.  71/.  crenatus,  £•  m. ,  pi.  217,  f.  5. 

Ohxtrv,  Ce  genre  renferme  un  assez  grand  nombre  d'espèces  àc 
toutes  les  mers  ;  M.  de  Lamarck  caractérise  \ingt-trpis  modioles 
vivantes  et  cinq  fossiles,  trente-cinq  moules  vivantes  et  deux  fos- 
siles; mais  il  est  indubitable  qu'il  en  existe  un  bien  plus  grand 
nombre  même  dans  les  collections. 

Les  moules,  et  les  modioles  vivent  toujours  k  découvert,  atta- 
chées par  les  fîlamens  de  leur  byssus  aux  corps  sous-marins;  les 
lithodomes  s'enfoncent  dans  les  pierres  calcaires,  dans  les  coquilles 
et  dans  les  madrépores. 

Quoique  la  plupart  des  espèces  de  moules  et  d«  modioles  n'exis- 
tent que  dans  les  eaux  de  la  mer,  il  est  certain  qu'il  y  en  a  quel- 
ques unes  d'eau  douce. 

M.  Brongniart  a  distingué  dans  sa  Géognosie  des  environs  de 
Paris  une  coquille  fossile  sous  le  nom  de  mytiloides  gablatus,  a 
cause  de  sa  forme  extérieure,  qui  a  quelque  chose  de  celle  des 
moules,  figurée  pi.  3 ,  f.  4  de  cet  ouvrage  ;  mais  c'est  un  genre  non 
caractérisé,  et  qui,  d'après  les  observations  de  M.  Sowerby,  est 
établi  sur  une  espèce  de  ca tille. 

Jambonneau.  Pinna. 

Goi^s  ovale  alongé,  assez  épais,  enveloppé  dans  un  manteau  ^ 

fermé  en  dessus,  ouvert  en  dessous,  et  surtout  en  arrière,  où  il 
forme  quelquefois  une  sorte  de  tube  garni  de  cirrhes  tentaculaires  ; 
un  appendice  abdominal  flagelli forme,  subsillonné,  et  un  byssus 
très-considérable;  bouche  pourvue  de  lèvres  doubles  outre  les 
deux  paires  d'appendices  labiaux;  un  seul  gros  muscle  adducteur 
évident. 

Coquille  su1)cornée ,  fibreuse  ,  cassante ,  régulière ,  équivalvc , 
longitudinale ,  triangulaire ,  pointue  antérieurement  où  est  le 
sommet  qui  est  droit,  élargie  et  souvent  comme  tronquée  en  ar- 
rière; charnière  dorsale,  longitudinale,  linéaire,  édentule;  liga- 
ment u;arginal  occupant  presque  tout  le  bord  dorsal  de  la  coquille; 
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Dne  seule  impression  musculaire  trës-large  en  arrière;   Un  indice 
de  l'antérieure  dans  le  sommet  de  la  coquille. 

A.  Espèces  bien  closes  et  arrondies  à  Textrémité  postérieure. 

Ex,  Le  Jambonneau  ëcailléux.  Pinnasquamvsa.  E.  m.,  pi.  200^ 

r.  a. 

ff.  Espèces  b&iUantes  à  Tes  trémité  postérieure  qui  est  coikune  tronquée. 
Ex.  Le  J»  Eventail.  P.  FlahMum,  Enc.  met.,  pi.  199,  f.  4? 

Obserç.  Les  espèces  de  ce  genre  ne  sont  encore  qu*aU  nombre 
de  quinze  vivantes  et  une  fossile;  il  y  en  a  dans  toutes  les  mers^ 
mais  surtout  dans  celles  des  pays  chauds.  Elles  vivent  dans  les  en-» 
foncemens  vaseux  des  rivages  de  la  mer,  fixées  ou  non  au  moyen 
de  leur  byssus» 

Fam.  Vi  --  PÔLYODON'fES,  Poltodonta» 
(  Genre  Arga  ,  Linn.  ) 

Manteau  entièrement  ouvert  dans  toute  sa  circonféi^ence ,  si  ce 
n*est  vers  le  dos,  sans  aucune  trace  de  modifications  pour  formel' 
des  orifices  particuliers,  mais  adhérent  dans  tout  l'intervalle  corn" 
pris  entre  les  muscles  adducteurs ,  et  phis  ou  moins  prolonge  en 
arrière;  abdomen  pourvu  d'un  pied  de  forme  un  peu  variable  > 
mais  toujours  très-considcrable. 

Coquille  épaisse  ,  régulière ,  équivalve  ;  charnière  anomale  f 
dorsale,  similaire,  et  formée  sur  chaque  valve  par  une  série 
prûS  eiposi  apiciale  de  petites  dents  plus  ou  moins  lanielleuses> 
plus  ou  moins  verticales  et  engrenantes  ;  deux  impressions  muscu- 
laires bien  distinctes  el  réunies  par  une  ligule  abdominale  fort 
étroite,  parallèle  au  bord  de  la  coquille. 

Observ,  Tous  les  animaux  de  cette  famille  vivent  dans  la  mer  k 
peu  de  distance  des  rivages. 

Arche*  Arc  a, 

Corpsépais,de  forme  un  peu  variable;  abdomen  pourvu  d'un  pied 
pédoncule,  comprimé, propre  à  adhérer,  et  fendu  dans  sa  longueur  ; 
manteau  garni  d'un  simple  rang  de  cirrhes  et  un  peu  prolongé  en 
arrière  ;  les  tentacules  buccaux  fort  petits  et  très-gréles. 

Coquille  un  peu  diversiforme ,  mais  le  plus  ordinairement  alon-- 
gëe>  et  plus  ou  moins  oblique  k  Vetxvémxié  postérieure,  trcs-sou- 
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Vent  fort  inéquilatérale  ;  les  sommets  plus  ou  moins  distans  et  un  peu 
recourbes  en  avant;  charnière  anomale  droite,  ou  un  peu  courbée, 
longue  et 'formée  par  une  lijjne  de  dents  courtes,  verticales,  dé- 
croissantes des  extrémités  au  centre  ;  ligament  extérieur,  large  , 
presque  autant  avant  qu'après  le  sommet  ;  deux  impressions  mus- 
culaires réunies  par  une  ligule  abdominale ,  marginale,  peu  mar- 
quée. 

A.  Espees  naviculaircs  ;  Li  çliarnicrc  coinplctcment  droite  j  le  pied 
tendineux  et  adhérent.  •  (Les  Naviculbs.  ) 

Ex.  L'ArcJie  de  Noé.  Arca  Noœ.  E.  m. ,  pi.  5o3,  f.  i ,  abc, 

B.  Espèces  bistoiirnécs ,  closes;  la  charnière  complèteracnt  droite.     . 

(Les  BisTouRwÉES.  G.  Trisis,  Oken.  ) 

£'.r»  L'A.  Listournée.  A.  toriuosa.  E.  m.,  pi.  3o5,  f.  i,  a  6/ 

C  Espèces  naviculaircs  ;  la  charnière  complètement  droite,  lesdent^ 
tcnuinales  beaucoup  plus  longues  et  plus  obliques  que  les  autres. 

(G.  CuccLLÉE.  Lamck.) 

Ex.  L'A.  auriculifbre.  A.  aurlculifera.E.  m,,pl.3o4,  f*  ^ y  abc, 

D.  Espèces  à  charnière  droite,  non  échancrées  ou  non  baillantes  infë* 
lieuremcnt,  et  dont  le  muscle  n'est  pas  adhérent. 

£■1:.  L'A.  barbue.  A.  barbata,  E.  m.,  pi.  5og ,  f.  i. 

E.  Espèces  bien  closes ,  de  forme  moins  alongéc ,  plus  pcctinoïdes  \ 
la  charnière  droite.        ,  {l.*cs  KhomboVdks.)     . 

Ex,  L'A.  rhomboïde.  A,  rhornbea,  E.  m. ,  pi.  307,  f.  3,  a  6.  ' 

F.  Espèces  ovales,  a! ongées,  un  peu  arquées  dans  leur  longueur  ;  un  peu 
bâillantes  infcrieurement,  à  sommets  peu  distans;  le  ligament  presque 
intérieur;  la  ligne  dentaire  un  peu  arquée. 

Ex.  L'A.  mytiloïde.  A,  mytUoidea, 

Ohserv^  M.  de  Lamarck  distingue  trente-sept  espèces  vivantes 
et  neuf  fossiles  dans  ce  genre,  outre  trois  espèces  également  fos- 
siles de  cucullées.  Parmi  les  premières  il  y  en  a  de  toutes  les  mers, 

PÉTONCLE.  Pectunculus, 

Corps  arrondi, plus  ou  moins  comprimé;  le  manteau  sans  cirrbes 
ni  tubes;  le  pied  sécuriformc  et  fendu  à  son  bord  inférieur  et  an- 
térieur ;  les  appendices  kuccaux  linéaires. 

52.  Il 


322  "MOL 

Coquille  orbiculaire,  ëquivalve,  subéquilatëralc  ;  les  sommets 
presque  verticaux  et  plus  ou  moins  distans ,-  charniëre  formée  sur 
chaque  valve  d'une  série  assez  nombreuse  de  petites  dents  dispo- 
sées en  une  ligne  courbe  interrompue  quelquefois  sous  le  sommet; 
ligament  con»me  dans  les  arches ,  mais  ordinairement  beaucoup 
moins  large. 

A,  Espèces  renflées ,  plus  ou  moins  lisses  et  velues, 

fx^lieJ^étoncle  flammulé.  Pectunculus pilosus,  E*  m.,  pi.  3io  ^ 
Liyabc? 

B.  Espèces  lenticulaires ,  plus  comprimées,  pectinées  et  plus  ou  moins 
rugueuses. 

,    Ex.  Le  P.  pectiniforme.  P.  peetîniformis.  £.  m.,  pi.  3i  i ,  f.  5. 

Observ.  Ce  genre  renferme  dans  F  ouvrage  de  M.  de  Lamarck 
vingt-neuf  espèces  vivantes  de  toutes  les  mers,  et  douze  environ 
de  fossiles. 

Nu  eu  LE.  Nucula* 

Corps  subtriquètre ;  manteau  ouvert  dans  sa  moitié  inférieure 
seulement,  k  bords  entiers,  denticulés  dans  toute  la  longueur  du 
dos,  sans  prolongemens  postérieurs;  le  pied  fort  grand ,  mince  k 
sa  racine ,  élargi  en  un  grand  disque  ovale ,  dont  les  bords  sont 
garnis  de  digitations  tentaciilaires  ;  les  appendices  buccaux  anté- 
rieurs assez  longs ,  pointus ,  roides  et  appliqués  Fun  contre  Fautre 
comme  des  espèces  de  mâchoires  j  les  postérieurs  également  roides 
et  verticaux. 

Coquille  plus  ou  moins  épaisse,  subtriquètre ,  équivalve,  iné- 
quilatérale ,  à  sommets  contigus  et  tournés  en  avant  ;  charnière 
similaire  formée  par  une  série  nombreuse  de  dents  très^aiguës , 
pectinées ,  disposées  en  une  ligne  brisée  sous  le  sommet  ;  ligament 
interne ,  court ,  inséré  dans  une  petite  fossette  oblique  de  chaque 
valve  ;  deux  impressions  musculaires. 

A.  Espèces  dont  le  bord  est  entier. 

Ex,  LaNuculerostrée.  Nucufarostrata,  E.ifi. ,  pi.  Sog,  ï.']^ab, 

I 

B,  Espèces  dont  le  bord  est  crénelé. 

Ex,  La  N. nacrée.  iV.  margaritacea,  E.  m. ,  pi.  3i  i,  f.  5 ,  «  6  c. 
Observ»  M.  de  Lamarck  caractérise  six  espèces  vivantes,  et  quatre 
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fossiles  dans  ce  genre;  des  premières,  trois  sont  de  nos  mers,  et  les 
iiutres  des  mers  australes. 

Nous  avons  observé  Tanimal  de  la  nUcule  nacrée* 

Pam*  VI.  —  SUBMYTILACÉS,  Submytilacea* 

Le  manteau  presque  comme  dans  les  mytilacës,  c'çst-a-dire  adhé«» 
rent  et  fendu  dans  toute  sa  partie  inférieure,  avec  un  orifice  distinct 
pour  l'anus,  et  un  commencement  de  tube  pour  la  respiration,  par 
une  disposition  particulière  de  son  extrémité  postérieure,  qui  est 
garnie  de  papilles  tentaculaires  ;  une  large  masse  cbamue  abdo'^ 
ininalepour  la  locomotion,  sans  byssus  a  sa  base  ;  deux  impressions 
musculaires  distinctes. 

.  Coquille  libre,  subnacrée,  régulière,  ëquivalve  ;  cbarnière  dorsale> 
lamelleuse  ;  ligament  externe  ;  deux  impressions  musculaires  a\!ec 
Timpression  abdominale  qui  les  réunit ,  non  excavée  en  arrière  « 

Observ,  Les  animaux  de  cette  fkmille  sont  plus  ou  moins  lutri« 
coles  et  erratiques  au  moyen  de  leur  pied. 

*  Espèces  épidermées,  nacrées  (  toutes  étant  d'eau  douce). 

(  Les  LimnOcok^uss.  G.  Limkoderme.  Poli.  ) 

Anodonte.  Ânodoniak 

Corps  large,  peu  comprimé  ou  assez  épais,  plus  ou  moins  ova^ 
laSre;  le  manteau  a  bords  épais,  simples  ou  frangés,  ouvert 
dans  toute  sa  circonférence,  si  ce  nest  vers  le  dos,-  un  orifice 
ovalaire  distinct  pour  Tanus;  une  espèce  de  petit  tube  incomplet 
et  garni  de  deux  rangées  de  ciiTbes  assez  alongés  pour  la  cavité 
respiratrice  ;  pied  lamelliforme  et  trancbant. 

Coquille  ordinairement  assez  mince,  régulière,  close,  équivalvcj 
inéquilatérale  ;  sommet  antérodorsal  ;  cbarnière  complètement 
édentule  avec  une  lamepostapiciale;  ligament  externe^  doï*sal  et 
postapicial;  deux  impressions  musculaires  bien  marquées,  outre 
celles  des  muscles  rétracteurs. 

A.  Espèces  minces^  ovales,  très-alongées,  inauriculées  ;  la  charnier» 
fort  longue,  linéaire,  crénelée  dans  toute  sa  longueur. 

(G<  Iridihb.  Lamck.) 

Ex,  L'Ânodonte  exotique.  Anodonta  exotica.  E.  m. ,  pi.  2o4  ^/f  ? 

f.  I ,  a  3. 

ai. 
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B\  Espèces  ovales ,  à  r harnicrc  arquée ,  sans  trace  d'auricule. 
Ex.  L'A.  roiigcâtre.  A,  rubens.  E.  m.,  pi.  '20 1,  f.  i,  ah, 

C.  Espèces  ovales,  alongées,  à  charnière  droite,  etauriculées  en  ar- 
rière seulement. 

Ex,  L'A.  des  Cygnes.  A,  cygnea.  Draparn.^  Moll.,  pL'i  i,  fig.  6. 

Z).  Espèces  ovales  ou  arrondies ,  auriculécs  en  avant  comme  en  ar- 
rière du  sommet. 

Ex,  L'A.  trapczi^ie.  A.  trapezialis,  E.  m.,  pLaoS,  î,  \,a  b. 

E.  Espèces  l>caucoup  plus  auriculées  avec  une  lame  alongée,  bien 
plus  saillante  à  la  charnière.  (G.  Dipsas.  Leach.) 

Ex.  L'A.  Dipsade.  A.  Dipsas,  Leach,  Mel.  ZooL,  t.  I,  pi.  i. 

Obsertf,  Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  est  de  quinze 
dans  l'ouvrage  de  M.  de  Lamarck;  mais  il  est  certain  qu'il  eu  existe 
davantage.  On  en  connoît  dans  les  eaux  douces  de  tous  les  pays, 
surtout  dans  l'Amérique  septentrionale.  Noua  en  possédons  au 
moins  trois  espèces. 

MULETTE.  Unio. 

Animal  entièrement  semblable  à  celui  des  anodonles. 

Coquille  ordinairement  fort  épaisse,  nacrée  intérieurement,  cpi- 
dermée,  rongée  aux  sommets,  qui  sont  dorsaux  et  subanlérieurs  ; 
charnière  dorsale  formée,  outre  une  longue  dent  lamelleuse  sous 
le  ligament,  d'une  double  dent  prœcardinale  plus  ou  moins  com- 
primée et  dentelée  irrégulièrement  sur  la  valve  gauche ,  simple  sur 
la  valve  droite;  ligament  et  impression  musculaire  comme  dans 
les  anodontes. 

A.  Espèces  obliques,  dont  le  corselet  est  dilaté  et  relevé  en  crête 
saillante,  ce  qui  les  rend  comme  auriculécs  ou  aviculaircs, 

(G.  Hyrie.  Lamck.) 

Ex,  La  Mulette  ridée.  Unio  corrugata.  Enc.  met.,  pi.    247 r 
f.  2>  a  b, 

B.  Espèces  ovales,  peu  ou  point  auriculées. 

1.  Ovales,  subauriculées. 
Ex,  La  M.  sinuée.  U,  sinuata,  E.  m.,  pi.  9.48 ,  f .  i ,  ah. 
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!k.  Ovales^  non  auriculées. 

Ex,  La  M.  des  Peintres.  U,  Pictorum,  E.  m.,  pi.  a4S,  f.  4- 

3.  Rondes  ou  presque  rondes. 

£U;.  LaM.  suborbiculée.  U,  suhorbiculaia, 

€,  Espèces  courtes,  subtriquctres ,  dont  les  dents  lamelleuses  et  prae- 
apiciaies  sont  plus  prononcées,  plus  régulières  et  toutes  striées  per- 
pendiculairement à  leur  longueur.  (G.'Càstàlie.  Lamck*) 

Ex,  La  M.  ambiguë.  U.  ambigua, 

Observ,  Les  espèces  de  ce  genre  deviennent  tous  les  jours  plus 
nombreuses  :  en  effet  on  en  trouve  dans  tous  les  pays  ,  mais  sur- 
tout dans  rAmérique  septentrionale.  M.  de  Lamarck  en  caracté- 
rise plus  de  cinquante^  mais  il  convient  quelles  sont  eu 
général  fort  difficiles  à  distinguer;  à  plus  forte  raison,  les  subdi- 
visions génériques  qu'on  a  voulu  établir  dans  ce  genre,  d'après  la 
forme  générale  de  la  coquille  et  celle  des  dents  prœapiciales , 
comme  l'a  fait  M.  Rafinesque.  On  passe  en  effet  par  des  nuances 
presque  insensibles  des  espèces  dont  les  dents  sont  a  peine  appa- 
rentes ,  jusqu'à  celles  où  elles  deviennent  presque  régulières  comme 
dans  la  mulettc  ambiguë,  que  nous  croyons  avoir  été  le  premier  a 
rapprocber  de  ce  genre ,  contradictoirement  avec  M.  de  Lamarck 
qui  alors  en  faisoit  une  trigonie. 

Nous  pensons  même  que  par  la  suite  on  découvrira  des  espèces 
qui  établiront  le  passage  entre  les  anodontes  et  les  mulettes,  en 
sorte  que  ces  deux  genres  devront  être  Réunis. 

**  Espèces  sans  épiderrae  évident,  non  nacrées  et  plus  ou  moins 
pectinées.  (  Toutes  sont  marines.  ) 

Cardite.    Cardita. 

Animal  semblable  à  celui  des  limnoconques ,  d'après  Poli. 

Coquille  épaisse,  solide,  équivalve ,  plus  ou  moins  inéq'uilaté- 
rale  ;  sommet  dorsal ,  toujours  très-recourbé  en  avant  ;  charnière 
similaire,  formée  par  deux  dents  obliques,  une  courte  cardinale 
ou  apiciale,  et  l'autre  postapiciale,  longue,  laraelleuse  et  arquée^ 
ligament  alongé  ,  subextérieur  et  enfoncé  ;  deux  impressions 
musculaires  bien  distinctes,  réunies  par  une  ligule  abdominale, 
étroite,  semicirculaire. 
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A.  Espèces  alongëes,  un  peu  échancrées  ou  bAilkiites  au  l>ord  inlS- 
rieur  ^  le  sommet  presque  céphalique^  le  ligament  caché. 

(  \je^  Mttilicahdbs.  ) 

Ex^  La  Gardite  Grosse-côte.  Cardita  crasskosta,  Adans.^  Se- 
nég.,pl.  i5y  f.  8, 

B.  Espèces  ovales,  à  bord  inférieur  presque  droit  ou  un  peu  bombé, 
crénelé  et  complètement  fermé.  {Les  Gabdiocarditxs.  ) 

Ex,  La  G.  Ajar.  C.  Ajar.  Adans.,  Sénëg. ,  pL  i6,  f.  i. 

C.  Espèces  presque  rondes  ou  suborbiculaires ,  à  bord  inférieur  ar- 
rondi, denticulé,  de  plus  en  plus  équilatérales  ;  les  deux  dents  plus 
courtes  et  plus  obliques,  (G.  VÉHsaicAaDx.  Lamck..) 

Ex,  La  G.  à  côtes  plates.  F.  planicosia,  Ann.  du  Mus. ,  vol.  9, 
pi.  Si^fig.  10. 

J>.  Espèces  alongées,  très^inéquilatérales  ;  le  sommet  presque  cépha-» 
lique  et  recourbé  en  ayant  $  deux  dents  cardinales  courtes,  divergentes» 
outre  la  dent  lamelleuse  j  ligament  très-long,  peu  ou  point  jsaillant ; 
impression  abdominale  quelquefois  un  peu  rentrée  en  arrière. 

(G.  Gyphicarps.  Lamck.) 

Ex,  La  G,  de  Guinée.  C.  guinaica.  E.  m.,  pi.  254,  f.  2, 

Observ,  D'après  T exemple  de  Poli ,  il  est  évident  que  ce  genre,  et 
ses  subdivisions,  doivent  être  rapprochés  de  celui  des  mulettes,  dont 
cetauteurne  fait  même  qu'un  seul  et  unique  genre;  il  n'est  étendant 
pas  certain  que  parmi  les  cypricardes,  il  n'y  ait  quelques  espèces 
qui  dussent  passer  parmi  les  venus  lithodomes,  car  l'impression 
abdominale  est  quelquefbis  excavée  en  arrière?  Quoi  qu'il  en  $oit> 
M.  de  Lamarck  définit  vingt-cinq  espèces  de  cardites ,  dont  une 
seule  fossile,  onze  vénéricardes,  toutes  fossiles,  k  l'exception  d'une 
seule ,  et  sept  cypricardes  dont  quatre  vivantes  des  mers  des  pay& 
chauds,  et  trois  fossiles  de  France. 

Les  espèces  de  ce  genre  vivent,  k  ce  qu'il  parolt,  k  découvert 
çur  les  rochers. 

Fam,  yil.  —  CAMACtS.  GàMACEA. 

Manteau  ouvert  k  sa  partie  inférieure  médiane  seulement,  pour 
le  passage  d'un  pied  de  forme  variable,  mais  toujours  comprimé 
k  sa  base;  Içs  bor4$  du  manteau  adhérens  et  finement  frangé^ , 
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réunis  en  arrière  par  une  bande  transverse,  percée  de  deux  orifices 
distincts,  garnis  de  tentacules  rayonnes. 

Coquille  de  forme  variable,  régulière  ou  irrégulière,  libre  ou 
adhérente,  à  deux  empreintes  musculaires,  réunies  par  une  ligule 
peu  marquée,  sans  échancrure  postérieure;  charnière  anomale. 

*  Coquille  irrégulière. 

Gâme.  Chôma. 

Corps  suborbi  cul  aire,  terminé  supérieurement  par  une  sorte  de 
crochet;  manteau  fort  peu  ouvert;  pied  terminé  a  son  extrémité 
par  une  partie  beaucoup  plus  étroite  que  la  base  ;  lobes  supérieurs 
des  branchies  fort  courts. 

Coquille  irrégulière,  adhérente,  inéquivalve,  inéquilatérale,  à 
sonmnets  plus  ou  moins  contournés  en  spirale,  surtout  pour  la 
valve  adhérente;  charnière  dissemblable,  grossière,  formée  par 
une  seule  dent  lamelleuse,  arquée,  subcrénelée,  postcardinale, 
s^articulant  dans  un  sillon  de  même  forme;  ligament  extérieur, 
postapicial ,  un  peu  enfoncé  ;  deux  impressions  musculaires , 
grandes  et  assez  distantes. 

A.  Espèces  dont  les  somm.et$  tournent  de  gauche  à  droite. 

Ex.  La  Came  feuilletée.  Chama  Lazarus*  £..  m.,  pi.  196,  î.^-5. 

B.  Espèces  dont  les  sommets  tournent  de  droite  à  gauche. 

Ex.  LaC.  Arcinelle.  C  ArcintUa.  E.  m. ,  pi.  197,  f.  4»  oh. 

Observ.  Parmi  les  dix-sept  espèces  vivantes  que  M.  de  Lamarck 
caractérise  dans  ce  genre,  il  y  en  a  de  toutes  les  mers,  si  ce  n'est 
de  celle  du  Nord  ;  mais  elles  sont  beaucoup  plus  nombreuses  dans 
r Océan  austral.  On  en  connoît  déj[k  huit  espèces  fossiles  dans-  la 
France  et  Tltalie. 

D1GÉRA.TE.  Dicerass 

Animal  complètement  inconnu.  , 

Coquille  Irrégulière,  inéquivalve ,^  inéquilatérale,  a  so«imets  très- 
saillans ,  presque  régulièrement  contournés  en  spirale;  charnière 
dissemblable,  formée  par  une  grande  dent  épaisse,  concave  sur 
la  plus  grande  valve;  ligament  inconnu. 

Ex.  LaDicérateariétine.  Diceras  arr>/ina. Favanne,Gonchyl., 
pl.  80  ,  f*.  S. 
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Ohsenf,  Ce  genre,  assez  incomplètement  connu,  ne  renferme 
que  l'espèce  fossile  qui  lui  a  servi  de  type. 

Ethérie.  Etheria,  i 

Animal  inconnu. 

Coquille  adhérente,  irre'gulière,  épaisse,  très-nacrée,  inéqui valve, 
inéquilatérale  ;  les  sommets  subcéphaliques,  épais,  peu  évidens  dan» 
une  espèce  de  talon,  se  prolongeant  avec  l'âge;  charnière  cdeu- 
tule,  calleuse,  irréjïulière,  épaisse;  ligament  longitudinal  subdor- 
sal ,  en  partie  extérieur  et  se  prolongeant  en  pointe  dans  Tîntérieur 
de  la  coquille.  Deux  impressions  musculaires  oblongues ,  irrégu- 
lières, Tune  supérieure  et  subpostérieure,  l'autre  inférieure  et 
antérieure,  avec  une  impression  abdominale  marginale 

A.  Espèces  qui  ont  une  callosité  oblongue  à  la  partie  antérieure  de  la 
coquille. 

Ex,  L*Ethérie  elliptique.  Etheria  ellipiîca.  Lamck.,  Ann.  du 
Mus.,  10,  pi.  29  etSi ,  fig.  I. 

B.  Espèces  sans  callosité. 

Ex,   L'E.  sémilunaire.  E.  semUunata,  Lamarck,    Ann.   du 
Mus.,  pi.  32,  ïi^,  1-2. 

Obseri7,  Quoique  la  coquille  de  ce  genre  ait  l)ien  évidemment 
deux  impressions  musculaires,  nous  croyons  cependant  qu'il  devoit 
plutôt  être  placé  dans  la  famille  des  margaritacés  que  dans  celle 
des  caniacés,  comme  le  fait  M.  de  Lamarck ,  à  cause  de  la  structure 
extérieure  et  intérieure  ;  mais,  d'après  ce  que  nous  a  dit  M.  Deshayes, 
l'impression  abdominale  indiquant  la  disposition  des  lobes  du 
manteau,  il  ne  peut  plus  y  avoir  de  doute.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
genre  n'est  encore  composé  que  de  quatre  espèces  vivantes,  deux 
de  chaque  section;  les  premières  sont  certainement  fluvial  îles, 
d'après  la  découverte  de  M.  Caillaud,  et  les  deux  autres  marines. 

**  Coquille  régalic're. 

Tridacne.  Trîdacna. 

Corpsassez  épais;  les  ])ords  renflés  et  lobés  du  manteau  adhérons 
ei  réunis  dyns  presque  toute  la  circonférence,  de  manière  à  n'oflTrir 
on»  trois  ouv»Ttures;  la  première  en  bas  et  en  avant  pour  la  sortie 
d'uT!  pied  susc<^j)tiblc  d'adhérer;  la  seconde  en  haut  et  en  arrière 
pour  la  cavité  ijranchialj  ;  la  troisième  beaucoup  plus  petite  au 
milieu  du  bord  dorsal,  ou  supérieur  pour  l'anus;  deuv  paires 
d'appendices  labiaux  extrêmement  grêles  et  presque  flUionnes  ;  ua 
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tros-gros  muscle  adducteur  médian  et  prescpie  dorsal,  analogue 
du  postérieur  iIcîs  autres  bivalves,  et  un  autre  beaucoup  plus  pe- 
tit, très-peu  distinct  vers  rextre'mité  antérieure  de  l'animal. 

Coquille  épaisse,  solide,  assez  grossière ,  régulière,  triangulaire, 
plus  ou  moins  iuéquilatérale  et  placée  sur  les  côtés  de  l'animal, 
de  manière  que  le  dos  de  celui-ci  correspond  au  bord  ventral  dp 
cclle-lh,  et  c^/.r  versa,  et  que  l' extrémité  buccale  soit  du  côté  du 
ligament,  et  vicf  vrrsd;  les  sommets  inclinés  en  arrière;  charnière 
dissemblable  tout-à-fail  en  avant  d'eux;  une  dent  lamelleuse  prsB- 
cardinale  et  deux  dents  latérales  écartées  sur  la  valve  gauche, 
correspondantes  k  deux  dents  lamelleuses  praecardinales,  et  K  une 
latérale  écartée  de  la  valve  droite;  ligament  antérieur,  alongé;  une 
grande  impression  musculaire  submédiane,  presque  marginale  et 
souvent  peu  sensible;  une  autre  antérieure  beaucoup  plus  petite, 
moins  marquée  et  peu  distincte  de  l'impression  abdominale. 

-^.  Espèces  dont  la  coquille  est  plus  alongée,  plus  inéquilatérale;  le 
côté  antérieur  ctdnt  pins  long  que  le  postérieur;  la  lunule  largement 
ouverte  dans  le  jeune  âge  pour  le  passage  d'nn  pied  adhérent? 

Ex.  La  Tridacnc  Bénitier.  Tridacna  Gigas,  E.  m.,  pi.  255,  f.  i . 

J7.  Espèces  plus  éqnilatérales;  le  côté  antérieur  ]>lus  court  que  h;  pos- 
térieur, et  formant  une  vaste  lunule  tout-à-fait  pleine  ;  les  sommets  re- 
courbés en  avant,  et  la  dent  postcardinale  unique  sur  les  deux  valves, 

(G.  HiPPOPE.  Larack.) 

Ex.  La  T.  Hippope  T.  Jlipp^ptis.  E.  m.,  pi.  aoG,  f.  2,  a  A. 

O^i'f/'p.L'observationquenousavons  faite  quelestridacnes  adultes 
ontlalunulc  complètement  fermée,  ne  nous  permet  d'abord  guère  de 
conserver  le  genre  Hippope,  et  ensuite  nous  porte  a  croire  que  ces 
animaux  que  nous  avons  observés  sur  deux  individus  rapportés  par 
MM.QuoyetGaimard,  n'adbèrentpastoujours.Nousregardonsrcs- 
pècedebvssus,  par  lequel  ils  le  font,  comme  une  dépendance  du  pied, 
ce  qui  a  lieu  aussi  dans  certaines  arches;  et  alors  l'animal  des  tri- 
dacnes  ne  diffère  de  celui  des  cames  que  par  un  singulier  relour^ 
uement  dans  sa  coquille,  qui  même  peut  être  dû  à  sa  suspension; 
le  muscleunique,  en  apparence,  estl'analogue  du  postérieur;  l'anus 
passant  certainement  au-dessus;  il  se  trouve  près  deTextrémité an- 
térieure une  petite  impression  qui  représente  l'antérieur.  Quoi  qu'il 
en  soit,  toutes  les  espèces  vivantes  de.  ce  genre,  qui  sont  au 
nomJ)re  de  sept  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Laniarck,  sont  de  TOcéau 
indien.  11  y  eu  a  une  fossile  eu  rs'ormandie. 
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•  IsoGAADB.  IsocanUum, 

Corps  fort  épais;  les  bords  du  manteau  finement  papiUaires-» 
séparés  dans  la  partie  inférieure  moyenne  seulement»  et  réunis  en 
arrière  par  une  bande  transverse,  percée  de  deux  orifices,  en< 
tourée  de  papilles  radiaires;  pied  petit,  comprimé,  tranchant  ;  les 
appendices  buccaux  ligules. 

Coquille  libre,  régulière,  très-bombée,  équivalve,  très-inéqui- 
latérale,  à  sonunet^  divergens,  fortement  recoubée  en  avant  et  en 
debors,  en  spirale  commençante;  cbarnière  dorsale,  longue, 
similaire,  formée  de  deux  dents  cardinales  aplaties  et  d'une 
autre  lamelleuse,  écartée  en  arrière  du  ligament;  ligament  dor* 
sal  extérieur,  divergent  vers  les  sommets  en  avant;  impressions 
musculaires  très^istantes  et  assez  petites. 

Ex.  L'Isocarde  globuleuse.  Isocariium  Cor^  E.  m.,  pi.  352, 
f.  I,  abcd, 

Obsertf,  L'espèce  qui  sert  de  type  a  ce  genre  est  vivante  dans  nos 
mers  5  deux  autres  viennent  des  mers  de  Tlnde;  une  quatrième  est 
fossile.  f 

Trigonie«  Trigonia. 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille subtrigone  ou  suborbiculaire,  épaisse,  régulière,  équi- 
valve ,  inéquilatérale ,  a  sommets  peu  proéminens  ,  peu  re- 
courbés ,  antérodorsaux  ;  charnière  complexe  ,  dorsale ,  dissem* 
blable;  deux  grosses  dents  oblongues  jointes  anguleusement  sou^ 
le  sommet,  fortement  sillonnées  sur  la  valve  droite,  pénétrant 
dans  deux  excavations  de  même  forme ,  également  sillonnées ,  de  la 
valve  gauche  ;  ligament  postapicial  ;  deux  impressions  musculaires 
distinctes,  et  non  réunies  par  une  ligule. 

ji.  Espèces  trigones. 

Ex.  La  Trigonie  noduleuse.    Trigonia  noduiosa.  Enc.  m. ,. 
]^.  257,  f.  a,  aft. 

j?.  Espèces  suborbicnlaires  ou  radiées. 

Sx,  La  T.  pectinée.  T.  peeiinaia.  Ànn.  du  Mus. ,  pi.  67,  f.  2>. 

Obser»,  Parmi  les  seizeçespèces  que  M.  de  Lamarck  définit  dans 
Jte  genre,  il  n'y  en  a  qu'une  seule  vivante 3  toutes  les  autres  sont 
fossiles  et  communes  dans  les  terrains  d'ancienne  formation. 
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Fam.  VIII.  —  CONCHACÉS.  Gonchâgei. 

Manteau  ferme  en  avant ,  en  dessus  et  en  aiTière  où  il  est  pro* 
longé  pal*  deux  tubes  plus  ou  moins  longs ,  extensibles,  séparés  oa 
réunis  ;  abdomen  constamment  pourvu  d'un  p^d  de  forme  un  peu 
variable,  servant  k  la  locomotion. 

C2oquille  presque  toujours  régulière,  entièrement  close,  équi-> 
valve;  les  sommets  recourbés  en  avant;  charnière  dorsale  com-> 
plète,  c'est-à-dire,  avec  engrenage  et  ligament;  celui-ci  eiftérieur  ou 
intérieur,  court  et  bombé;  deux  impressions  musculairesdistinctes, 
réunies  inférieurement  par  une  ligule  plus  ou  moins  large,  et  très^ 
souvent  infléchie  ou  rentrée  en  arrière. 

Obserg,  Tous  les  animaux  de  cette  famille  vivent  enfoncés  plus 
ou  moins  profondément  dans  le  sable  ou  dans  la  vase ^  mais  iU 
peuvent  encore  en  sortir  quelquefois. 

Tribu  I.  —  Les  conchacés  régulières  à  dents  Uuérales  écarté^s^ 

BucAanE,  Cardium. 

Corps  assez  bombé;  le  manteau  bordé  de  cfrrhes  tentaculairei 
dans  toute  sa  partie  inférieure  et  plus  ou  moins  cannelé  en  de^ 
hors;]es  tubes  réunis ,  médiocres  et  pourvus  de  cirrhes  a  Textré- 
mité;  bouche  transverse,  très-large,  a  appendices  labiaux  mé- 
diocres; pied  très-grand,  cylindrique ,  coudé,  se  portant  assez  en 
avant;  branchies  épaisses ,  assez  petites,  surtout  les  lames  externes; 
les  internes  réunies  dans  toute  leur  longueur. 

Coquille  bombée,  équivalve,  suboordiforme  (lorsqu'elle  estyue 
antérieui'ement),  ordinairement  côtelée  du  sommet  à  la  circonfé- 
rence ;  les  sommets  bien  évidens  ,a  peine  recourbés  en  avant  ;  char- 
nière complexe ,  similaire ,  formée  de  deux  dents  cardinales  ^ 
obliques,  coniques ,  et  de  deux  dents  latérales  écartées  sur  chaque 
valve  ;  ligament  dorsal,  postérieur  et  très-eour^ 

jé.  Espèces  plus  ou  moins  bâillantes  et  h  côtes  aussi  larges  que  les 
cannelures. 

Ex,  La  Bucarde  exotique.  Cardium  exoticum,  E.  m.^  pJ.  393 , 
f.  1 ,  0  ô  c. 

£.  Espèces  non  baillantes  et  dont  les  côtes  sont  aussi  larges  que  lei 
««nnelures. 
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Ex.  La  B.  tubcrculëe.  C.  tubercufatum,  Ë.  m. ,  pi.  5oo  ,  f.  i. 

C.  Espèces  non  baillantes ,  à  côtes  beaucoup  plus  larges  que  les  can- 
nelures. 

Ex.  La  B.  Sourdon.  C.  edufe,  E.  m. ,  pi.  3i2y  f.  2. 

J).  Espèces  lisses  #u  presque  lisses. 

Ex,  La  B.  lisse.  C.  ïœvîgatum,  E.  m. ,  pL  5oo ,  f.  2. 

E.  Espèces  dont  le  côté  antérieur  est  très-court  et  presque  tout-k- 
fkit  plat.  (G.  Hémicarde.  Guy.)  . 

£!x.La  B.  Soufflet.  C.  Hemicardium ,  £.  m. ,  pi.  296 ,  f.  2 ,  aô f . 

Ohserv.  Les  animaux  de  ce  genre  vivent  enfoncés  assez  peu  pro- 
fondement dans  le  sable ,  sur  les  rivages  de  la  mer  :  on  n'en  connoît 
pas  encored'eau  douce.  Parmi  les  quarante-huit  espèces  que  M.  de 
Lamarck  définit,  il  y  en  a  de  toutes  les  mers;  on  n'a  cependant  pas 
encore  observé  d'espèces  vivantes  de  la  dernière  forme  dans  celles 
d'Europe.  Les  espèces  fossiles  sont  aussi  assez  nombreuses,  quoique 
M.  de  Lamarck  n'en  définisse  que  quatorze. 

DoNACE.  Donax» 

Corps  assez  comprimé,  triangulaire;  le  bord  libre  du  manteau 
garni  d'un  rang  de  tentacules  plus  gros  et  plus  longs  en  arrière; 
pied  très-large,  comprimé  et  pointu  en  avant  ;  appendices  buccaux, 
presque  aussi  grands  que  les  lames  branchiales,  dont  la  paire 
externe  est  beaucoup  plus  petite  que  rinterne  ;  le  muscle  adducteur 
antérieur,  plus  grand  que  l'autre;  les  tub^  bien  distincts. 

Coquille  subtrigone,  plus  longue  que  haute,  équivalve,  très- 
inéquilatérale  ;  le  coté  postérieur  étant  beaucoup  plus  court  que 
l'antérieur  ;  les  sommets  presque  verticaux  ;  charnière  complexe  , 
similaire  ;  deux  dents  cardinales  sur  les  deux  valves  ou  sur  une  seu- 
lement; une  ou  deux  dents  latérales  écartées  sur  chaque  valve  ;  li- 
gament postérieur ,  court  et  bombé;  deux  impressions  musculaires, 
arrondies,  réunies  par  une  ligule  abdominale,  étroite  et  fortement 
excavééen  arrière. 

A.  Espèces  ovales ,  dont  le  côté  postérieur  est  subtronqué  ,  et  le  coi- 
•elet  plus  ou  moins  caréné. 

Ex.  La  Donacc  grimaçante.  Doriax  ringens.  E.  m.,  pi.  2G0, 
f.  5  ^  a  6. 


MOL  33» 

B.  Espôcos  dont  le  côté  postérieur  est  tronqué,  et  qui  sont  sillonnée* 
cici  sommet  à  la  base. 

Ex,  LaD.  denticulée.  D.  denticulata,  E.  m.,  pi.  262,  f.  7,  ahe, 

C.  Espèces  plus  ovales ,  à  corselet  moins  caréné  et  de  couleur  radiée. 

Ex.  La   D.    tronquée.  D.  truncalu.   D.   truncatus,  Chemn., 
Conch.,  6,  t.  '26,  f.  253-254. 

D.  Espèces  plus  alongécs,  subépidermées;  la  dent  latérale  antérieure 
subeffacée. 

Ex,  La  D.  des  Canards.  D.  anaticum,  Faun.  Franc. 

E.  Espèces  de  même  forme  à  peu  près,  épiderméesj  les  dents  latc^ 
raies  presque  complètement  effacées;  les  cardinales  réduites  à  une  grosse 
dent  snbbifidc  à  droite ,  se  plaçant  entre  deux  fort  minces  à  gauche. 

(G.  Capse.  Lamck. } 

Ex,  La  D.  lisse.  P.  lœoigata.  E.  m, ,  pi.  23i ,  f.  a,  a  b  c, 

.  Observ,  Les  donaces  vivent  co.jyime  les  hu cardes  ,  enfoncées 
peu  profondément  dans  le  sable,  le  côte  court  en  haut  :  on  en 
connoît  dans  totites  les  parties  du  monde.  M.  de  Lamarck  en  carac- 
térise vin^t-sept  espèces  vivantes. 

Il  n'y  a  peut  être  pas  deux  véritables  espèces  qui  aient  absolu- 
ment la  même  charnière. 

Telline.  Tfillina,  . 

Animal  entièrement  semblable  à  celui  des  donaces,  mais  plus 
comprimé,  et  en  général  plus  alongc,  et  a  tubes  beaucoup  plus 
longs. 

Coquille  de  forme  un  peu  variable,  le  plus  souvent  striée  lon^i- 
tudinalement  et  très-comprimée,  équivalve , plus  ou  moins  inéqui- 
laléralej  le  côté  antérieur  presque  toujours  plus  long  et  plus  ar- 
rondi que  le  postérieur,  qui  offre  constamment  un  pli  flexueux  au 
moins  a  son  bord  inférieur  j  les  sommets  peu  marqués;  charnière 
similaire;  une  ou  deux  dents  cardinales;  deux  dents  latérales 
écartées  avec  une  fossette  à  leur  base  dans  chaque  valve  ;  ligament 
postérieur ,  bombé ,  assez  grand ,  outre  un  prœapicial  fort  petit  ; 
impressions  musculjiircs  arrondies  ;  la  ligule  abdominale  fort  étroite 
et  très-profondément  rentrée  en  arrière. 

A.  Espèces  subtriquètrcs. 
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Eng,  Im, Tdiline  bimacitlée.  Tellina  bimaeyîata,E.  m. ,  t>l.  !i^> 

f.g- 

JT.  Espèces  alotogées,  mais  dont  le  côté  postérieur  est  plus  court  et 
l^us  étroit  oue  Tantérieur. 

£m  ,LslT.  radiée.  T. rudiata.  Ë.  m. ,  pi.  28^^  f.  2. 

€•,  Espèces  ovales  ou  suborbiculaires^  et  presque  équilatéraleSé 
Ex.  La  T.  Bape.  7»  scobinaia.  E.  m. ,  pi.  291 ,  L  /^^  ab  cd, 

D.  Espèces  équilatérales,  assez  alongées,  presque  sans  pli  flexueuxj 
deux  dents  cardinales,  divergentes»  et  deux  dents  latérales  écartées 
dont  Tantéricure  peu  éloignée  du  sommet.      (  G.  Txllikidx.  Lamck.  ) 

JÉx.  La  T.  de  Timor.  T.  timortnsis.  M.  du  Dict.,  Concbacés. 

• 

Observ.  Les  tcllines ,  qui  di£E(brent  si  peu  de^  donaces ,  vivent 
comme  elles  enfoncées  dans  le  sable ,  mais  plus  profondément.  Les 
espèces  sont  nombreuses»  surtout  dans  les  mers  des  pays  chauds; 
«m  en  trouve  cependant  au  moins  dix  espèces  dans  celles  d^Europe^ 
sur  cinquante-quatre  vivantes  caractérisées  par  M.  de  Lamarck  ;  le 
nombre  des  fossiles  déjk  connues  est  de  dix  ou  douze. 

<      LoGiNE.  Lucina, 

Animal  a  peu  pths  inconnu  ^  ou  seulement  diaprés  le  loripède 
de  Poli. 

Coquille  comprimée,  i*égulière,  orbiculaire,  subéquilatérale,  k 
sommets  assez  saîllans  ,  dirigés  en.  avant;  la  lunule  et  le  corselet 
indiqués ,  et  souvent  relevés  en  ci'&té  ;  cbarnière  similaire ,  mais 
variable  ^  deuk  dents  cardinales  divergentes ,  peii  marquées ,  et 
quelquefois  tout-k-fait  effacées  ;  deux  dents  latérales  écartées  avec 
une  fossette  kla  base ,  mais  aussi  quelquefois  tout'^a-fait  nulles  ;  liga- 
ment postérieur  plus  ou  moins  enfoncé;  deux  impressions  muscu- 
laires, dont  l'antérieure  étroite  et  longue ,  réunies  par  une  ligule 
abdominale  souvent  fott  large ,  sans  écbanci*ut*e  ou  excavation 

postérieure. 

Jl,  Espèces  lenticulaires»  striées  concentriquement  ;  la  hmule  et  le 
corselet  indiqués  en  relief;  les  dents  de  la  charnière  variables  et  quel- 
quefois nulles,  ((«es  Lé  Pracoïdbs.) 

Ex,  La  Lucine  de  la  Jamaïque.  Lucina  jamaktnsii,  E.  m.  » 
pi.  284)  f.  'i,  a  b  c» 
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B.  Espèces  d^mérae  foirne  \  la  lunule  et  le  corselet  non  saillans. 

(G.  LoBiPins.  Poli'; } 

"Ex.  La  L.  lactée.  L,  lactea,  £•  m.,  pi. 386,  l,  i ,  ab c, 

C.  Espèces  lenticulaires^  pectinëes  ou  rayonnëes  du  sommet  à  la  base* 
Ex,  La  L.  rude.  L,  scabra,  E.  m. ,  pi.  285,  £,  B,  a  bCé 

D.  Espèces  lenticulaires  ou  oyalaires ,  avec  indice  ou  non  de  la  lu- 
nule ,  et  dont  le  ligament  obliqu'è  est  entièrement  caché. 

(  G.  Amphidxsmx.  Lamck.  ) 
Ex,  La  L.  pellucide.  £.  pellucida.  E.  m.,  pi.  286,  f.  i  ^  ab  c^ 

E.  Espèces  assez  épaisses,  ovales,  un  peu  alongées,  presque  équilaté- 
raies,  sans  pli  indicateur  du  corselet  \  les  dents  cardinales 'et  latérales 
bien  marquées  ;  Tempreinte  musculaire  antérieure ,  arrondie. 

(G.  FiMBRiA.  Megerle;  Corbeills.  Cuv.) 

Ex,  La  L.  renfilée.  L,fimbriata,  £.  m.,  pi.  386,  f.  3,  a  b  c. 

Observ.  Ce  genre  est  plus  aisé  a  caractériser  par  la  formé  géné« 
raie  de  la  coquille  orbiculaire,  comprimée,  que  par  le  système 
dentaire  qui  s'efFace  quelquefois  entièrement.  Il  comprend  dans 
l'ouvrage  de  M.  de  Lamarck  vingt  espèces  de  lucines ,  seize  espèces 
d'aropbidesmes  et  trois  espèces  de  corbeilles. 

Gyclade.  Cyclas, 

Corps  ovale,  épais ^  les  bords  du  manteau  simples;  les  tubes 
courts  et  réunis;  le  pied  large,  comprimé  a  sa  base^  et  terminé 
par  une  sorte  de  jambe  ou  d'appendice. 

Coquille  épidermée ,  ovale  ou  suborbiculaire,  régulière,  équi- 
valve,  inéquilatérale ;  les  sommets  obtus,  contigus  ou  tournés  en 
avant  ;  charnière  similaire ,  complexe,  formée  par  un  nombre  un  peu 
variable  de  dents  cardinales ,  et  par  deux  dents  latérales  écartées , 
avec  une  fossette  à  la  base  -,  ligament  extérieur,,  postérieur,  et 
bombé  ;  deux  impressions  musculaires,  distantes ,  réunies  par  une 
ligule  abdominale  peu  marquée ,  et  sans  excavation  postérieure. 

A.  Espèces  suborbiculaires ;  les  dents  cardinales  un  peu  variables, 
toujours  fort  petites  et  quelquefois  nulles  ;  les  sommets  non  écôrchés. 

(G.  CoRKBA,  et  PiSDM.  Megerle.  ) 

Ex,  La  Cyclade  des  rivières*  Çycfas  rivicola.  E.  m. ,  pi.  3ot2 , 
f.  5,  abc. 
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B.  Espèces  subtrjgonrs,  ou  ovales  a  longées  ;  les  sommets  .6forcl»«*s 
plus  antérieurs;  trois  dents  cardinales  dont  les  deux  postérieures  sont 
bifide?-  (G*  CYRÈ^E.  Lanick.  ) 

*  Dents  latérales  dentelées.  (G.  Corbicula.  Mcgerl.  ) 

Ex,    La  G.   cerclée.  C,  fluminea.  Cltemn.,  Conch.,  6,  t.  5o, 
f.  3o2-3o3. 

**  Dents  latérales  entières. 

Ex.  La  G.  de  Gcylan.  C.  zcylaiiica,  E^.  ra.,  pi.  3oa,  f.  4?  «  ^* 

C.  Espèces  subtrigones;  deux  dents  cardinales  sillonnées  sur  «ne 
Talve,  tfois  sur  l'autre,  celle  du  milieu  plus  grosse  et  calleuse. 

(S.  Galathék.  Lonick.  ) 

Ex.  Lu  G.  à  rayons.  C.  radiqta.  E.  m. ,  pi.  aSo,  f.  i. 

Observ,  Toutes  les  espèces  de  ce  genre  vivent  dans  les  eaux 
douces,  enfoncées  dans  la  vase.  On  n'en  connoît  pas  encore  des 
deux  dernières  sections  en  Europe,  la  plupart  venant  de 
l'Inde;  mais  toutes  les  parties  du  monde  en  renferment  de  la  pre- 
mière. M.  de  Lamarck  compte  onze  espèces  de  la  première  section  ^ 
onze  de  la  seconde,  dont  une  fossile ,  et  une  seule  de  la  troisième. 

GyprinEv  Cyprina^ 

Animal  épais,  ovale;  pied  comprimé,  falcifornic,  géniciilc;  la 
partie  coudée  tranchante  et  denticiilée;  le  manteau  fermé  en  ar- 
rière, et  percé  de  deux  ouvertures  ovales  a  bords  cirrhcux,  saus 
véritables  tubes.  (  Diaprés  Othon  Fabricius.) 

Goquille  épiderméc ,  épaisse  ,  régulière  ,  substriée  longitudina- 
lement,  subcordiforme ,  équivalve ,  inéquilatérale ,  a  sommets  très- 
fortement  recourbés  en  avant  et  souvent  contigus;  charnière  épaisse, 
subsimilaire ,  formée  par  trois  dents  cardinales  peu  convergentes  , 
et  par  une  dent  latérale  écartée,  postérieure ,  quelquefois  obsolète  ; 
ligament  fort  épais,  bombé,  porté  par  des  callosités  nymphales 
grandes,  arquées,  précédées  par  une  fossette  plus  ou  moins  pro- 
fonde, creusée  immédiatement  en  arrière  des  sommets  ;  impres- 
sions musculaires  subcirculaircs ,  bien  distantes,  réunies  par  une 
ligule  étroite,  marginale,  peu  ou  point  sinueuse  en  arrière;  l'im- 
pression du  muscle  rétràcteur  antérieur  du  pied ,  grande  et  réu- 
nie avec  celle  de  l'adducteur. 

Ex,  La  Cyprine d'Islande.  Cyprina  islandUa   E.  m.,  pi.  5oi, 
f.  I ,  a  6. 
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"Obserif.  Ce  genre,  pour  ainsi  dire,  Snterm^diarre  ai»  cjrclades 
«t  aux  venus ,  ne  renferme  encore  qu'une  espèce  vivante  parmi 
les  huit  que  M.  de  Lamarck  caractérise. 

Mactbb.  Mcicira. 

Corps  ovale,  assez  épais;  les  borda  du  manteau  épaissis,  lissea 
ou  sans  papilles  tentaculaires,  augmentés  en  arrière  de  deux  tubes 
peu  distincts,  assez  longs;  bouche  petite,  ovale 5  appendices  la- 
biaux médiocres,  droits;  lames  branchiales  très-petites  et  réunies 
dans  leur  longueui*  ettti*e  elles  et  avec  celles  du  côté  opposé;  pied 
ovale,  tranchant,  trës-long,  en  soc  de  cha&*rue. 

CoqaiUe  souvent  asseE  miUce  et  épidermée,  de  forme  triangu- 
laire, quelquefois  un  peu  bÂillante  en  arrière,  équi valve,  tnéqui^ 
latérale^  les  sommets  protubérans  «t  k  peine  courbés  en  avant; 
charnière  complexe  et  subsimilaire^  une  dent  cardinale  pliée  en 
gouttière ,  en  avant  d'une  fossette  arrondie  sur  chaque  valve  ; 
dents  latérales,  peu  écartées,  minces,  lamelleuses  et  intrantes: 
ligament  extérieur,  petit;  un  ligament  tout-k-fait  intérieur  dans 
la  fossette;  deux  impressions  musculaires  réunies  par  une  ligule 
marginale,  étroite,  assez  peu  rentrée  en  arrière. 

A.  Espèces  dont  les  dents  cardinales  sont  presque  nulles  par  l'agran- 
dissement  de  la  fossette  dn  ligament. 

Ex.  La  Mactre  géante.  Mactra  gtgantea.  Ë.  m. ,  pi.  269,  f.  i. 

J9.  Espèces  dont  toutes  les  dents  sont  fort  grandes ,  laminaires  et  non 
striées. 

Ex.  La  M.  Lisor.  3i.  stultorum.  E.  m. ,  pL  266,  f.  à,  a  6. 

C.  Espèces  épaisses,  solides,  sans  épiderme;  les  dents  latérales  fine- 
ment striées  ;  le  manteau  percé  de  deux  ouvertures  presque  sans  tubesf. 

Ex,  La  M.  solide.  M.  solida.  E.  m. ,  pi.  558,  f.  1. 

D.  Espèces  dont  les  dents  latérales  sont  presque  nulles. 

Ex.  LaM.  trigonelle.  M.  trigonella.  E.  m. ,  pi.  269,  f.  2^  abc? 

E.  Espèces  très-épaisses,  solides,  striées  longitudiiialement;  lesi dents 
cardinales  nulles  ou  presque  nulles  ;  les  latérales  fort  épaisses ,  très- 
rapprochées ,  relevées  j  un  ligament  externe  ou£re  Tinterne. 

Ex.  La  M.  épaisse.  M.  crassa,  Nouv.  esp.  du  Brésil^  rapportée 
par  MM.  Quoy  etGaimard. 

32.  32 
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Oàseiv.  JaCS  mactres  vivent  enfoncées  dans  le  sable,  k  une  petite 
distance  des  rivages  de  toutes  les  mers.  M.  de  Laraarck  en  ca- 
ractérise dëjk  trente-trois  espèaes  vivantes,  dont  une  seule  a  son 
analogue  fossile.  Parmi  les  vingt-sept  espèces  que  Gmelin  met  dans 
ce  genre,  il  y  en  a  quatre  qui  appartiennent  au  genre  Lutraire. 

Erycive,  Eryçina. 

Animal  inconnu.  - 

Coquille  un  peu  plus  longue  que  haute,  subtrigone,  réguli^ire, 
ëquivalve,  inëquilatërale,  peu  ou  point  bâillante;  les  sommets  bien 
marqués  et  un  peu  inclines  en  avant;  charnière  subsimilaire;  xleux 
dents  cardinales  inégales,  convergentes  au  sommet ,  et  laissant  une 
fossette  entre  elles;  deux. dents  latérales  peu  écartées,  lamelleuses 
et  intimantes;  ligament  intérieur  dans  la  fossette;  deux  impressiolis 
musc^aires  arrondies.        ■    . 

Ex.  L'Erycine  cardioïde.  Erycina cardioides,  Dict.  des  Se.  na t . , 
Planch.,  f.  7. 

Observ,  Ce  genre  ne  renferme  encore  quune  espèce  vivante, 
trouvée  sur  le  sable,  a  la  Nouvelle-Hollande;  il  y  en  a  plusieurs  fos- 
siles en  France,  mais  elles  meparoissent  bien  hétérogènes. 

Tribu.  II.  —  C*  régulières ,  sans  dénis  latérales  écartées. 

Crâssaîelle.  Crassatella» 

Animal  inconnu. 

Coquille  ordinairement  épaisse,  striée longitudinalement,  dcn- 
ticulée,  régulière,  subtrigone,  équivalve,  inéquilatérale,  k  som- 
mets bien  marqués  et  évidemment  tournés  en  avant;  lunule*  et 
corselet  bien  distincts;  charnière  fort  large,  subsimilaire,  formée 
par  deux  dents  cardinales,  divergentes,  séparées  par  une  large 
fossette;  ligament  presque  tout-k-fait  intérieur,  et  inséré  dans 
cette  fossette;  deux  impressions  musculaires,  arrondies,  distantes, 
réiuiies  par  une  ligule  marginale,  sans  trace  de  sinuosité  posté- 
rieure;  l'impression  du  muscle  rétracteur  distincte. 

Ex»  La  Crassatelle  polie.  Crassatella  glàbrata,  E.  m. ,  pi.  267, 
f.  3. 

Obsero,  Ce  genre  offre  cela  de  remarquable,  que  toutes   Ie5? 
espèces  vivantes  qu^il  contient,  et  qui  sont  dcjk  au  nombre  de 
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onze  y  neristent  que  dans  les  mers  de  FÂustralasie,  tandU  cpie 
nous  eu  possédons  au  moins  sept  a  jTétat  fossile  en  France. 

.    VÉ/iUS.  Fknus. 

Animal  ovale  ou  arrondi,  ordinairement  assez  peu  comprime; 
les  bords  du  manteau  onduleux  et  garnis  de  cirrhes  tentaculaires 
sur  un  seul  rang;  pied  considërafale,  comprimé  >  tranchant  «  du 
resie  diversiforme;  les  tubes  médiocrement  alongés  et  presqùje 
constamment  réunis;  bouche  petite,  sémilunaiire;  les  appendices 
labiaux  assez  petits*;  les  branchies  larges,  comtes,  libres  OQ  non 
réunies,  ni  entre  elles,  ni  avec  celles  du  côté  opposé. 

Coquille  solide,  épaisse,  régulière,  parfaitement  équivalue  et 
close,  plus  ou  moins  inéquilatérale;  les  sommets  bien  marqués» 
s'inclinant  en  avant;  charnière  subsimilaire;  deux,  trois  ou  méAie 
quatre  dents  cardinales,  plus  ou  moins  rapprochées,  et  conver- 
gentes vers  le  sommet;  ligament  épais ,  souvent  arqué,  bqmbé,  et 
extérieur;  deux  impressions  musculaires,  distantes,  réunies  par 
une  ligule  étroite,  excavée  plus  ou  moins  profondément  en  arrière > 
ou  plus  ou  moins  large  et  arrondie  postérieurement;  une  troisième 
petite  en  avant  de  Fantérieure  pour  le  muscle  rétracteur  antériour 
du  pied. 

*  La  dent  médiane  profondément  divisée  en  deux,  l'antérieure  plus 
avancée.  (  €ythé»ée.  Lamck.  ) 

ji.  Espèces  minces ,  triangulaires,  bombées  ,41  sommets  très-marqués; 
les  bords  tranchans,  sans  lunule  distincte.  (Les  Y.  uacjro'ioss.  ) 

Ex,  La  Vénus  tumescente.  Kénus  Icc/a,  E.  m.  ,pl.  266,  f.  4» 
a  b.  ' 

B.  Espèces  épaisses,  subtrigones  ;  les  bords  du  corselet  carénés,  sans 
lunule  distincte. 

Ex.  La  V.  pétéchiale.  F",  petechialis.  E.  m. ,  pi.  a68 ,  f.  5 ,  abp 

et  f.  6. 

C.  Espèces  lenticulaires,  à  stries  concentriques,  sans  dent  antérieure 
sous  la  lunule  qui  est  très-enfoncée  ;  la  ligule  abdominale  profondément 
et  anguleusement  excavée  en  arrière  ;  le  pied  de  Tanimal  sémilunaite. 

(  G.  Arthemis,  Poli.  ) 

Ex,  La  V.  exolète.  V,  exofeia»  E.  m. ,  pi.  279,  f.  5. 

D.  Espèces  lenticulaires ,  radiées  ou  subpecCinées ,  sans  dent  latérale 

22. 
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postéri«ur«  ;  la  lunule  H  \c  ligament  très-enfoncés  -,  Tempreinte  muscu- 
laire antérieure ,  étroite  et  descendante  ;  la  ligule  marginale  peu  mar- 
quée et  non  rentrée  postérieurement.  (Les  V.  lucikoïdes.  ) 

E:fc.  LaV.  tigerrine.  f^.  tîgerrina,  E.  m., pi.  277,  f.  ^,  ab. 

JE.  Espèces  épaisses,  solides,  plus  ou  moins  comprimées  «  ovales^  cô- 
telées, pectinées  sur  les  bords  ',  les  impressioiis  musculaires  réunies  par 
une  large  ligule  non  sinueuse. 

Ei».  La  V.  pectiaée.  f^,  peçtinata.  E.  M. ,  pjL  271 ,  f.  i ,  a  6. 

P,  Espèces  épaisses,  solides,  subtrigones,  striées  longitudinalement ; 
Im^  emprehited  réunies  par  une  ligule  étroite  non  sinueuse. 

Ex,  La  V.  épaisse.  V.  crassa.  £.  m.,  pL  271 ,  f.  6,  a  b. 

^.Espèca  épaisses,  solides,  à  peu  près  (isses,  ou  ovales-alongées , 
d^'.eouleur.  radiée  ou  litturée  ;  Timpression  abdominale  formant  en  ar^ 
rièrc  une  excavation  assez  profonde.  (Les  MÉaÉTaicxs.  ) 

Sjc.-La  V.  fauve.  F.  chione.  E.  m. ,  pi.  266 ,  f .  i  ^  a  b, 

'.     •    .  • 

■**  La  dent  médiane  bifide ,  ou  trois  dents  cardinales  seulement. 

(  G.  Vb»u8.  Lamck.  ) 

H,  Espèces  de  forme  alongéc,  subrhomboïdales ,  striées,  à  bord  non 
denticulé  ;  les  trois  dents  de  la  charnièt^  très-rapprochées  et  très- 
foibles. 

Ex.  La  V.  croisée.  V.  decussata.  E.  m. ,  pi.  283 ,  f.  4- 

/.  Espèces  subrhomboïdales,  profondément  treillisées  ;  les  dents  très- 
épaisses,  le  ligament  entièrement  caché;  les  crochets  très-marqués;  le 
bord  denticulé. 

Ex,  La  V.  Corbeille.  F.  Corbis,  E.  m.,  pi.  276,  f.  4»  a  6. 

K,  Espèces  épaisses,  solides,  orbiculaires  ou  suborbiculàires  avec  des 
stries  ou  mieux  àei  lames  concentriques  ;  les  dents  fort  épaisses  ;  le  bord 
denticulé. 

Ex,  La  V.  bombée.  V,  puerpera,  E.  m. ,  pi.  278 ,  f .  i,  ab, 

L,  Es))èces  cardioides  ou  radiées  du  sommet  à  la  base ,  épaisses ,  so- 
lides, 

Ex.  La  V.  rudérale.  V,  granulata,  E.  m. ,  pi.  272 ,  f.  3,  «  b. 

ilf.  Espèces  triquètres,  cunéiformes,  épaisses,  solides ,  striées  longi- 
tudioalement ,  denticulées  ;  les  bords  du  corselet  carénés  ;  deux  grosses 
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(lents  obliques  à  la  clisrniàreî.  les  tubes  àe  l*animal  fort  courts  et  dis* 
lincts,  (G. Triqvbtrb.  Blainv. ) 

Ex,  La  V.  crénulaire.  V.fUxuosa»  E.  m.  ,  pi.  266,  f.  6,06. 

N-  Espèces  solides,  cordiformes,  comprimées,  à  sillons  longitudinaux; 
bords  denticulës  \  dents  épaisses ,  fort  peu  saillantes  ;  le  corselet  long  et 
étroit. 

Ex,  La  Y.  Chambrière.  V,  Casina,  Ghemu,,  Conch«,6/ 1.  29  ^ 
f.  3oi. 

O.  Espèces  solides ,  épaisses  »  suborbiculairés,  subéqpilatéràles  ;  deux 
très-grosses  dents  divergentes  sur  une  valve  et  deux  très-inégalés  sur 
Tautre  ;  les  impressions  musculaires  réunies  par  une  ligule  sans  sinuosité 
postérieure.  (G.  Crassiks.'  Lamck.  ) 

Ex,  La  y.  crassatellée.  F,  dammoniensis ,  Montagu. 

P,  Espèces  épidernées ,  striées ,  comprimées ,  ovales  ;  les  sommets 
peu  proéminens;  deux  dents  bifides  sur  la  valve  di-oite^  et  une  seule 
entière  sur  la  gauche.  (  G.  Macoha.  X«each.  )  . 

Ex,  La  V.  fragile.  F",  tenais, 

Q,  Espèces  orbiculo-triangulaires ,  à  sommets  saillans  ;  une  forte  dent 
bifide  à  la  valve  droite  >  intrante  entre  deux  divergentes  entières  de  la 
gauche.  (G.  Nicania.  Leach.) 

Ex,  La  V.  de  Banks.  F,  Banksii, 

Observ.  Ce  genre,  circonscPÎt  par  Linnœus,  est  telfement  nom- 
breux en  espèces ,  que  la  plupart  des  conchyliologues  se  sont  effor- 
cés d'y  établir  des  coupes  secondaires;  mais  il  faut  convenir  qu*en 
n'ayant  égard  rigoureusement  qu'a  la  charnière ,  ils  sont  encore 
bien  loin  d'avoir  réussi  a  en  facilitar  la'connoissance.JNous  ne  pré- 
tendons pas  avoir  beaucoup  mieux  fait  ;  cependant  nous  avons 
tâché  d'indiquer  les  différentes  formes  types  que  l'on  peut  ren- 
contrer parmi  les  venus ,  et  nous  les  avons  caractérisées  par  la  con- 
sidération de  plusieurs  parties  de  la  coquille  et  des  animaux. Pour 
ceux-c^,  nous  n'avons  malheureusement  pas  vu  celui  de  chaque 
forme  distincte  ;  mais  il  paroît  fort  probable  qu'il  n'y  a  entre  eux 
que  d'assez  foibles  différences.  Nou6  savons  cependant  dëjk  que  les 
tubes  très-souvent  réunis ,  sont  aussi  quelquefois  séparés  f  comme 
dans  la  V.  Méroé,  et  dans  la  V.  flexueuse,  et  nous  savons  aussi 
que  le  pied,  le  plus  ordinairement  triangulaire,  tranchant^  sillonné 
inférJeuremeût,  est  quelquefois  sémilunaire,  sans  sillon;  quant 
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aux  coquilles^  on  a  pu  yoir  que,  dans  la  division  des  rëniis  proprement 
dites ,  l'impression  abdominale  a  toujours  une  excavation  post^- 
rieure,  médiocrement  profonde,  tandis  que  dans  celle  des  cj- 
thërdes ,  quelquefois  elle  est  excessivement  pix^fonde,  comme  dans 
les  arthëmides  de  Poli,  et  quelquefois  il  n'y  en  a  pas  de  traces^ 
comme  dans  les  sections  £.  et  F.,  et  même  dans  la  section  de» 
venus  lucinoldes  ;  et  cependant  celles-là  ont  tout-k-fait  la  charnière 
des  cythërëes.  ^ïous  ne  connoissons  pas  les  coquilles  qui  ont  servi 
à  Tëtablissement  des  deux  derniers  genres  de  M.  Leach. 

^Tnhnia.  —  Cirréguiièni. 

Animal  comme  dans  les  tribus  précédentes. 
Coquille  plus  ou  moins  irrégulière,  quelquefois  inéqui valve ^  le 
plus  souvent  vivant  dans  les  pierres. 

Observ,  Cette  section  est  évidemment  artificielle,  du  moins 
pour  l'enveloppé  coquillère,  car  il  n'est  pas  probable  que  les  ani- 
maux diffèrent  beaucoup.  Ce  sont  toujours  d'assez  petites  co- 
quilles plus  ou  moins  irrégulicres,  sans  doute  a  cause  des  lieux  ou 
elles  vivent  habituellement. 

VÉNÉRUPE.  Venempis, 

Animal  inconnu,  mais  très-probablement  fort  rapproché  de  ce- 
lui des  venus. 

Coquille  plus  ou  moins  irrégulière,  subtrigone ,  striée  ou 
rayonnée,  équivalve,  très-inéquilatérale;  le  côté  antérieur  plus 
court  et  an'ondi  ;  le  postérieur  suhtronqué  ;  les  sommets  bien  mar- 
quésj  charnière  assez  régulière,  plus  ou  moins  dissemblable,  for- 
mée par  des  dents  cardinales,  grêles,  étroites,  un  peu  variables  en 
nombre  sur  chaque  valve;  ligament  très-foible,  extérieur;  deux 
impressions  musculaires  bien  distinctes ,  ovales ,  réunies  par  une 
impression  abdominale,  étroite  et  très-profondément  sinueuse  eu 
arrière;  l'impression  du  muscle  rétracteur  antérieur,  comnie  dans 
les  venus. 

ji.  Espèces  striées  longitudinalement  ;  dents  cardinales  au  nombre  de 
deux ,  quelquefois  de  trois  à  droite  et  de  trois  à  gauche. 

ÏSb.  La^Yënérupe  làxxi^&asQ,  Venempis  Irus,  £.  m. ,  pi.  262, 

f.4. 

~  f|^.oyi^|i||^  trigones,  rayonnées,  ou  striées  du  sommet  à  la 
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cirGoofërence  j  deux  dents  ««rdinales  sur  chaque  taWc  don%  une  an 
moins  est  bifide.  (G.  Rupbrslle.  FI.  de  Bell.) 

Ejc.  La  V.  Ruperelle.  K  Ruperella.  (  I4on  fig.  ) 

C,  £s))èces  ovales,  trigones,  rayonnëes;  deux  dents  sur  une  valve  el 
une  sur  Tautre.  (  6.  Pétricolb.  Lamck.  ) 

Ex,  La  y.  l«melleuse.  V,  iamellosa. 

Observ,  Si  Ton  avoit  rigoureusement  égard  au  système  d'^nfre- 
nage  des  espaces  de  venus  térébrantes ,  on  seroit  forcé  d'en  faire 
autant  de  genres  qu'il  y  a  d'espèces.  Des  dénominations  proposées 
pour  quelques  uns  de  ces  genres,  nous  avons  choisi  celle  de  vénénipe 
pour  les  réunir,  parce  qu'elle  indique  très-bien  que  ce  sont  des  ve- 
nus de  rocher.  On  en  connoît  de  vivantes  de  toutes  les  mers,  et 
quelques  unes  fossiles. 

CoRALLioPHAGE.  ComUiophaga. 

Animal  inconnu. 

Coquille  ovale,  alongée,  Hnement  radiée  du  sommet  a  la  base, 
cylindrique,  équi valve /très-inéquilatérale;  les  sommets  dorsaux 
très-anlérieurs  et  peu  marqués;  charnière  subsimilaire;  deux  pe- 
tites dents  cardinales,  dont  une  est  suhbifide,  au-devant  d'une 
sorte  de  dent  lamelleuse,  sous  un  ligament  extérieur  assez  foible; 
deux  impressions  musculaires,  petites,  arrondies,  distantes,  réu- 
nies par  une  impression  abdominale,  étroite,  et  assez  excâ^véeeix 
arrière. 

Ex,  La  Coralliophage  carditoïde.  CoralHophoQu  eardltoidea, 
Enc.  méth.,  pi.  254 9  f*  5,  a  6. 

Observ.  Nous  établissons  ce  genre  avec  quelques  espèces  de  co- 
quilles vivantes  que  M.  de  Lamarck  place  parmi  ses  cypricardes,  et 
qui  nous  paroissent  être  rapprochées  des  venus.  M.  Deshay  es  nous  a 
fait  remarquer  des  coquilles  de  l'espèce  que  nous  citons  comme 
type,  et  qui  avoient  modifié  leur  forme,  de  manière  k  ressembler  k 
une  modiole  lithodome,  dans  laquelle  elles  avoient  vécu. 

Gkotho.  Qoiko. 

Animal  inconnu. 

Coquille  ovale,  subrégulière,  striée  longîtudinalement,  équivalve, 
subéquilatéralc  ;  charnière  formée  par  une  dent  bifide»  recourbée 
en  crochet,  un  peu  plus  grande  sur  une  valve'que  sur  l'autre;  Hga»- 
ment  externe. 
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£jr.  lia.  Clatho  de  Faujas.  Ciotho  Faujinsii,  Aan.  du  Rfus*.  ^ 

Observ.  Ce  genre  a  été-  établi  sur  une  csoquiUe  fofsile  Usouvee 
par  M.  Faujas,  dans  des  coquilles  de  cypricardes^  encore  dans  I» 
pierre  où  elles  ont  vécu.  Kous  ne  l'ayons  pas  observée  nous-mêmes, 

CoaBULE.  Corbuia» 

Animal  iiiconnu. 

Coquille  assez  solide,  un  peu  irrëgulière  et  trigone,  inëquivalve  ^ 
plus  cm  moins  inëquilatërale,  arrondie  et  élargie  en  avant ,  amincie 
et  prolongée  en  arrièi*e;  les  sommets  trè&-m arqués;  ebamière  ano- 
male, formée  par  une  grosse  dent  cai*dinale  conique,  recourbée 
avec  une  fossette  k  sa  base^  pour  la  place  de  la  dent  de  Fâutre 
valve;  ligament  fort  petit;  deux  impressions  musculaires  assez  peu 
distantes,  avec  une  impression  abdominale  assez  peu  rentrée  en 
arrière,  mais  indiquant  que  l'animal  doit  être  pourvu  de  tubes. 

ji.  fjpèces  régulières. 

'  Ex,  LaCorbulesillonnée.  Coiéulasufcata. E.m.,pl.  a3o,  f.  i  ,a6c, 
jP.  Espèces  irrëgulières  et  lithodome^. 

Ex.  La  G.  australe.^C.  austrmlis,  (PL  du  Dict.  ) 

Observ,  Ce  genre  paroît  être  intermédiaire  aux  venus  du  sous- 
genre  Triquètre ,  aux  crassatelles  et  aux  myes.  Les  espèces  qu  il* 
renferme,  médiocres  ou  petites,  sont  aujourd'hui  au  nombre  de 
treize ,  dont  neuf  toutes  vivantes  dans  les  mers  australes ,  à  l'ex- 
ception d'une  des  mers  d'Angleterre,  et  quatre  fossiles  de  Grignon, 
La  C  australe,  d'après  ce  que  nous  a  fait  obsei*ver  M.  Desbafyes^. 
est  une  vénérupe. 

SpHènè.  Sphœna, 

Animal  inconnu. 

Coquille  mince,  subrégulière,  alongée,  subrostrée,  comprimée , 
inéquivalve,  très-inéquilatérale ;  les  sommets  peu  marqués;  char- 
nière formée  sur  la  valve  gaucbe  d'une  sorte  de  dent  plate,  élar- 
gie ,  borizontalie ,  se  plaçant  dans  une  excavation  con^espondante 
de  la  valve  dxoite ,  et  qui  écbancre  évidemment  son  rebord  ;  deujs 
impressions  musculaifees  assez  peu  distantes  ;  impression  abdomiv 
Baie  arrondie  en  arrière 5  ligament? 

Ex^  La  Sphènè  de  Birgham.  Sphœna  Birghami, 
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Obsertf.  Nous  avons  trouvé  te  genre  indiqué  dans  la  collectioi» 
dé  M.  De&ance  pour  une  petite  coquille  vivante,  qui  semble  interr 
raëdiaire  aux  corbules  et  aux  pandores  :  peut-être  seroit-il  mieux 
placé  auprès  de  ces  demièreSr 

Onguline.  Ungulina. 

Animal  inconnu. 

Coquille  verticale  ou  sublongitudinale ,  un  peu  irréguliëre ,  non 
bâillante,  équivalve,  subéquilatérale,  a  sommets  un  peu  marqués, 
et  écorcbés  i  charnière  dorsale ,  formée  par  une  dent  cardinale  y 
courte  et  subbifide ,  au-devant  d'une  fossette  oblongue ,  divisée  en 
deux  par  un  étranglement,  dans  laquelle  s'insère  un  ligament  suh- 
intérieur  5  deux  impressions  musculaii*es ,  alongëes;  impression 
abdominale  inconnue. 

Ex,  L'Onguline  transverse.  UnguUna  transversa,  (PI.  du  Dic^) 

Obsenr,  C'est  tin  genre  que  nous  connoissons  beaucoup  trop  in- 
complètement pour  assurer  ses  véritables  rapports  :  il  ne  oontféift 
encore  que  deux  espèces  dont  on  ignore  la  patrie. 

Fam.  IX.  "^PYLORIDÉS.  Pylorideâ. 

Corps <;omprimé ,  de  plus  en  plus  cylindrique,  le  manteau  de 
plus  en  plus  fermé  et  prolongé  en  arrière  par  deux  longs  tubes 
ordinairement  distincts,  avec  une  ouverture  antérieure  et  infé- 
rieure pour  le  passage  d'un  pied  fort  petit  et. ordinairement  co- 
nique; branchies  étroites,  libres  et  prolongées  dans  le  tube. 

Coquille  régulière,  rarement  irrégulière, presque  toi^ours  équi- 
valve,  bâillante  aux  deux  extrémités;  charnière  incomplète;  les 
dents  s'efifaçant  peu  k  peu;  ligament  interne  ou  externe;  deux 
impressions  musculaires  distinctes,  réunies  par  une  impression 
abdominale  très-flexueuse  en  arrière. 

Obserp,  Tous  les  animaux  de  cette  famille  vivent  enfermés, 
presque  sans  jamais  changer  de  place,  dans  la  vase,  le  sable ,  la 
pierre  calcaire ,  toujours  dans  une  position  Terticale ,  la  bouche 
en  bas  et  l'anus  en  haut.  '  , 

Toutes  leurs  coqùiUes,  ordinairement  blancheir  et  épidermées, 
n'offrent  presque  jamais  de  stries  du  sommet  k  la  base ,  mais  seu- 
lement des  stries  d'accroissement. 

La  division  principale  que  nous  y  établissons  ,  pour  faciliter  la 
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connoissance  des  espèces,  est,  fusqu*à  un  ceilain  point,  artifi- 
cielle, du  moins  pour  le  rapprochement  des  genres;  cependant 
on  ne  peut  pas  dire  qu*elle  rompe  de  véritables  rapports  naturels. 
La  tendance  a  disparoitre  du  système  d'engrenage  lait  qu'en 
s*eu  tenant  rigoureusement  à  sa  considération,  on  pourroit  faite 
autant  de  genres  que  d'espèces. 

Tribu  I.  Ligament  interne. 


Pandoee.  Pandpra. 

r 

Corps  très-comprimé ,  assez  alongé ,  en  forme  de  fourreau  par 
la  réunion  des  bords  du  manteau  et  sa  continuation  avec  les  tubes 
réunis  et  assez  courts;  pied  petit,  plus  épais  en  avant,  et  portant 
par  une  fente  encore  assez  grande  du  manteau  ;  branchies  poin- 
tues en' arrière  et  prolongées  dans  lé  tube.' 

Coquille  régulière ,  alongée,  très-comprimée,  inéquivalve,  inc- 
quilatérale;  la  valve  droite  tout-a>fait  plate ,  avec  un  pli,  indice  du 
corselet;  somlhets  très-peu  marqués;  charnière  anomale,  formée 
par  une  dent  transverse,  cardinale  sur  la  valve  droite ,  intrante, 
dans  une  cavité  correspondante  de  la  gauche;  ligament  interne, 
oblique,  triangulaire,  inséré  dans  une  fosse  peu  profonde ,  à  bords 
un  peu  saillans  sur  chaque  valve;  deux  impressions  musculaires 
arrondies ,  sans  trace  d'impression  abdominale. 

Ex,  La  Pandore  rostrée.  Pandora  roslrata,  E.  m.,  pi.  !25o, 
'fig.  i,abc, 

GjbscfQ,  On  ne  connoît  encore  que.  deux  espèces  dans  ce  genre  ; 
elles  sont  toutes  deux  des  nïers  d'Europe.  L'animal  resserabU 
assez  à  celui  des  solens  pour  que  Poli  les  ait  mises  dans  le  même 
genre  Hypogée. 

An  ATI  NE.  Anatina, 

Animal  incouBU. 

Coquille  fort  mince,  translucide,  fragile ,  ovale-alongée ,  très- 
bâillante,  équivalve,  très-inéquilatérale;  le  côte  antérieur  arrondi-, 
beaucoup  plus  long  que  le  postérieur;  les  sommets  assez  reculés  ; 
charnière  édentule;  ligament  interne  attaché  dans  chaque  valve 
sur  une  apophyse  en  cuilleron,  horizontale,  cxcavée,  et  soutenue 
par  une  lame  oblique  et  déeun*ente  dans  l'intérieur  de  la  coquille. 
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A,  £s|)èces  inëquiTaltes. 

Ex,  L'Ânatine  myàle.  Anatina  nvycdts»  (Non  figurée.) 

B,  Espèces  équitaWes^  régnlières. 

£!r.  L'A.  subrostrée.  A*  subrosirata,  £.  m. ,  pi.  226 ,  f.  3 ,  a  &. 

C,  Espèces  équivalves,  térébrantes.      (  G.  Rupicolb.  FI.  de  Bell.  ) 

Ex,  L'A.  rupicole.  A,  rupidola,  (Non  fig.) 

06i«fv.  Ce  genre,  dont  malbéureusenlent  nou9  necolmoissons  pi|s 
ranimai ,  ne  contient  encore  que  dix  espèces  a  l'ëtat  vivapt,  et  de 
toutes  les  mers;  trois. sont  àe  celles  d'Europe  :  elles  vivent  dans  le 
sable.  M.  Defrance  en  possède  une  fossile.  M.  Pesbayes  nous  a  fait 
faire  l'observation  que  l'anatine  trapézoïdale  a  une  dent  mobile 
sur  la  valve  droite ,  et  se  logeant  dans  l'angle  formé  par  le  cuilleron. 

Thracie.  7%/«Cf a. 

Animal  inconnu. 

Coquille  mince,  bombée,  ovale,  peu  alongëe,  inëquivalve, 
la  valve  droite  plus  bombée  que  là  gaucbe ,  inéquilatérale ,  k  som- 
mets bien  marqués ,  un  peu  recourbés  en  avant;  cbarnière  dissem- 
blable; une  échancrure  anguleuse  un  peu  profonde,  et  en  avaut 
une  callosité  nymphale  étroite  pour  un  ligament  externe  sur  la 
valve  droite  correspondante  à  un  cuilleron  ou  avance  plus  pro- 
noncée, et  deux  plis  obliques  de  la  valve  gaucbe;  deux  impressions 
musculaires  petites,  distantes;  l'antérieure  très-abaissée  et  réunie 
k  la  postérieure  par  une  ligule  abdominale  assez  rentrée  en  arrière. 

A,  Espèces  qui  n*ont  qu*un  cuilleron  sur  une  valve. 
Ex,  La  Tbracie  corbuloïde.  Thracia  corhuloidea, 

B,  Espèces  qui  ont  un  cuilleran  sur  chaque  valve. 

Ex,  La  T.  pubescente.  T,  puhescens,  Leacb.  Mya  pubescens, 
Linn. 

Qbserv,  Nous  avons  caractérisé  ce  genre  d'après  une  coquille  de 
la  collection  de  M.  Desbayes,  dont  il  nous  a  dit  que  M.  Leacb 
faisoit  son  genre  Tbracie.  U  est  évident  qu'il  est  intermédiaire 
aux  corbulcs ,  aux  anatines  et  aux  myes. 

Myb.  3fya, 

Animal  subcylindrique»  enveloppé  dans  un  manteau  percé 
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seulement  d^uu  trou  antérieur  et  inférieur  pour  le  passage  d*un 
pied  fort  petit  et  conique;  les  tubes  tfès-considërables,  et  com- 
plètement réunis;  bouche  médiocre,  ovale,  h  lèvres  simples j  les 
appendices  labiaux  très-petits  ;  lames  branchiales  également  fort 
peu  considérables;  l'externe  très-courte,  Tinteme  réunie  k  celle 
du  côté  opposé. 

Coquille  entonrée  d'un  épiderme  épais  qui  se  prolonge  sur  les 
tubes  et  les  bords  du  manteau  de  l'animal,  du  reste  médiocre- 
ment solide,  abords  minces,  tranchans  ;  ^  les  [sommets  très-peu 
marqués^  cliamière  dissemblable;  un  ou  deux  plis  cardinaux 
obliques  y  divergtos,  en  arrière  d\in  cuilleron  horizontal ,  sur  la 
valve  gauche ,  eofrespondant  k  une  fossette  également  horizontale 
et  cardinale  de  la  valve  droite  ;  ligament  interne  entre  la  fossette 
et  le  cuilleron  ;  deux  impressions  musculaires  distantes,  l'anté- 
rieure longue ,  étroite ,  se  continuant  avec  celle  du  muscle  rétrac- 
teur antérieur;  la  postérieure  arrondie  ;  l'impression  abdominale 
étroite  et  fortement  excavée  en  arrière. 

A,  Espèces  régulières. 

Ex,  La  Mye  des  sables.  Mya  arenaria.  E.  m.,  pi.  229,  f.  i , 

B.  Espèces  irrégulières,  dans  lesquelles  la  fossette  de  la  valve  droite 
est  bordée  de  saillies  assez  fortes.  (G.  Erodohe.  Daudin.  ) 

Ex,  La  M.  Erodone.  M,  Erodonu,  Bosc ,  Hist.  dés  Coq.,  vol.  1 , 
pi.  6,  f.  I. 

Observ,  Ce  genre  ne  contient  qu'un  assez  petit  nombre  d'espèces 
(  quatre  )>  dont  deux  de  nos  mers.  Ce  sont  des  animaux  quf  vivent 
profondément  enfoncés  dans  le  sable. 

LuTRiGOLE.  Luiricola, 

Corps  ovale,  très-comprimé  ou  subcylindrique;  le  manteau 
fermé  dans  la  moitié  seulement  de  son  bord  inférieur;  pied  petit , 
peu  saillant  au-delà  de  la  masse  abdominale;  les  tubes  longs, 
distincts  ou  réunis. 

Coquille  ovale  ou  alongée,  régulière,  équivalve,  plus  ou  moins 
inéquilatérale ,  quelquefois  a  peine  bâillante ,  a  bords  constam- 
ment simples  et  tranchans;  les  sommets  peu  marqués;  charnière 
subsimilaire,  formée  par  deux  très-petites  dents  cardinales  diver- 
gentes, quelquefois  effacées  au-devant  d'une  large  fosse  triangu; 
faire;  ligament  double,  rexterne  postérieur  assez  petit,  l'interne 
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beaucoup  plus  ëpais,  et  insère  dans  des  fossettes  ;  deux  iiiiprjessions 
musculaires  bien  distinctes ,  çt «ré unies  par  une  impression  abdo- 
minale trës-profbndëment  sinueuse  en  arrière. 

A.  Espèces  oyales  ou  orbiculaires ,  presque  équiiatërales ,  très-com- 
primées, peu  bâillantes  ;  charnière  similaire;  le  ligament  interne  inséré 
dans  la  fossette  d*un  cuilleron  vertical  \  deux  tubes  distincts. 

(G.  Ligule.  Leach.) 
^  Sans  stries  longitudinales. 

"Ex,  La  Lutricole  comprimée.  Zadricola  compressa,  E .  m . ,  pi .  1 3, 
f.  ï.  ^ 

**  Des  stries  du  sommet  a  la  base. 
Ex.  La  L.  rugueuse.  L,  rugosa,  E.  m. ,  pi.  234 ,  f.  2,ab.        • 

B.  Espèces  oblongues,  subcylindriques,  très-bâillantes;  deux  dents 
cardinales  très-fortes  ;  le  cuilleron  du  ligament  vertical. 

(G.  LuTaiiBx.  Lamck.) 

Ex,  La  L.  solénoïde.  L. solenoides,  Gualt. ,  t.  90,  f.  i,  s. 

Obseev.  Les  6!spèces  de  ce  genre  sont  pour  la  plupart  de  nos 
mers  ;  en  effet,  sur  onze  vivantes,  trois  seulement  sont  de  TOcéan 
indien.  Il  y  en  a  une  fossile  dans  les  faluns  de  la  Touraine.  >- 

Tribu  II.  —  Ligament  externe  et  bombé, 

P8AMM0€6E.E.  Psammocoia, 

Animal  inconnu. 

Coquille  ovale-alongée  ,  régulière ,  peu  bâillante ,  équivalve , 
subinëquilatérale;  les  sommets  bien  indiqués  et  un  peu  inclinés 
en  avant;  un  angle  souvent  peU  marqué  sur  le  côté  postérieur  ou 
le  plus  long }  cbarnière  a  engrenage  assez  incomplet  ;  une  ou  deux 
petites  dents  cardinales  sur  cbaque  valve  ;  ligament  extérieur 
très-bombé ,  h.  cause  de  la  grande  saillie  des  callosités  nympbales; 
deux  impressions  musculaires  bien  distinctes,  réunies  par  une 
impression  abdominale  étroite,  profondément  excavée  en  anière, 
et  prolongée  assez  fortement  au-delà, 

ji.  Espèces  à  peine  bâillantes ,  striées  du  sommet  à  la  base ,  avec  deux 
dents  inti-antes,  obliques,  divergentes  sur  chaque  valve,,  mais  plus 
grosses  à  gauche.  (  Les  P.  capsoïdbs.  ) 

Ex,  La  Psammocole  vespertinale.  Psammocoia  uesperiinalis, 
E.  m.,  pi.  23i ,  f.  3,  a 6c. 
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B.  Espèces  plus  bâillantes ,  striées  longrtiMlinalcment  ;  iet  dfents  <lc  U 
charnièiiî  beaucoup  plus  eflacëcs.  (  G.  Psàhmobib.  Lamek.  ) 

Ex.  La  P.  vergettée.  P.  pirgaia,  E.  m. ,  pi.  377,  f.  5. 

C.  Espèces  de  même  fonne  ;  une  seule  dent  cardinale  sur  chaque  valve 
ou  sur  une  seule.  (  G.  PsAiioTic ,  Lajnck.  ) 

Ex.  La  P.  yiolette.  P.  pialacêa.  (PI.  du  Dict.) 

Observ,  Ce  genre  que  nous  proposons  renferme  >  dans  Foûvrage 
de  M.  de  Lamarck ,  dix-huit  espèces  dans  la  preraik*e  section ,  et 
huit  dans  la  seconde.  11  y  en  a  dans  toutes  les  mers.  Il  est  pour 
ainsi  dire  intermédiaire  aux  tellines  et  k  certaines  espèces  de  solens. 

SoLéTELUNfi.  SûkUllUfih 

Animal  inconnu. 

Coquille  ovale-oblongue ,  comprimée,  k  bords  trancbans ,  Tun 
et  Tautre  courbes,  équivalve,  subéquilatérale ,  beaucoup  pkis 
large  et  arrondie  a  Textrémité  céphalique  qu  k  l'autre  qui  est  plus  ou 
moins  atténuée  et  subcarénée  3  les  sommets  submédians  assez  peu 
saîllaqs;  charnière  formée  par  une  ou  deux  très-petites  dents  car- 
dinales; ligament  épais,  bombé  et  porté  sur  des  callosités  nymr 
phales  très-relevées  ]  deux  impressions  musculaires ,  arrondies  , 
distantes;  impression  abdominale  très-sinueuse  en  arrière. 

Ex,  La  Solételline  rostrée.  SoleUlUna  radiata,  E.  m. ,  536,  f.  i . 

Obsero,  Ce  genre  de  coquilles,  établi  pour  placer  convenable- 
ment quatre  ou  cinq  espèces  de  solens  de  M.  de  liamarck,  ne  dif- 
fère qvte  fort  peu  des  psammocoles. 

Sanguinolâire.  Sanguinoîaria, 

Animal  inconnu. 

Coquille  ovale,  un  peu  alongée,  très-comprimée,  a  peine  bâil- 
lante, équivalve,  subéquilatérale,  également  arrondie  aux -deux 
extrémités,  sans  indice  de  carène  postérieure  ;  les  sommets  un  peu 
indiques  ;  charnière  formée  par  une  ou  deux  dents  cardinales  rap- 
prochées sur  chaque  valve;  ligament  saillant,  bombé;  deux  im- 
pressions musculaires  arrondies,  distantes ,.  réunies  par  une  im- 
pression abdominale  étroite  et  fortement  sinueuse  en  arrière. 

Ex.  La  Sanguinolâire  So\e\\-co\\i^n.ni\ Sanguinoîaria  occidens, 
E.  m. ,  pi.  226,  f.  2,  a  6. 
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Obsetv,  Ce  genre,  assez  peu  distinct  des  prëcëdens»  ne  eontient 
qu'un  petit  nombre  d'espèces.  M',  de  Lamarck  n'en  caractërise  que 
quatre  qui  viennent  des  mers  des  pays  chauds  et  de  TAustralasie. 

S.OLÉcuRTE.  SoIecuHms, 

Animal  inconnu. 

Coquille  ovale,  alongëe,  ëqui valve,  subéquilatérale,  à  bords 
presque  droits  et  parallèles;  les  extrémités  également  arrondies  et 
comme  tronquées;  les  sommets  très-peu  marqués  j  cbarnière  éden- 
tule  ou  formée  par  quelques  petites  dents  cardinales  rudimentaires  ; 
ligament  saillant,  bombé,  porté  sur  des  callosités  nymphaleft 
épaisses;  deux  impressions  musculaires,  distantes,  arrondies; 
rimpi*ession  abdominale  étroite,  profondément  sinueuse  en  ar- 
rière ,  et  se  prolongeant  bien  au-delà  de  la  sinuosité. . 

j1.  Espèces  plates ,  minces ,  avec  une  barre  intérieure ,  décùrrente  obli^ 
quement  du  sommet  au  bord  abdominal. 

Exu  Le  Solécurte  radié.  Soîecurtus  radiatus.  E.  m. ,  pi.  aa5, 

f.  2.  , 

S.  £si)èces  plus  cylindriques  I  sans  barre  intérieure. 

Ex..  Le  S.  rose.  t^.  strigilatus.  E.  m. ,  pi.  2^4  »  f.  3. 
C.  Espèces  encore  plus  alongées  et  subcylindriques. 

Ex.  Le  S.  Gousse.  S.  Legumen.  Ë.  m. ,  pi.  2Si3,  f.  5. 

Obsertf.  Quoique  ce  genre  de  coquilles  passe  évidemment  stax 
soleus  véritables,  il  nous  semble  cependant  que  les  espèces  qui  s'y 
rangent  ofirent  un  faciès  assez  particulier ,  et  même  des  caractères 
.assez  tranchés ,  surtout  dans  la  position  de  la  charnière  et  dans  la 
forme  des  impressions  musculaires  et  du  manteau ,  pour  mériter 
d'être  distinguées.  Il  contient  dix  h  douze  espèce»  réparties  à  peu 
près  dans  toutes  les  mers. 

SOLEN.  Sôlerié 

Corps  cylindroïde;  fort  alongé,  le  manteau  en  forme  de  canal 
ouvert  aux  deux  extrémités ,  clos  dans  le  reste  de  son  étendue  par 
un  épi  derme  épais  qui  l'entoure. 

Coquille  équivalve,  extrêmement  inéquilatcrale  ;  les  sommets 
étant  tout-à-fait  au  commencement  de  la  ligne  dorsale  et  k  peine  ' 
indiques;  une  ou  deux  dents  k  la  charnière;  ligament  bombé  assez 
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long;  deux  impressions  musculaires  fort  ëloigue'ês;  l'aBtérieure 
très-longue  et  étroite;  la  postérieure  subanguleuse;  l'in^ipression 
abdominale  droite  fort  longue,  et  terminée  en  arrière  par  une 
courte  bifurcation. 

A.  Espèces  un  peu  courbes  dans  leur  longueur  ;  le  sommet  non  ter- 
minal. 

Ex,  Le  Solen  Goutelet.  Stden  CuluUus.  £.  m.,  pi.  2a3,  f.  4, 
a  b, 

B,  Espèces  droites  ou  à  peine  coui^bes  ;  le  sommet  terminal. 

•    Ex,  lie  S«  Gaîne*  S,  Fiagina»  E.  m.^  pi.  223 «  f.  i ,  a  6  c. 

Obsert^^  INous  ne  conservons  plus  dans  ce  genre  ainsi  défini  que 
les  espèces  que  M.  de  Lamarck  a  j^acées  dans  ses  deux  premières 
sections  des  solens.  Elles  sont  au  nombre  de  neuf  vivantes,  et  il  j 
en  a  dans  toutes  les  mers.  Son  SoUnpygmœus^  dont  M.  Leaçh  se 
proposoit  de  former  un  genre  sous  le  nom  de  Bùtpbolius,  nous 
paroît  n'être  autre  ckose  que  la  Mjra  arctica  de  Gmelin ,  espèce 
du  genre  Hiatelle. 

On  connoît  déjà  cinq  espèces  de  solécurtes  et  un  véritable  solen 
a  l'état  fossile  ;  M.  de  Lamarck  considère  ce  dernier  comme  une 
simple  variété  de  son  Soien  f^agina. 

SoLEMYE.  Solemjra, 

Animal  inconnu. 

Coquille  couverte  d'un  épiderme  épais  qui  la  clôt  de  toutes  parts 
si  ce  n'est  aux  extrémités ,  régulière ,  assez  épaisse ,  ovale ,  alongée , 
à  bords  droits  et  parallèles ,  également  arrondie  h  ses  deux  bouts  ; 
les  valves  égales ,  très-inéquilatéraleS  ;  le  côté  antérieur  beaucoup 
plus  long  que  le  postérieur  ;  les  sommets  peu  marqués  et  très« 
postérieurs;  cbai*nière  subsimilaire,  formée  par  une  dent  cardi- 
nale, dilatée,  comprimée  et  un  peu  recourbée  en  dessus  ;  ligament 
subextérieur  inséré  sur  la  dent  et  presque  à  l'extrémité  postérieure 
de  la  coquille  j  deux  impressions  musculaires  petites  ,  arrondies, 
écartées,  sans  impression  abdominale  visible. 

Ex.  La  Solémye  de  la  Méditerranée.  SoUmya  mediUrranea» 
Lamck. ,  E.  m.,  pi.  226,  f.  4» 

Observ.  Ce  genre,  qui  paroit  au  premier  aspect  fort  rapproché 
des  solens,  en  di£fère  surtout  par  la  singulière  disposition  du 
ligaipent  placé  sur  le  côté  courif  de  la  coquille,  et  ne  contient  en*» 
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corequQ  deiuc  espèces  vivantes  «  Tune-dé  x^os  mets  et  l'autre  de 
3*Austi;i»lasie. 

PanoP£ë«  Panopœa, 

Animal  incoiîQtu 

Coquille  régulière ,  ovale,-  alongée,  bâilU  te  aux  deux  extré- 
mités, équivalve ,  inéqnilatërale  ;  le  somâiet  peu  marqué  et  antëro^ 
dorsal  ;  charnière  asses  complète ,  similaire ,  formée  par  une  dent 
cardinale  conique  en  avant  d'une  callosité  comte,  comprimée, 
ascendanie;  ligament  extérieur  attaché  sur  la  callosité;  deux 
impressions  musculaires  réunies  par  Une  impriession  tBibdominale 
profondément  sinueuse  en  arrière.  ' 

"Ecc,  La  Canopée  d'Aldrovatide.  Pànopœa  Aldroçàndi,  Ghemn., 
Gonch.f  64 1.  3»  f*  25.  ^ 

r 

Observ,  Ce  genre  ne  contient  encore  que  deux  espèces,  Tune 
vivante  et  l'autre" fossile  en  Italie.  Kpus  avons  vu  la  fossile,  et.il 
n'y  a  qu'une  dent  stkr  la  valve  droite,  pénétrant  dansiuie  excavar 
tien  de  la  gauche.  C'est  une  coquille  qui  a  beaucoup  de  l'aspect 
d'une  mye-  '  *  .  * 

GlycimÈre.  Glycimera. 

Animal  incoîinu. 

Coquille  épidermée ,  un  peu  irrégulière ,  alongée ,  bâillante»  aux 
deux  extrémités ,  ^uivalve ,  très-inéquilatérale  ;  les  sommets  peu  \ 
marqués;  charnière  édentule;  une  callosité  longitudinale;  liga- 
ment extérieur  porté  jpar  des  nymphes  fort  saillantes;  deux  im- 
pressions musculaires  assez  distinctes;  impression  abdominale?- 

'       ■-  > 
Ex,  La  Glycimère  ^f>aisse.  Glycimera  încrassata.  Chémn. , 

Conch.,  Il,  t.  198,  f.  1934. 

Observ,  Ce  genre,  que  Ûaudin'a  nommée  C^r/odlé^,  contient 
des  coquilles  dont  on  ignore  complètement  l'origine  et  la  patrie. 
Il  se  pouiToit  même ,  cpmme  le  fait  observer  M.  de  Roissy ,  qu'on 
y  plaçât  des  espèces  flu via tiies,  peut-être  du  genre  Anodonte.M.  de 
Lamarck  n&car^érise  que  deux  espèces  vivantes  de  glycimère  des 
mers  du  Kord,  et  une  ^fossile  de  Grignon;  mais  Daudjn  compte  six 
espèces  de  cyrtodère.      ,     ' 

Saxicave*  Saxicava» 
Animal  alongé,  subcylindrique  ;  \p  ipanteau  fermé^ide  toutes 


354  MOL 

parts,  prolongé  en  arrière  par  deux  tubes  longs,  épais ,»à  peine 
séparés  k  l'extérieur,  et  percé  inférieurement  et  en  aTant  par  nn 
orifice  arrondi  pour  le  passage  d'un  pied  très-petit  et  canaliculé  ; 
bouche  très-grande;  appendices  labiaux  petits;  lames  branchiales 
libres  ;  la  paire  externe  beaucoup  plus  courte  que  Finteme. 

Coquille  épaisse, épidermée ,  mi  pen  irrégulière,  alongée,  cylin- 
droïde,  obtuse  aux  deux  extrémités;  les  sommets  peu  marc{ués; 
charnière  édentnle  ou  avec  une  très-petite  dent  mdimentaire; 
ligament  extérieur  ^sez  bombé;  deux  impressions  arrondies  assez 
peu  éloignées  pour  les  muscles  adducteurs  ;  deux  ou  trois  autres 
irrégulières  pour  les  muscles  i*étracleurs  du  tube ,  sans  trace  d'im- 
pression abdominale. 

I 
Ex.  La  Saxicave  atustrale.  Saâcic4»iifa  austraiis,  (Non  fig^) 

Obsenf,  Ce  genre,  qui  diffère  réellement  fort  peu  du  précédent', 
est  caractérisé  d'après  l'animal  et  la  coquille  «  que  nous  devons  à 
MM.  Quoy  et  Gaimard, del'expédition  ducapîtaineFrejcinet.  Une 
renfermeque  des  espèces  lithodomes  denos  mers  et  de  FAnstralasie. 

Byssohye.  Bjrssomja. 

Animal  plus  ou  moins  alongé,  subcylindrique,  prolongé  en 
arrière  par  un  long  tube  bifurqué  seulement  à  son  extrémité  ;  un 
trou  k  la  partie  inféreure  et  antérieure  du  manteau ,  pour  le  pas- 
sage d'un  petit  pied  conique,  canaliculé,  et  d'un  ])yssus  situé  à 
sa  base  postérieure  ;  deux  forts  muscles  adducteurs. 

Coquille  sourent  irrégulière ,  ibi*tement  épidcft'méc ,  oblonguo , 
grossièrement  striée  en  long,'  équivalve,  très  - inéquilatcrale , 
obtuse,  et  plus  large  en  avant ,  comme  rostrée  en  an*ière;  les  som- 
mets très-peu  marques;  charnière  édentule  ou  avec  un  rudiment 
de  dent  sous  le  corselet  ;  ligament  extérieur  assez  long;  deux  im- 
pressions musculaires  distantes  et  arrondies. 

Ex,  La  Byssomye  pholadine.    Byssomya  pho/adts,  MuII. , 
Zool.  Dan.,  3,  pi.  87 ,  f.  i-5. 

Obsenf,  Ce  genre ,  trè&-distinct  en  considérant  Tanîmal ,  comme 
M.  G.  Cuvier  l'a  bien  senti  en  rétablissant,  ne  diffère  cependant 
que  fort  peu ,  pour  la  coquille ,  des  saxicaves.  Aussi  M.  de  La- 
marck-  en  fait-il  une  espèce  de  ce  genre;  elle  vit  en  effet  dans  les 
fissulres  de  rochers,  avec  les  moules  ,  et  attachée  par  son  byssus  : 
aiiiis  quelquefois  elle  s'enfonce  dans  le  sable,  les  petites  pierres, 


MOL  355 

les  racines  de  fucus,  et  même   dans  le  millepore  polymorphe; 
alors  elle  n'a  plus  de  byssus  ,  suivant  l'observation  d'O.  Fabricius* 

RhjomboÏde.  Rhomboïdes. 

Corps  rhomhpïdal,  alongé,  assez  comprime;  deux  tubes  dis^ 
tincts  en  atrièrë  ^  une  fente  fisses  large  k  la  partie  antérieure  et 
inférieure  du  manteau,  pour  la  sortie  d'un  petit  j^ied  conique  et 
d'un  byssus  dont  les  filets  sont  élargis  a  l'extrémité. 

Coquille  rhômboïdale',  on  peu  irrég^lière,  striée  en  longueur, 
cquivalve  ,^très-inéquilatérale;  les  sommets  tvès-distincts  et  très- 
àntéro-dorsaux  ;  charnière  formée  "par  deux  petites  dents  cardi- 
nales; Hgament  externe,  postérieur^  assez  saillant;  deux  impres-^ 
sions  musculaires  arrondies. 

Ex,  Le  Rhomboïde  rugueux.  Bhomhoides rugosujs.  Poli,  t.  2, 
p.  ai,  tab.  XV,  f.  i3. 

Observ,  INous  établissons  ce  genre  pour  un  petit  mollusque  bi» 
valve  de  la  Méditerranée,  que  Poli  a  décrit  et  figuré  sous  le  nom 
(Vhfpogœa  barbala,  et  qu'il  rapporte  au  mjrtilus,  rugosii^  de 
Gmelin.  L'animal  est  assez  semblable  à  la^byssoniye  ;  mats  la 
coquille  est  toute  différente ,  et  seroit  du  genre  Pélricole  de 
M.  de  Lamarck;  elle  n'est  cependant  pifô  térébrante,  l'animal  vi- 
vant fixé  par  son  .«byssus  aux  rochers.  Ce  genre  seroit  peut-être 
mieux  parmi  les  venus  irrégulières. 

GASTHOCflEriË.  Gdstrochœna, 

Coquille  ovale;  les  bords  du  manteau  fermés  de  toutes  parts,  et 
réunis  sous  l'abdomen  par  une  large  plaque  ovale,  à  l'extrémité  an- 
térieure de  laquelle  est  une  petite  masse  arrondie ,  dont  la  partie 
médiane  forme  le  pied;  tubes  longs  et  réunis  dans  «toute  leur 
longueur. 

Coquille  fort  mince,  oblique,  ovale,  cunéiforme,  équivalve, 
très-iiiéquilatérale ,  extrêmement  bâillante  dans  toute  sa  partie 
inférieure  et' antérieure ,  et  sans  doute  n^envelôppant  que  très- 
incomplètement  l'animal;, le?  Sommets  tout-À-fait  en  avant  de  la 
ligne  dorsale,  et  assez  marqués;  charnière  cdentuje;  contact  arti- 
culaire droit,  linéaire;  ligament  externe  longitudinal;  deux  im- 
pressions musculaires  distantes;  avec  une  impression  abdominale 
peu  marquée  ,  mais  assez  sinueuse  en  arrière. 

'2b, 
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Un  tube  ou  enveloppe  calcaire  générale  dans  quelques  circons- 
tances. 

^.  Espèces  dont  la  coquille  est  lisse  et  sans  tube  distinct. 

Ex.  Le  Gastrocbène  de  Spengler.  GastrochœnaSpengleri.  Âct. 
nov.  Dan. 

B,  Espèces  dont  la  coquille  est"  plus  mlongée>  striée  du  sommet  à  la 
basC'Ct  contenue  dans  un  tube  extérieur  fort  long  et  distinct. 

Ex,  Le  G.  Massue.  G.  C/apa.'^Enc.  .m.ët ,  pi.  219 ,  f.  i,  a  b, 
d'âpres  Spengler.  ^^ 

Obsero.  L'animal  du  gastrocbène  a.  évidemi^ent  les  plus  grands 
rapports  a^ec  celui  des  saxicayd^;  mais  comme  il  n'est  pas  entiè- 
rement contenu  dans  sa  coquille ,  il  y  supplée  souvent  ^n  se  for- 
mant un  tube  artificiel  collé  contre  les  parois'de  la  cavité  qu'il 
habite  dans  les  pierres  calcaires.  Ce  tube^n'ofire  donc  qu'un  carac- 
tère accideptel,  et  alors  feroit  des  espèces  ou  même  des  individus 
qui  en  sont  pourvus,  des  fi$tulanes  dans  la  définition  qu'en  a 
donnée  M.  de  Lamarck;  aussi  M.  Desbayes  a-t-il  proposé  de  sup- 
primer le  genre  Gastrocbène  j  nous  croirions  plutôt  convenable  de 
ne  pas  admettre  le  genre  Fistulane,  d'abord  parce  qu'il  est  fondé 
sur  la  présence  d'un  tube ,  et  ensuite  parce  qu'il  a  été  établi  bien 
postérieurement  au  genre  Gastrocbène  de  Spengler,  mais  nous  pré- 
férons le  restreindre,  comme  on  le  verra  plus  loin.  En  réunissant 
ainsi  les  espèces  caractérisées  d'après  la  véritable  coquille ,  qu'il 
y  ait  un  tube  extérieur  ou  non ,  il  existe  déjà  plusieurs  espèces  de 
gastrocbènes  connues,  soit  à  -l'état  vivant  dans  lés  mers  des  pays 
chauds,  soit  k  l'état  fossile  dans  nos  pays.  Peut-être  le  gastrocbène 
massue,  mietix  connu,  devra-t-il  former  un  petit  genre  distinct. 

Clâvagelle.  ClavagtUa. 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille  ovale ,  assez  peu  alongée ,  striée  longitudinalement , 
un  peu  irrégulière,  fortement  bâillante  en  avant,  mais  surtout  en 
arrière,  et  n'enveloppant  l'animal  que  très-incomplètement j  du 
reste  équivalve  et  inéquilatérale  ;  les  sommets  bien  marqués ,  anté- 
ro-dorsaux;  charnière  un  peu  variable;  ligament  extérieur 5  deux 
impressions  musculaires  bien  marquées,  distantes;  impression 
abdominale  assez  fortement  sinueuse  en  arrière. 

Un  tube  calcaire  subcylindrique,  entourant  plus  ou  moins 
complètement  la  coquille  >  et  terminé  en  arrièi'e  par  un  seul  orifice. 
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-   A,  Espèces  dout  le  tube  laisse  à  découvert  les  deux  valves  danfi  toute 
lem*  partie  antérieure. 

Ex,  La  Clavagelle  tibiale.  Clavagella  tibialis.  Ànn.  du  Mus. , 
vol.  12  ,  pi.  43,  f.  8."    ^  • 

B.  Espèces  dont  le  tube  saisit  une  des  valves  çt  Jiaisse  l'autre  entièi'e- 
ment  libre  dans  son  intérieur. 

Ex,  La  G«  hérissée.  C,  tckinaia»  liid,^  f,  9. 

Observ.  Nous  ne  eonnoissons  malheureusement  ce  genre  que 
d'une  manière  très-incomplèt#,  les  descriptions  et  les  figures  don- 
nées par  les  auteui*s  ne  jportant  guère  cjue  sur  Iç  tube  et  sur  la 
manière  dont  il  enveloppe  la  véritable  coquille;  cependant,  d'a- 
près les  observations  de  Brocchi ,  et  surtout  d'après  l'inspection 
d'un  moule  delà  clavagelle  tibiale  de  la  collectioii  de  M.  Deshayes, 
il  se  pourroit  que  ce  genre  filt  touXrà^fait  artificiel ,  et  qu'il  dût 
être  reporté  parmi  les  venus  irréguKères.  U^st  cfu  moins  ceift^ih 
que  les  caractères  de  de  ^enre ,  tels  que  M.  de  Lamarck  les  établit, 
ne  conviennent  rigoureusement  qu*k  sa  clavagelle  hérissée  h 

Arrosoir,  ^spergillum^ 

Animal. entièrement  iucoçnu.* 

Coquille  ovale  ^^yieu.  alongée^  strjée  longttudinalement,  équt- 
valve,  sabé<|^latér»le ,  f^rtemen^  bâillante  dans  tout  sofi^ontow , 
ne  pouvant  jrecoirvTtr  qu'une  petite  partie  du  dos  de  l'animal  >.  sur 
lequel  ^llé  est  sans^doute  appliquée  ;  entièrem<ent  adhérente ,  et 
plus  ou  moihS' confondue  avec  les  parois  d'un  tube  calcaire  assez 
épais ,  conique ,  cfaviforme ,  ouvert  à  son  extrémité  amincie ,  et 
terminé  a  l'autre  par  ui\disqU%  convexe  percé  par  un  grand  nombre 
de  trous;  arrondis  subtuhuleux,  et  par  une  rimuleau  centre. 

yé.  Espèces  don^  ia  circonférence  du  disque  du  tube  est  bordée  par 
une  fraise* 

Ex.  L'Arrosoir  de  Java.  * Aspergillum  /avanum.  Martin.^ 
Conch.,  1 ,  t.  1,  f.  7. 

B.  Espécea^dont  la  circonférence  du  disqtie  est  sanç  fraise. 

£r.  L'A.  de  la  Nouvelle-Zélande.  A.  pfovœZelandim»  Favann. , 
Conch.,  pi.  79,  f.  F,  .  ' 

Observ,  Qubiqu  on  apei^oive  plusieurs  rapports  entre  ce  genre 
et  l'espèce  hét}»$éeMn  genre  préoédeol,  il  %ut  cependant  convenir 
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qu  il  «ft  asses  difficile  de  se  faire  une  idée  de  ranimai  de  Tarro* 
soir ,  et  surtout  des  organes  qui  sortent  et  forment  les  épines  tubu- 
leuses  du  disque,  a  moins  que  de  supposer  que  ce  seroient  les  fila- 
mens  d'une  espèce  debyssus  ou  du  pied  lui-^nême  qui  |serviroieni 
k  attacher  le  mollusque  aux  corps  sous-marins;  alors  on  pour- 
roit  admettre  qu'il  le  tieii^  dans  le  sable,  attaché  à  un  grand 
nombre  de  ses  grains,  dans  une  situation  plus  ou  moins  verticale; 
la  petite  extrémité  d^  son  tube  en  haut  et  la  tête  an  baç. 

Fah.  X.  —  ADESMAfÉS.  Ah^smacea. 

Corps  ovale,  alongé,  subcjlindriqueotf  vermîforme^  le  ÏQianteau 
complètement  fermé. et  tubuleux,  ouvert  en  avant  pour  le  passage 
d'un  petit  pied  court ,  ^très-peu  saillant  a  Ifi  surface  de  la  masse 
abdominale,  et  terminé  en  arrière  par  deux  siphons  souvent  fort 
courfs ,  mais  toujours  réunis  en  un  seul  tube  ;  bouche  mc> 
dioci*e,  a  lèvres  simples,  et  appendices  labiaux  peu  considérables  ; 
branchies  lamelleuses,  longues,  aiguës,  se  prolongeant  dans  le 
tube ,  et  libres  a  leur  e:ictrémité. 

boquille  ordinairement  ovale  eblongue,  quelquefois  comme  tron- 
quée, constamment  blanche,  non  ou  très-rarement  épidermée,  équi- 
valve,  iiiéquilatérale,  ne  pouvant  jamais  recouvrir  tout  Le  corps  de 
ranimai,  tant  elle  est  bâillante  à  ses  deux  extréipités;  chamièresans 
engrenage  ni  véritable  ligament  corné;  une  impres^on  musculaire 
unique ,  quelquefois  avec  une  impression  abdominale  fortement 
sinueuse  en  arrière. 

Quelques  parties  calcaires  accessoires,  servant  k  augmenter  l'é- 
tendue de  la  coquille. 

Pholade.  Photos, 

Corps  épais,  assea  peu  alongé,  subcylindrique  ou  conique;  I© 
manteau  ouvert  a  sa  partie  inférieure  et  antérieure  (pour  le  pas- 
sage d'un  pied  court,  large,  aplati  k  sa  base)  et  formant  en-dessus 
un  lobe  qui  déborde  les  sommets. 

Coquille  mince,  subtransparent^ ,  finement  striée,  avale  àlon- 
gée,  équivalve,"  inéquilatérale;^les  vdlves  ne  se  touchant  qu'au 
milieu  de  leurs  bords  ;  les  sommets  peu  marqués  et  cachés  par  une 
callosité  produite  par  l'expansion  des  lobes  dorsaux  du  manteau  ; 
charnière  édentule;  une  sorte  d'appendice  comprimé',  recourbé,  ou 
de  cuillerdn  en  dedan$  du  sommet  de  chaque  valve^  ligament  nul , 
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remplacé  par  le  repli  <lii  manteau  qui  déborde  les  sommets ,  et  a  la 
surface  duquel  se  dé.veloppent  souvent  quelques  pièces  calcaires 
accessoires;  un  seul  muscle  adducteur  plus  ou  moins  postérieur, 
avec  une  impression  abdominale  profondément  sinueuse  en  arrière, 
et  conduisant  a  la  partie  antérieure  de  la  coquille. 

A,  Espèces  alongécs,  cunéiformes;  Tempreintc  musculaire' prcsqut 
médiane  j  trois  pièces  accessoires  dorsales. 

£!^.  La  Pholade Dactyle.  P^/<M  17ac///cu..£.m.,  pi.  168,  f.  i-i, 

I 

B.  Espèces  de  même  forme  ;  le  cuiUeron  très-étroit  ;  une  sorte  de  dent 
oblique  partant  du  sommet  \.  point  de  pièces  accessoires. 

Ex,  La  P.  scabrelle.  P.  candida,  Ê.  m.,  pi.  168,  f.  11. 

■   ■■  •..  ^^ 

C  Espèces  beaucoup  plus  courtes,  tronqnées.enouirière  et  comme  Vil- 
visées  en  deux  par  un  cordon  oblique  du  sbmmet'à  k  base  \  l^eniprélot* 
musculaire  et  marginale.  .  »:    ' 

Ex,  La  P.  crépue.  P.  crispa,  E.  m.,  pi.  169,,  f.  S-n, 

i>.  Kspèccs  courtes ,  cunéiformes ,  peu  bâillantes ,  avec  plusieurs  pièces 
accessoires^  Tune  médio-dorsale ,  et  deux  marginales  inférieures.. 

■  •  ■  '        .  • 

Ex,  La  P.  en  Massue.  P.  clavato,  £.  m.,  -pL  169,  fJS-'io. 

E.  Espèces  épid^rmées ,  ovales  ;  la  callosité  dorsale  laissant  le  sommfst 
libre,  et  s'avançant  vers  l'extrémité  antérieure  et  ii^féricurei,  dema^ 
nière  à  ce  que  chaque  valve  semble  être  formée  de  trois  paA'ti^ ,  4  oause 
d*un  sillon  oblique  du  sommet  au  bord  :  une  dent  décurreatc  Qjbtiaue  eu 
dedans  du  sommet,  outre  le  cuilieron  ;  une  paire  de  pièces  oSiiÊaésmres  à 
Textrémité  postérieure  de  la  coquiilç.  (  €r^  l^oLAjDibôDoï:  icbfgï.  ) 

Ex,  La  P.  striée.  P.  striata.». 

Observ,  Ce  geiirey  jusqpi'içi  asses  tncomplètement  étudié  à  cause 
du  défaut  des  pièc^  accasaoves  dans  les  collections  ,■  paroît  ren- 
fermer un  assez  grs^nd  noinbre  d'espèces  de  toutes  les  mers.  M.  Afs 
Lamarck  n'en  caractérise  que  neaf^  tniûs  les  seules  figures  copiées 
dans  FEncyclopédie  inontrent  qu'UeA  exista  bien  davantage.  Oi» 
eu  conndit  peu  de  fossiles. 

Ces  animaux  vivent  dan»  la  Tase ,  l'ai|^le^  les  pi,èvres 'calcaires , 
et  même  dans  le  bois.  :  , 

Qu  est-ce  que  le  genre  Bholadomte  de  quelques  auteurs  angloisP 
C'est, ce  que  nous  ignorons;  il  parqlt  cpifil  est  établi  avec  une  c6- 
i^i^Ue  ciméiXorme,  ti;ès-lgrge  et  U'ès-bâiUante  en  avant. 
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TÉAEDINE.  Teredina. 

Animal  inconnu. 

Coquille  épaisse,  ovale,  courte,  trës-bâiUante  en  arrière,  ëqui^ 
Yalve,  inéquilatëi*ale;  les-  sommets  bien  prononcés;  un  cuilleron 
épais  sur  chaque  valve. 

Une  pièce  médio-dorsale  ovale  en  bouelier ,  sur  les  sommets  de 
la  coquille  qui  est  prolongée  en  arrière  par  un  tube  complet  k  ori- 
fice terra  inal  unique? 

Ex,  La  Tërédine  masquée.  Teredina  personata,  I^amck.,  Ann. 
du  Mus.,  12^  pi.  43^  f.  6-7. 

Observ,  I^ous  avons  pu  caractériser  ce  genre  autrement  que  ne 
l'a  fait  M.  de  Lamanck,  sur  un  bel  exemplaire  de  la  collection  de 
M^  -Desbayes,  et  qu'il  a  adroitement  ouvert.  Il  ne  contient  que 
deux  espèces.  Tune  et  l'autre  fossiles  de  notre  Europe. 

Tarst.  Teredo. 

Corps  très-alongé,  vermiforme;  le  manteau  fort  mince^  tubuleux  et 
ouvert  seulement  en  avant  et  asa partie  inférieure  pour  lasortie  d'un 
pied  en  forme  de  mamelon  ;  les  tubes  distincts  très-courts,  l'inférieur 
ou- respiratoire  un  peu  plus  grand  que  le  supérieur,  et  cirrbeux; 
bouche  petite  ;  appendices  labiaux  courts  et  striés  ;  anus  a  l'extré- 
ihité  d'un  petit  tube  flottant  et  ouvert  dans  la  cavité  du  manteau, 
assez  avant  l'origine  des  tubes  ;  branchies  fort  longues ,  fort 
étroites,  vubanées,  réunies  dans  toute  leur  longueur  et  librement 
prolongées  dans  toute  l'étieiidue  de  la  cavité  tubuleuse  du  manteau  ; 
un  seul  gros  muscle  adducteur  entre  les  valves  5  un  anneau  mus- 
aulaire  au  point  de  jonction  du  manteau  et  des  tubes,  dans  lequel 
est  implantée  une  paire  d'appendices  oupalmules  cornéo-ealcaires  » 
pédicules,  jouant  latéralement TunTer» l'autre^ 

Coquille  épaisse,  solide^  trèirtiOarte  ou  anjaulaire,  otaverte  en 
avant  comme  en  arrièipe;  lësVfdnesii^alas,  équilatérales,^  anguleuse» 
et  tranchantes  en  avant  ^  ne  se  touchant  que  par  les  bords  opposés- 
extrêmement -courts;  charpiâ|'e  nul^e;  un  cuilleron  interne  consi- 
dérable I  une  seule  impression  musculaire  fort  peu  sensible.. 

Tube  plus  ou  moiits  distinct  dé  la  substance  dans  laquelle  vit 
l'animal I  cylindrique,  droit  ou  flexueux  ,  fermé  avec  l'âge  k  l'ex- 
teémite  buccale^    de   raftnière  k  envelopper  l'animal  et   s»  co- 
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quille,  toujours  ouvert  par  l'autre  et  divisé  intérieurement  en 
deux  siphons  par  une  cloison  médiane. 

^.  Espèces  dont  les  palmules  sont  simples. 

E]t^  Le  Taret  du  Sénégal.  Tcredo  senegaiknsis,  Adans. ,  Acad, 
se,  1759,  pi.  9. 

/?.  Espèces  dont  les  palmules  sont  divisées  et  comme  articulées. 
Ex,  Le  T.  bipalmulé.  t»  htpalmulatûs.  Id.^  ibid. ,  f.  12. 

Obse/v.  Moas  avons  caractérisé  ce  genre  d'après  an  individu 
d'une  belle  et  grosse  espèce  nouvelle  ^è  miàs  Warh  a  envoyé  k 
M.  Defrance,  et  que  celui-ci  a  bien  voulu  nous  donner.  D'après  l'ob- 
servation d'Adansou ,  que  le  tube  dès  tarèts  se  fef  me  avec  fâge  du 
côté  de  la  tête,  il  est  réelleçotent  assez  difficile  de  distinguer  de  ce  , 
genre  les  véritables  fbtulanes.  Quoiqu'il  en  soit,  on  trouve  des 
tarets  dans  toutes  les  mers,  et  même  quelquefois  dans  Féau  douce, 
a  l'emboucbure  des  rivières.  Ils  vivent  enfoncés  plus  6n  moins 
verticalement ,  mais  toujours  la  tête  plus  basse  quel' anus ,  dans  le 
bois  mort  ou  vivant,  au  milieu  duquel  ils  pénètrent  en  suivant  la 
direction  des  libres.  M.  de  Lamarck  ne  caractérise  que  deux  espèces 
dans  ce  genre,  mais  nous  en  connoissons  déjà  au  moins  1er  double. 

• 

FiSTULANE.  Ftsàilana. 

Animal  à  peu  près  semblable  k  celui  des  tarets ,  mais  en  général 
moins  alongé,  plu»  claviforme,  pourvu  de  palmules  disposées  de 
la  même  manière. 

Coquille  annulaire  ou  très-courte,  non  trancbante  ni  anguleuse 
en  avant,  mais  du  reste  fort  semblable  k  celle  des  tarets,  et'é|pi- 
lement  pourvue  d'un  cuilleron  considérable. 

Tube  en  général  moins  long,  plus  clavifiirme ,  plus  'épais ,  plus 
solide  que  celui  du  taret,  constamment  et  k  tout  âge  ehtièreîiient 
clos  par  son  extrémité  antérieure',  de  manière  k  contenir  et^cacb^ 
entièrement  la  coquille;  Fexti^émité  postérieure  ouverte  et  {>artâgée 
intérieurem^t  en  deux  sipbons  par  une  cloison.        *  .         «      '    * 

£!v. La Fistulanejen paquet.  Fisiulanagrejgala»  E.  m.,  pi.  177, 
fig.  6-14.  ''   '  ■    /'-'     ■ 

ObserQ,  C'est  un  genre  Si  voisin  de  celui  des  ^tarets ,  qu'im  pour- 
roit  le  supprimer  sans  inconvénient;  cependant  en  faisant  l'obser- 
vation que  le  tube  est  toujours  beaucoup  plus  épais,  plus  cou»- 
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tamment  fermé ,  et  par  coDsëquent  plus  indépendant ,  on  scroit  en 
droit  de  croire  que  ces  animaux,  ne  tarodent  pas  le  bois  à  la  ma- 
nière des  tarets ,  ce  qui  pourroit  confirmer  le  fait  que  les  valves 
de  la  coquille  ne  paroissent  pas  tranchantes  ni  anguleuses.  S'il  ëtoit 
certain,  comme  le  dit  M.  de  Lamarck  y  qu'outre  les  pahnufes  il  y 
eût  aussi  à  la  fois  des  palettes  comme  dans  les  tarets,  ce  genre  se- 
roit  tout-à-Êiit  dbtinet;  mais  l'analogie,  peut  faire  douta:  de 
ce  fait,  et  encore  phis  ^e  ce  soient  des  espèces  de  branchies , 
comme  le  yeut  encore  le  savant  conchylioîogiste  françois. 

Des  six  espèces  que  M.  do  Lamarck  rapporte  à  ce  genre ,  nous 
n'en  avons  conserve  certainement  que  quatre  ,  lafistulane  massue  et 
lafistulane  ampullaire  nous  paroissant  être  plutôt  desçastrochènes 
à  tube  que  de  véritables  adesmacés. 

Gloisonnaire.  Sepiaria. 

Corps  très-alongé ,  subcylindrique  ^  du  reste  oon^ètement 
inconnu,  ainsi  que  sa  coquille.  * 

Tube  calcaire  en  cône  Ibrt  alongé,  plus  ou  moins  flexueux , 
comme  composé  de  pièces  placées  les  unes  au  bout  des  antres,  ou 
comme  articulé  aux  endroits  où  se  trouvent  intérieurement  des 
espèces  de  cloisons  incomplètes,  et  terminé  postérieurement  par 
deux  autres  tubes  plus  grôles,  subcylindriques  et  également  arti- 
culés ,  mais  sans  cloisons  intérieures. 

Ex.  La  Cloisonnaire  des  sables.  Septarîa  arenarta.  Rumph. , 
Mus. ,  tab.  4i  )  f«  B  E* 

Observ.  Ce  genre  ,  extrêmement  voisin  du  précédent ,  puisque 
Kumphius  dit  positivement  que  la  bouche  (  extcémité  anale  ^du  mol- 
lusque qui  habite  le  tube,  est  garnie  en  avant  de  deux  osselets  qui  se 
joignenten manière  demi tre,etquinesontpas  adhérensala coquille, 
mais  k  ranimai,  en  diffère  cependant  nolablement,  i .°  parce  qu'il  est 
impossible  qu'il  y  ait  des  calamules  comme  dans  les  tarets  et  les 
fîsLuIanes  ;  2.<>  parce  que  le  tube  est  chambré  par  des  cloisons  fer- 
mées, (fit-Rumphins.  Ce  dernier  fait  paroît  réellement  à  peu  près 
impossible,  et  l'observation  que  certaines  fistulanes  en  offrent 
aussi,  ne  Féclaircit  pas,  parce  que  dans  celles-ci  ce  ne  sout  que 
de  petites  calottes  percées,  enfilées  les  unes  dans  les  autres,  et 
qui  n'occupent  que  rextrémité  toul-à-fait  postérieure  du  tube. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Rumphius  nous  apprend  que  ce  mollusque  vit 
enfoncé  dans  legraviei*  ou  dans  le  sable ,  et  entre  les  racines  dc^ 
mangliers. 
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ORDRE  TROISIÈME.  -^  HÉTÉBOBRANCHÉS. 

Heterobranghiata. 

i 

Brancliies  de  forme  assez  variable,  mais  toujours  çonteçues 
dans  le  tube  qui  de  la  partie  postërieuie  du  corps  conduit  à  la 
bouche. 

Corps  déforme  anomale,  ordinairement  cylindroïde ,  enveloppé 
dans  un  manteau  fermé  de  toutes  parts ,  percé  de  deux  orifices , 
et  ne  contenant  aucune  trace  de  coquille  ou  de  partie  calcaire 
visible  où  cachée  ;  la  bouche  profondément  cachée ,  sans  appen- 
dices labiaux  ;  anus  également  intéiîetir. 

Fam.  I.  —ASCIDIENS.  âsgidia<';ea. 
(Genre  AsVidia.  Linn. ) 

Corps  diversiforme ,  eUveloppé  d'une  peau  épaisse  plus  pu  moins 
rugueuse ,  contractile ,  adhérent  ou.  fixé  par  l'extrémité  huccale 
renversée,  libre  et  terminé  a  l'autre  par  deux  tubes  peu  distincts, 
mamelonnés,  percés  chacun  d'un  orifice,  souvent  papillaires,  plus 
ou  moins  rapprochés,  conduisant,  le  plus  grand  et  le  plus  élevé, 
dans  la  cavité  branchiale  du  fond-  de  laquelle  est,  la  bouche,  et 
Tautre  dans  le  tube  commun  à  la  terminaison  du  canal  intestinal 
et  à  ceUe  de  l'appareil  générateur;  les  branchies  en'  réseau  tapis- 
sant là  cavité  branchiale. 

Observ,  Pour  sentir  leis  rapports  quî  existent  entre  les  animaux 
de  cette  famille  et  les  acéphalophores  lamellibranches,  il  suffit 
réellement  de  les  comparer avec4es  delmiers  genres  de  cet  ordre, 
qui  sont  constamment  dans  une  poéljtion  verticale,  l'extrémité 
buccale  en  bas,  et  l'anale  en  haut;  l'enveloppe  dure  et  coriace 
des  ascidies  a  son  analogue  dans  celle  qui  enveloppe  le  corps,  et 
surtout  les  tubes  de  la  mye  tronquée,  par  exemple.  Les  deux 
tubes  courts  qui  le  terminenft,  et  i^me  les:  papilles  plus  ou  moins 
radiaires  et  intérieures  qu^on  y  remarque  quelquefois,  se  retrou- 
vent aussi  da'ns  la  petite,  bifurcation  de  Te^tK^émité  des  siphons 
réunis  d'une  mye  bu  de  quelque  genre  voisin;  la  partie  muscu- 
laire de  la  masse  abdominale  a  disparu,  comme  ne  pouvant  plus 
être  d'aucun  usage;  îa  bouche  est  a  la  même  place,  mais  sans 
appendices  labiaux';  les  branchies  sont  aussi  réellement  au  nii^me 
endroit  que  dans  les  derniers '  lamellibranches,  <'ei^t«à^ire>  dauk 
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le  tube  même  ;  mais  leur  forme  est  toute  différente.  Quant  a  Tes* 
tomac,  au  foie,  au  rectum,  k  l'anus,  au  cœur,  et  même  aujiL 
organes  de  la  génération,  il  est  évident  qu'il  y  a  la  plus  grande 
analogie  de  structure  et  de  position. 

Tribu  I.  —  Lts  Atcidiens  simples. 

Ascidie.  Ascidia. 

G)rps  ovale,  conique  ou  cylindroïde ,  quelquefois  daviforme, 
contenu  dans  une  enveloppe  extérieure  plus  pu  moins  coriace,  ou 
subgélatineuse,  fixée  par  sa  base  élargie  ou  pédiculée,  et  terminée 
postérieurement  par  deux  sipbons  courts,  peu  distincts,  inégaux, 
dont  les  orifices  sont  gai^is  intérieurement  de  tentacules  rayonnes 
fort  peu  saillans. 

A,  Espèces  informes ,  rugueuses ,  coriaces  et  peu  ou  point  extensibles. 

Ex.  L'Ascidie  Pet4t*Monde.  Ascidia  mUrocosniut,  G.  Guy.  7 
Mém.  du  Mus. ,  t.  3 ,  pL  i ,  f*  i-6* 

B,  Espèces  k  peau  molle,  flexible  et  plus  ou  moins  extensible. 

Ex,  L'A.  intestinale.  A.ïnUsiinaUs,  Id,,  ibid,^  pi.  2 ,  f .  4'7' 

C,  Espèces  ovales,  régulières  et  plus  ou  moins  longuement  pédonculées. 
Ex,  L'A.  en  niassue.  A,  clavata,  Id,,  ibid,,  pi.  2,  f.  9-10. 

Observ,  Les  espèces  de  ce  genre,  au  nombre  de  trente-trois 
selon  Gmelin,  et  seulement  de  vingt-deux  suivant  M.  de  Lamarck, 
paroissent  être  répandues  dans  toutes  les  mers ,  mais  surtout  dans 
celles  de  l'Océan  boréal,  t>ù  elles  vivent  ^ées  sur  les  corps 'sous- 
marins,  souvent  même  k  une  grande  profondeur.  Leur  distinction 
est  assez  difficile. 

BiFAPiLLAiRE.  BipopUlaria, 

G)rps  ovale ,  globuleux ,  terminé  d'un  cêté  par  une  sorte  de  pé- 
doncule ,  et  de  Fautre  par  un  renflement  percé  k  F  extrémité  de 
papilles  coniques,  par  deux  orifices' jgarnis  chacun  de  trois  tenta- 
cules roides ,  ^acés. 

Ex,  La  Bipapillaire  australe.  BipapUlaria australis,  (Non fig.  ) 

Obserç,  Ce  .genre,  établi  par  M.  de  Lamarck  sur  des  notes  de 
Pérou ,  C9t.tn)p  înoomplètetnent  connu  pour  qu'on  puisse  être  cer- 
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tain  qu'il  difi^re  des  ascidies.  M.  de  Lamarck  dit  que  la  seule 
espèce  qui  le  constitue,  et  qui  vit  dans  les  mers  de  TAustralasie» 
paroît  libre;  ce  qui  n'a  lieu  pour  aucune  espèce  d'i^scidiens. 

FoDiE.  Fodia, 

ê 

Corps  ovale ,  mamelonné ,  partage  dans  toute  sa  longueur  par 
une  cloison  verticale  qui  contient  l'estomac  en  deux  tubes  inégaux 
ouverts  k  chaque  extrémité  par  un  orifice,  le  supérieur  un 
peu  enfoncé  et  irrégidièrement  denté;  T^iféiûeur  bordé  d'un 
bourrelet  circulaire  formant  ventouse  et  servant  a  fixer  l'animal. 

J^,  La  Fodie  rougeâtre.  Fodla  rubescens*  Bosc>  Vers,  t.  I,  ' 
pi.  4,  f.  2, 3,  4. 

Observ,  C'est  encore  un  geniie  qui  aurpit  besoin  de  nouvelles 
observations;  il  ne  contient  qu'une  seule  espèce,  qui  vit  tout-k* 
fait  k  la  manière  des  ascidies ,  sur  les  rivages  de  T Amérique  sep- 
tentrionale. 

Tribu  IL  —  Les  AseidUns  aggrégés. 

Un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'individus  adhèrent  non  seu' 
lement  aux  corps  marins ,  mais  encore  entre  eux ,  au  moyen  de 
leur  enveloppe  gélatineuse^  de  manière  k  former  des  masses  de 
formes  diverses. 

Pyure.  Pyiîra. 

Corps  pyriforme,  avec  deux  petites  trompes  coures,  contenu 
dans  une  loge  particulière  formée  par  son  enveloppé  extérieure , 
et  constituant,  par  sa  réunion  avec  dix  où  douze  individus  sem- 
blables, une  espèce  de  ruche  coriace  diversiforme,  sans  aucune 
ouverture  extérieure. 

Ex.  Le  Pyture  de  Molina.  Pyura  Molinœ, 

Observ,  Cette  division  générique  fait  évidemment  le  passage  des 
ascidies  simples ,  dont  quelques  espèces  se  réunissent  seulement 
a  la  base,  aux  ascidies  aggrégées.  Quant  k  ce  que  dit  Molinà,  que 
la  ruche  ou  corps  commun  est  sans  aucune  ouverture  extérieure , 
cela  est  absolument  impossible;  il  faudroit  donc  admettre  qu'il  y 
en  a  une  commune  k  toutes  les  ascidies ,  un  peu  comme  dans  les 
synoïques  de  la  dernière  section ,  ou  bien  qu'il  y  en  a  une  pour 
chaque  individu. 
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DisTOHE.  Disioma, 

Corps  taberculeux ,  mamelonnë  ou  conique ,  a  deux  orifiçed 
rapprochés  bien  ëyidens,  et  garnis  chacun  de  six  dents  ou  tenta- 
cules rayonnes,  réuni  avec?  un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'in-* 
dividus  semblables,  et  formant  des  assemblages  de  forme  un  peu 
différente. 

ji.  Espèces  dont  la  réunion  forme  un  corps  gélatineux,  alongé,  co- 
nique et  subpédiculé.    •  (G.  SiGiLLiHx.  Savigny.J 

Ek,  Le  Distome  austral.  Distoma  austraiis. 

B.  Espèces  dont  la  réunion  constitue  des  plaques  ou  des  croûtes  qui 
recouvrent  les  corps  sous-marins. 

Ex»  Le  D.  rariolé.  D.  oanoUtus.  Gœrtner  apud  i^l,  «JyyfVr. 
ZooL  ,  10,  t.  4>  f.  7  9  a  A. 

■ 

Observ.  Ce  genre  n'est  encore  composé  que  de  deux  espèces, 
Tune  des  mers  de  TAustralasie ,  et  l'autre  de  celles  d'Angleterre. 

BOTRYLLE.  Botryllus, 

m 

I 

Corps  ovale  plus  ou  moins  aplati ,  adhérent ,  par  sa  face  dor- 
sale, aux  corps  sous-marins,  et  par  les  côtés  avec  d'autres  indi- 
vidus de  la  môme  espèce,  en  plus  ou  moins  grand  nombre ,  de 
manière  a  simuler  un  animal  complexe,  ou  un  tout  de  forme  un 
peu  variable  ;  les  deux  ouvertures  bien  évidentes  aux  deux  extré- 
mités du  corps,  Tune  externe .  pourvue  de  six  papilles  tentacu- 

laires ,  l'autre  interne  subtubulense  et  plus  petite. 

ti 

A,  Espèces  se  groupant  en  cercles  concentriques,  de  manière  à  cons- 
tituer une  masse  orbiculaire,  presque  en  forme  de  soucoupe. 

(G.  DiAZOMA.  Savigny.) 

Ex.  Le  Botrylle  de  la  Méditerranée.  Botryllus  mediterraneus, 

B,  Espèces  se  disposant  circulairement  ou  enrayonnant,  souvent  assez 
régulièrement  autour  d*un  centre ,  de  manière  à  former  un  ou  plusieurs 
systèmes  stcliiformes  enfoncés  dans  une  masse  gélatiueuse  horizontale. 

1.  Le  corps  comme  divisé  en  trois  loges.  (G.  Polycliks.  Savigny.) 
Ex.  Le  B.  violet.  B.  violaceus. 

2.  Le  corps  indivis;  disposition  en  plusieurs  cercles  concentriques, 

(G.  PoLYCYCLE.  Lamck.  ) 
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Ex.  Le  B.  de  Renier.   B,  Renierii,  Ren. ,  Lett.  a  Olivi ,  t.   i  ^ 
f.  i-iQ. 

3.  Le  corps  indivis  ;  disposition  rayonnée  \  huit  tentacules ,  dont  quatre 
plus  petits  à  Torifice  externe.  (G.  Botrtllb.  Lamck.  ) 

Ex.  Le  B.  étoile.  B,  steffaius,  Desmarest  et  Lesueur ,  Bullet, 
Soc.  ph.»  i8i5,  pi.  I  ^  f .  i4~i9* 

Observ,  Ce  genre»  quoiqu'on  ait  propose  de  le  partager  en  quatre 
d'après  des  considérations  évidemment  si  peu  importantes,  que  nous 
n'avons  a  peine  pas  trouvé  de  caractère»  propres  à  distinguer 
les  polycycJes  de  M.  de  Lamarck  de  ses  l)otrylles,  ne  renferme 
encore  que  cinq  espèces^  toutes  des  mers  d'Europe. 

SynoÏque.  Synoicum, 

Corps  plus  ou  moins  cylindriques ,  verticaux  ou  horizontaux  ; 
adhérens  par  l'extrémité  céphalique^  et  réunis  entre  eux  par  les 
côtés  de  leur  enveloppe  extérieure,  de  manière  a  constituer  une 
masse  commune  un  peu  diversiforme  et  fixée  ^es  deux  ouvertures 
de  chaque  animatcomposant ,  cachées  au  fond  d'une  cavité  plus  ou 
moins  profonde  y  et  n'ayant  qu'un  seul  orifice  extérieur,  garni  or- 
dinairement de  six  papilles  tentaculiformes. 

yf.  Espèces  réunies  en  une  masse  convexe,  arrondie. 

(Les  S.  ALCTONAiBBS.  G.  PcLMoiiBLLE.  Lamck.  ApLiDruM.  Sav.) 

Ex,  Le  SynoÏque  suhlobé.  S/noicum  ficus.  Ellis,  Corail. , 
t.  17,  £,  6f  bd. 

B.  Espèces  dont,  les  corps  horizontaux  se  réunissent  en  croûte  ma- 
raelonnée.  (G.  Eucjelium.  Savigny.  ) 

Ex.  Le  S.  subgélatineux.  iS*.  suhgeîatinosum. 

C  Espèces  dont  les  corps  verticaux  se  réunissent  aussi  en  croûte. 

(G.  DiDEMMUM.  Savigny.  )  ' 

Ex,  Le  S.  fongueux.  S,/ungosum, 

D.  Espèces  dont  les  corps  fort  longs ,  verticaux ,  se  réunissent  en 
espèce  de  cylindre ,  n'ayant  qu'un  seurorifîce  extérieur  jcqmmun  pour 
tous  les  individus. 

Ex,  Le  S.  simple.  S,  lurgens,  Lesueur  et  Desmarest;  Phipps, 
Voyage  au  Pôle  bbr. ,  t.  la ,  f.  3. 
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Oèsav,  Ce  genre ,  <|iioiqiie  Ibrt  npprochë  ifai 
réellemeBt  bien  distinct ,  par  la  numière  dont  les  dcox 
de  cliaqne  animal  composant  aboutissent  dans  one  caEVÎtë 
mnne ,  arec  nn  senl  orifice  estérieiir.  II  ne  contieiit  pss  pins  d'es- 
pèces qae  de  genres  proposés ,  et  ces  espèces  paroisscnt  être  tontes 
de  nos  mers. 

Fax.  il  —  SALPtENS.  Saltacxa. 

Corps  libre  on  non  adhérent  j  pins  on  moins  cjlindraeé  •  â  cs- 
Teloppe  extéricnre  épaisse»  snbcartilagi wse ,  tran^araite, 
percée  de  denx  ouieitures  ordinairement  fort  grandes  ci  Ires- 
distantes,  presque  terminales,  Tnne  incrémentiticlle •  ci  rantre 
excrémentitielle  ;  les  brancbies  en  fonne  de  bande  étroite  ,  traTcr- 
sant  obliquement  la  csûÉé  re^îratrice  de  Forifice  incrémcntitîcl  à 
Tourerture  de  la  boocfae. 

Okatrv,  On  peut  aisément  sentir  les  rapports  de  cette  bmaBic 
aTCc  les  antres  acépbalopbores,  en  snpposant  me  ascidie  qni  se- 
roit  fcndne  entre  \m  denx  tnbes  qoi  la  terminent ,  et  ensuite  âen- 
dne  snirant  sa  longnenr.  Il  est  aisé  alors  de  déterminer  Fanalogie 
des  oarertares .  dont  ni  Tnne  ni  l'antre  ne  sont  pas  pins  la  booclw 
et  TanDs  qoe  dans  les  ascidies,  mais  bien  Fane ,  la  phis  large,  la 
plus  grande  7  la  plus  éloi^iée  de  la  boncbe,  est  Fentrée  dn  tube 
încrétoire  ou  respiratoire,  et  l'antre  celle  de  rcscrétoire. 

Les  espèces  de  cette  fomille  sont,  comme  celles  de  la  précé- 
dente •  susceptibles  de  Tivre  solitaires  ou  aggrégées  d'une  nmnière 
fixe,  ce  qni  paroît  en  foire  des  animaux  composés;  mais  il  n'en 
est  jamais  ainsi. 

Tribu  L  —  Let  SalpUms  simples. 

BiraoKE.  Salpa, 

Corps  oblong,  cjlindraeé,  tronqué  aux  deux  extrémités  «  quel- 
quefois à  une  seole;  et  d'autres  fois  phis  ou  moins  prolongé  à 
Fune  ou  à  toutes  deux  par  une  pointe  conique ,  rarement  candi- 
forme;  les  ouvertures  terminales  ou  non,  Fune  toujours  pins 
grande ,  transrerse ,  arec  une  smte  de  lèrre  mobile  operculaire  , 
et  Fautre  pinson  moins  tubi forme ,  quelquefois  fort  petite ,  béante  ; 
Fenveloppe  extérieure  molle  ou  subcartilagineuse,  toujours  bva- 
line,  pounme  d'espèces  de  tubercules  creux  ,  faisant  J'oflice  de 
ventouses,  en  nombre  et  en  disposition  variables,  au  moyen  des- 
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quels  lesrindividus  adhèrent  entre  eux  d'une  manière  déterminée 
pour  chaque  espèce. 

*  Le  corps  copime  tronqué  sans  prolongement  dépassant  les  ouver- 
tures. 

ji.  Espèces  recourbées  ]  les  deux  orifices  terminaux  très-rapprochés  f 
aggrégation? 

Ex,  Le  Bîphore  polymorphe.  Salpa  polymorpha.  Quoy  et 
Gairaard,  voy.  de  TUranie,  pi.  73,  f.  4. 

B,  Espèces  droites;  les  tM»fices  distans  et  terminaux;  Penyeloppe 
xartilagineuse  décrois  pièces  ;  aggrégation  linéaire,  oblique ,  deux  à  deux. 

Ex,  Le  B.  en  fourreau.  S*  oaginata,  Ghamisso,  De  SaJp, ,  f.  7, 

.     A-F. 

C,  Espèces  droites  ;  les  orifices  distans  ;  'enveloppe  dane  seule  pièce; 
aggrégation  circulaire. 

Ex,  Le  B.  pinné.  S,  pinnata,  Id. ,  ibid, ,  f .  i,  a-i. 

**  Le  corps  pojntu  à  Vune  ou  à  ses  deux  extrémités  ^  à  cau^  d*un 
Utolongement  dépassant  plus  ou  moins  les  ouvertures. 

D,  Un^prolongement  à  Fextrémité  anale  seulement  ;  Touverture  de 
ce  c6té  fort  petite  ;  aggrégation  ?       (  G.  MoxoPHoax.  Quoy  et  Gaîm. } 

Ex,  Le  B.  coj^^uc.  S,  cùnica,  Quoy  et  Gaim. ,  loc.  cit. ,  pi.  87^ 

E,  Un  prolongement  h  peu  près  d^  taiéme  grandeur  àNJiaque  exti^^ 
mité;  mode  d*aggr^ation  linéaire ,  oblique;  deux  par  deux  ou  trois  par 
trois.  '     .      ^ 

I.  Le  prolongement  à  gauche. 

Ex,  Le  B.  fusâforme.  S,  Jitsiformis,  E.  m.,  pi.  74,  f.  3-5. 

a.  Le  prolongement  à  droite. 

Ex,  Le  B.  zonaire.  S,  zonaria.  E.  m.,  pi. 75,  f.  8-10. 

F,  Un  prolongement  à  diaque  extrémité  ;  l'antérieur  beaucoup  plus 
long ,  caudiforme ;  aggrégation  ?  (G.  Timorishiix.  Quoy  et  Gaim. } 

Ex,  Le  B*  firoloïde.  S,Jiloroidea.  Id,^  loc.  cit, ,  pi.  87,  f.  1, 

C.  Deux  proiongemens  €bl  forme  de  cornes  à  Textrémité  postérieure 
seulement;  aggrégation? 

jBjf.  Le  B.  bicorne.  S,  hicomis,  Ghamisso ,  loc,  cit, ,  f.  8. 
32.  24 
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H.  Trois prolongemens  a  l'extrémité  postérieure;  aggrégation? 

Ex,  Le  B.  tricuspide.  S,  tricuspidata,  Quoy  et  Gaim. ,  }oe* 
cit, ,  pi.  75  ,  f.  6. 

Ohsero,  Ce  genre,  d'abord  étudié  par  Forskal,  et  successive?- 
ment  par  MM.  G.  Cuvier,  de  Chamisso,  Quoy  et  Gaimard,  ren- 
ferme un  assez  grand  nombre  d'espèces ,  pour  la  plupart  des  mers 
des  pays  cbauds,  et  surtout  de  celles  australes,  où  elles  vivent  a 
de  grandes  distances  des  rivages.  Un  fait  curieux  y  c  est  qu'elles 
peuvent  vivre  solitairement ,  ou  s'associer  sous  des  formes  cons- 
tantes, déterminées  par  leur  position  dtfibsrovaii*e,  et  particulières, 
sinon  pour  chaque  espèce ,  peut-être  pour  chaque  petite  famille. 
L'observation  de  M.  de  Chamisso,  que  certaines  espèces  ont  leur 
enveloppe  cartilagineuse  peu  ou  point  adhérente  au  reste  du  corps/ 
susceptible  de  s'en  détacher  et  de  se  diviser  en  trois  pièces  j  dont 
une  pour  le  nucléus,  nous  explique  peut-être  l'origine  de  certains 
corps  cartilagineux  bien  transparens,  de  forme  différente,  qu'on 
rencontre  souvent  en  pleine  mer  ^  et  dont  plusieurs  ont  été  vus  par 
MM.  Lesueur  et  Cranch. 

Les  espèces  de  biphores  sont,  a  ce  qu'il  paroit,  fort  difficiles  k 
caractériser ,  surtout  si  elles  diffèrent  sensiblement  a  l'état  libre  et 
a  l'état  aggrégé ,  comme  M.  de  Chamisso  le  fait  observer.  ' 

Quoique  nous  ayons  rapporté  presque  sans  aucun  doute  a  ce 
groupe  les  animaux  que  nous  avons  nommés  biphores  coniques  et 
firoloïdes,  nous  ne  devons  cependant  pas  cacher  que  MM.  Quoy 
et  Gaimard,  qui  nous  en  ont  donné  la  connoissance ,  pensent, 
même  après  nos  observations,  qu'elles  doivent  former  deux  genres 
distincts,  dont  l'un  seroit  voisipi  des  ftpoles ,  et  qu'ils  ont  sur 
nous  l'avantage  de  l'observation  directe;  malheureusement  ils 
n'ont  pas  rapporté  les  animaux  eux-mêmes,  et  ce  n'est  que  sur 
des  figures  et  des  notes  peut-être  incomplètes  que  ces  deux  genres 
sont  établis. 

Tribu  II.  —  Les  5.  aggrégés^ 

Pyrosome.  Pyros9ma. 

Corps  alongé,  lusiforme,  terminé  en  pointe  d'un  côté ,  et  obtus 
de  l'autre,  réuni  dans  la  circonférence  de  sa  partie  moyenne  et 
par  la  greffe  de  l'enveloppe  extérieure  avec  celui  d'autres  individus 
en  anneaux  plus  ou  moins  nombreux,  plus  ou  moins  réguliers, 
de  manière  a  former  un  long  cylindre ,  libre ,  hérilssé  de  pointes  a 
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r extérieur,  creux  et  mametonné  k  rintérieur,  ottvert  a  Tune  de 
ses  extrémités  seulement;  des  deux  ouvertures  de  cliaque  animal 
composant ,  Tune  externe  supérieure  non  terminale ,  Tautre  in- 
^rse  et  terminale.  .  -     «i    • 

Ex.  Le  Pyrosome  Géant.'  Pjros^mm  giga^Uumk   Lesueur-; 
Nouv.  éull.  des  Se. ,  vol.  5,  pag.  283«  ^ 

Ohser0.  On  connoît  déjk  trois  espèces  de  ce  genre  singulier 
d animaux,  qui  ne  différent  des  autres  biphotes  monocaspidés  que  ' 
par  le  mpde  et  la  fixité  de  l'aggréga^tion.  Leur  découverte  e«t  due 
à  M.  Lesueur ,  dans  la  Méditerranée  et  la  mer  Atlantique* 

SOUS^TYPE. 

^    .  "  ■ 

MALENTQZOAIRtS.  Malentozoàeia  (i). 

.    •"  .»*  * 

Corps  de  forme  trës-dififér^nte  dans  lès  deax  classes  qui  con^- . 
tituent  ce  sous-type,  mais  toujours  évidemment  articulé  dans  le 
tronc  ou  dans  ses  appendices,,  et  recouvert  par  une  coquille  de 
forme  également  yarlable,  constamment  composée  de  plusieurs 
pièces  ou  valves  libres  ou  réunies ,  disposées  les  unes  k  la  suite  des 
autres ,  dans  une  direction  circulaire  ou  longitudinale. 

Obsetv.  Ce  groupe ,  qui  correspond  k  la  division  des  vers  mol- 
lusques multivalves  de  Linna&us  et  des  auteurs  qui  ont  suivi  son 
système ,  en  en  retrancj^ant  les  pbolades  et  les  tarets ,  qui  sont  fie 
véritables  itaoUusqueS  lamellibrancbes ,  renferme  deux  classes  bien 
distinctes,  dont  toutes  les  espèces  existent  dans  les  eaux  de  la 
mer,  libres  ou  fixées. 

La  première  de  ces  classes  a  évidemment  des  rapports  avec  les 
mollusques  bivalvei  par  Tenveloppe  calcaire ,  dans  laquelle  on  peut 
même  quelquefois  reconnoître  les  pièces  delà  coquilledes  pbolades , 
et  même  l'analogue  du  tube  de  genres  voisins,  ainsi  que  par  la  po- 
sition recourbée,  fixée  la  tête  en  bas,  de  l'animal,*  mais  elle  en  a 
aussi  de  nombreux  avec  certafcis  animaux  du  type  des  entomu.* 
zoaires,  par  Tâtistence  d'appendices  locomoteui'a^ articulés,  cor- 
nés, brancbiaux  au  moins  k  Ta  racine,  devenant  vers  la  bouche  de 
véritables  mâcboires  cornées,  denti culées. 


(t)  Ou  MoLLUscARTicDLis.  JlfoUuscaniculata, 

a4. 
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La  seconde  classe  du  sous-type  dont  il  est  ici  c{uestion,  celle 
des  polypbxiphores.  a  des  rapports  avec  les  inollasques  cëphalés  ; 
en  eilet,  le  corps  est  libre,  rampant,  comme  chez  eux;  qunqu'il 
n*y  ait  pas  d'appareil  des  sens  spéciaux,  la  forme  dn  corps  est 
cependant  fort  analogue  k  celle  des  i^jllidies,  par  exemple;  il  y 
a  un  appareil  de  mastication  qui  offre  aussi  quelque  rapport  avec 
celui  des  patelles}  mais  on  trouve  des  différences  importantes  dans 
la  disposition  articulée  du  dos,  du  corps  protecteur,  et  des  fais* 
ceaux  de  poib  dont  il  est  quelquefois  pourvu,  dans  la  terminaiscm 
médiane  du  canal  intestinal ,  qui  rapproché  ces  animaux  de  cer- 
tains chëtopodes  du  type  des  entomozoaires,  et  entre  autres,  des 
aphrodites. 

Ainsi,  le  passage  des  malacozoaires  aux  entomozoaires ,  se  fait 
dans  deux  lignes,  des  malacozoaires  acéphales  aux  entomozoaires 
héléropodes,  par  les  némotopodesy  et  des  malacoaoaires  céphal^s 
aux  entomozoaires  chétopodes ,  par  les  poly plaiiphores  ;  en  sorte 
que  les  deux  classe» que  nous  réunissons  dans  nçtre  sous-type  des 
malentozoQÛres,  sont  nécessairement  fort  différentes. 

CLASSE  PREMIERE. 

NÉMATOPODES.  Kehatopoda  (i). 

(Genre  Lepas,  Linn.) 

Corps  conique  ou  subcylindrique,  recourbé  et  renflé  li  Textré- 
niité  buccale  (ici  inférieure,  à  cause  de  la  position  constante  de 
ranimai),  atténué  par  l'autre,  et  terminé  par  une  sorte  de  queue 
subarticulée,  pourvue  de  chaque  côté  d'appendices  locomoteurs 
en  forme  de  doubles  cirrhes  très-longs,  cornés,  articidés,  ciliés ,  ru- 
dimens  de  membres;  tête  non  distincte,  sans  yeux  ni  tentacules; 
bouche  supérieure  (à  cause  de  la  position  de  Fanimai)  au  milieu 
d'une  masse  distincte ,  pourvuede  ti*ois  paires  d'espèces  de  mâchoires 
ou  d'appendices  articulés,  cornés,  dentés  ou  ciliés;  anus  médian, 
terminal,  a  la  base  d*un  long  tube  extensible  excréteur  de  l'appa- 
reil de  la  génération  ;  les  organes  de  la  respiration  branchiaux , 
pairs,  latéraux,  à  la  racine  des  premières  paires  d appendices 
locomoteurs;  contenu  dans  un  manteau  ou  enveloppe  charnue  en 


(i)  CiBasiroDxs,  Lamck.«  G.  Cuvicr,  etc. 
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forme  de  sac,  ouvert  a  rextrémité  anale  et  solidifia  dans  l'ëtàt 
normal,  par  .une  coquille  formée  d'un  nombre  fixe  de  i[alve^ 
réunies,  en  se  touchant  ou  non /de  manière  un  peu  différente, 
joais  plus  ou  moins  circulairement ,  et  adhérente  immédiatement 
ou  médiatement  aux  corps  sous-mai^ins. 

Fam.  I. — LÉPADIENS  {i),  Lepadicsa. 
(  Genre  Lefas.  Bruguiëre.  ) 

Corps  ovale  .  plus  ou  moins  comprimé;  Iç  manteau  fendu  dans 
sa  partie  pçstérieure  et  inférieure  (supérieure  et  antérieure  dans 
la  position  fixée  de  l'animal  ),  et  prolongé  de  l'autre  cdté  par  un 
pédicule  charnu  plus  ou  moins  contractile,  adhérent  aux  corps 
sous-marins;  un  muscle  adducteur  transversal. 

Coquille  formée  de  cinq  valves  principales,  squameuses,  S6 
touchant  ou  s'imbriquant  plus  ou  moins  sur  les  bords,  une  dor- 
sale médiane ,  deux  latérales  antérieures  et  deux  latérales  posté- 
l'ieureSy  quelquefois  presépie  nulles,  et  souvent  en  outre  de  beau- 
coup de  petites  pièces  accessoires  placées  k  la  base ,  et  même  sur 
le  pédicule. 

Observ,  Ces  animaux  vivent  fixés  dans  des  directions  très-dilS'é'* 
rentes  k  des  corps  marins  flottans  ou  non ,  morts  ou  vivans ,  mais 
toujours  à  d'assez  petites  profondeurs  ;  Ils  sont  essentiellemetit  car- 
nassiers, et  saisissent  leur  proie  au  moyen  des  appendices  articulés 
dont  l'extrémité  postérieure  de  leur,  corps  est  pourvue,  et  qu'ils 
agitant  sans  cesse;  la  force  de  leurs  mâchoires  dentées  porte  a 
croire  que  leur  nourriture  consiste  principalement  en  crustacés. 
Il  parolt  qu'ils  placent  leurs  œufs  dans  des  lieux  déterminés,  \k 
l'aide  de  l'espèce  de  longue  trompe  qui  termine  leur  ovùîre, 

La  disposition  des  différons  genres  que  nous  adoptons  est  d'a- 
près la  longueur  du  pédoncule  qui ,  fort  long  dans  les  premiers , 
se  raccourcit  de  plus  en  plus,  ce  qui  établit  le  passage  auxbaln- 
nides. 

Gymnolbpb.  Gymnofepas* 

Corps  assez  peu  ç^mj^nmé,  enveloppé  dins  un  manteau  presque 
complètement  nu#i^dofitI>9  valves  principales  de  la  coquille  sont 

(i)  Ou  Anatifes- 


374  MOL 

si  petites  qu'elles  soiil  fort  loin  de  se  toucher ,  et  porté  à  l'extrémité 
d'un  long  pédoncule  trèft-épaîs  également  nu. 

^.  Espèces  dinkt  Textrémité  postérieure  (ici  supéS-ieure^  du  manteau 
est  proloÉfée  par  deux  tubes  charnus  en  forme d*oreilles ,  Tun  des  deux 
ayant  une  ouverture  latérale.  (  G.  Oriots.  Leach.  AubifIsb.  Blainv.  Dict.  ) 

Ex.  Le  Gymnolëpe  de  Cmrier.  Qjrmnol^pms  Cuuiêrii,  Leach , 
Enc.  Edinb. 

S»  Espèces  plus  claviformes ,  sans  prolôngemens  tubuleux. 

(  G.  CiKxius.  Leach.  ) 

Ex,  Le  G.  de  Granch.  G.  CranchiL  Id„  ibid, 

Obstrvi^  Ge  genre  ne  eontient  encore  que  trois  ou  quatre  e^èces 
des  mers  du  Nord  et  d'Afrique.  Malgré  la  presque  nudité  du 
manteau ,  l'animal  ne  difi^rc  presque  en  rien  des  anatifes  ordT* 
nairea. 

Pentalepe.  Penialepas, 

Corps  plus  oomprimé,'  porté  sur  un  pédicule  plus  court  que 
dans  le  genre  précédent  ;  le  manteau  entièrement  recouvert  par 
les  cinq  valves  principales  de  la  coquille  s'imbriquant  plus  oa 
moins  sur  les  bords. 

r 

ji.  Espèces  qui  n*ont  rigoureusement  que  les  cinq  valves  principales  , 
et  dont  le-pédoncule  alongé  est  nu.  (  G.  Psktaxâsmis.  Leach.  ) 

Ex.  Le  Pentalepe  lisse.  JPenlalêpas  fœt^is,  E.  m.,  pi.  i66^X  i. 

S'  Espèces  qui ,  outre  les  cinq  valves  principales ,  en  ont  encore 
beaucoup  de  petites  à  leur  base;  le  pédicule  ordinairement  plus  conrt 
et  écailieux.  (G.  PoLLicipàDE.  Leach.) 

Ex,  Le  P.  groupé.  P.  Pol/ietpes.  E.  m.,  pi.  166,  fig.   lo-ii. 

Obseru,  Ce  genre  ne  renferme  encore  qu'un  assez  petit  nombre 
d'espèces  de  toutes  les  mers ,,  mais  il  a  été  peu  étudie. 

POLYLÈPE.  PûfyfepilS.- 

Corps  à  peu  près  de  même  forme  que  dans  le  genre  précédent^ 
enveloppé  dans  un  manteau  entièrement  <iouve|^  par  ti^eize  pièces 
ou  valves ,  dont  six  prhicipales,  une  dorsale ,  line  Ventrale ,  et  deux 
paires  de  latcraleS;  lepédoitcule  plus  ou  moins  alongé  cl  également 
squameux. 
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^^^Espèoes  dont  les  vaWes  sont  inégales  et  non  terminales. 

(G.  ScALPBLLUM.  j^aeli. ) 

;JSx.  Le  Polylëpe  yalpÀren' Pofy-lepas  vulgaris,  Ë.  m  ,.  pl«  f66» 
fif.  7^.  ^ 

£.  Espèces  dont  les  yalTes  principales  sont  presque  semblables, 
pointues,  et  s*ouvrent  un  peu  a.  la  manière  des  tulipes. 

Ex.  Le  P.  couronne.  P,  milelfa,  £.  m.^  pi.  i66  >fig.  9. 

Observ,  Ce  gence  passe  évidemment  au  précédent,  et  n'en  dif- 
fère guère  que  parce  que  les  pièces  accessoires  delà  base  prennent 
plus  d'accroissement  au  contraire  des  cinq  autres.  On  n'eu  con-^ 
nolt  encore  que  trois  ou  quatre  espèces. 

* 
LiTHOi^ÈVE.  Litholepas^ 

Animal  comprimé. 

Coquille  irrégulière&ent  subpyramidale ,  comprimée,  portée  k 
l'extrémité  d'un  pédicule  tubuleux,  tendineux,  ayant  à  sa  base  un 
appendice  testacé  ressemblant  k.une  patelle  renversée,  formée  de 
buit  valves  contiguës,  inégales 5  six  latérales,  dont  les  inférieures 
très-petites;  une  dorsale,  grande,  ligulée^  et  une  ventrale  égale- 
ment  très-petite. 

Ex,  Le  Litbolèpe  de  Mont-Serrat^ 

Observ.  Ce  genre,  nouvellement  établi  pai  M.  Sewerby  dans 
son  Gênera  de  coquilles,  n.^'  7-8,  ne  contient  encore  qu6 1  espèce 
qui  lui  sert  de  tjrpe,  et  dont  l'animal  intermédiaire  ^à  ce  qu'tl.dit,. 
aux  lépas  et  aux  balanes,  babite  les  excavations  des  rocbers  qu'il 
forme.  îïous  ne  l'avons  vu  ni  sa  coquille^ 

Fah.  n.  —  BALANWÈS.  Balanid£a. 

(  Genre  Balane.  Bnig.  ) 

Corps  plus  ou  moins  conique,  souvent  mène  déprimé^,  du  reste 
confonné  comme  dans  la  famille  précédente. 

Coquille  épaisse ,  solide,  adbérente,  un  peu  diversiforme ,  mais 
ordinairement  cylindracée,  conique  ou  déprimée ,  composée  d'une 
partie  coronaire ,  moubtome  ou  pulytome ,  et  dans  ce  cas ,  de  six , 
quatre  et  même  trois  pièces  articulées  ou  engrenées  circulaire- 
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ment,  ouverte  aux  deux  extrémités^  Touverture  buccale  ( ici Ibfô- 
rieure)  dose  par  une  simple  membrane  ou  quelquefois  par  une 
pièce  calcaire,  patelliforme,  nommée  support^  sex^an^h  Tadhé- 
rence  ;  Fouverture  anale (  ici  supérieure)  fermée  par  uife  menibj^ne 
et  par  un  assemblage  (  opercule  )  de  deux  paires  de  petites  valves 
articulées  ou  non ,  entre  lesquelles  peut  passer  la  partie  postérieure 
de  l'animal. 

Observ,  Tous  les  animaux  de  cette  famille  viv^t  çonstafnjncsnt  et 
immédiatement  fixés  aux  corps  sous-marins  solides  de  quelque 
nature  qu'ils  soient ,  mais  en  général  k  peu  de  distance  d'es  rivages 
dans  toutes  les  mers  ,  entassés  les  uns  a  côté  des  autres,  de  ma- 
nière k  déformer  plus  ou  moins  leur  coquille. 

L'établissement  des  genres,  et  l'ordre  dans  lequel  nous  les 
rangeons,  sont  déterminés  par  la  considération  du  support ,  de 
l'opercule,  et  du  nombre  des  pièces  de  la  partie  coronaire,  de  la 
disposition  d'une  lame  interne  qui  les  double  en  descendait  plus 
ou  moins  bas ,  et  enfin  de  la  séparation  o\i  non  de  leur  surface 
externe  en  deux  aires  triangulaires,  Tune  excavée,  et  Tautre 
saillante.  '  ^ 

*  I^ opercule  articulé  et  plus  ou  moins  Q,erticaf. 

BâlâNE.  Bafanus, 

Coquille  conique;  la  partie  coronaire  formée  de  sixyalves bien  dis- 
tinctes ,  une  dorsale  ,  une  ventrale  et  deux  paires  de  latérales,  avec 
un  support  calcaire  bien  évident  ou  çans  support;  opercule  de 
quatre  pièces  articulées  et  formant  une  sorte  de  pyramide  dans 
l'ouverture  supérieure  du  tube. 

A.  Espèces  dont  le  support  est  nul  ou  membraneux. 
Ex,  Le  Balane  épineux.  Balanus  spinosus, 

i?.  Espèces  dont  le  support  «est  assez  irrégulier,  mais  ordinairement 
fort  considérable. 

Ex.  Le  B.  Géant.  B.  Gigas. 

C.  Espèces  dont  le-  support  est  conique,  creux,    presque  régulier, 
patelliformc,  et  qui  s*enfoncent  dans  les  éponges.   (  G.  AcASTA.'Leach.  ) 

Ex,  Le  B.  des  Eponges.  B,  spongites.  Poli ,  Test.,  i ,  tab.  6,  f.  5. 

Observ,  Ce  genre  ainsi  circonscrit  renf(,*rme  encore  un   assez 
gi'and  nombre  d'espèces  de  toutes  les  mers.  M.  de  -Lamarck  en 
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caractérise  vingt-neuf  des  deux  premières  sections,  dont  trois  ou 
quatre  fossiles,  et  quatre  de  la  seconde.  On^pourra  encore  trouver 
à  grouper  les  espèces  de  btlapes  en  d'autres  sectiQiis,  d*après  la 
considération  de  la  proporti)n  des  six  valves  et  de  la  disposition 
de  la  lame  interne  qui  les  doible.  ^ 

OcHTHOXE.  0:hthosU{,  •  * 

Coquille  subconique  »  verruq^euiNar;  lu  jguciïe  coroiiaire  formée 
de  trois  valves  seulement, 4ioiit^«s  satures, sont  visites  h  l^xté- 
rieur  ;  trois  ^ires  d^rimées,  cbg^ne  avec  une  suture'au  milieu  ;  , 
trois  aires  saillantes,  dopt  une  plus^tite  avpo  une  «uture  moyenne 
dans  celle-ci;  lame  interne  quadilpartite ,  dont  trois  portion» 
viennent  xLes  tt^is  sutures  s^ntérieui^s  du  tube  ,  et  divisant  la  ca- 
vité en  tvois  loges;  le  support  meiii)raneux;  ouverture  trigone> 
oblongue,  fermée  par  un  opercule,  pyramidal  articulé,  bivalve  y. 
c'est-à-dire  dont  les  deux  pièces  de  cbat^e  côté  sont  soudées  entre 
elles.      '  ■   't 

Ex.  L'Ocbthosie  de  Stroëm.  Ochikasia  SttocmîL  Bai^Kani*! 
Muller,  Zool.  Dan;,  5,  tab.  91,  iig.  i-i,. 

Obsere,  l^ous  ^pns  pris  les  caractères  i^  ce  genre  dans  le  Mé- 
moire de  M.  Ranzani  qui  Ta  établi.  Il  nous  paroit  douteux  qufil 
n'y  ait  que  trois  valves  à  la  partie  coronaire  ie  If^  coquille.  Il  tioùs 
semble  beaucoup  plus  probable  qu'il  y  en  a  quatre.  Mous  avons 
en  efiet  trouvé ,  sur  un  eschare  bouffant  des  tiers  du  Nord ,  une 
espèce  de  balanide  qui  doit  être  foit  rapprochée  de  celle  sur  la- 
quelle ce  genre  est  établi ,  et  qui  est  en  effet  formée  de  quatre 
valves  inégales ,  une  dorsale,  la  ^us  petite 3  uni  ventrale ^  la  plus 
grande ,. deux  latérales  semblables,  et  de  deux  pièces  seulement  à 
Topercule.  Nous  supposerions  volontiers-  qUe  ce  seroit  le  môme 
aniiiial  que  celui  de  Stroem. 

CONIE.  Conta, 

•é 

Animal  comme  dans  lesbalanes  ordinairai).  ' 

Coquillç  conique,  déprimée;  la  partie  coronaire  forméei  de 
quatre  pièces  seulement  plus  OR. moins,  distinctes,  presque  égales 
et  ordinairement  striées/de  la  base  au  sommet,  avec  ou  sap%  aires 
distinctes;  support  plat,  fort  mince  ou  membraneux  ;  X)perculc^  \ 
articulé,  pyramidal,  composé,  comme  dans  les  Jbalanes,  de  deux 
pièces  de  chaque  cote,  mobiles  ou  soudées  Tune  a  l'autre 
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A,  Espèces  dont  les  TaWes  sont  pectinic^s  \  les  aires  et  les  divisions 
bien  distîndes. 

Ex,  La  G>nie  radiée.  Oonia  radUiM.  £.  m. ,  pi.  1649  ûg.  rS? 

B,  Espèces  dont  les  valyes  sont  peu  ai  point  distinctes,  sans  tnces 
d'aires.  (G.  Asisiiua.  Kanz.) 

Ex,  La  G.  stalactiftre.  C.  sluUetifera.  E.  m. ,  pi.  i65,  f.  9-10. 

Oègerv,  Ce  genre»  offirant  une  lombtnaîson  particulière  duis  le 
nombre  des  jgièces  du  tabe ,  mérite  d'éti*e  conserve  ;  il  ne  renferme 
^    cependant  encore  qu  un  assez  petit  nombre  d'espèces.  Nous  en 
connoissons  déjà  trois  de  la  prmûère  section. 

'  Creuse.  Ortusia.    '  ■ 

k 
Animal? 

Coquille  patelliforme,  tionotomey  mince;   ouverture  ovale, 

assez  grande,  fermée  par  un  opercule  bivalve  ou  quadriTalve, 

grand  et  sobpyramidal;  un  support  calcaire  considérable,  infun- 

dibulifbrme,  et  pénétrari  dans  les  corps  sur  lesquels  ranimai  est 

attaché. 

^.Espèces  très-déprinées ,  striées,  quelquefois  avec  des  indices  delà 
division  en  quatre  pièces  ;  opercule  bitalve. 

£*:!;.  La  Greusie  spinuleuse.  Creusia  spinulosa.  Leach ,  Enc* 
Edinb. 

J9.  Espèces  coniques,  ovales ,  lisses,  sans  traces  de  divisions;  Toper-^ 
cule  bivalve. 

Ex.  La  G.  lifse.  C.  fœvis,  (  Non  fig.  ) 

C.  Espèces  de  n:éme  forme  j  Topercule  quadri valve. 
Ex.  La  G.  <ie  Bosc.  C.  Boscii.  Bosc,  Gonch. 

D.  Espèces  épaisses ,  coniques ,  rayonnées,  patelliformes  du  sommet 
à  la  base  j  Touverture  extrêmement  petite ,  fermée  par  un  opercule  ^ 
dont  les  deux  pièces  sont  longues  et  étroites  de  chaque  c6té. 

(G.  Pyagoma.  Savigny.  )' 

Ex.  La  G.  rayonnante.  C.  cancellaia.  Leach ,  Edinb.  Enc. 

Obsero^  Ce  genre  ne  renferme  encore  qu'un  assez  petit  nombre 
d'espèces,  qui  vivent  constamment  enfoncées  dap^  la  substance 
des  polypferè  de  différens  genres  ^  et  provenant  des  mers  des  pays 
chauds. 
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Chthamale.  ^Chlhamalui, 


CoquHle, extrêmement  déprimée;  la  partie  coronaire  a  parois 
beaucoup  plus  épaisses  k  sa  base»  et  fShmée  de  six  pièces ,  comitte' 
dans  les  balapes^  aires  proéminentes  presque  égales;  la  lame  in- 
terne courte;  support  membraneux;  ouverture  tétra&one,  a  côtés 
presque  égaux ,  bordée  par  une  membrane  a  laquelle  est  attaché 
hôrizontalenoient  un  opercule  de  quatre  pièces  >  k  peine  pyramidal. 

Ex,  Le  Gl^thamale  étoile.  Chthamafus  sieliaUis.  Poli ,  llloll.,  ^, 
tab.  5,  f.  lof-iy. 

Observ,  Nous  ne  connoissons  pas  les  balanides  sur  lesquelles  ce 
genre  est  établi  par  M.  Ranzani.  Elles  sont  au  nombre  de  doux ,  ^ 
et  de  la  mer  Méditerranée.  Diaprés  la  figure  que  ce  dernier  en 
donne  dans  son  Mémoire ,  cela  nous  paroît  un  genre  intermédiaire 
aux  balanides  à  opercule  pyramidd,  et  a  celles  qui  Font  hori- 
zontal. 

^*  V opercule  non  articulé  et  plus  ou  moins  horizontal, 

CoRONULE.   Corenuia. 


p 

^ 


Animal  comme  dans  la  famille. 
•  Coquille  de  forme  un  peu  yai'iable  et  sans  trace  de  support;  la . 
partie  coronaire  formée  de  six  pièces,  couime.4&ns  les  balànefl 
proprement  dits,  mais  plus  régulièrement  disposées ,  de  manitre 
k  imiter  une  sorte  de  couronne  ou  de  tube;  aires  alternativement 
creusées  et  saillantes j  opercule  non  articulé ,  composé  de  deux" 
paires  de  petites  valves  plates,  minces,  jointes  k  Touverture  du 
tube  par  une  partie  membraneuse  considérable,  et  laissant  passer 
entre  elles  les  appendices  cirrheux  de  Tanimal. 

^.  Espèces   très-déprimées  y  circulaires,  striées  coneentriquenieJ&t; 
chaque  valve  bilobée  par  un  sillon  presque  aussi  marqué  que  les  aires 
enfoncées  fort  étroites,  et  pourvue  en  dessous  d'un  fort  crochet  d'attache;  ' 
ouverture  pentagonale  ;  opercule  très-petit. 

Ex,  La  Coronule  Douze-4obes.  Coronulà  bistxlobata. 

£,  Espèces  de  même  forme,  comme  radiées  par  la  disposition  des 
aires  creuses,  striées  ^nsversalement,  formant  six  rayons  divergens  du 
centre  a  la  circonférence  j  ouverture  ovale ,  hcxagoi^ale. 

«t     .    (G.  Cbslosobie.  Leacb. ) 
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Ex.  La  C.  des  Tortues.  C.  testudinaria»  Edc.  méth.,  pi.  i65, 
f.  i5-i6. 

C.  Espèces  un  peu  plus* élevées;  les  aires  proéminentes,  ^«laf  entre 
oilei,  beaucoup  plus  larges  qu^  les  excavëcs;  Touverture  subcircvlftire  ; 
l*opercule  de  quatre  yaives  presque  égales,  n*occupaB|  qu*utb  petit 
espace  de  la  partie 'mcmbraneuse-qui  forme  entre  elles  ù&e  sorte  de 
tube.  (G.  CxTOPinv.  Banzanl.) 

Ex,  Là  C.  rayonnée.  C.  halanarum,  E.  ^.,  pi.  165,  f,f«7-i8. 

D.  Espèces  plus  élevées,  subhexagones;  les  aires  presque  égalés,  les 

excayées  plus  larges  que  les  saillantes  ^  ouverture  supérieure  très-g^nde, 

hexagone;  Tinférieure  beattcoup  plus  petite,  de 'même  forme  et' corn» 

Hnuniqnant  dans  une  excavation  basilaire,  ronde,  à  rames  radiées; 

opercule  bivalve  ?  '  (  G.  Diadbms.  Bans.  ) 

■*  *    ■  . 

Ex,  La  C.  Diadème.  C.  Diadema^  £.  m.,  pi.  i65 ,{,  &3'l4* 


■  I  ■  j 


M.  Espèces  beaucoup  plus  élevées,  subcylindriques,  à  parois  plus 
minces  et  crénelées  ;  les  aires  presque  quadrilatères  ;  les  i«férie«res 
beaucoup  plus  étroites  que  les  autres;  ouvertures  arrondies,  rondes, 
égales;. la  membrane  qui. ferme  la  supérieure  formant. un  tube  entre  les 
c^uatre  valves  de  Topercule  presque  égales.  (  G.  Tubicivxllk.  Lamck.  ) 

Ex.  La  G.  Tubicinelle.  C.  Tubicinella.lojack. ,  Ann.  duMus., 
vol.  I,  pi.  5o.,  f.  I. 

Obàeiv»  Ce  genre  ^  dans. lequel  on  a  pu  faire  autant  de  coupes 
génériques  qu'il  y  a  d'espèces,  n'en  renferme  encore  qu'un  assez 
])etit  nombre  de  toutes  les  mers.  Elles  vivent  fixées  sur  la  peau 
d animaux  vertébrés,  dans  laquelle  elles  seiÀblent  quelquefois 
s'enfoncer  plus  ou  moins  profondément. 

La  Coronu/a  patufa  de  M.  Banzani  n'appartient  probablement 
pas  a  ce  genre.  Voyez  son  Mémoire  dans  la  première  décade  de 
s^s  Memoriâ  di  Uoria  naturale ,  imprimée  k  Bologne. 

CLASSE  SECONDE. 

POLYPLAXIPHOBES.  PoLYPLAxiPHORà. 

(Genre  Chiton.  Linn.) 

Corps  plus  ou  moins  alongë,  déprimé,  ou  subcylîndrique,  obtus 
cgalciueiit  aux  deux  extrémités;  abdomen  pourvu  d'un  disque 
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musculaire  ou  pied  propre  a  ramper,  surtout  a  adhérer;  dos  sub- 
articulë,  les  bords  du  manteau  dépassant  plus  ou  moins  complète- 
ment le  pied  dans  toute  sa  circonférence!»  et  recouvert  par  une 
série  longitudinale  de  (lièces  calcaires  ou  valves  imbriquées  ou 
non  entre  elles ,  les  intermédiaires  ..transverses ,  les  terminales 
demi-circulaires;  bouche  antérieure  et  inférieure  au  milieu  d'une 
masse  considérable  ;  point  d'yeux  ni  de  tentacules^  ni  de  mâchoires  ; 
une  sorte  de  langue  enroulée ,  hérissée  de  denticules  dans  la  cavité 
buccale;  anus  tout-k-fait  postérieur  et  médian j  les  organes  de  la 
respiration  branchiaux  et  formés  par  un  cordon  de  petites  bran- 
chies situées  sous  le  rebord  du  manteau,  surtout  en  arrière  ;  les  oi« 
ganes  de  la  génération  femelles  seulement,  et  ayant  la  terminaison 
médiane  et  postérieure ,  immédiatement  au-dessus  de  l'anus. 

Observ,   Cette  classe,  fort  distincte  de.  tout  le  reste  de  la  série 
animale  ,  et  qui  semble  faire  la  transition  des.  mollusques  céphalés 
aux  chétopodes  du  type  des  entomozoaireâ,  renferme  un  assez 
petit  nombre  d'animaux  construits  réellement  sur  un  plan  parti- 
culier, quoiqu'Adanson  ait  cru  devoir  les  rapprocher  des  patelles, 
ce  qu'ont  fait  également  MM.  G.  Cuvier  et  de  Lamarck  ;  le  milieu 
de  leur  dos  est  protégé  par  une  série  longitudinale  de  pièces  cal- 
caires bien  symétriques,  plus  ou  moins  courbées,  ayant  un  sommet 
plus  ou  moins  marqué,  médian^  postérieur  et  marginal;  quand 
elles  s'imbriquent -les  tmes  les  .autres,  c'est  toujoifts  d'avant  en 
arrière;  leur  coupe  dénote  la  forme  de  leurs  bords;  l'antérieur 
étant  toujours  aminci- aux  dépens  de  la  lame  «externe,  Tinteme 
s^avançant  en  'espèce*'  d'ailes  ou  d'apophyses ,  aa  contcaire  du  pos- 
térieur; les  extrémités  des  valves  intermédiaires  présentant  un 
nombre  d'entailles  variable  pour  chaque  espèce^  quant  aux  ter- 
minales, elles  sont  toujours  pins  ou  moins  semi-circulaires;  l'an- 
térieure se  distingue  en  ce  que  son  bord  antérieur  seul  est  adhé- 
rent et  plus  ou  moins  crénelé;  tandis  qtie  la  postérieure  adhère  . 
dans  toute  sa  circbnférenèe  antérieurement  par  des  apophyses , 
comme  dans  les  valves  intermédiaires ,  et  postérieurement  par  un 
bord  souvent  crénelé  y  en  sorte  que  le  sommet  n'est  jamais  termi- 
nal; la  surface  externe  de  ces  valyes,  outre  les  stries  d'accroisBe- 
ment ,  offre  souvent  une  granulation  simple ,  ou  bien  une  division 
en  trois  aires  triangulaires ,  une  médiane  et  deux  latérales,  dont 
les  granulations  sbnt  toutes  différentes  de  celles  de  la  médiane ,  et 
vont  dans  un  autre  sens;  enfin  nous  avons   encore  besoin  de 
faire  observer  que  le  reste  de  la  peau  qui  forme  le  manteau ,  et 
qui  déborde  la  série  des  valves  dans  toute  sa  circonrérence,  poul 
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être  Hs9e>  villeux,  tuberculeux,  et  que  quelquefois  il  ofire  en 
putfe,  des  faisceaux  de  soies  ou  de  poils  disperses  par  paires  de 
chaque  cétddu-dos  en  aussi  grand  nombre  qu'il  y  a  d  articulations. 

OscABRiON.  Chiton. 

Ses  caractères  sont  ceux  de  la  classe  des  polyplaxipfaores  (  Foye* 
plus  haut.  ) 

ji.  Espèces  déprimées;  les  Talyes  bi^es,  carénées,  bien  imbriquées  ; 
les  intermédiaires  offrant  des  aiies  bien  marquées  ;  le  reste  du  manteau 
tuberculeux ,  sans  poils  ni  soies. 

Ex.  L'Oscabrion  écailleux.  Chiion  sçuamosus*  E.  ni'.,jpl.  i6a^ 
f.M. 

B.  Espèces  snbdéprinées  ;  les  yalves  non  carénées ,  bien  imbriquées  » 
sans  aires  marquées;  les  parties  latérales  du. manteau  couvertes  d^espèces 
de  poils.         '•* 

Ex.  L'O.  marbré.  C.  marmorahis,  Cbemn. ,  Gbit. ,  t.  i ,  f.  5. 

C.  Espèces  de  même  forme  ;  les  valyes  en  général  plus  petites ,  sur- 
tout tes  terminales ,  bien  imbriquées ,  sans  aires  marquées  \  les  parties 
latérales  du  manteau  tout-àrfait  nues  et  comme  coriacées. 

Ex.  L'O.  brun.  C.  piceus,  Id. ,  ibid. ,  tab.  Q  ,  f.  6 , 0  &  r. 

D.  Espèces  à  yalves  plus  étroites ,  imbriquées ,  sans  aires  distinctes  ; 
•  les  ]iarties  latérales  de  la  peau  nues  ou  velues ,  mais  toujours  pourvues 

de  faisceaux  de  soies  ou  de  poils  disposés  par  paires. 

Ex.  L'O.  fasciculaire.  C.  fascitulans.  E.  m. ,  pi.  i53 ,  f.  i5. 

E.  Espèces  plus  ou  moins  cylindriques,  veicmiformes,  presque  nues 
•le  pied  fort  étroit,  comme  articulé  ;  les  branchies  dans  la  moitié  postérieure 
du  corps  seulement  ;  les  valves  très-petites ,  souvent  distantes  ou  non 
imbriquées ,  presque  cachées  sous  la  peau  ;  des  feisceaux  de  poils  comme 
dans  la  section  précédente.  (  G.  Oscabrellk.  Lamck.  ) 

Ex.  L'O.  lîise.  C.  lœvis.  (Non  fig.) 

Observ.  Ce  genre,  jusqu'ici  fort  incomplètement  étudié,  et 
presque  seulement  sur  la  coquille,  contient,  selon  Gmelin  ,  vingt- 
huit  espèces ,  auxquelles  on  peut  en  ajouter  déjà  plusieurs  venues 
de  l'Australasie.  Elles  proviennent  de  toutes  les  niers;  les  plus 
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grosses  wmt  toujours  des  pays  chauds.  Celles  de  la  dernière  sec- 
tion n'ont  encore  été  observées  que  dans  l\Â.ustrakisie. 

Leur  réparation  en  petits  groupes  naturelfi  est  assez  difficile  -,  nous 
ne  doutons  cependant  pas  cpi'on  y  parvienne,  si  Ton  peut  réussir 
à  étudier  a  la  fois,  et  complètement ,  les  animaux  et  les  co({uilles. 


»^i*a 


Catalogué  des  princîpaax  auteurt  ^tù  otu  écrit  mr  ^arganisatton  y  Ses 
mœurs ,  les  habitudes ,  Us  usiigu ,  et  enfin  âur  ia  dtm^fcaiion  des 
malacozoaires  (i). 

Abildgaardt  (  Pierre-Chrétien ]>  Zoolcfgia  Danica  >  de  Muller. 

ADAvsoir.  Histoire  naturelle  du  Sénégal,  avec  la  relation  abrégée  d*un 

-voyage  fait  en  ce  pays.  Paris,  i757>  in-4*> 

Cet  ouvrage ,  d*une  importance  remarquable  et  trop  peu  sientie ,  a  été 
malheureusement  borné  k  un  seuLVolame  de  la^S  pages,  avec  19  plan- 
ches assez  bonnes^  .   -  '  .   :^^-    .. 

ALDRovAirbE  (Ulysse).  De  animalikts  exanguibus  ut  pote  de  moUibus 
ettestaoeis,Bt)noniœft6o6,fcl» 

Ouvrage  de  pure  compilation^  mais  encore  boii  à  consulter  pour 'con- 
noitre  ce  que  les  auteucs  anciens  ont.  dit  de  vrai  ou  de  faux  sur  les  ani- 
maux mollusques.  ^1 

Argbnvillb  (Antoine-Joseph  Dssai<liers  d*).  L^Histoire  naturelle 
ëclaircie  dans  une  desesprincipales  parties ,  la  conchyliologie,  et  aug- 
mentée de  la  zoomorphose.  Paris ,  1767. 

Les  figures  d^animaux  mollusques  sont  en  général  fort  mauvaises  ; 
mais  il  en  est  encore  quelqiJès  unes  qui  peuvent  être  utiles. 

Aristotx.  Historia  ammaSumUbrix»  Paris,  i533,  fol. 

Cet  ouvrage  original  ne  contient  qu*un  assez  petit  nombre  d*observa« 
tions  sur  les  malacozoaires. 

Athbnjeus.  Deipnosophistarum y  libri xy.  Lyon,  i5d3,fol. 

Bastbr  (Job).  Observationes  de  CoraJUnis  iisgue  insidemibus  poljrpis 
aliisque  anîmalculis  marinis,  hi  Act,  Angl.y  vol.  41  > 

■  Opuscula  subseciva,  observationes  miscellaneas  de^  animatcuUs 

(  I  )  Le  petit  nombre  de  ces  auteurs ,  et  surtout  la  difficulté  d*établir 
àes  divisions  tranchée^^  suivant  qu'ils  se  sont  occupéis  de  Tune  ou  ]*àutre 
partie  de  T histoire  des.  animaux  mollusques ,  nous  forcent  à  adopter 
Tordre  alphabétique. 
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et  plQniis  qiUbutdam   marinis  eorumifiM  aimriis  et  teminMtt  conti" 
neniîa,  Tom.  4i  Hademi^  1764-1705. 

Btu»  (  Pieirc  ).  De  mifuatiiihu§  Uiri  duo  cum  aâ  iamiBus  ifi^am,  Paris , 

Cett  dans  le  s*  Xwre  qa*il  est  im  peu  question  des  mollasqucsf. 

Blairtiixb  (H.  DrcEOTA-T  dk).  Mémoires  sur  la  classi6catioB  et  sur 
plosienrs  ordres  de  mollusques,  dans  le  Bulletin  pour  la  Soc.  philom., 
ci  sur  diSéreas  ganti  de  cette  classe  dans  le  Jonmad  de  Physique. 

B<irâtsch  (  JTean-Baptiste).  De  guiBiudam  animalihus  marinis.  Un  vol. 
in -4*  de  169  pages  et  1:1  planches.  Dresde ,  1761. 

Cet  oum^,  encore  utile  aujourd'hui,  renferme  une  bonne  descrip- 
tion extérieure  et  intérieure  de  Taplydle ,  tous  le  nom  de  lemée  ,  de  la 
tfaéthys,  sous  celui  de  fimbria,  delà  doris,  sons  la  dénomination d*argns , 
avec  de  bonnes  figures. 

hcmuà  (  Léonard).  Sur  plusieurs  etpèees  de  mollusques,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  desSdenees  de  Flessin^e. 

Bosc  (  L.  A.  O.  )•  Histoire  nâtnreUe  des  eoquiUes,  contenant  leur  des- 
cription ,  les  moeurs  des  animaux,  qui  le$  habitent ,  et  leurs  usages  ; 
180a,  5  fol.  in-8*  Côaant  partie  du  Bnflbn  de  Déterrille. 

Bbugdikbb  (  Jean-GailLaume).  Bictionnaire  encyclopédique  par  ordre 
de  matières ,  contenant  les  rers.  Paris ,  1 789 ,  a  vol.  in-4*. 

Cet  ouvrage  y  remarquable  par  Tezactitude  des  descriptions ,  plus  sou- 
vent, il  est  vrai ,  des  coquilles  que  des  animaux,  n'a  malheureascmcnt 
pas  été  continué.  M.  de  Lamarcka  terminé  i*atlas,  contenant  mainte- 
nant 471  plauLhcs  ;  mais  le  texte  n*a  pas  été  augmenté  depuis  la  mort 
ai  Bruguière. 

BiicHAKAK.  Mémoires  sur  plusieurs  animaux  mollusques,  et  cntr'autres 
sur  le  genre  Onchidie ,  dans  les  Transactions  de  la  Société  Linnéenne 
de  Londres ,  in-4*« 

Chamisso  (  Adelbert).  De  animaiUu^  quibusdam  classe  t^ermium  Lin." 
nœa ,  etc.  Ftuciculus  prunus  ;  de  Salpd,  Brochure  in-4*  de  24  pages  avec 
une  planche.  Berlin',  1819. 

CnsMHiTz  (Jean- Jérôme).  Auteur  des  tomes  4  à  10  et  du  Supplément 
du  grand  ouvrage  de  Martini ,  intitulé  Cabinet  s/stématique  des  Co- 
quilles ,  in-4».  (  yoyez  Martini.  ) 

CoLUMHA.  Tractatus  de  pufpum  ab  animali  testaceo  fusd j  deque  hoc 
ipso  animaliet  testaceis  quibusdamyarietatibuialiis.Ktiid,  1674,  in-4». 
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CuBii^it^  (S.  L.  p.  }.  Histoire  abi-ëgée  des  coquillages  de  mer,  de  leurs 
mœurs  et  de  leurs  amours.  Un  vol.  petit  in-4*  de  194  pa^^es  ayec  19 
planches  gravées. 

Mauvais  ouvrage  sous  tous  les  rapports ,  quoique  écrit  avec  prétention. 

GuviER  (Georges  ).  Mémoire  pour  servir  à  Thistoire  et  à  l'anatomie  des  ^ 
mollusques.  Un  vol.  in-4®.  Paris,  18x6. 

Ce  recueil  renferme  non  seulement  les  mémoires  importans  que 
M.  Cuvier  avoit  successivement  publiés  dans  les  Annales  du  Muséum 
d*histoire  naturelle,  depuis  lebr  création,  mais  encore  plusieurs  Mé- 
moires entièrement  nouveaux  ;  il  n*est  cependant  toujours  question  que 
des  mollusques  céphalés. 

Daudiv  (  François-Marie  ).  Recueil  de  Mémoires  et  de  notes  sur  des 
espèces  inédiles  ou  peu  connues  de  mollusques,  de  vers  ou   de 
zoophytes.  Petite  brochure  in- 12  de  5o  pages ,  avec '4  planches. 
On  y  trouve  des  détails  sur  le  genre  Vermet  ;  mais  les  espèces  qu*il  y 

rapporte  appartiennent-elles  réellement  à  ce  genre  ? 

Dkshates  (G.  P.).  Description  des  coquilles  fossiles  des 'environs  de 
Paris ,  in-40,  fig.  lithogr. ,  dont  il  a  déjà  paru  cinq  livraisons. 

— —  Not^  sur  un  nouveau  genre  de  la  famille  des  Néritacés,  insérée 
dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles,  février  1824* 

DxsMA&xsT  (A.  G.  )  etLxsviuR  (G.  A.  ).  Mémoire  sur  le  Botrylle 
étoile  de  Pallas.  Bulletin  de  la  Soc.  philomat. ,  mai  t8i5 ,  et  Journ.  de 
Pbys.,  tome  80. 

■  ■  Mémoire  sur  <ieux  genres  de  Coquilles  fossiles  cloisonnées  et  à 


siphon.  Joum.  de  Phys.,  1817,  juillet. 


Description  des  coquilles  univalves  du  genre  Rissoa,  créé  par 
M.  Freminville.  Nouv.  Bull.  Soc.  Phil. ,  1814,  n*^  76. 

'  Note  sor  les  ancyles  ou  patelles  d'eau  douce ,  et  particulièrement 

sur  deux  espèces  de  ce  genre  non  décrites.  Tune  vivante,  Tautre  fos- 
sile. Nouv.  Bull.  Soc.  Phil. ,  i8i4,  n«  76,  pag.  9. 

DicQUEHARE  (  Jacqucs-François).  Mémoires  sur  différens  animaux  mol- 
lusques insérés  dans  les  Transactions  philosophiques  de  Londres  et 
le  Journal  de  Physique. — Limace  de  mer ,  1779,  part,  a,  p.  54. — Li- 
mace à  plante,  ii6û/.,  p.  56.— Huitre,  1786,  part.  1,  pag.  2^1,  et  part,  s, 
p.  70. — Organisation  des  parties  par  lesquelles  certains  mollusques 
saisissent  leur  proie,  1784,  part,  a,  p.  85,  etc. 

Draparnaud  (  Jacques-Philippe-Raimond).  Tableau  des  mollusques 
terrestres  et  fluviatiles  de  la  France.  Brochure  in-8*,  Montpellier  et 
Paris,  i8ot. 

32.  25 
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Histoire  naturelle  des  motlasques  terrestres  et  fluTiatiles*  de  la 

France.  Paris,  i8«5.  Un  toI.  in-4*  &^cc  de  belles  planches  gravées. 

Ouvrage  posthume  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  ravancement  de  la 
science  par  Tcxactitude  des  observations  et  des  figures. 

■  Observations  sur  la  Gioenia.  Journal  de  Physique,  t.  5o,  p.  i46. 

DuHAMsi^Du  MoKCEAu.  E^Lpéricncc  sur  la  couleur  de  la  pourpre.  Mém. 
de  l*Acad.  des  Sciences ,  lySS. 

BvMBKiL  (Constant).  Zoologie  analyiî^e,  in-8*.  Paris,  1806. 

DuPORT  (André-Pierre).  Mémoire  sur  le  Giaucus.  Trans.  phil.,  vol.  53. 

Fabricivs  (Othon  ).  Fauna  Groenlandica  ,  sjrstematice  sistens  anùnalia 
Groenlandiœ  occidentaUs  hactenjus  indagata^  quoad  nomen  spécifia 
cum ,  etc.  Copenhague  et  Leipsick. ,  1780  ,  in-8«. 

Cet  ouvrage  excellent  renferme  de  fort  bonnes  descriptions  d*a]iiinau:i 
mollusques. 

Férussac  (D'AuDXBAan  di  )  père.  Essai  d*une  méthode  conchyliologique 
d*abord  dans  les  Mémoires  de  la  Société  médicale  d'émulation  ,  puis 

imprimé  à  part.  Paris,  1807,  brochure  in-8». 

• 

FÉRussAG  (D'AvoBBARD  oe)  ûls.  Hlstoire  naturelle  générale  et  particu- 
lière des  mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  21  livraisons  in-4^- 

Ouvrage  de  luxe,  non  terminé,  dont  les  figures,  remarquables  par 
Texactitude  et  la  beauté,  représentent  les  animaux  avec  leurs  coquilles, 
et  quelques  anatomies  par  M.  G.  Cuvier  et  H.  de  Blainville. 


'  Monographie  des  espèces  vivantes  et  fossiles  du  genre  Mjsla- 
voPSiDE,  insérée  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  de  Paris, 
tom.  i«%  part.  3,  avec  a  planches. 

Fl£uriau  de  Bellevub.  Mémoire  sur  quelques  nouveaux  genres  de  mol- 
lusques et  de  vers  lithophages.  Journal  de  Physique ,  t.  54 ,  p.  345. 

F0R8RAL  (  Pierre  ).  Descriptiones  animalium,  atrium  ,piscium ,  amphibio- 
rum,  vefmium^  ùisectorum  quœ  in  itinere  orientai i  cbservaviu  Co- 
penhague, 1775, in-4«. 


■  Icônes  rerum  naturalium  quas  in  itinere  orientali  depingi  curawit, 

Copenhague,  1776,  in-4*'. 

Ouvrages  posthumes  qui  renferment  la  description  et  la  figure  de  plu- 
sieurs animaux  mollusques  rares. 

G/ERTNEu  (  Joseph).  Sur  les  genres  Distome  et  Botrylle,  dans  les  Tran- 
saclions  philosophiques  et  les  JJiscellanea  zoologica  de  Pallas^ 
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GvoPFRor,  mcdccin.  Traité  sommaire  des  coquilles  tant  terrestres  que 
iluviatiies  qui  se  trouvent  aux. environs  de  Paris,  1767,  in-12. 

<>ESNSR  (Conrad).  JXe piscibus  et  aquatîUbus omnibus  UbeUitres^  novi 
figuriy  i556. 

Ouvrage  de  la  nature  de  celui  d*Aldovrande,  et  de  la  même  utilité 
pour  connoitre  ce  que  les  anciens  ont  dit  des  mollusques  et  des  coquilles, 

'GiNAKsi  (il  conte  Giuseppe).  Opère  postume  nel  quale  si  contengono 
testacei  marinif  paludosi  e  terrestrîy  deW  Adriaiico  e  del  territofrio 
di  Ravena  da  lui  osservati  e  deacriui.  Venezia,  1755-1757.  Deux  vol. 
in-fol. 

Livre  fort  rare  à  Paris ,  qui  contient  sur  les  coquilles  marines ,  terres- 
tres et  fluviatiles ,  72  pages  de  texte,  sans  la  dédicace  et  la  préface,  et 
3i  planches  de  coquilles  marines,  4  <le  fluviatiles  et  3  de  coquilles  ter- 
restres. 

OioENi  (Joseph).  Description  d*une  nouvelle  famille  et  d*un  nouveau 
genre  de  testacés.  Brochure  en  italien  de  74  pages,  avec  une  planche. 
Naples ,  1 783 ,  contenant,  outre  la  description  de  ce  prétendu  animal , 
que  Draparnaud  a  fait  voir  n^étre  que  Testomac  de  la  buUa  lignaria , 
celle  d'une  anomie  véritable ,  eA  celle  de  Vanomia  tridentata  de  Linn. 

Oray  (  J.  £.  ).  Classification  naturelle  des  molJusques  d'après  leur 
structure  interne.  Dissertation  écrite  en  anglois  et  insérée  dans  le 
London  médical  Hepository^  mars  1821. 

GuETTARD.  Mémoires  sur  les  accidens  des  coquilles  fossiles ,  comparés  à 
ceux  qui  arrivent  aux  coquilles  qu'on  trouve  maintenant  dans  la 
mer.  Mémoire  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Paris,  année  1759. 

HÉRISSANT  (  François-David  ).  De  la  formation  des  opercules  des  coquilles. 
Mémoires  de  FAcadémie  des  Sciences  de  Paris ,  année  1 765. 

Home  (sir  Everard).  Lectures  on  comparative  anatomy.  Deux.  vol.  in-4". 
Londres,  18149  et  Transactions  philosophiques,  contenant  plusieurs 
mémoires  sur  les  animaux  mollusques. 

Klein  (  Jacob-Théodore  ).   Tentamen  Methodi  ostracologicœ,  Lugdnni 
Batavorum ,  1753,  in-4«. 
Ouvrage  apprécié  dans  Thistoire  de  la  conchyliologie* 

KoEMMERER  (C.  L.  ).  Dic  Conckflten  in  cabinette  des  Herm  Erbptinzen 
von  Schwanzburg'Budolstadt.  Rudolst. ,  1786,  in-8». 

Lamarcx  (  J.  B.  DE  MoKNET  DE  ).  pFodromc  d'une  nouvelle  classification 
des  coquilles.  Mém.  de  la  Soc.  d'Hist.  natur.  de  Paris,  an  VU,  in-4*'. 

Mémoire  sur  le  genre  de  la  seiche ,  du  calmar  et  du  poulpe ,  vul- 
gairement nommé  Polype  de  mer.  Mém.  de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  de 
Paris.  In-4*,  avec  planches.  Paris ,  an  VII. 

25. 
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>  Système  des  animaux  sans  vertèbres.  I^ari^,  an  X I(  i^i  )  in-S*. 

-^'——Philosophie  zoologique.  Deux  vol.  in-8<> ,  Paris ,  1809. 

■  Extrait  du  Cours  de  zoologie  du  Muséum  d*histoire  naturelle , 

sur  les  animaux  sans  vertèbres,  etc. ,  à  Tusage  de  ceux  qui  suivent  ce 
cours.  Brochure  in-8*  de  127  pages.  Octobre  i8ia. 

'  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres,  présentant  les 

t»ractères  généraux  et  particuliers  de  ces  animaux ,  leur  distribution , 
leurs  classes,  leurs  Cmiilles,  leurs  genres,  et  la  citation  des  princi- 
pales  espèces  qui  s*y  rapportent. 

Le  tome  v,  le  tome  vi ,  divisé  en  deux  parties,  et  le  tome  vu  tout 
entier,  sont  employés  pour  Thistoire  des  animaux  dont  il  est  question 
tlans  cet  article. 

Lk  BIâssoh  Ls  Golft  (  Mn«  ).  Observations  sur  les  moules.  Journal  de 
Physique,  1779»  t.  a,  p.  a85. 

X.KiCH  (  Williams-Elford).  Sur  la  distribution  dés  cirrhipèdes.  Journal 
de  Physique.) 

■       Sur  la  distribution  des  céphalopodes.  Journ.  de  Phys. 

LxsvsuK  (Cbarles-Âlexandre  ).  Mémoire  sur  Torganisation  des  pyro- 
somes ,  et  sur  la  place  qu^ils  doivent  occuper  dans  une  classification 
naturelle.  Journal  de  Physique,  t.  80,  p.  412*    ' 

— -— —  Sur  les  genres  Firole  et  Firoloïde ,  dans  le  Journal  de  T  Académie 
des  Sciences  naturelles  de  Philadelphie. 

w>  Sur  les  genres  Atlas  et  Atlante ,  dans  le  Journal  de  Phys. ,  t.  85. 

Mémoires  sur  plusieurs  espèces  de  mollusques  céphalopodes. 


dans  le  Journ.  de  FAcad.  des  Se.  nat.  de  Philadelphie. 

-— —  Descriptions  de  plusieurs  nouvelles  espèces  d*ascidies ,  dans  le 


Journ.  deTAcad.  des  Se.  naturelles  de  Philadelphie,  avril  18 23. 

liiSTER  (Martin  ).  Historia  jinimalium  jinf^liœ  :  très  tractatus  ;  units  de 
araneis  ;  aller  decochhis ,  tum  temestnbus ,  tumjluviatilièus  ;  tertiug 
de  cochleis  maritiis,  Londres,  1678.  Un  vol.  in-4*  ^^  ^^  P^ges,  avec 
neuC  planches. 
Très-bon  petit  ouvrage  original ,  encore  bon  à  consulter, 

'  Exercitaùo  -anaionuca  de  cochleis ,  maxime  terrestriUis  <e<  lima" 

cibus.  Londres,  169^,  in-S*. 

9xercitaùo  anatomica  altéra  de  buccinis  fluviatiUhus  et  marinîs. 


Londres,  i695,in-8<». 

Exercitatio  anatomica  tfiHia  conchylorum  Inyaivium  utHusqi^e 


aquœ,  Londres,  1696,  in-4*< 
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Ces  cfifférentes  dissertations  de  Lister ^  le  piincipal  atiteur  de  f  anaio- 
mie  des  mollusques,  ont  été  recueillies  dans  les  éditions  de  1770  de  son 
Histoire  méthodique  des  coquilles  dont  nous  aiFons  paiié  en  traitant  de 
là  bibliographie  conchyliologique. 

Marti  m  (F.  H.  G. y.  Caèinet  systématiqjue  tle^Co§ml/es  ,en  allemand,. 
10  vol.  et  un  de  supplément,  fig.  col.  Les  trois  premiers  volumes  sont- 
de  lui  et  les  autres  de  Ghemnitz. 

Meckel  (Jean-Frédéric).  De Pieurobranehœa  nofo*ÂfoiSt8Corum'gmere» 
Thèse  ii^4^,  de  treize  pages,  avec  une  planche,  soutenue  par  Etienne- 
Frédéric  Leues.  Haie,  181 3. 

'  De  Puropodum  ordine  et  novo  ipsius  génère.  Dissertation-  inau- 

gurale, in-4<»,  avectfîgures,  soutenue  par  Jean-Frédéric- Jules  Rosse^ 
Haie,  i8i3» 

Méar  (Jean).  Remarqties  feites  sur  1»  moule  des  étangs.  Acad.  des^ 
Sciences.  Farb,  1710. 

M0EHRIV6  (Paul-Henri-Gérard  ).  dfytulonak  quorumdam  venemun. 
Brama  y  1743* 

MoLiKA  (Jean-Ignace).  Sàggio  suUa  Historia  naturaU  del  Chili, 
Bologna ,  1 76a  ,  in-4%  et  traduit  en  françois  ;  par  Gruvel ,  in-8* ,  1 789» 

Mo»TAGU  (  Georges  ).-  Description  ofsevend  animais  fitmâ  on  the  south 
coast  qf  Devonshire ,  et  autres  travaux  insérés  dans  les  Transaction» 
de  la  Société  linnéenne  de  Londres. 

MoNTFORT  (Denys  de).  Histoire  naturelle  des  Mollusques,' faisant  par- 
tie du  Buffon,  Edition  de  Sonnini.  Paris,  180^. 
Les  quatre  premiers  volumes ,  contenant  les  généralités  et  ThistoirjB  des^ 

céphalopodes  9  sont  seuls  de  Denys  de  Monilfort;  mais  ils  contiennent 

bien  des  chose»  hasardées. 

MuLLER  (Othon-Frédéric).  Fermium  terrestrium  et  fluviatUium  nie* 
cincta  Hiitoria,  Copenhague  et  Ledpsick,  1773,  in-4®. 

Zoologiœ  Danicœ  Prodromus,  Gopenhag. ,  1776. 

Zoologia  Danica.  Copenhague  et  Lieipsiok,  1 788-1 789,  in-fol.. 

Les  trois  premiers  volumes  sont  de  lui  ;  le  quatrième  est  d'Abild— 
gaardt  et  de  Vahl. 

■  Observations  sur  la  reproduction  de  la  tète  des  Limaçons.  Jour- 

nal de  Physique,  1778. 

Olivi  (Joseph).  ZboZo^a  AdriaUca, Mn  vol.|  in-4*  avec  plusieurs 
planches  gravées. 

Excellent  ouvrage,  contenant  de  bonnes  oBservations  sur  les  coquille^ 
et  les  mollusques.  ' 
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OuTun  (Aotoine-GuiUuime).  Vojage  dans  l*£Bpûre  oUamëm,  VE^pte 
et  la  P^tse.  Trois  toI.  iii'4*  «^^  figves.  Paris,  1807. 
Cet  ottfiage  temiame  yimâema  ohêomûtmB  ÎBtérenaBtes  sur   Its 

coquilles. 

PAU.AS  (Picrre-SîmoB  ).  Mùcelianea  toobgka.  Hs^aB-Gomit.,  1767,  m-4*-' 
SpieiUgia  %ooiogiea.  i4.caJûen.  Beralini,  itS», 


Viaon  (François)  cf^Lssirxini  (Gkarkf-Akxandre).  Mteoire  sur  les 
Ptérvpodes.  Annales  dn  TUnsénm  d'Histoire  naturelle,  tom.  xt  ,  pi.  3 
et  4. 

'  ■■"    Mémoire  sur  le  genre  Pyrosome.  Ihid,,  tome  4»  P>S-  4^- 


PsTiTXR  (Jacob  ).  jiquatiiium  ammaHum  Atmbainœ  icônes  et  ntmutui^ 
London ,  1713,  in-foi. 

Plascus  (  Janas),  on  Jean  Biaschi.  De  Cqnchis  minus  natis  in  Uuor^ 
AriminensL  Venise,  1739',  in-4*>  «^  seconde  édition  fort  augmentée. 
Borne,  1766. 

Pliiius  (  Caîns  ).  Historia  mtuimUs^ 

Poli.  Têstaeea  utriusque  SSdHœ  eerumque^  Historia  et  jinatome.  Deux 

▼ol.  grand  in-fol.  Parme,  1791-1795^  ne  contenant  encore  que  les 

multiyalTes  e|  les  bivalves. 

Guy  rage  remarquable,  et  qui  fait  époque  dans  la  science ,  puisque 
c*csi  depuis  son  apparition  que  la  classification  générale  des  mollusques 
et  celle  des.  bivalves  ont  suivi  une  marche  rationnelle. 

Les  objets  représentés  dans  les  magnifiques  planches  de  cet  ouvrage 
avoient  été  préalablement  figurés  en  dre. 

PouPART  (François).  Mémoire  sur  les  coquillages  bivalves. Mém.  Acad- 
des  Sciences.  Paris,  1706. 

QuoT  et  Gàimaiu).  Voyage  de  llJranie,  in-4*^AVec  atlas  in-fol.  Paris,. 
r824. 

La  partie  soologique  contient  nm  grand  nombre  d*obsenrations  nou- 
velles sur  les  animaux  mollusques. 

Ranzaki  (Camille).  Sur  la  classification  des  balanes..  JTeinorie  di  Storia. 
natunUe,  Deçà  prima  y.in-4%  ^g*  Bologne. 


Sur  le  poulpe  de  FArgonaute.  làid* 


Kéaumur  ( René-Antoine  Ferchault  de).  De  la  formation  et  de  Tac— 
croissemcnt  des  Coquilles-  Acad..des  Sciences.  Paris,  1709. 

|.  Insecte  du  Limaçon.  Mém.  Ac.  des  Se.  de  Paris,.  1710. 
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Du  mouvement  progressif  de  quelques  Coquillages. /«/em,  1710- 

Des  différentes  manières  dont  plusieurs  espèces  d^animaul  de 

mer  s^atfacbent  aux  pierres  ou  les  uns  aux  autres.  Ihid. ,  17 1 1 . 

Découverte  d'une  nouvelle  espèce  de  Pourpre.  Ihid. ,  171 1. 

— —  Observations  sur  la  Pinne-marine  et  sur  les  Perles.  Ibid^^  *7*7' 

Des  merveilles  des  Dails  et  de  la  lumière  qu'ils  répandent.  Ibid. 


1723. 

RfiivsLius.  De  Limace  in  ovo,  Miscell.  Cur. ,  1699-1700.. 
BicHTER.  Programma  de  Purpure  antiquo.  Gotting,  1741  >  in'4*' 

Risso  (Dominique).  Mémoire  sur  quelques  Animaux  mollusques  cJe 
la  mçr  de  Nice.  Journal  de  Physique. 

RoissT  (Félix  de).  Histoire  naturelle-  des  Mollusques  (tom.  y  et  vi), 
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MOLLUSQUES.  (Foss.)  On  trouve  à  l'état  fossUe  le  tét 
des  mollusques,  et  quelquefois  le  ligament  des  coquilles  bi- 
valves, mais  aucune  portion  des  animaux  auxquels  elles  ont 
servi  d^habitation  n'a  été  pétrifiée  ni  conservée.  (D.  F.) 

MOLOBRE.  {ErUom.)  M.  Latreille  a  désigné  sous  ce  nom 
de  genre  quelques  espèces  de  tipules.  (G.  D.) 

MOLOCHIA.  {Bot,  )  La  plante  à  laquelle  Sérapion  donnoit 
ce  nom,  est  le  mouron ,  anagallis  phaniceaj  suivant  quelques 
auteurs,  au  rapport  de  G.  Bauhim  (J.) 

MOLOGHITES.  {Min.)  G'est,  suivant  Pline,  une  pierre 
d'un  vert  pâle,  semblable  à  celui  de  la  mauve;  elle  n'est  pas 
transparente,  mais  d'un  aspect  gras.  On  l'emploie  à  faire 
des  cachets  et  des  amulettes  pour  les  enfans.  Enfin  elle  vient 
d'Arabie.  Peu  de  pierres  sont  aussi  bien  caractérisées  que 
celle-ci,  et  il  est  étonnant  qu'une  fausse  ressemblance  de 
nom  ait  plus  frappé  que  ses  vrais  caractères,  et  que  des 
naturalistes  antiquaires  aient  voulu  rapporter  cette  pierre  à 
la  malachite.  Il  y  a  peu  de  doute  que  ce  ne  soit  un  jade* 
M.  Léman  nous  paroit  être  le  premier  qui  ait  émis  cette 
opinion,  et  nous  n'hésitons  pas  à  l'adopter. .( B. ) 

MOLON.  {BoL)  G.Bauhin  est  porté  à  croire  que  hi  plante 
citée  sous  ce  nom  par  Pline,  est  la  filipendule,\spir^a^/fpen'- 
dula»  (J.) 

MOLOPS  (En/om.),  nom  donné  par  Bonelli  à  un  genre  d'in- 
sectes coléoptères  voisin  des  carabes ,  tels  que  le  terricoldj  et  le 
elatus  (G.  D.) 

MOLORQUE,  Molorchus,  {ErUonu)  Fabricius  a  désigné  sous 
ce  nom  un  genre  de  coléoptères  tétramérés,  de  la  famille  des 
lignivores  ou  xylophages,  qu'il  a  distingué  des  nécydales  à 
cause  de  la  brièveté  excessive  de  leurs  élytres ,  de  la  forme 
des  antennes  qui  sont  en  soie ,  et  du  nombre  des  articles  aux 
tarses. 

Ce  nom  de  molorque  est  tout-i-fait  grec,  fJLoXop^oç»  Il  est 
emprunté  de  la  mythologie,  qui  désigne  ainsi  ce  vieillard 
d'Arcadie  qui  fut  l'hôie  d'Hercule  lorsqu'il  partoit  pour  com- 
battre le  lion  de  Nemée. 

Les  insectes  qui  composent  ce  genre  ont  fait  le  sujet  d'une 
Dissertation  fort  remarquable  de  Schœffer,  de  Ratisbonne, 
imprimée  à  Nuremberg  ^  en  s  7  53,  avec  une  planche  gravée 
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et  tirée  en  couleur.  C'est  une  lettre  adressée  à  notre  célèbre 
Réaumur  sous  le  titre  :  De  Musca  cerambycè  seu  ceramhyct 
spurio,  novum  iiuectorum  ordinem  constituente. 

Le  caractère  du  genre  Molorque  est  très-distinct  ;  il  con- 
siste dans  la  particularité 9  que  présentent  les  ailes,  de  n'être 
point  pliées  en  travers ,  ni  recouvertes  par  les  élytres,  qui 
sont  presque  aussi  courts  que  dans  les  staphylins. 

Ces  insectes  ont  les  mêmes  mœurs  que  les  capricornes  et 
la  plupart  des  autres  xylophages.  Il  est  très-probable  que 
leurs  larves  se  développent  et  se  métamorphosent  dans  le 
corps  ligneux  de  certains  arbres.  Leur  corps  est  très-alongé, 
grêle ,  svelte  -,  car  leur  abdomen  est  un  peu  plus  étroit  à  la 
base  ou  dans  son  articulation  avec  la  poitrine.  Leuï^  pattes, 
grêles,  alongées,  à  cuisses  renflées,  n^ont  aux  tarses  que 
quatre  articles.  Ils  ont  la  tête  inclinée,  engagée i dans  le  cor- 
selet; les  antennes,  en  soie,  dépassant  les  élytres,  insérées 
au  devant  des  yeux;  les  élytres  roides,  voûtés,  très-courts, 
arrondis  à  leur  extrémité  libre;  le  ventre  alongé,  pointu 
au  bout  et  à  bords  légèrement  réfléchis  du  côté  du  dos. 

Les  molorques,  au  premier  aspect,  ressemblent  à  des  ich- 
neumons,  surtout  lorsqu'on  les  saisit  au  vol;  et  lorsqu'on  les 
observe  dans  Tétat  de  repos,  comme  lorsqu'ils  sont  arrêtés 
sur  les  fleurs  des  ombelli{ères,  où  on  les  rencontre  quelque- 
fois, on  les  prend  souvent  pour  des  leptures  dont  les  méta- 
morphoses auroient  été  gênées. 

Linnaeus  avoît  rangé  ces  insectes  avec  les  nécydales,  ainsi 
que  De  Géer.  Fabricius,  dans  ses  premières  éditions ,  les  avoît 
placés  avec  les  leptures;  mais  ensuite,  et  surtout  dans  son 
Systema  eleutheralorum,  il  en  a  réuni  cinq  espèces  sous  le  nom 
de  molorchus,  savoir  : 

1  .^  Le  Molorque  raccourci  ,  Molorchus  ahbrcidatus, 

(Voyez  dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  pi.  18,  fig.  5.) 

C'est  la  grande  nécydale  de  Geofiroy  (édition  de  Fourcroy, 
tom.  1,  pag.  174,  ni**  2). 

Car.  Jaune,  testacé,  sans  taches;  antennes  longues  de  la 
moitié  du  corps  au  plus. 

On  le  trouve  dans  les  bois  atix  environs  de  Paris  ;  c'est  un 
insecte  qui  y. est  cependant  assez  rare,  car  nous  ne  l'avons 
pris  que  deux  fois. 
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3.°  MoLORQUE  MiFARTi,  M.  dimidiotus. 

C'est  la  nteydalis  minor  de  Linnaeus  ;  elle  est  6gurée.  dans 
la  lettre  citée  de  Schoéfier ,  n.°*  6  et  7 ,  et  dans  la  Faune  des 
insectes  d'Allemagne  de  Panzer,  cah..  41 ,  pi.  31. 

Car,  Antennes  à  peu  près  de  la  longueur  du  corps  ;  élytres 
jaunes,  avec  un  petit  trait  blanc  à  Textrémité. 

On  Ta  observé  dans  le  Nord  de  la  France  9  et  surtout  en 
Allemagne. 

ZJ*  MoLORQUs  DES  OMBELLES  9  M.  umhdlotarum. 

Ce  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  l'espèce  précédente , 
dont  elle  ne  diffère  que  par  le  défaut  du  tfait  blanc  sur  les 
élytres  :  on  la  trouve  très  -  communément  sur  les  fleurs  en 
ombelles  9  surtout  sur  celle  de  l'ièble  près  des  bois.  (CD.) 

MOLOSSE 9  Molossas.  (ConehyL)  Subdivision  générique 9 
établie  par  Denys  de  Montfort,  dans  sa  Conchyliologie  sys- 
tématique 9  tom*  1 9  p.  3519  pour  un  corps  organisé  fossile 9 
figuré  par  Blumenbach  {Spécimen  arehœolog*  telluris,  etc, 
p.  21 ,  tab.  a  9  fig.  6  ) ,  sous  le  nom  d^OrthoceratUes  groÂtilis  y  et 
qui  diffère  en  effet  beaucoup  des  véritables  orthocères.  Denys 
de  Montfort  caractérise  ainsi  ce  genre  :  Coquille  libre  9  uni- 
valve,  cloisonnée,  droite,  conique,  fistuleuse  et  intersectée ; 
cloisons  unies,  faites  en  tan;ibour  ;  siphon  latéral  continu , 
rond,  servant  de  bouche;  sommet  pointu;  base  horizontale. 
Il  ne  comprend  qu'une  espèce,  le  M.  parasite,  M.gracîiw, 
figurée  loe.  oit»f  et  trouvée  convertie  en  pyrite  dans  des  schistes 
argileux  du  Harts.  C'est,  comme  le  pensoit  Blumenbach ,  un 
corps  bien  énigmatique.  (  De  B.  ) 

MOLOSSE,  Molossus.  {Foss.)  Denys  de  Montfort,  qui  a  établi 
ce  genre,  lui  a  assigné  les  caractères  suivans  :  Coquille  libre, 
nnivalve ,  cloisonnée ,  droite ,  conique ,  fistuleuse  et  intersec- 
téeç  cloisons  unies ,  faites  en  tambour  ;  siphon  latéral,  continu , 
rond ,  servant  de  bouche  ;  sommet  pointu  ;  base  horizontale. 

Nom  avouons  que  ces  caractères,  ainsi  que  la  figure  du 
molosse  parfilé,  qui  a  servi  de  type  à  ce  genre,  et  qui  se 
trouve  dans  la  Conchyliologie  systématique,  p.  35o,  présen- 
•tent  des  choses  qui  n'ont  aucune  analogie  avec  les  autres  co- 
quilles connues.  Cependant  Blumenbach ,  dans  son  Essai  pour 
servir  à  l'histoire  du  gloire,  a  publié  cette  espèce  sous  le  nom 
à'orthoçeratites  gracilis ,  et  en  a  donné  la  figure  tab.  2 ,  fig.  6» 
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Ce  savant  annonce  qu'il  en  possédoit  un  fragmeof  qui  aToif 
«n  pouce  et  demi  de  long ,  et  qui  ^toit  de  la  grosseur  d*un 
tu  jau  de  4>]ume  d'oie.  Il  ëtoit  converti  en  pyrite  ,  et  preve^ 
noit  des  schistes  argileux  du  mbnt  Traenkenberg  ,  près  de 
Clausthal  dans  le  Hartz.  Lesconcamérations  faites  ea  taiabour 
sont  convexes  en  dessus  et  concaves  en  dessous^ 

Comme  les  intersections  sont  ce  qui  étonne  le  ^lua  dana 
celte  coquille ,  et  qu'un  siphon  paroît  ne  devoir  paa  être 
utile  pour  traverser  des  loges  non  closes ,  on  poorroit  aap* 
poser  que  le  tét  de  la  coquille  auroit  été  détrait  entre  cha« 
cune  des  cloisons,  et  alors  cette  coquille  auroit  dépendu  du 
genre  Ortfaocératite.  (D.  F.) 

MOLOSSE,  Melossus.  {Mamnu)  Genre  de  manimiftre»  de 
Tordre  des  chéiroptères  et  de  la  famille  des  chanve- souris 
proprement  dites,  établi  par  M.  Geoffroy  sur  le  tDulot^olant 
de  Daubenton ,  ou  vespertiUo  molossus  de  linnaens  et  de  Gmelin* 

Le  nombre  des  espèces,  toutes  américaines,  que  M*  Geoi^ 
fipoy  admet. dans  ce  genre,  se  monte  &  neuf,  en  y  compre- 
nant plusieurs  chauve^^ouris  décrites  par  d'Azani ,  dont  quel- 
ques unes  pourroient  peut-être  se  rapporter  à  un  genre  voisiR 
des  nyctinomes ,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  probabilité 
qu'un  nyctinome  vient  d'être  décrit  par  M.  GeofiBroy  fils 
comme  appartenant  aux  mêmes  contrées  que  les  molosses» 

Illiger,  qui  changeoit  à  son  gré  les  noms  proposés  avant 
lui,  a  cru  devoir  remplacer  celui  de  molossui  par  la  déno- 
mination de  dysopes,  qui  n'a  pas  été  adoptée* 

Les  molosses  n'ont  que  deux  incisives  et  deux  canines 
à  chaque  mâchoire  ;  les  molaires  sont  au  nombre  de  cinq  de 
chaque  côté,  tant  en  haut  qu'en  bas  (i),  savoir,  deux  fausses 
et  trois  vraies.  Les  incisives  sont  de  grandeur  moyenne'» 
bifides,  convergentes  par  leurs  pointes  et  un  peu  écartée» 
à  leur  base;  les  inférieures,  très-petites,  situées  en  avant 
des  canines  et  comme  repoussées  par  celles-ci,  ont  leur 
tranchant  garni  de  deux  très-petites  pointes.  Les  canines 
supérieures  sont  grandes ,  et  les  inférieures ,  qui  se  touchent  à 
leur  base  interne,  ont  leur  pointe  déjetée  du  c6té  extérieur. 


(i)  M.  Geoffroy  n'en  compte  que  quatre,'  et  M.  Frédéric!  Cttrier  en  a 
trouTë  cinq  dans  le  mulot-volant. 
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Les  vraies  molaires  ont  leur  couronne  large  et  hérissée  de 
pointes;  les  fausses  molaires,  qui  sont  situées  en  ar&nt  de 
celles-ci  1  n^ont  qu'une  ou  deux  pointes  seulement.  Les  nycti- 
nomes,  sous  le  rapport  du  système  dentaire,  ne  di£férent 
•essentiellement  des  molosses  qu'en  ce  qu'ils  ont  deux  inci- 
sives  inférieures  de  plus. 

f  La  tête  des  molosses  est  grosse  ;  leur  museau  très -large , 
renflé  ;  et  leur  face ,  en  partie  dépourvue  de  poils,  ne  présente 
point  d'appendices  membraneux  en  forme  de  fer  à  cheval  ou 
4e  languette ,  comme  celle  des  Rhinolophes ,  des  Phyllos- 
tomes,  des  Glossophages ,  etc.  Leurs  oreilles  sont  grandes, 
réunies  du  côté  interne  par  leur  base ,  penchées  ou  presque 
couchées  sur  les  yeux,  qui  sont  très-petits.  Leur  oreillon  est 
petit,  rond,  épais  et  extérieur.  Leurs  narines,  un  peu  sail- 
lantes et  ouvertes  en  avant,  ont  leur  orifice  entouré  d'un  petit 
iMurrelet.  Leur  langue  est  douce ,  sans  papilles  cornées ,  et 
non  terminée  par  un  disque  aspiratoire,  comme  celle  des 
<7lossophages.  Les  membranes  de  leurs  ailes  sont  d'une  étendue 
proportionnelle  à  celles  des  chauve -souris  de  nos  pays.  La 
membrane  interfémorale  est  assez  étroite,  terminée  carré- 
ment ,  et  comprend  la  base  de  la  queue  ou  la  queue  presque 
«ntière ,  dont  l'extrémité  reste  libre. 

Ces  chéiroptères ,  qui  appartiennent  à  l'Am^que  méridio- 
nale ,  paroissent  ne  pas  flifférer  de  nos  vespertilions  ordi- 
naires par  leurs  habitudes  naturelles. 

Voici  les  caractères  distinctifs  des  espèces  de  ce  genre  qui 
«nt  été  décrites  par  M.  Geoffroy- Sain t-Hilaire. 

Le  Molosse  mabron  (  Molossus  rufui ,  Geofif. ,  Ann.  Mus..^, 
tom.  6,  pag.  i55,  1}  a  trois  pouces  deux  lignes  de  longueur 
totale  et  un  pied  trois  pouces  d'envergure;  sa  queue  a  un 
pouce  six  lignes,  et  dépasse  la  membrane  interfémorale  de 
six  lignes;  son  pelage  est  marron  foncé  en -dessus  et  marron 
clair  en-dessous  ;  son  museau  est  fort  gros  et  fort  court.  Sa 
patrie  est  inconnue. 

Le  Molosse  moir  (Mo/ossus  aJter ,  Qeoi^^^ loe, cî^,  p.  1 55,  n.* 2) 
a  le  corps  long  de  deux  pouces  sept  lignes  ;  sa  queue  a  un 
pouce  six  lignes  et  sa  membrane  interfémorale  neuf  lignes 
seulement;  son  pelage  est  noir,  lustré  seulement  en-dessus; 
sa  face  paroU  plus  alongée  que  celle  de  l'espèce  précédente  » 
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et  «es  oreilles  sont  sensiblement  plus  grandes  et  plus  hautes. 
Sa  patrie  est  inconnue. 

Le  MoLossB  oBscom  (  Molossus  ohseururj  Geoff.  «  loc.  eU, , 
pag.  i55 ,  n.^  3;  Petite  Chauve-souris  obscues  de  d^Azara, 
Hist.  des  quadr.  du  Paraguay ,  tom.  3  ,  p.  288)  a  trois  pouces 
dix  lignes  de  longueur ,  onze  pouces  àuit  lignes  d'enrergure , 
et  sa  queue  a  un  pouce  six  lignes.  Selon  M.  Geoffroy,  cette 
dernière  partie  se  prolongeroit  de  toute  la  longueur  de  son 
dernier  tiers  au-delà  de  la  membrane  interfémorale»  Son 
pelage  est  d'un  brun  noirâtre  en-dessus,  obscur  en-dessous, 
les  poils  étant  blancs  à  leur  origine. 

D'Azarâ  dit  que  la  lèvre  supérieure  de  cette  chauve-souris 
présente  des  plis  verticaux  ;  ce  qui  pourroit  faire  soupçonner 
qu'elle  appartient  au  même  groupe  que  l'espèce  de  chéirop- 
tères décrite  par  M.  Geoffroy  fils,  comme  étant  un  nyetî- 
nome  (  r^ctinomus  brasilieiisis) ,  et  il  se  pourroit  que  ce  groupe, 
examiné  de  nouveau  ,  dût  être  séparé  des  nyctinomes,  et  des 
molosses,  pour  former  un  genre  distinct.  Alors  la  loi  ^  re- 
connue par  M.  Geoffroy  père ,  sur  la  distribution  géogra- 
phique des  genres  naturels  des  premiers  ordres  de  mammi- 
fères, ne  se  trouveroi/  souffrir  aucune  exception.  D'ailleurs 
le  molosse  obscur  de  M.  Geoffroy,  étant  d'une  taille  plus  pe^ 
tite  que  la  chauve-souris  de  d'Azara ,  pourroit  peut-être  en 
différer  spécifiquement. 

Le  Molosse  a  longue  queue  (  Molossus  longicoMdalus ,  Geoff. , 
loc,  cil,,  pag.  1 55,  n.^4;  second  Mulot-volant,  Daub..,  Hist.  nat. 
de Buffon ,  tom.  10  ,  pi.  19 ,  fig.  2 ,  Ve^pertilio  molossus,  Linn., 
Gmel.,  var.  jS.)  a  un  pouce  six  lignes  de  longueur  pour  la  tête  et 
le  corps  ;  sa  queue  a  un  pouce  deux  lignes ,.  sur  quoi  la  partie 
qui  dépasse  la  membrane  interfémorale  a  neuf  lignes.  Son 
pelage ,  selon  M.  Geoffroy,  est  d'un  cendré  fauve,  et.l'on  voit 
un  ruban  de  peau  nue  et  relevée,  étendu  du  bout  du  museau 
jusqu'au  front. 

Le  Molosse  a  ventre  brun  :  Molossus  fusciverUer ,  Geoff, , 
loc.  ci7.,  pag.  i55 ,  n,®5;  Mulot-volant,  Daub.,  Mém.de  PAcad. 
roy.  des  se.  de  Paris,  1779,  P^g*  ^87  ;  Hist.  nat.  deBuff.,  tom.  1  o, 
pi.  1 9,  ûg.  3  ;  Vespertilio  molossus,  Linn.,  Gmel.,  var.  a.  Son  corps 
et  sa  tête  ont  deux  pouces  de  longueur,  etsa  queue  dépasse  de  sept 
lignes  la  membrane  interfémorale.  Il  est  très-semblable  au  précé- 
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dent;  malssa  tète  est  plus  charnue  etson  museau  plus  gros.  Son  pe* 
lage  est  d'un  cendré  brun  en«  dessus,  cendré  en-dessous,  excepté  le 
ventre,  qui  est  brun  à  son  milieu.  Il  est  de  la  Martinique  (i). 

Le  Molosse  châtain  {Molossus  castaneus,  Geoff.,  loc.  cit,j 
pag.  i55,  n.^  6  ;  CnAUVE-sauRis  châtaine,  d'Azara,  Essai  sur 
Thist.  nat.  des  quadr.  du  Paraguay,  tom.  2,  p.  282  )  a  quatre 
pouces  neuf  lignes  de  longueur,  sur  quoi  la  queue  prend 
un  pouce  onze  lignes,  etson  envergure  est  d'un  pied  un  pouce. 
Son  pelage  est  châtain  en -dessus,  blanchâtre  en -dessous,  et 
un  ruban  de  peau  nue ,  étroit,  ayant  l'arête  fort  vive,  s'étend 
depuis  le  bout  du  museau  jusqu'au  front.  Sa  queue  n'est 
libre  que  dans  son  dernier  tiers.  Ses  oreilles  sont  hautes  de 
six  lignes ,  arrondies  vers  le  haut  et  un  peu  inclinées  en  avant 
jusqu'au  ruban  du  front  ;  leur  oreillon  est  lenticulaire.  Cette 
chauve-souris  est  du  Paraguay» 

Le  Molosse  a  large  queue  :  Molossus  laticaudatus ,  Geoff.  ^ 
Iqc,  cit,,  p.  i56,  n.*^  7;  Chauve  SOURIS  obscure  ou  huitième, 
d'Azara ,  Essai  sur  l'hist*  nat.  des  quadr.  du  Paraguay ,  tom.  2 , 
pag.  286.  Il  a  quatre  pouces  de  longueur  totale,  sur  quoi  la 
queue  prend  un  pouce  six  lignes.  Son  pelage  est  brun-  obscur 
en-des&us ,  moins  sombre  en-dessous  ;  sa  queue  est  bordée  de 
chaque  côté  par  un  prolongement  de  la  membrane  interfé- 
morale. Sa  lèvre  supérieure  est  marquée  de  rides  verticales, 
comme  celle  du  molosse  obscur  ,  ce  qui  nous  porte  à  lui  at- 
tribuer les  réflexions  que  nous  avons  faites  à  l'égard  de  ce 
dernier  chéiroptère.  D'Azara  dit  de  ce  molosse  à  large  queue, 
que  sa  langue  est  comme  double ,  et  que  ses  oreilles  se  joi- 
gnent à  trois  lignes  de  la  pointe  du  museau. 

Le. même  auteur  rapporte  à  cette  espèce  des  individus  dont 
la  longueur  totale  étoit  de  cinq  pouces  neuf  lignes ,  dont 
toutes  les  autres  dimensions  étoient  proportionnelles ,  et  qui 
étoient  d'une  couleur  plus  foncée.  Nous  pensons  que  ces  in- 
dividus pourroi  en  t  appartenir  à  une  espèce  distincte. 

Le  Molosse  a  grosse  queue  :  Molossus  crassicaudatus ,  Geoff., 
lac.  ciU,  p.  i56,  n.®  8  ;  Chauve-souris  brun-cannelle,  d'Azara^ 


(1)  Nous  avons  rétabli  la  synonymie  de  cette  espèce  qui  nous  paroi  t 
être  le  premier  mulot-yolant  de  Daubenton,.  et  non  le  second,  comme 
l'indique  M.  Geoffroy.  . 
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Essai  sur  rhist,  des  quadr.  du  Paraguay,  tom.  2,  p«  290.  S^ 
longueur  totale  est  de  trois  pouces  six  lignes,  sur  quoi  la 
queue  prend  un  pouce  quatre  lignes.  Son  envergure  e«t  de 
dix  pouces  quatre  lignes.  Son  pelage  est  brun -cannelle  plus 
clair  en^-dessous  qu'en-dessus;  sa  oueue  est  bordée  de  chaque 
côté  par  un  prolongement  de  *la  membrane  interfémorale. 
Son  poil  est  court,  très-doux;  ses  oreilles  sont  plus  larges 
que  hautes.  Elle  est  du  Paraguay. 

Le  Molosse  amplexicacde  :  Molossus  atnplexiooMdatus ,  Geofi*. , 

loC.cit»,    p.l36,    n.^  9  ;    CHADVE-SOIIRIâ  DE   LA   GUIÀNE,    Buff., 

Suppl.,  tom.  7,  p.  294,  pl«  75.  .Cette  chauve -souris,  de  la 
taille  de  notre  vespertilionnoctule,  a  lepelage  noirâtre  moins 
foncé  en-dessous  qu* en-dessus  ;  sa  queue  est  entièrement  en- 
veloppée dans  la  membrane  interfémorale  ;  ses  oreilles  sont 
plissées  et  s'étendent  sur  les  joues.  On  la  trouve  à  Cayenne, 
où  elle  vole  en  grandes  troupes. 

Nous  avons  indiqué,  dans  notre  Traité  de  mammalogie, 
une  espèce  nouvelle  de  ce  genre,  sous  le  nom  de  Molosse  à 
queue  pointue ,  Molossus  acuticaudatus ,  qui  avoit  été. envoyée 
du  Brésil  par  M.  Auguste  Saint-Hilaire.  Si  l'on  rectifie  la  lon- 
gueur du  corps,  qui  doit  être  de  deux  pouces  six  lignes,  au 
lieu  d'un  pouce  six  lignes,  on  remarque  que  cet  animal, 
dont  nous  n'avions  pu  voir  les  dents  ,se  rapporte  assez  au  nycti- 
nome  du  Brésil  de  M.  Geoffroy -Saint-Hilaire  fils.  Voyez 
Nyctinome.  (Desm.  ) 

MOLOSSUS  {Mamm^)^  nom  latin  du  chien-dogue.  (Desm») 

MOLOXITA.  (  Ornith.  )  On  a  parlé  de  cet  oiseau ,  qui  est 
la  religieuse  d'Abyssinie ,  au  mot  Loriot  rieur  ,  tom.  XXVII , 
p.  2 13  et  214  de  ce  Dictionnaire,  et  à  la  fin  du  mot  Merle, 
tom.  XXX ,  où  l'on  a  fait  observer  que  le  mot  moloxita  étoit , 
par  erreur,  écrit  moloxima  dans  plusieurs  ouvrages.  (Ch.D.) 

MOLPADIË,AfôZpadia.(£o^)  Ce  genre  déplantes,  que  nous 
avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  novembre  1818 
(pag.  iS6)j  appartient  à  l'ordre  des  synanthérées,  ànotre  tribu 
naturelle  des  inulées,  et  à  la  section  des  in ulées-proto types, 
dans  laquelle  nous  l'avons  placé  entre  les  deux  genres  Çylin- 
drocline  et  Neurolœna,  (Voyez  notre  article  Inulées,  tom.  XXIII, 
pag.  565.) 

Le  genre  Molpadia  présente  les  caractères  suivans. 
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Calathide  orbîculaîre,  radiée  :  disque  multiflore,  régularî-> 
flore,  androgyniflore;  couronne  unisériée,  multiflore^  liguli» 
flore ,  féminiflore.  Péricline  égal  aux  fleurs  du  disque ,  subor- 
biculaire,  formé  de  squames  imbriquées  :  les  extérieuresovales- 
oblongues,  à  partie  inférieure  appliquée,  coriace ,  à  partie  su^ 
périeure  appendiciforme  ,  inappliquée ,  foliacée  ;  les  inté^ 
rieures  appliquées,  linéaires- oblongu es ,  terminées  par  ui^ 
appendice  inappliqué  ,  élargi ,  arrondi ,  subscarieux ,  un  peu 
frangé  sur  les  bords.  Clinanthe  très-large ,  planiuscule,  garni 
de  squamelles inférieures  aux  fleurs,  très-étroites,  linéaires- 
subulées.  roides.  Ovaires  oblongs,  cylindriques,  glabres;  ai- 
grette stéphanoïde  ,  très -courte,  irrégulière,  subcartilagt<^ 
neuse,  offrant  quelquefois  une  longue  squamellule  filiforme; 
à  peine  barbellulée.  Corolles  de  la  couronne  à  languette  li- 
néaire, très-longue,  très-étroite.  Corolles  du  disque  à  tubfr 
très -arqué  en  dehors.  Anthères  munies  d'appendices  basi^ 
laires  longs  et  barbus.  Styles  dUnulée*prototype. 

MoLFADif  ODORANTE:  Molpadia  suaycolens^  H.  Cass.  ;  Baph»- 
thalmum  cordifolium  ^  yVàldst.  et  Kit.',  Descr.  et  le»  pL  rar* 
Hung,;  Inuïa  caueaaica,  Pers. ,  Syn,  pL,  pars  2,  pag.  460  ; 
Inula  macrophylla  ,  Marsch.  ;  Astéroïdes  orientalis  petasitidis 
folio Jlore  maximo ,  TourneF. ,  CorolL^  pag.  5i ,  tab.  4817.  C'est 
une  fort  belle  plante  herbacée,  à  racine  yivace,  dont  les 
feuilles  et  les  autres  parties  exhalent,  lorsqu'elles  sont  légère- 
ment froissées,  une  odeur  balsamique  ti*ès-agréable.  La. tige 
est  dressée*,  haute  de  plus  de  deuxpieds,  épaisse,  cylindrique, 
stfiée,  pubescente,  presque  simple;  les  feuilles  radicales  sont 
tr'ès'grandes ,  ayant  un  pétiole  long  de  six  pouces,  demi-cy*^ 
lindrique,  canaliculé,  bordé,  et  leltmbe  long  de  neuf  pouces, 
large  de  sept  pouces,  eordiforme,  inégalement  et  îirréguliè- 
rement  denté  en  scie*,  sa  face  supérieure  est  glabrioscule  et 
ridée;  l'inférieure  est  nervée  ,  pubescente,  et  parsemée  en 
outre  de  petites  glandes,  auxquelles  est  due  sans  doute  Fo- 
deur  propre  à  cette  plante;  les  feuilles  qui  garnissent  la  tige 
sont  alternes,  opposées  ou  ternées  ,  semblables  aux  feuilles 
radicales,  mais  moins  grandes;  les  cafathides,  composées  de 
fleurs  jaunes,  sont  très-grandes,  larges  d'environ  trois  pouces , 
solitaires  au  sommet  des  la  tige  et  de  rameaux  axillaires,  les- 
quels sont  garnis  de  quelques  petites  feuilles. 

32.  aC 
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la  — ip^die  hsMîe  la  HMignc  y  le 
^le  tu  attirée  rm  Tfacla  htUmîmm 
tt  Ter»  le»  hmfhtkmlaunm  par  se» 
p#0rq«oi  Boo»  airoa»  d6  erécr  poar  cette  plaale 
gesre  qsi  est  wfltoMieat  diftiaet  de  tmmt  astrr^  et 
CMnreoasce  fera  «an»  doefe  appréciée  par  ceax  qn 
calealer  arec  précisîon  le»  dilTércB»  iic;grcs  d*afinité. 

Tavmelbrt  »embleroît  être  le  preBÎer  amtear  dm  geare 
Mc^éÊdia^  pnîjqvll  aroit  coiiâdéré  la  plaaie  doat  il  s'agît 
mommtlt  type  de  won  gturt  AUenûda  ;  sabil  jadiaetioitle 
hÊtphthûlmmm  gramdiflormm^  qai  est  vu  Tiai  kapkikmtmmm ^  et  il 
crofoit  que  le  genre  conposé  par  loi  de  ces  devx  espèces 
ét^it  Toisin  de  Taster,  et  a'en  différait  qve  par  les  frmts  pri- 
rés  d^aigrette.  Il  est  rrai  que  Tooraefort  comprcBoit  les  nuila , 
et  DOtzmmeniVinala  heUnium,  dans  le  genre  Jsifr.  (ILCus.) 

IIOLTKIA.  (Bol.)  Genre  de  plantes  dicotylédones  ,  à  flenn 
complètes,  monopétalées,  de  la  famille  des  lùrraginétSy  de 
la  perUandrie  monogynie  de  linnaeos ,  trcs-roisin  des  sjmqiki- 
lum;  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divi- 
sions; une  corolle  monopétalée,  cylindrique,  presque  infnn- 
dibuliforme  ;  le  tube  nu  à  son  orifice  ;  le  limbe  à  cinq  lobes  ; 
cinq  étamines  saillantes;  les  anthères  longues  et  tombantes; 
un  ovaire  supérieur,  à  quatre  lobes;  un  style  :  le  fruit  con- 
siste en  quatre  noix  assez  grandes,  uniloculaires,  irrégulières, 
attachées  au  fond  du  calice ,  non  percées  à  leur  base. 

MoLTXiA  POKCTUl^E  ;  MoUMa  punctola ,  Lehm»,  Act.  soe.  Halens., 
VoL  3 ,  fasc.  2 ,  pag.  3  ,  et  PUuU.  asper, ,  pag.  SSg.  Il  s'élève 
de  la  même  racine  plusieurs  tiges  droites,  très-simples,  blan- 
châtres, pileuses,  garnies  de  feuilles  alternes,  sessiles,  ovales, 
lancéolées,  obtuses,  très-entières,  couvertes  à  leurs  deux  faces 
de  poils  blanchâtres,  couchés,  un  peu  rudes,  longues  d'en- 
viron deux  pouces.  Les  feuilles  radicales  sont  pétîolées  ;  les 
fleurs  disposées  en  épis  terminaux ,  accompagnées  de  bractées 
lancéolées j  les  calices  hispides;  les  découpures  linéaires;  la 
corolle  est  un  peu  plus  longue  que  le  calice,  tubulée,  divisée 
à  son  limbe  en  cinq  lobes  ovales,  obtus;  le  style  persistant. 
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trés-loogf  le  stigmate  obtus,  échancrë;  les  noix  sont  ridées, 
ponctuées  ;  deux  avortent  très-souvent.  Cette  plante  croit 
dans  la  Galatie. 

MoLTKiA  BLEUATRE:  Molfhià  cccTulea ,  Lehm.,  Le;  Onosma 
cœrulea,  Willd.,  Spec,^  i,  pag.  775*  Ses  tiges  sont  ascen- 
dantes y  anguleuses,  longues  d^un  pied ,  ligneuses  à  leur  base, 
très-simples,  garnies  de  feuilles  nombreuses,  sessiles,  pileuses 
et  soyeuses,  oblongi^  es -lancéolées,  longues  d*un  pouce;  les 
radicales  pétiolées;  les  fleurs  disposées  en  plusieurs  épis;  les 
latéraux  simples  ;  les  terminaux  bifides ,  longs  de  quatre  à  six 
pouces;  le  calice  est  très-hérissé,  à  cinq  divisions  profondes, 
linéaires-lancéolées  ;  la  corolle  deux  et  trois  fois  plus  longue 
que  le  calice,  de  couleur  purpurine,  à  lobés  du  limbe  ovales, 
obtus.  Les  quatre  noix  sont  grandes ,  ovales ,  ridées.  Cette 
plante  croit  d^ns  TArménie  et  la  Galatie.  (Poia.  ) 

MOLUCCA,  Molucca.  {Bot.)  Ce  nom,  donné  par Dodoè'na, 
Camérarius,  Césalpin  et  Tournefort,  à  un  genre  de  plantes 
labiées,  a  été  changé  par  linnœus  en  celui  de  malucella»  (J«) 

MOLUCËLLE;  Molucclla^  Linn.  (Bot.)  Genre  déplantes 
dicotylédones  monopétales,  de  la  famille  des  labiées,  Just*, 
et  de  la  didynamie  gymnospermie ^  Linn.,  dont  les  principailK 
caractères  sont  d'avoir  :  Un  calice  mônophylle,  campanule, 
plus  large  que  la  coroUe,  bordé  de  dents  souvent  épineuses  ; 
une  corolle  monopétale ,  à  deux  lèvres  écartées ,  la  supé- 
rieure concave,  entière,  ou  à  peine  échancrée;  Tinférieure 
à  trois  découpures ,  dont  la  moyenne  plus  longue  et  échan- 
crée ;  quatre  étamines  .didynames.;  un  ovaire  supére,  à  quatre 
lobes ,  surmonté  d'un  style  aussi  long  q[ue  les  étamines ,  ter- 
miné par  un  stigmate  bifide  ;  quatre  graines  nues  au  fond 
du  calice  persistant. 

hes  molucelles  sont  des  herbes  ou  de9  arbustes  à  feuilles 
opposées,  et  à  fleurs  ordinairement  verticillées ,  accompa- 
gnées de  bractées  spinescèntes.  On  en  connoit  huit  espèces^ 
dont  une  seule  croit  naturellement  en  Europe  :  les  sept  autres 
sont  exotiques;  parmi  ces  dernières  nous  citerons  seulement 
celles  qui  sont  cultivées  dans  les  jardins  de  botanique ,  après 
avoir  parlé  de  l'espèce  indigène. 

MoLU CELLE  frutescente:  MolucelUt  frutescens  ^  Linn.,  Spec.  ^ 
821;  Ail. ,  Ft.  Fed»y  n.  122^  t.  2  ,  f.  2.^  Sa  tige  est  ligneuse  in- 
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férieurement,  haute  de  dix  à  quinze  pouces,  partagée  en 
rameaux  nombreux,  dichotomes , étalés ,* garnis  d'épilles  axil- 
laires  et  géminées.  Ses  feuilles  sont  ovales ,  pubescentes ,  pé- 
tiolées,  bordées  de  trois  à  cinq  grosses  dents.  Ses  fleurs  sont 
blanchâtres,  une  à  trois  ensemble  dans  les  aisselles  des  feuilles, 
et  leur  lèvre  supérieure  est  très-velue,  plus  longue  que  le 
calice,  qui  est  à  dix  dents,  et  à  peine  campanule.  Celte  es- 
pèce se  trouve  survies  rochers  à  £ntrevaux,  dans  la  Haute- 
Provence  et  en  Italie. 

Mo£ucELLE  LISSE  :  Moliicclla  Iccvis  ^  Linn.  ,  Spec,  821;  Ma» 
Ivcca  lœi^isj  Dod.,  Pempt,^  9a.  Sa  tige  est  herbacée,  droite , 
presque  glabre ,  ou  légèrement  pubéscente  ,  haute  d^un  pied 
et  demi  à  detix  pieds  ,  garnie  4^  feuilles  ovales  ,  grossière- 
ment dentées  ou  incisées;  glabres  ,  longuement  pétiolées. 
Les  fleurs  sont  blanches,  ou  légèrement  purpurines,  briève- 
ment pédicellées ,  et  disposées  en  verticilles  dans  les  aisselles 
•des  feuilles  supérieures;  leur  calice  est  très-ample  ,  plus 
grand  que  la  corolle,  bordé  de  cinq  dents  épineuses  très-pe- 
tites. Cette  plante  croit  naturellement  en  Syrie,  et  on  la 
cultive  au  Jardin  du  Roi;  elle  est. annuelle.  On  dit  qu^elle 
donne  une  saveur  et  une  odeur  agréables  aux  liqueurs;  ce- 
pendant elle  a  un  goût  acre ,  et  répand ,  surtout  lorsqu'on 
la  froisse^  une  odeur  aromatique  forte,  qui  ne  plaît  pas  à 
tout  le  monde.  Elle  a  passé  pour  astringente ,  cordiale  ,  ce- 
phaliquè  et  vulnéraire. 

MoLUCELLE  ÉPINEUSE  :  Molucclla  âpinosa  ,  Linn. ,  Spee. ,  821*  ; 
Molucea  spinosa^  Dod.,  Ftmpt.^  92.  Ses  tiges  sont  herbacées, 
tétragones ,  droites .  glabres ,  hautes  de  trois  à  quatre  pieds , 
un  peu  rameuses,  garnies  de  feuilles  ovales  longuement  pé- 
tiolées ,  échancrées  en  cœur  à  leur  base,  grossièrement  et 
irrégulièrement  incisées  à  leurs  bords,  hes  fleurs  sont  d'un 
rouge  très-clair,  disposées  six  à  douze  ensemble  en  verti- 
cilles axillairès  ;  leur  calice  est  plus  court  que  la  corolle  , 
très-irrégulier,  à  deux  lèvres,  dont  la  supérieure  lancéolée, 
terminée  par  une  longue  pointe  épineuse,  et  Finférieure  ar- 
rondie t  bordée  de  sept  dents  sétaçées ,  épineuses.  Cette  plante 
est  originaire  des  Moluques:  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi; 

V  elle  est  annuelle.  (L.  D.) 

l  MOLUCHA,  de  Césalpin.  (JBot.)  Voyez  Molucca.  (Lem.) 
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MOLUCHI.  (Bot,)  Nom  arabe  delà  corète,  corchorus  ôlu 
torius  ,  suivant  Rauwolf.  (  J.  ) 

MOLÛ£.  {JchtliyoL)  Par  corruption  on  a  quelquefois  ainsi: 
appelé  la  Morue.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

MOLUQUE.  (Bot»)  Synonyme  de  Molucelle.  (Lem.) 

MOLURIS.  (Entom.)  M.  Latreille  a  nommé  ainsi  quelques 
espèces  de  pimélie  de  Fabricius  et  4'Olivier.  Voyez  Pimélie  , 
famille  des  Fhotofhyges.  (C.  D.) 

MOLVE.  {Ichth,)  Voyez  Lingue,  Lotte  et  Moaus  longue* 
(H.  C.) 

MOLY.  (Bot.)  La  plante  à  laquelle  Pline  donnoit  ce  nom, 
est ,  suivant  Dodoens  et  C.  Bauhin  ,  Vanthericum  ramosum  de 
Linnœus,  que  Tournefort  rangeoit  auparavant  dans  son  genre* 
Phalangium ,  et  qui  plus  récemment  y  a  été  ramené.  Le  même 
nom  a  été  aussi  consacré  à  plusieurs  espèces  d'ail,  au  nombre 
desquelles  se  trouve  le  moly  de  Théophraste,  qui ,  suivant 
Dodoens  et  Clusius,  paroît  être  Vallium  magicum,  et  suivant 
Ray  Vallium  nigrum.  Il  est  beaucoup  moins  certain  que  ce 
soit  le  molj  d'Homère,  sur  lequel  on  est  moins  d'accord.  Sui- 
vant C.  Bauhin  ,  un  ail  cultivé  à  bulbe  simple  étoit  nommé 
mo(;^'za  par  HippocratC/.   (J.  ) 

MOLY  DE  VIRGINIE.  (  Bof.  )  Nom  de  l'éphémère  de  Vîr- 
ginie,  tradescantia  virginica»  (Lem.  ) 

MOLYBD^NA.  (Bot.)  Pline  cite  la  dentelaire  sous  ce  nom 
et  sous  celui  deplumbago  qu*elle  a  conservé.  Il  dit  qu'une, ma* 
ladie  de  l'œil*,  qu'on  nomme  le  plomb,  est  guérie  lorsqu'on 
le  lèche  après  avoir  mâché  cette  plante ,  d'où  lui  vient  pro- 
l)ablement  son  nom.  Daléchamps  veut  que  le  molybda&na  soit 
nne  csLrdère ^  dipsacus  pilosus,  (J.) 

MOLYBDATES.  (Oifm.)  Combinaisons  salines  de  l'acide  mo-« 
lybdique  avec  les  bases  salifiables. 

Composition  des  mofyhdates  neatreu 

Dans  les  molybdates  à  base  d'oxides ,  l'acide  contient  trois 
fois  l'oxigène  de  la  basf •  D'après  ce  résultat  et  d'après  la 
composition  des  oxides  salifiables ,  il  est  facile  de  déterminer 
la  composition  des  molybdates  neutres. 

loo  d'acide  molybdique,  conteniant  33,45  d'oxigène^  neu« 
tralisent  dans  les  bases  ii,i5.(Berzeliuft.} 
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L^histoire  des  molybdate$  est  peu  cpnnue. 

molybdate  de  potasse. 

On  le  prépare  en  unissant  la  potasse  avec  Tacide  molyb- 
dique. 

Ce  sel  cristallise,  dit-on,  en  lames  rhomboïdales ;  il  est  fu- 
sible, indécomposable  par  la  chaleur. 

Il  a  une  saveur  styptique;  il  est  très-sol ubie  dans  l'eau;  il 
précipite  les  sels  d'aJumine,  de  zircone,  de  glucine,  d'yttrîa, 
de  magnésie,  de  chaux  de  magnésie,  de  strontiane,  de  ba- 
ryte, et  tous  les  sels  des  métaux  des  3.%  4/  et  5/ sections.  Il 
paroft  que  rhydrochlorate  de  protoxide  d*étain  décompose 
Tacide  molybdique  en  acide  molybdeux. 

Le  sulfate  de  protoxide  de  fer  est  précipité  en  brun ,  le 
sulfate  de  cobalt  e-n  rose,  le  sulfate  de  cuivre  eu  bleu. 

Lorsqu'on  ne  met  qu'une  petite  quantité  d'acide  sulfurî-» 
que,  nitrique,  hydrochlorique ,  etc.,  dans  une  dissolution  de 
molybdate  de  potasse,  il  se  précipite  du  surmolybdate  de 
potasse. 

Si  on  ajoute  à  du  molybdate  de  potasse,  de  l'acide  hydro- 
chlorique et  du  zinc,  le  précipité  blanc  qui  s'étoit  produit  d'a- 
bord est  bientôt  converti  en  une  poudre  bleue,  qui  est  de 
l'acide  molybdeux.  Le  fer  et  Tétain  produisent  le  même  effet 
que  le  zinc. 

DU  SDRMOLYBDAtE  DE  POTASSE. 

Le  surmolybdate  de  potasse  cristallise  en  très-petifs  cristaux  ; 
n  rougit  la  teinture  de  tournesol;  il  est  plus  soluble  dans 
l'eau  que  l'acide  molybdique,  mais  il  l'est  beaucoup  moins 
que  le  molybdate  neutre. 

A  la  température  où  l'acide  molybdique  chauffé  au  milieu 
de  l'air  donne  une  fumée  blanche,  le  surmolybdate  n'en 
produit  pas. 

La  solution  saturée  de  surmolybdate  de  potasse  dans  l'eau 
bouillante,  mêlée  à  l'acide  nitrique ,  est  réduite  en  nitrate  de 
potasse  et  en  acide  molybdique  qui  se  dépose. 

Il  est  évident  que  ce  sel  doit  se  comporter  avec  l'acide  hy- 
drochlorique et  le  zinc  comme  le  molybdate  neutre. 

MOLYBDATE  DE  SOUDE. 

Il  est  analogue  au  molybdate  de  potasse:  on  le  prépare  de  la 
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même  manière  que  ce  sel.  Il  est  trés-soluble  dans  Teau  et  sus- 
ceptible de  cristalliser,  suivant  Heyer;  il  est  fusible  et  indé- 
composable par  le  feu. 

Il  existe  très-probablement  un  surmolybdate  de  soude. 

MOLYBDATE  D^AMMONIAQUE. 

On  obtient  ce  sel  en  neutralisant  Tacide  molybdique  par 
Fammon  laque. 

fiucholz  dit  qu'il  a  une  saveur  styptique,  que  sa  solution  ne 
cristallise  point ,  mais  qu'elle  se  prend  en  une  masse  demi- 
transparente. 

Il  est  très-soluble  dans  l'eau. 

Exposé  au  feu,  il  laisse  d'abord  dégager  une  portion  d'am- 
moniaque :  ensuite  l'ammoniaque  restant  réduit,  par  son  hy- 
drogène ,  l'acide  molybdique  en  une  matière  brune  que 
Bucholz  considère  comme  un  oxide. 

Suivant  fiucholz,  il  existe  un  surmolybdate  d'ammoniaque 
qui  contient  deux  fois  autant  d'acide  que  le  sel  neutre. 

MOLYBDATE  DE  FLOMB. 

Ce  sel  existe  dans  la  nature;  il  est  coloré  en  jaune  léger: 
sa  densité  est  de  5,486. 

Suivant  Klaproth ,  il  est  formé  de^ 

Acide 34,a5 

Massicot 64,42 

Perte i,33 

M.  fierzelius  donne  la  proportion  de 

Acide 39,14 

Massicot «..»..  60,86     (Ch.) 

MOLYBDÈNE.  (C?i/m.)  Corps  simple,  acidifiable,  qui  ap. 
partient  à  la  4*^  section  des  métaux. 

Le  molybdène  a  été  obtenu  par^ucholz  en  grains  plus  ou 
moins  adhérens  les  uns  aux  autres,  cassa ns ,  d^un  blauc  d'ar- 
gent, d'une  densité  de  8,61  i.  Hielm ,  qui  le  réduisit  le  premier, 
en  1782  ,  ne  lui  assigne  qu'une  densité  de  7,400* 

Le  molybdène  paroi t  inaltérable  par  le  contact  de  l'air 
froid  et  celui  de  l'eau. 
'     Quand  on  le  chauffe  au  milieu  de  l'air ,  il  se  produit  une 
fumée  blanche  qui  se  condense  sur  les  corps  froids  en  petits 
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cristaux  écailleux  ou  aciculaires  qui  sont  de  V acide  molyb" 
dique,  (Voyez  Molybdiqce,  Acide,) 

Il  existe  un  acide  molybdetix  de  couleur  bleue,  et  suivant 
Bucholz,  un  oxîdebrun. 

Pelletier  dit  que  le  molybdène  est  susceptible  de  s'unir  au 
phosphore. 

Le  molybdène  s'unit  très-bien  au  soufre,  soit  qu'on  chauffe 
des  poids  égaux  de  ces  deux  corps,  soit  qu'on  chauffe  i 
partie  d'acide  niolybdique  et  5  p.  de  soufre,  comme  Va  fait 
Bucholz.  Dans  les  deux  cas,  le  sulfure  produit  est  identique 
à  celui  de  la  nature. 

SULFURE  DE  MOLYBDÈNE* 

Il  est  formé  Bucholz. 

Soufre •  •  • .     66,5 

Molybdène... loo 

Qu(ind  il  est  réduit  en  poudre  fine,  il  est  verdàtre;  quand 
il  est  sous  forme  de  petites  paillettes,  il  est  d'un  gris  bleuâtre 
semblable  à  la  plombagine  :  cesj>aiil»'ttes  sont  flexibles  et  très-^ 
difficiles  à  réduire  en  poudre;  elU's  glissent  sous  le  pilon  :  c'est 
ce  qui  a  engagé  Schéele  à  les  mêler  avec  d^s  cristaux  de  sul- 
fate de  potasse,  lorsqu'on  les  triture  dans  un  mortier. 

Sur  la  porcelaine  il  laisse  une  trace  jaune  verdàtre,  tandis 
que  la  plomb.tgiiie  en  laisse  une  de  couleur  bleuâtre. 

J,e  sulfure  de  molybdène  est  inodore,  insipide,  inaltérable 
à  l'air  froid  ;  l'eau  ne  lui  fait  point  éprouv%*r  de  changement. 

Lorsqu'on  chauffe  fortement  le  sulfure  de  molybdène  au 
milieu  de  Pair,  on  peut  le  réduire  en  totalité  en  acide  sul- 
fureux et  en  acide  molybdique  qui  se  volatilisent:  l'acide 
niolybdique  peut  être  condensé  sur  les  corps  froids  qu'on 
expose  a  sa  vapeur. 

L'acide  nitrique  concentré  a  une  action  énergique  sur  le 
sulfure  ^e  molybdène;  il  se  produit  de  l'acide  sulfurique  et 
de  l'acide  molybdique. 

Le  sulfure  de  molybdène  chauffé  avec  quatre  fois  son  poids 
de  nitrate  de  potasse  est  également  converti  en  acides  sul- 
furique et  molybdique  ,  qui  s'unissent  à  la  potasse  du  nitrate. 

Alliages»  * 

Hielm  a  fait  un  assez  grand  nombre  d'essais  pour  former  des 
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alliages  de  molybdène;  mais  irôst  difficile  dé  tirer  des  consé- 
quences précises  de  ses  expériences,  par  la  raison  que  nous 
ignorons  l'état  de  pureté  des  corps  sur  lesquels  il  a  opéré:  il 
est  difficile  de  s^^voir  s'il  a  uni  au  molybdène  Farsenic,  Tor, 
le  platine,  le  zinc,  le  bismuth.  Quant  aux  métaux  suivans,  le 
mercure  excepté,  il  paroit  bien  que  Hielm  les  y  a  combinés. 

Manganèse.  Parties  égales  se  sont  fondues  et  ont  donné  un 
bouton  irrégulier. 

Fer,  Parties  égales  de  fer  et  de  molybdène  se  sont  fondues 
aisément  ;  Tulliage  éloit  d'un  gris  bleuâtre  très-dur. 

1  p.  de  fer  et  2  de  molybdène  ont  donné  un  alliage  cassant. 

Etain,  2  p.  d*étain  et  1  p.  de  molybdène  ont  donné  ua 
alliage  dur. 

4  p.  d'étain  et  i  p.  de  molybdène  ont  donné  un  alliage  plus 
dur  que  le  précédent,  et  un  peu  malléable;  il  étoit  grisâtre 
et  grenu. 

CmVre. Parties  égales  ont  formé  un  alliage  grenu,  bleuâtre, 
peu  malléable. 

1  parfie  de  cuivre  et  2  de  molybdène  ont  formé  un  alliage 
cassant.  / 

Plomh,  10  p.  de  plomb  et  1  p.  de  molybdène  ont  donné  un 
alliage  plus  blanc  gue  le  plomb. 

Argent,  4  p.  d'argent  et  1  p.  de  molybdène  ont  donné  un 
alliage  malléable ,  grenu,  d'un  blanc  d^argent. 

Mercure,  Hielm  dit  qu'il  n'a  pu  l'amalgamer  au  molybdène. 

Préparation,  C'est  ordinairement  en  chauffant  très-forte- 
ment l'acide  molybdique  dans  un  creuset  brasqué  qu'on  pré- 
pare le  molybdène. 

Histoire,  Cronstedt  distingua  le  premier  le  sulfure  de  mo- 
lybdène de  la  plombagine ,  avec  laquelle  il  a  de  grands*  rap- 
ports physiques.  Qvvist,  Payant  soumis  à  quelques  essais,  vit 
qu'en  le  chauffant  avec  le  contact  de  Pair,  il  s'en  dégage 
du  gaz  sulfureux.  Schéele,  en  1778,  découvrit  qu'il  donne 
par  faction  de  l'acide  nitrique,  par  Paction  de  Pair,  non- 
seulement  de  l'acide  sulfurique,  de  l'acide  sulfureux,  mais 
encore  un  acide  particulier.  Schéele  se  trompa  lorsqu'il  crut 
que  ce  dernier' acide  est  tout  formé  dans  le  sulfure  de  mo- 
lybdène. Pelletier  fit  voir  plus  tard  que  ce  minéral  contient 
le  lâolybdène  à  l'état  de  combustible.  Schéele  et  £ergmann 
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soupçonnèrent  ]a  nature  métallique  de  Tacide  molybdique  ; 
Hielm,  en  1782 ,  prouva  que  ce  soupçon  étoit  fondé.  Depuis 
cette  époque  Pelletier ,  Ilseman ,  Heyer ,  Klaproth ,  Hatchett , 
Hielm ,  et  surtout  Bucholz ,  ont  ajouté  à  l'histoire  du  molyb- 
dène fout  ce  que  nous  en  savons  maintenant.  (Ch.) 

MOLYBDÈNE.  {Min:)  Le  métal  nommé  molybdène  n'a 
point  encore  été  trouvé  dans  la  nature;  maïs  les  chimistes 
sont  parvenus,  en  traitant  le  sulfure  de  molybdène;  à  en 
retirer,  quoique  assez  rarement,  le  métal  à Tétat  de  régule. 

Le  molybdène  métallique  est  d*un  gris  bleuâtre ,  plus 
éclatant  que  le  plomb;  il  est  très-réfractaire,  oxidable  en 
blanc  par  l'action  de  l'acide  nitrique ,  ou  par  celle  de  la 
chaleur  à  l'air  libre.  Son  sulfure  traité  par  le  feu  passe  à 
l'état  d'acide.  On  ne  connoît  point  encore  la  pesanteur  spé- 
cifique de  ce  métal,  non  plus. que  ses  autres  propriétés. 

Espèce  unique. 

Molybdène  sULFuaé.  La  forme  primitive  de  ce  métal  est  le 
prisme  hexaèdre  régulier  ;  mais  il  se  présente  ordinairement 
en  lames  d'une  moyenne  étendue  d'un  gris  de  plomb , 
tachant  le  papier  en  gris ,  et  la  porcelaine  blanche  en  vert 
sale  :  ses  lames  sont  onctueuses  au  toucher,  susceptibles  de 
se  séparer  sans  effort,  flexibles  et  élastiques  :  il  communique 
à  la  cire  d'Espagne  et  à  la  résine  l'électricité  vitrée  par  le 
frottement,  et  s'électrise  lui-même  résine.usement  :  enfin  il 
se  volatilise  au  chalumeau  avec  fumée  blanche  et  odeur  sul- 
fureuse. 

Analyse  par  Bucholz, 

Molybdène 60 

Soufre. 40 


100 

Il  seroit  aisé  de  confondre  le  molybdène  sulfuré  avec  le 
fer  carburé  ou  graphite ,  si  Ton  s'en  tenoit  simplement  aux 
caractères  extérieurs  :  mais  il  suffira,  pour  distinguer  ces  deux 
substances,  d'avoir  recours  à  la  couleur  des  traces  qu'elles 
laissent  Tune  et  l'autre  sur  la  porcelaine;  car  le  graphite 
trace  en  gris  comme  sur  le  papier,  tandis  que  le  molybdène 
trace  en  vert   sale.  Leur   consistance    est  assez   différente 
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aussi;.  le  molybdène  est  très -difficile  à  broyer ,  ses  lames 
fléchissent  sous  le  pilon  sans  se  briser ,  tandis  que  le  gra- 
phite se  pulvérise  facilement.  La  poussière  de  ce  dernier  est 
aussi  beaucoup  plus  obscure  que  celle  du  molybdène. 

Parmi  les  variétés  peu  nombreuses  de  ce  minéral  on 
remarque  celle  qui  se  présente  en  lames  hexagonales,  et 
celles  qui  offrent  un  prisme  également  à  six  pans,  terminé 
à  chaque  extrémité  par  une  pyramide  très -basse  à  six  faces; 
le  plus  ordinairement  ce  ne  sont  que  des  lames  irrégulières, 
plus  ou  moins  étendues,  jetées  çà  et  là  et  sans  ordre  dans 
leur  gangue ,  ou  disposées  presque  en  rosaces  régulières. 

Le  molybdène  sulfuré  est  regardé  \îomme  l'un  des  miné- 
rais  de  plus  antique  origine  ;  car  c'est  toujours  dans  les 
roches  primordiales  qu'on  lé  rencontre  :  c'est  ainsi  qu'il  se 
trouve  dans  la  roche  du  Talèfre  au  pied  du  Mont-Blanc, 
dans  rhyalomicte  {^raisen) ,  qui  sert  aussi  de  gangue  à  l'étain 
oxidé  des  environs  de  Limoges.  Enfin  on  l'a  retrouvé  jusque 
dans  les  colonnes  romaines  qui  décoroient  autrefois  le 
magnifique  hôtel  d'Auguste  à  Lyon ,  ce  qui  a  fait  recon- 
noitre  que  ces  grands  fûts  monolithes  provenoient  de  l'Ar- 
bresle  et  non  de  Thain,  comme  on  l'avoit  pensé,  puisque 
le  molybdène  se  trouve  dans  le  premier  de  ces  lieux  et  non 
dans  le  second.  C'est  ainsi  qu'un  fait  qui  semble  insignifiant 
par  lui-même ,  peut  contribuer  à  la  solution  d'un  problème 
historique. 

On  cite  encore  le  molybdène  sulfuré  en  Suède,  en  Saxe, 
en  Hongrie ,  et  jusque  dans  l'une  des  îles  Vierges  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  à  Spanistown  ;  mais  dans  ces  divers 
-lieux  ce  minéral  ne  forme  jamais  de  grandes  masses. 

On  remarque  souvent  avec  le  molybdène  une  poudre  d'un 
jaune  pâle  tirant  sur  le  verdàtre,  qu'on  a  reconnue  pour  être 
du  molybdène  oxidé  ou  même  de  l'acide  molybdique.  (Braro.) 

MOLYBDÉNITE.  (Min.)  C'est  le  nom  univoque  donné 
par  Kirwan  au  molybdène  sulfuré.  Voyez  Molybdène.  (B.) 

MOLYBDEUX  [Acide].  (Chim.) 

Suiviint  Berzelius,  cet  acide  paroit  être  formé  de 

Oxigène 26,1 

Molybdène 74,9 

Scbéele  l'avoit  obtenu  en  mettant  dans  une  solution  de 
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molybdate  de  potasse  ou  de  soude,  de  Tacide  sulfurique  ou 
hydrochlorique  et  un  morceau  de  zinc;  mais  il  n'avoiC  point 
remarqué  que  la  poudre  bleue ,  obtenue  par  la  réaction  de 
ces  corps,  a  la  propriété  de  rougir  le  tournesol  :  c'est  Bucholz 
qui  lui  a  reconnu  cette  propriété.  Ce  dernier  chimiste  conseille 
de  préparer  Tacide  molybdeux  de  la  manière  suivante  :  on 
triture  2  p.  d'acide  molybdiquect  ip.de  molybdène  métallique 
dans  un  mortier  de  porcelaine  avec  la  quantité  d'eau  suffisante 
pour  réduire  la  matière  en  bouillie;  quand  les  matières  ont 
pris  une  couleur  bleue,  on  ajoute  8  ou  10  parties  d'eau ,  on 
fait  bouillir,  on  filtre  la  dissolution  à  une  température  qui 
ne  doit  pas  s'élever  aif-dessus  de  49*^,  et  l'on  obtient  l'acide 
molybdeux. 

Cet  acide  est  bleu ,  il  est  soluble  dans  l'eau ,  il  rougit  le 
tournesol,  et  conséquemment  il  se  combine  avec  lés  bases  sa- 
lifiables.  (Ch.) 

MOLYBDIQUE  [Acide].  (Chim.)  Il  est  formé  de 

Berzelius.         Bucholz, 

Oxigène 33,45 49f92 

Molybdène... 66, 5&......    100. 

Propriétés,  L'acide  molybdique  est  sous  la  forme  d'une  poudre 
blanche,  ou  bien,  s'il  a  été  fondu  et  refroidi  lentement,  il  est 
en  masse  opaque ,  laroelleuse  ;  ou ,  enfin ,  s'il  à  été  sublimé  avec 
les  précautions  convenables,  il  est  en  aiguilles  ou  en  écailles. 
Pour  qu'il  se  volatilise,  il  faut  diriger  dessus  un  courant  de  guz. 

Sa  densité  est  de  3,46. 

11  exige  960  4)arties  d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre  ; 
cette  solution  rougit  le  tournesol,  elle  a  une  saveur  métalli- 
que. HatcheU  dit  que  les  acides  sulfurique,  nitrique  et  hy- 
drochlorique y  font  un  précipité. 

L'acide  nitrique  n'a  pas  d'action  sur  l'acide  molybdique. 

L'acide  molybdique  est  dissous  par  l'acide  sulfurique  con- 
centré et  chaud;  la  solution  est  incolore,  mais  en  refroi- 
dissant elle  est  bleue.  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  recherché  si 
ce  phénomène  a  lieu  avec  de  l'acide  pur. 

L'acide  molybdique  est  dissous  par  l'acide  hydrochlorique 
bouillant  :  la  solution  est  légèrement  verdàtr«  ;  si  on  la  fait 
évaporer,  elle  laisse  une  matière  d'un  bleu  obscur,  qui,  sui- 
vant Schéele,  donne  à  la  distillation  des  aiguilles  incolores. 
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un  peu  de  sublimé  bleu ,  de  l'acide  hydrochlorique  fumant, 
et  un  résidu  gris.  Schéele  ajoute  que  le  sublimé  bleu  et  les 
cristaux  sont  déliquescens,  et  que  ces  derniei>  deviennent 
bleus  quand  on  les  met  sur  une  lame  métallique. 

L'acide  molybdique,  dissous  dans  l'eau ,  décompose  les  car* 
bônates  avec  efifervescence  ;  il  décompose  également  les  hy* 
drosulfates,  l'eau  de  savon. 

L'acide  molybdique ,  chauffé  fortement  avec  le  sulfate  de 
potasse,  paroît  en  décomposer  une  portion. 

Il  décompose  à  cbaud  le  nitrate  de  potasse. 

Il  décompose  à  chaud  le  chlorure  de  sodium  humide  ;  il  se 
dégage  de  l'acide  hydrochlorique,  et  on  obtient  un  sublimé 
cristallisé  déliquescent  qui  devient  bleu  par  le  contact  des 
métaux. 

Fondu  avec  le  borax,  il  donne  un  verre  bleuâtre. 

L'acide  molybdique  précipite  les  nitrates  de  plomb,  de 
mercure ,  d*argent ,-  en  blanc:  il  précipite  le  nitrate  et  i'hydro- 
chlorate  de  baryte  :  le  molybdate  de  baryte  se  redissout  dans 
un  excès  d'eau. 

Il  ne  précipite  pais  la  solution  de  perchlorure  de  mercure. 

L'acide  molybdique  est  réduit,  par  le  molybdène  et  par 
l'oxide  brun  de  molybdène ,  en  acide  molybdeux ,  suivant 
Bue h oh. 

Le  charbon  réduit  facilement  l'acide  molybdique. 

Le  soufre  chaufifé  avec  l'acide  molybdique  le  réduit  eu 
sulfure  :  il  se  dégage  du  gaz  sulfureux. 

L'hydrogène,  à  l'état  naissant,  réduit  l'acide  molybdique  ea 
.acide  molybdeux. 

M.  Vauquelin  dit  que  le  papier  imprégné  d'acide  molybdi- 
que devient  bleu  par  son  exposition  à  la  lumière. 

Prépawâfion  de  Vacide  molyhdîquc, 

C*est  avec  le  sulfure  de  molybdène  >qu'on  prépare  l'acide 
molybdique  :  on  compte  plusieurs  procédés. 

1.**  En  chauffant  fortement  le  sulfure  dans  un  cjreuset 
alongé,.  percé  inférieurement  et  couvert  d'un  autre  creuset 
percé  à  son  fond,  on  peut  obtenir  assez  promptement  des 
aiguilles  d'acide  molybdique. 

a.**  En  projetant  dans  un  creuset  i  partie  de  sulfure  de 
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meijhdine  et  4  parties  de  sitrate  de  polase .  Foxi^ne  du 
nfre  acidifie  le  scnifre  et  le  aoIybdéBe ,  et  lei  acîdci  produis 
9mA  û%éê  ^str  la  potase.  Si  on  traite  les  salicrcs  refroidies 
par  l'eao  iMuillaote,  qa*on  filtre  et  qo'om  ai<Mite  à  la  lîqoeor 
cooeeotrée  et  refroidie  de  facide  aitziqoe  en  excès,  on  ob- 
tient Tacide  flu>ljbdiqae. 

3«*  Après  avoir  pnivërisë  le  snlfnre  de  molybdène  au 
aojen  do  solfate  de  potasse  (Vojrex  Moltbobus)  ,  et  en  «Toir 
séparé  tout  le  sel  par  des  laragcsboniUans,  on  met  nne  partie 
de  solfure  dans  one  comoe  tobolée  et  lennée  à  Témeri ,  aTec 
6  Ott  10  parties  d*acide  nitrique  à  3^;  on  ckanffe  peu  àpeo: 
rosigéne  de  Tacide  nitrique  brûle  le  snllnre  de  atolybdène  ; 
on  distille  presqne  â  siccité,  pois  on  Tene  le  produit  sar  le 
résidu.  Si  après  une  secoode  évaporation  le  résidu  préaestoit 
encore  du  sulfure  de  moljrbdène,  il  faudroit  le  faire  bouillir 
avec  de  nouvel  acide  nitrique.  Enfin ,  quand  on  a  criitenn  un 
résidu  blanc  9  on  le  traite  par  de  petites  quantités  d^ean  froide  , 
afin  d'en  séparer  Tacide  sulfurique  et  de  ne  dissoudre  que  le 
moins  possible  d'acide  molybdique.  Tel  est  le  procédé  de 
Scbéele. 

4/  Bucholz  conseille  de  griller  le  sulfure  de  molybdène 
de  manière  à  convertir  le  soufre  en  acide  sulfureux,  et  le 
molybdène  en  acide  molybdique  .*  il  faut  que  la  chaleur  ne  soit 
pas  assez  élevée  pour  fondre  ce  dernier  acide.  Après  le  grillage  , 
on  fait  digérer  le  résidu  dans  de  Teau  de  potasse  ou  d^ammo- 
niaque,  qui  dissolvent  seulement  l'acide  molybdique  ;  puis  on 
précipite  la  solution  concentrée  de  molybdate  alcalin  par 
l'acide  nitrique.  (Ch.) 

MOMBIN.  (Bot.)  Voyez  Monbin.  (J.) 

MOMENET.  (Mamm.)  On  emploie  quelquefois  ce  nom 
pour  celui  de  magot.  (F.  C.) 

MOMIDSI.  (^0^)  Nom  japonois  de  divers  érables,  cité 
par  M.  Thunberg.  (  J.) 

MOMORDIQUE  ;  Momoriica,  Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  monopétalcs,  de  la  famille  des  cucurbitacées , 
Juss. ,  et  de  la  monoécie  monadelphie  du  système  de  Linnœus, 
dont  les  fleurs  sont  unisexuelles  ,  les  mâles  et  les  femelles 
réunies  sur  le  même  individu.  Les  fleurs  mâles  se  composent 
d*un  calice  monophylle  ,  à  cinq  divisions;  d'une  corolle  mo- 
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nopétale  adnëe  au  calice ,  évasée ,  à  limbe  partagé  en  cinq 
découpures  $  de  trois  éfamines  à  filamens  subulés ,  rapprochés 
supérieurement,  dont  deux  portent  chacun  des  anthères 
doubles,  et  le  troisième  n^en  porte  qu^une  simple.  Les  fleurs 
femelles  consistent  en  un  calice  et  uoe  corolle  semblables  à 
ceux  des  fleurs  mâles;  en  trois  filets  courts,  dépourvus  d'an- 
thères, et  en  un  ovaire  infère,  duquel  s'élève  un  style  cylin- 
drique ,  à  trois  divisions,  terminées  chacune  par  un  stigmate 
globuleux.  Le  fruit  est  une  sorte  de  baie  ovale  ou  oblongue, 
médiocrement  charnue ,  ou  même  sèche ,  partagée  intérieu- 
rement en  trois  loges,  contenant  chacune  des  graines  nom- 
breuses, et  dont  ies  valves,  lors  de  la  maturité,  s'ouvrent 
ou  se  crèvent  avec  élasticité. 

Les  momoi*diques  sont  des  plantes  herbacées,  à  tiges  ram- 
pantes ou  grimpantes ,  le  plus  souvent  munies  de  vrilles , 
dont  les  feuilles  sont  alternes,  ordinairement  découpées  plus 
ou  moins  profondémenti  et  dont  les  fleurs  sont  disposées  sur 
des  pédoncules  axillaires.  On  en  connoit  quatorze  espèces , 
toutes  exotiques,  excepté  une,  et  pour  la  plupart  propres 
aux  pays  chauds.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  espèces  qui^ 
par  leurs  propriétés,  présentent  quelque  intérêt. 

MoMO&DiQDB  BAUAMiQDS  :  Momordica  Baisamina^  Linn.  , 
Specy  1433;  Balsaminçirotundtfoliaf  repens  swe  muSj  Bauh. , 
Pin.,  pag.  3o6  ;  Séb. ,  Mus.,  2,  tab.  3,  fig.  i.  Sa  racine  est 
fibreuse  ,  annuelle  ;  elle  produit  plusieurs  tiges  menues , 
foibles,  sarmenteuses,  glabres ,  traînantes^  ou  s'élevant  à  trois 
ou  quatre  pieds  de  hauteur^  au  moyen  des  vrilles  dont  elles 
sont  munies.  Ses  feuilles  sont  pétiolées  ,  orbiculaires ,  lui- 
sautes  ,  d'un  vert  gai ,  largement  échancrées  à  leur  base ,  et 
divisées ,  jusqu'au-delà  de  leur  partie  moyenne ,  en  cinq  lobes, 
eux-mêmes  incisés  ou  grossièrement  dentés.  Les  fleurs,  assez 
grandes,  d'un  jaune  pâle ,  viennent  dans  les  aisselles  des 
feuilles  sur  des  pédoncules  menus.,  simples ^  solitaires,  un 
peu  plus  longs  que  les  pétioles,  munis,  dans  leur  partie 
supérieure,  d'une  petite  bractée  arrondie  et  dentée.  Il  suc- 
cède aux  fleurs  femelles  des  fruits  tuberculeux ,  à  peu  près 
gros  comme  un  œuf  de  pigeon,  d'une  belle  couleur  orangée, 
ou  d'un  rouge  écarlate.  Ces  fruits  soÂt  connus  vulgairement 
sous  le  nom  de  pomme  de  meryeilU,  et  la  plante  sous  celui  de 
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balsamine  mâle  ou  rampante.  Celle-ci  croit  naturellement  dans 
les  Indes  orientales.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi ,  à  Paiis  : 
elle  exige  de  la  chaleur  et  l'exposition  au  midi. 

Cette  espèce  a  passé  autrefois  pour  être  si  vulnéraire  et  si 
balsamique,  qu'on  l'a  nommée  Balsamina  par  excellence.  On 
trouve  dans  les  anciens  traités  de  matière  médicale ,  qu'en 
faisant  infuser  son  fruit  mftr,  sans  les  graiiies ,  dans  i'huile  d'a- 
mandes douces,  ou  dans  celle  d'olive,  et  en  exposant  le  vase 
au  soleil  pendant  un  mois,  ou  bien  au  bain-marie,  on  en 
compose  un  baume  excellent  pour  la  piqûre  des  tendons , 
pour  calmer  l'inflammation  des  plaies,  pour  les  hémorroïdes, 
les  gerçures  des  mammelJes,  les  engelures,  la  brûlure  ,  etc. 
On  lui  attribuoit  encore  d'au  très  vertus  précieuses,  dont  nous 
croyons  inutile  de  parler ,  parce  qu'elles  sont  loin  d'être 
prouvées,  et  qu'il  y  a  assez  long-temps  que  les  médecins  ont 
laissé  tomber  cette  préparation  en  désuétude. 

MoMORDiQUB  CHARANTiA  ;  Momordica  Charantia^  Linn. ,  SpeCy 
1433;  Balsamina  cucumerina  indica ,  fructu  majore Jlavescenle  ^ 
Comme).  jHort.  Amstel,^  t,  p.  io3  .  t.  54.  Cette  espèce  a  beau- 
coup de  rapports  avec  la  précédente;  mais  elle  est  en  général 
beaucoup  moins  glabre,  d'un  vert  plus  sombre;  ses  feuilles 
sont  moins  arrondies ,  plus  grandes ,  à  lobes  moins  divergens  : 
mais  ce  qui  paroît  devoir  la  faire  plus  particulièrement  dis- 
tinguer, c'est  que  les  bractées  sont  situées  beaucoup  plus  bas 
sur  les  pédoncules,  et  tout-à-fait  dépourvues  de  dents.  Cette 
momordique  croît  naturellement  aux  Indes  orientales.  On  la 
cultive  au  Jardin  du  Roi  ;  elle  est  annuelle.  Ses  feuilles  ont 
une  odeur  forte  et  une  saveur  attière;  on  dit  que  dans  l'Inde 
on  s'en  sert  pour  remplacer  le  houblon  dans  la  confection  de 
la  bière.  Leur  décoction  dans  l'eau  passe  poui*  être  ver- 
mifuge. 

Momordique  anguleuse  :  Momordica  Lu ffa  ^  Linn.,  Spec.^ 
1 433  ;  Cucumis  œgjptius  reticulatus ,  seu  Lujf'a  Arabum ,  Vesl, , 
-^^gJP^'j  ^999  *•  ^^7  ^9«  Ses  tiges  sont  herbacées,  menues^ 
sarmenteuses ,  parsemées  de  poils  rares,  longues  de  trois  à 
quatre  pieds  ,  garnies  de  feuilles  pétiolées ,  échan crées  en 
cœur  à  leur  base  ,  partagées  en  leurs  bords  en  cinq  lobes  an- 
guleux, pointus,  et  chargées  sur  leurs  deux  laces  de  poils 
roides  qui  les  rendent  un   peu  rudes  au  toucher.   Chaque 
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feuille  est  accompagnée  d'uae  vrille  latérale ,  simple; inférieur 
renient,  ensuite  divisée  en  plusieurs  ramifications' contour* 
nées  en  spirale  ,  et  presque  disposées  en  ombelle.  Liçs  fléurs>. 
sont  assez  grandes  ^  jaunes,  marquées  de  lignes  plusfôncéies; 
les  mâles  disposées  en  grappes  axillaires  ,  pédonculées^  les  fe^ 
melles  portées  sur  des  pédoncules  également  axillaires^  or^ 
dinairement  simples,  plus  courts  que  les  grappes  mâles,  et 
souvent  situées  dans  les  mêmes  aisselles.  Les  fruits  sont  cy« 
lindriques  ,  longs  de  six  pouces  ou  environ  ^  et  d'un  veit  ti* 
rant  sur  le  jaune;  ils  contiennent  des  graines  nombreuses ^ 
blanches ,  légèrement  raboteuses.  Cette  plante  croit  naturel^- 
lement  dans  File  de  Ceilan  et  daqs  plusieurs  autres  parties 
de  l'Asie.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi;  elle  est  annuelle^ 
La  pulpe  de  ses  fruits  est  fade,  mollasse  et  trés^filandreuse^ 
il  n'y  a  que  le  bas  peuple  qui  la  fasse  servir  à  sa  nourriture; 
Les  Égyptiens-,  au  rapport  des  Veslingius,  emploient  le  tissu 
filamenteux  de  ces  niêmes  fruits  »  après  en  avoir  séparé  la  pulpe 
et  les  graines,  en  frictions  sur  le  corps,  en  sortant  du  bain, 
comme  un  moyen  propre  à  faire  disj^aroître  différentes  érup^* 
tions  cutanées* 

MoMoaDiQUE  FÉDiAiRE  1  MomordiccL  pedatà  ,  Lind. ,  Spec*  ^ 
ilfil^i  Momordica  fructu  striato  lœvi^  vulgà  caigua,  Feuillée, 
Peru¥,  ^  vol.  1 9  p.  7^4,  1.  4ivSa  tige  estfoible,  menue,  sar*« 
menteuse,  longue,  seulement  dans  nos  jardins,  de  quatre  à 
cinq  pieds;  mais  dans  son  pays  natal  elle  atteint^  au  moycfn 
de  vrilles  composées  ,  jusqu'à  la  cime  des  plus  grands  arbres^ 
d'où  elle  descend  ensuite  jusqu'à  terre.  Ses  feuilles  sont 
grandes  ,  pétiolées  ,  cordiformes ,  arrondies ,  partagées  au 
moins  en  sept  digitations  ovales -oblongù es ,  dentées  et  di* 
vergentes.  Les  fleurs  sont  petites,  axillaires,  d'un  blanc  jau- 
nâtre, ayant,  dans  les  sinus  de  leurs  divisions,  des  filets  grêles, 
ouverts  horizontalement ,  présentant  Taspect  de  petites  cornes. 
Les  fleurs  mâles  sont  disposées  en  petits  corymbes^  ou  en 
grappes  courtes,  pédonculées,  tandis  que  les  femelles  sont 
solitaires  et  presque  sessiles.  Le  fruit  est  long  d'environ  quatre 
pouces ,  charnu  ,  rayé  longitudinalement ,  le  plus  souvent 
bosselé ,  d'un  beau  vert  dans  sa  maturité ,  et  rempli  d'une 
pulpe  spongieuse,  d'un  goût  aigrelet,  au  milieu  de  laquelle 
sont  des  graines  nombreuses.  Cette  espèce  croît  naturelle* 
3a.  ^7 
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ment  au  Pérou  ;  elle  a  été  cultivée  au  Jardin  du  Roi.  Bes  fruit» 
sont  trés-rafraichissans;  les  Péruviens  les  maDgent  dans  leurs 
soupes. 

MoMORDiQCE  ÉLASTIQUE,  Vulgairement  Concombee  sauvage  , 
Concombre  d'ane,  Élatéhium  :  Momordica  elaterium  ^  Lion., 
Spec,^  1434  ;  Bull. ,  Herb.. ,  t.  81.  Sa  racine  est  épaisse  de  deux 
à  trois  pouces ,  longue  d^un  pied,  blanchâtre,  vivace;  elle 
produit  plusieurs  tiges  sarmenteuses ,  couchées  sur  la  terre  , 
longues  de  trois  à  quatre  pieds ,  couvertes  ,  ainsi  que  le 
reste  de  la  plante  ,  d'aspérités  qui  les  rendent  rudes  au  tou- 
cher. Les  feuilles  sont  pétiolées  ,  cordifonnes,  crénelées,  et 
quelquefois  un  peu  lobées.  Les  fleurs  sont  axillaires ,  campa- 
nulées,  d'un  jaune  blanchâtre,  parsemées  déveines  verdàtres, 
les  unes  toutes  mâles  et  disposées  en  grappe,  les  autres  fe- 
melles et  solitaires.  11  succédé  à  ces  dernières  une  baie  ovale- 
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oiblongue ,  laquelle ,  lors  de  sa  maturité ,  s'ouvre  avec  élas- 
ticité, et  lance  à  quelque  distance  les  graines  qu'elle  con» 
tient.  Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  lieux  pierreux 
et  chauds  des  parties  méridionales  de  l'Europe;  en  France 
elle  est  assez  commune  dans  tous  les  départemeus  qui  avoi- 
sinent  le  bassin  de  la  Méditerranée. 

.Les  médecins  grecs  avoient  donné  au  suc  épaissi  du  fruit 
du  concombre  sauvage  le  nom  à^elaterion ,  et  ils  désignoient 
parla  non-seulement  ce  suc,  mais  tout  purgatif  fort.  Théo- 
phraste  dit  peu  de  chose  de  Velaterion;  mais  il  en  parle 
conme  d'un  médicament  qui  peut  se  conserver*) usqu'à  deux 
cents  ans,  et  qui,  plus  il  est  vieux,  meilleur  il  esU  Pline, 
qui,  en  cela,  a  sans  doute  copié  Théophraste ,  dit  la  même 
chose ,  et  il  consacre  d'ailleurs  un  chapitre  entier  (  chap.  1  , 
liv.  30 )  au  concombre  sauvage,  dans  lequel  il  traite  de  la 
manière  d'extraire  le  suc  de  ses  fruits ,  et  de  ses  propriétés  en 
général.  Le  naturaliste  latin  lui  attribue  de  nombreuses  ver- 
tus que  nous  nous  dispenserons  de  rapporter  ici ,  la  plus 
grande  partie  d'entre  elles  étant  illusoires.  Nous  citerons  seu- 
lement, pour  qu'on  puisse  juger  de  la  crédulité  des  anciens, 
le  passage  suivant  :  «  On  croit  communément  que  si  une 
femme  ({ui  désire  avoir  des  enfans ,  porte  sur  soi  un  con- 
combre sauvage ,  elle  deviendra  plus  aisément  enceinte  , 
pourvu  que  le  concombre  n'ait  pasionché  la  terre  j  et  que 
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SI  daDs  le  temps  qu'une  femme  est  en  travail ,  ùû  enveloppe 
ce  fruit  dans  de  la  laine  de  bélier,  et  qu'qn  le  lui  attaché 
sur  les  reins  sans  qu'elle  le  sache ,  elle  accouchera  plus  faci- 
lement :  mais  aussitôt  que  l'enfant  est  venu,  il  faut  emportei^ 
ce  concombre  hors  de  la  maison.  ^ 

Sans  croire  à  ces  vertus  mer  Veilleuses  ,  Sydenham  ^  parmi 
les  modernes,  faisoit  un  grand  cas  de  Télatérium  comme  pur>« 
gatif:  il  le  regardoit  presque  comme  spécifique  dansThydro* 
pisie.  Lister,  autre  médecin  anglois  ,  a  aussi  vanté  les  vertus 
de  ce  médicament  dans  la  même  maladie.  Malgré  ces  recom- 
mandations ,  il  est  peu  employé  de  nos  jours;  |^Vce  que 
d'autres  praticiens  Vont  représenté  comme  un  purgatif  trop  ^ 
énergique  et  trop  violent.  On  doit  d'ailleurs  observer  qu'il 
faut  distinguer  Télatérium  blanc  et  Félatérium  noir.  Le  pre- 
mier se  prépare  en  scarifiant  les  fruits  lorsqu'ils  approchent 
de  leur  maturité;  le  suc  qui  en  découle  se  sèche^au  soleil i 
celui-ci  est  le  plus  puissant.  Lé  àecond  est  tiré  par  contusion 
et  expression  de  la  pulpe  des  fruits,  et  se  prépare  comme 
tous  les  extraits:  il  a  bien  moins  de  force,  et  peut  être  donné 
à  une  dose  beaucoup  plus  considérable. 

Peu  d'auteurs  parlent  de  la  racine  d'élatérium  administrée! 
en  nature,'  nous  avons  seulement  trouvé  dans  la  matière  mé^ 
dicale  de  Vogel  qu'on  pouvoit  la  donner  à  la  dose  de  quinze 
à  trente  grains.  Ayant  voulu  nous  en  servir  de  cette \ma« 
nière,  nous  n'en  avons  obtenu  que  peu  ou  point  d'effet,  et 
11  nous  a  fallu  porter  la  quantité  de  cette  racine  en  naitjhre 
et  en  poudre  à  quarante ,  cinquante  et  soixante  grains  poui^ 
lui  voir  produire  un  effet  purgatif.  A  ces  dernières  doses  ,  ta 
racine  de  concombre  «auvage  purge  d'aiHeors  doueement  et 
sans  donner  de  coliques  )  le  seul  désagrément  qu'elle  ait^  c'est 
d'être  amère. 

Depuis  les  expériences  que  nous  avons  faîtes  Sur  la  radne 
de  cette  plante,  le  docteur  Clutterbuck  de  Londres  en  a  en- 
trepris beaucoup  d'autres  pour  découvrir  dans  quelle  partie 
de  ce  végétal  réside  son  principe  médicamenteux.  Nous  pas- 
serons soussilence  ce  qu'il  dit  des  racines  et  des  feuilles,  parce 
que  cela  ne  présente  que  peu  d'intérêt  :  nous  rapporterons 
seulement  ses  expériences  sur  les  fruits ,  parce  que  c'est  yé* 
ritabiemeut  la  partie  la  plus  active  de  la  plante.  Selon  le 
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docteur  Clutlerbuck  ,  l'extrait  obtenu  par  expreasion  du  suc 
du  fruit  sans  pépins,  a  purgé  ou  fait  vomir  deux  individus 
sur  dix.  A  huit  grains  il  a  produit  des  envies  de  vomir,  et  a 
purgé  deux  personnes,  et  il*  n*a  produit  aucun  efifet  sur  deux 
autres.  Ce  même  fruit,  séché  et  donné  en  poudre  à  dix  indi- 
vidus ,  n^a  produit  d*effets  que  sur  un  seul ,  et  encore  ces  effets 
étoient-ils  équivoques. 

Le  suc,  tel  qu'il  s'échappe  de  lui-même,  lorsqu'on  fend  le 
fruit  sans  le  presser ,  est  parfaitement  limpide  et  sans  cou- 
leur: au  bout  de  quelques  instaus,  il  se  trouble  et  dépose, 
en  quel; des, heures  ,  un  sédiment  qui  ,  séché  légèrement, 
sans  trop  i'exp oser  à  Faction  de  l'air,  est  d'un  blanc  jaunâtre, 
tirant  sur  le  vert}  tout-à-fait  sec,  il  est  léger  et  pulvérulent. 
M.  Clutterbuck  regarde  ce  sédiment  comme  le  véritable 
élatéHum  ;  <i'est  un  principe' extrêmement  actif:  il  est  rare 
qu'un  huitième  de  grain  ne  purge  pas  violemment ,  après 
avoir  préalablement  déterminé  des  vomissemens.  Le  suc  privé 
de  ce  sédiment  est  beaucoup  moins  actif  :  à  deux  grains  il  a 
produit  des  vomissemens  et  des  selles  chez  quelques  indivi- 
dus, et  chez  d'autres  il  n'a  rien  produit.  Au  reste,  le  suc,  tel 
qu'il  s'échappe  du  concombre  sauvage,  enflamme  prompte- 
ment  li  peau  des  doigts  :  il  en  sauta  une  petite  portion  dans 
l'œil ,  et  cela  produisit  de  l'inflammation ,  des  douleurs  vives, 
un  gonflement  ér}'sipélatenx  des  paupières,  qui  subsistoit  en- 
core le  lendemain.  (L.  D.) 

MOMOT.  {Ornitk.)  Fernandez  décrit  au  cfaap.  196  de  son 
Ornithologie  du  Mexique,  sous  le  nom  de  Motmoty  l'oiseau 
de  ce  genre,  que  l'on  appelle  à  Cayenne  houtou ,  d'après  son 
cri,  et  qui  est  le  même  que  le  guira-guainumbi  du  Brésil, 
Marcgr. ,  p.  193.  Brisson,  en  retranchant  le  premier  t  de  ce 
nom,  en  a  formé  son  67.*  genre,  en  latin  momotus ,  et  lui  a 
donné  pour  caractères  :  quatre  doigts  dénués  de  membranes, 
dont  trois  devant  et  un  derrière;  celui  du  milieu  des  trois 
antérieurs  étroitement  uni  à  l'extérieur  jusqu'à  la  troisième 
articulation,  et  à  l'intérieur  jusqu'à  la  première;  le  bec  co- 
nique ,  dentelé  comme  une  scie ,  et  ayant  le  bout  des  deux 
mandibules  courbé  en  bas.  Linnœus,  à  raison  des  rapports 
que  la  dentelure  des  deux  mandibules  et  l'extrémité  plu- 
meuse  de  sa  langue  lui  donnoient  avec  les  toucans ,  a  réuni 
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cet  oiseau  au  genre  Rhamphastos ,  quoique  toutes  les  autres 
espèces  du  même  genre  eussent  deux  doigts  devant  et  deux 
derrière  ;  mais  de  cette  circonstance  il  résultoit  une  telle 
anomalie ,  que  Latham  a  adopté  le  genre  et  le  nom  établis 
par  Brisson ,  et  a  placé  le  momotus  près  du  huceros  ou  calao. 
Aucun  motif  ne  sembloit  devoir  faire  changer  cette  déno- 
mination ;  mais  Illiger  y  a  substitué  celle  de  prionites,  tirée 
de  la  dentelure  du  bec ,  quoique  ce  caractère  se  trouvât  ches 
d'autres  oiseaux  et  fût  par  conséquent  trop  général  pour  être 
appliqué  à  un  seul  genre.  M.  Vieillot  a,  depuis,  introduit^ 
encore  un  nouveau  changement  ,  et,  adoptant  le  terme 
de  prionotes,  prionoti,  pour  désigaer  la  3o.*  famille  de  son 
ordre  des'Sylvains ,  il  en  a  formé  le  premier  genre  du  momot , 
pour  lequel  il  a  créé  la  dénomination  de  haiyphoims ,  tirée 
du  ton  grave  et  semblable  à  la  parole  d'un  homme,  avec 
lequel  l'oiseau  vivant  prononce  le  son  houtou ,  ce  qui  n'offre 
aucun  signe  propre  à  le  faire  reconnoitre  après  sa  mort. 

Comme  des  variations  pareilles  et  aussi  peu  nécessaires  nç 
peuvent  que  surcharger  la  nomenclature,  o^  n'hésitera  pas 
à  conserver  avec  Brisson  le  terme  momotus ,  en  ajoutant  seu- 
lement aux  caractères  physiques  énoncés  par  cet  auteur, 
que  le  momot ,  considéré  par  Edwards  comme  un  roUier  à 
bec  dentelé,  et  par  M.  Levaillant  comme  appartenant  en 
effet  à  la  tribu  des  roUiers  et  des  geais,  a  les  narines  ar- 
rondies', un  peu  obliques,  situées  à  la  base  du  bec,  et  en 
partie  cachées  sous  les  plumes  du  front;  la  langue  longue, 
étroite  et  barbelée  ;  la  tête  couverte  de  plumes  lâches  comme 
chez  les  geais ,  mais  non  huppée  ;  les  paupières  nues ,  et  les 
cils  remplacés  par  de  petites  plumes  ,*  les  tarses  courts  et 
formant ,  par  la  réunion  des  doigts ,  une  plante  de  pied  solide  ; 
les  ailes  n'excédant  guères  la  naissance  de  la  queue ,  qui  est 
étagée  et  composée  de  dix  ou  douze  pennes. 

On  ne  connoit  pas  encore  parfaitement  les  mœurs  et  les 
habitudes  des  momots  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'ils  fassent 
leur  nid  au  sommet  des  grands  arbres ,  comme  le  dit  Fison , 
puisqu'ils  ne  se  posent  que  sur  les  branches  basses.  On  a  lieu 
de  penser ,  au  contraire ,  qu'ib  nichent  dans  des  trous 
creusés  par  les  tatous,  les  acouchis  ou  d'autres  petits  mam- 
mifères, et  dans  lesquels  ils  portent  des  herbes  sèches  pour 
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y  déposer  leur»  œufs.  Ces  oiseaux ,  qu^on  rencontre  presque 
toujours  seuls,  habitent  Tintériéur-des  forêts^  et  M.  L.evail- 
lant  croit ,  d'après  la  nature  de  leurs  plumes  pleines  et  moel- 
leuses, qu'ils  se  nourrissent  de  fruits  plutôt  que  d'insectes. 
D'Azara  en  avoit  quelques-uns  chez  lui  au  Paraguay,  et  quoi- 
qu'ils fussent  assez  farouches ,  ils  vivoient  en  pleine  liberté- 
Lourds  et  roides  dans  leurs  mouvemens ,  leur  démarche  consis- 
toit  en  sauts  brusques  et  obliques ,  pour  lesquels  ils  ouvroient 
beaucoup  les  jambes  :  ils  agitoient  aussi  leur  cou  en  divers 
sens  ;  ils  dormoient  sur  le  dos  d'une  chaise  et  ne  deseen- 
doient  à  terre  que  pour  manger.  On  leur  jetoit  de  petits 
morceaux  de  pain  ou  de  viande  crue,  à  laquelle  ils  don- 
noient  la  préférence  :  ils  ont  aussi  mangé  quelquefois  des 
melons  d'eau  et  des  oranges  ;  mais  ils  ne  faisoient  aucun  cas 
du  maïs,  entier  ou  concassé,  et  ne  buvoient  jamais.  Ils  ne 
^e  servoient  point  de  leurs  pieds  pour  saisir  les  morceaux 
qu'on  leur  donnoit  et  qu'ils  frappoient  à  plusieurs  reprises 
contre  terre  avant  de  les  avaler.  Ils  en  agissoient  de  même 
envers  les  figuiers  et  autres  petits  oiseaux  qu'on  làchoit 
dans  la  chambre,  lorsqu'aprés  une  poursuite  acharnée  ils 
9' en  étoient  emparés.  Cette  habitude  ne  paroissoit  pas  avoir 
seulement  pour  motif  de  les  tuer ,  mais  de  leur  briser  les  os 
pour  amincir  leur  cprps ,  afin  de  les  avaler  ensuite  avec  plus 
de  facilité  9  en  commençant  par  la  tête ,  ainsi  qu'ils  le  prati- 
quoient  pour  les  isouris. 

L'espace  nu  qui  se  remarque  vers  l'extrémité  des  deux  pennes 
caudales  intermédiaires  de  l'espèce  décrite  par  Fernandez, 
chap.  196,  avoit  d'abord  été  regardé  comme  un  caractère 
du  genre  ;  mais  cette  particularité  ne  se  trouvant  ni  chez 
les  jeunes  de  cette  espèce  ni  aux  pennes  caudales  d'ane 
autre,  qui  a  les  quatre  intermédiaires  d'égale  longueur,  on 
a  cessé  d'y  attacher  la  même  importance,  11  est  très-probable , 
en  effet,  qu'il  ne  s'agit  que  de  l'usure  accidentelle  causée  par 
le  froissement  de  deux  des  pennes  caudales  de  la  première 
espèce ,  à  l'endroit  où  elles  commencent  à  dépasser  les  autres, 
par  lesquelles  elles  ne  sont  plus  garanties,  surtout  sL  ces 
piseaux  font  réellement  leur  nid  dans  des  trous  où  ces  plumes 
sont  naturellement  forcées  de  se  replier  sur  elles-mêmes. 

MpnoT  A  TÊTE  BLEUE,  OU  MoMOT  HOUTOU  :  Momotus  cyano^ 
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cephalus ,  Dum.  ;  Momotus  brasiliensis ,  Lath.,  et  Baryphonus 
cyanocephalus y  Vieil!.  Cet  oiseau  de  rAmériqu^  méridionale , 
que  Ton  a  déjà  dit  être  le  guira  guainumhi  de  Marcgrave  9  et 
le  houtou  de  la  Guiane  y  est  figuré  dans  les  planches  enlumi- 
minées  de  Bufibn,  n.°  Syo,  et,  sous  le  double  état  d'adulte 
et  de  jeune ,  dans  la  Monographie  des  rolliers  par  M.  Le- 
vaillant,  tome  i/*^  des  Oiseaux  de  paradis,  etc.,  n»*^  Sj  et 
58.  11  est  de  la  grosseur  de  la  pie  commune,  et  il  a  dix-huit 
pouces  de  longueur  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue.  Les 
principales  différences  qui  le  distinguent  de  la  seconde  espèce 
sont  que  sa  queue  porte  douze  pennes  et  que  sa  tête  est 
bleue  ;  tandis  que  Tautre ,  dont  la  tête  est  rousse ,  n'a  que 
dix  pennes  caudales. 

Le  momot  houtou,  lorsqu^il  est  adulte,  a  sur  le  ^onunet 
de  la  tête  une  tache  d'un  noir  de  velours,  entourée  de 
plumes  d'un  vert  d'aigue-marine  sur  le  devant ,  et  d'un  bleu 
de  saphir  à  Tocciput;  la  nuque  est  de  couleur  marron  ;  un 
bandeau  noir,  partant  du  front,  passe  au-dessus  et  en-dessous 
des  yeux ,  derrière  lesquels  il  forme  une  pointe  terminée  par 
une  bordure  verte  sur  les  oreilles.  La  longueur  des  plumes 
de  la  tête  fait  présumer  qu'elles  se  redressent  en  huppe  à  la 
volonté  de  Toiseau.  Le  dessus  du  cou  ,  le  dos  et  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes  et  de  la  queue  sont  verts;  les 
pennes  alaires  et  caudalels  sont  d'un  beau  bleu  ;  la  gorge  et 
les  parties  inférieures  sont  d'un  vert  un  peu  roussàtre,  et 
quatre  plumes  effilées,  de  couleur  noire,  forment  une  sorte 
d'épi  sur  la  poitrine  ;  le  bec  et  lès  ongles  sont  d'un  noir  de 
corne,  et  les  tarses  sont  brunâtres,  ainsi  que  les  doigts. 

Chez  les  jeunes,  qui  sont  plus  petits  que  les  adultes,  le 
bouquet  de  plumes  noires  n'existe  pas ,  les  deux  plumes  in- 
termédiaires de  la  queue  ne  sont  point  ébarbées  ,*  mais  il  y 
a  à  la  place  un  léger  étranglement,  que  M.  Levaillant  a 
reconnu,  en  examinant  cette  partie  à  la  loupe,  ne  pas  pro* 
venir  d'un  commencement  d'usure.  Le  plumage  des  jeunes 
est  aussi  plus  mêlé  de  roux  sur  tout  le  dessus  du  corps. 

Momot  a  tête  rousse,  ou  Momot  Dombey  ;  Momotus  rufica" 
pillus,  Dum.  Cette  espèce,  que  M.  Levaillant  a  dédiée  au 
naturaliste  par  lequel  elle  a  été  rapportée  du  Pérou  ,  et  qu'il 
a  figurée  sur  la  39.*  planche  de  l'ouvrage  déjà  cité,  est  trèv 
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yraîsemblablement  la  même  que  le  tutu  du  Paraguay,  qui 
a  été  décrit  aous  le  n.*  62  par  d^Azara,  auquel  on  doit  la 
coniioissance  des  habitudes  ci -devant  indiquées.  Comme  on 
a  déjà  noté  les  principales  différences  que  présente  son  plu- 
mage 9  comparé  à  celui  du  houtou ,  Ton  ne  croit  pas  néces- 
saire d'en  détailler  ici  les  autres  parties  ,  et  Ton  se  bornera 
à  prévenir  que  M.  Vieillot  a  formé  deux  espèces  du  momot 
Dombey  et  du  momot  appelé  tutu,  parce  qu'il  fait  souvent 
entendre  les  syllabes  tu^tu-tu ,  et  quelquefois,  d'un  ton  plus 
bas,  huuu.  Cet  auteur  les  a  nommées  en  latin  bcuyphonus 
rufiàapUlus  et  harjphonus  cyanogaster, 

Brisson  avoit  aussi  présenté  comme  une  espèce  particu- 
lière Yycuyauhquitototl  de  Femandez  ,  chapitre  316;  mais  le 
nom  de  momot  varié,  qu'il  lui  avoit  donné,  ne  lui  conve» 
noit  pas,  puisqu'il  ne  s'agissoit  point  de  couleurs  formant 
des  mouchetures ,  et  que  l'auteur  espagnol  disoit  seulement 
que  le  plumage  de  l'oiseau  offroit ,  dans  ses  nuances ,  du 
vert ,  du  bleu ,  du  fauve  et  du  cendré.  Il  est  donc  probable 
que  l'oiseau  du  chap.  216  n'étoit  qu'un  jeune  de  l'espèce  du 
houtou ,  dont  la  taille  étoit  encore'  un  peu  moindre ,  quoi- 
que déjà  l'ébarbement  d'une  partie  des  deux  pennes  cau- 
dales intermédiaires  fût  sensible.  (Ch.  D.) 

MOMOUL.  {Omit}i,)  C'est  sous  cette  dénomination  erronée 
que  Sonnini  a  décrit ,  au  tome  43  de  son  édition  de  Buffbn , 
p.  244,  le  gallina ce  qu'on  nomme  dans  l'Indostan  Monaul. 
Voyez  ce  mot.  (Ch.  D.) 

MOMU.  (JBo^)  Nom  japonois  du  pêcher,  cité  par  Ksemp- 
fer,  qui  énonce  plusieurs  variétés.  (  J.) 

MONA,  MONINA,  MONNINA.  {Mamm.)  Noms  latins  de 
la  mone.  (F.  C.) 

MONACANTHE,  Mo7iflcûnifii/s.  {IchthiyoU)  M.  G.  Cuvier 
a  récemment  donné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  plecto- 
gnathes ,  de  sa  famille  des  sclérodermes,  qu'il  a  séparé  de 
celui  des  Balistes  de  Linnœus,  et  qui  rentre  dans  la  famille 
des  chismopnés  de  M.  Duméril. 

Les  monacanthes  se  reconnoissent  à  leur  corps  comprimé , 
alongé  \  à  leurs  huit  dents  tranchantes  sur  une  seule  rangée 
à  chaque  mâchoire  ;  à  leur  bouche  étroite  et  placée  au  bout 
d'un  museau  pyramidal  prolongé  depuis  les  )reux;   à  leur 
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peau  couverte  de  frés-petîtes  écailles,  hérissées  de  scabrosités 
roides  et  serrées  comme  du  velours  ;  à  leurs  deux  nageoires 
dorsales ,  dont  la  première  n'est  armée  que  d'un  seul  aiguil- 
lon, tandis  que  h  deuxième,  molle  et  longue,  est  placée 
vis-à-vis  d'une  nageoire  anale  à  peu  près  semblable.  Ils  n'ont 
point  de  catopes  ;  mais  l'extrémité  de  leur  bassin  est  saillante 
et  épineuse ,  comme  dans  les  balifttes  proprement  dits ,  ce  qui 
les  fait  différer  des  Alutères^  comme  l'épine  unique  de  leur 
première  nageoire  dorsale  les  isole  des  Triacanlhes.  (Voyez 
Aldtèbe  ,  Baliste  ,  Chismopnés  ,  Triacanthe.  ) 

Le  mot  monacanthe  est  grec ,  et  signiâê  une  seule  épine.  Il 
indique  donc  l'uii  des  principaux  caractères  des  poissons 
dont  nous  parlons,  et  dont  les  diverses  espèces  sont  assez 
multipliées. 

Noiis  allons  faire  connottre  en  peu  de  mots  les  principales 
de  ces  espèces, 

I.**  Le  Monacanthe  chinois  :  Monacanthus  sinensis,  N.  ;  Ba- 
listes  sinerisis,  Linn.  Première  nageoire  dorsale  consistant 
simplement  en  un  rayon  très-long,  très-fort,  garni  par  der- 
rière de  deux  rangs  de  petites  dents,  et  pouvant  être  couchée 
à  volonté  dans  une  fossette  creusée  sur  le  dos;  chacun  des 
côtés  de  la  queue  hérissé  de  quatre  rangées  d'aiguillons  ; 
nageoire  caudale  arrondie  ;  catopes  ayant  pour  base  chacun 
treize  rayons,  tous,  excep|é  le  premier,  reiijermés  dans  une 
peau  épaisse  ;  os  du  bassin  très-mobile ,  et  tenant  à  l'abdomen 
par  uùe  sorte  de  fanon  extensible  ;  dos  grié  ;  ventre  blan- 
châtre; de  petites  taches  dorées  sur  tout  le  corps. 

Ce  poisson ,  dont  la  chair  est  à  peine  mangeable,  fréquente 
la  mer  qui  arrose  les  rivages  de  la  Chine,  où  il  a  été  observé 
par  le  voyageur  suédois,  Pierre  Osbeck.  Plusieurs  ichthyolo- 
gistes  croient  qu'il  se  trouve  aussi  sur  les  côtes  du  Brésil ,  et 
le  regardent  comme  le  pira  aca  de  Ma  regrave. 

2.**  Le  Monacanthe  velu  :  Monacanthus  tomentosus ,  N.  ; 
Balistes  tomentosus j  Bloch ,  148,  i.  Catopes  à  un  seul  rayon; 
queue  hérissée  de  piquans  recourbés;  corps  mince;  première 
nageoire  dorsale  n'ayant  que  deux  rayons,  dont  l'intérieur, 
court  et  fort ,  est  garni  en  arrière  de  deux  rangées  de  pointes: 
teinte  générale  d'un  brun  qui  se  change,  sur  les  côtés,  en 
jaune,  ensuite  en  gris,  et  enfin  en  jaune  plus  ou  moins  clair 
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et  varié  de  taches  noires  et  alongées  ;  toutes  les  nageoires 
jaunes.  Taille  de  sept  à  huit  pouces. 

Ce  poisson  vit  dans  les  mers  de  l'Inde  et  aussi,  dit- on, 
prés  des  côtes  de  la  Jamaïque.  11  se  nountt  de  vers  let  d'in- 
sectes, aquatiques.  Selon  Ruysch,  sa  chair,  sèche  et  d'une 
saveur  désagréable,  n'est  jamais  mangée  fraîche,  et  ne  de- 
vient passable  que  lorsqu'elle  a  été  salée. 

3.°  Le  MoNACANTHE  PORTE- VERCETTE  j  Mouocanthus  scopor 
rius,  N.  Catopes  et  première  nageoire  dorsale  à  un  seul 
rayon  très-long,  très -épais  et  garni  de  pointes;  cent  petits 
aiguillons  environ '.serrés,  recourbés  vers  la  tête  et  disposés 
en  manière  de  brosses  de  chaque  côté  de  la  queue  s  hauteur 
égale  à  peu  près  à  la  moitié  de  la  longueur  totale  :  teinte 
générale  d'un  brun  presque  noir;  nageoires  pectorales ,  se- 
conde dorsale  et  anale  d'un  jaune  très-pàle;  iris  d'un*  brun 
très-clair,  et  pupille  bleuâtre  ;  nageoire  caudale  arrondie, 
et  hérissée  d'épines  fort  déliées  et  plus  sensibles  au  tact  qu'à 
la  vue  ',  ligne  latérale  effacée. 

On  trouve  ce  poisson  dans  les  mers  de  l'Inde  ,  et  particu- 
lièrement auprès  de  l'Isle-de-France,  où  il  a  été  observé  par 
Commerson.  A  l'aide  des  petites  pointes  qu'il  porte  de  chaque 
côté  de  la  queue,  il  se  tient  attaché  dans  les  fentes  des  ro- 
chers au  milieu  desquels  il  se  cherche  un  asile ,  et  où  rien 
n'est  plus  difficile  que  de  le  prendre.  Commerson  ne  dut 
lïndividu  qu'il  a  pu  examiner  qu'au  violent  ouragan  qui,  en 
1772  ,  ravagea  l'Isle-de-France,  et  jeta  ce  poisson  sur  la  côte. 

4.**  Le  Mon  ACANTHE  mamelonné  :  Monacanthus  papillosus  ; 
Balisles  papillosus  j  Linn.  Un  seul  rayon  à  chaque  catope  ; 
deux  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos  ;  corps  parsemé 
^e  petits  mamelons  ou  de  papilles.  Teinte  générale  d'un  gris 
blanchâtre. 

Il  a  été  péché  auprès  des  rivages  de  la  Nouvelle -Galles 
méridionale  dans  l'expédition  du  capitaine  Philipp. 

On  doit  aussi  rapporter  à  ce  genre  le  Balistes  longirostris 
de  Schneider,  dont  on  trouve  une  ligure  dans  Seba  (III, 
3KXIV,  19)  et  dont  le  museau  est  très-alongé  en  pointe.  (H.  C.) 

MONACCHIA.  {Ornith.)  Nom  italien  de  la  corneille  man- 
telée ,  cornus  cornix ,  Linn.,  qu'on  appelle  aussi  dans  la 
9néme  langue  munacchia  et  mulacchia,  (Ch.  D.) 
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MONACELLA  et  MONACHELLA.  (,Bot.)  Nom  que  les 
Italiens  donnent  à  une  espèce  de  champignons  du  genre 
Helvella,  auquel  les  naturalistes  le  conservent  jnaintenant , 
Helvella  Monaehella,  Pries  la  considère  comme  une  variété 
de  Thelvella  mitra,  Fersoon.  Voyez  Helvelle  mitre  à  l'article 
Helvella,   (  Lem.  ) 

MONACELLE.  (  BoL  )  Ce  nom ,  d'origine  italienne  et  qui 
signifie  petite  religieuse  ,  est  demeuré  aux  helvella ,  parce 
que  leur  chapeau  est  placé  sur  le  stipe  de  manière  à  imiter 
par  sa  couleur  et  ses  plis  une  tête  de  religieuse.  Voyez  Mona- 
cella  et  Helvella.  (Lem.) 

MONACHELLE.  {IchthjroL)  Nom  vulgaire  du  petit  castor 
gneau.  Voyez  Ch&omis  et  Marron.  (  H.  C.  ) 

MONACHETTO.  {Ornith.)  Uoiseau  ainsi  nommé  en  Tos- 
cane et  en  Sardaigne  est,  suivant  Cetti,  p.  3i3,  une  espèce 
de  harle,  mergus  alhellus,  Linn.  (Ch.  D.) 

MONACHINO.  {Omith.)  Ce  nom  est  donné,  çn  Italie,  au 
bouvreuil,  loxia pjyrrhula,  Linn.  (Ch*  D.) 

MONACHNE.  {Bot,)  Genre  de  plantes  monocotylédones , 
a  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  graminées,  de  la  trian- 
drie  digynie  de  Linnœus,  établi  par  M.  de  Beauvois  pour  une 
espèce  de  saccharum-,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des 
fleurs  paniculéés  ;  deux  valves  calicinales,  velues,  presque 
égales,  plus  longues  que«celles  delà  cproUe,  contenant  deux 
fleurs;  l'inférieure  mâle,  à  une  seule  valve  membraneuse, 
transparente  ;  trois  étamines  situées  entre  cette  valve  et  I4 
seconde  fleuv;  celle-ci  supérieure  ,  hermaphrodite  ;  les  valve^^ 
de  la  corolle  coriaces,  entières;  l'ovaire  échancré;  un  style 
à  deux ' divisions  très-profondes;  les  stigmates  en  pinceau; 
une  semence  à  deux  cornes^  enveloppée  par  les  valves  de 
la  corolle  ;  point  de  sillon. 

MoNACHNE  unilatérale  :  Monochne  unikUeralis ,  Pal.  Beauv., 
Agrost,^  pag.  40,  tab.  10,  fig.  9  et  var,^  tab.  la;  Saccharum 
reptans  ?  Poir. ,  Encycl.,  Suppl.  ;  Lamk.  yllL ,  n.**  770.  La  plante 
figurée  par  M.  de  Beauvois  sous  le  nom  de  monachne  unilor 
teralisy  ne  paroit  être  qu'une  variété  a  fleurs  unilatérales  du 
saccharum  reptans.  Cette  dernière  plante  a  des  tiges  couchées 
à  leur  partie  inférieure  ,  produisant  des  rejetons  rainpans. 
Les  feuilles  sont  glabres ,  roulées  à  leurs  bords ,  alongées , 
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subulëes  vers  le  sommet;  les  fleurs  assez  grosses,  disposées 
en  une  panicule  terminale ,  étroite ,  resserrée  ;  les  valves 
calicinales  ovales,  aiguës,  couvertes  entièrement  de  poils 
courts ,  luisans ,  nombreux ,  très-fins  ;  les  valves  de  la  corolle 
mutiques ,  également  soyeuses ,  excepté  celles  de  la  fleur  mâle. 
Cette  plante  croît  à  Monte- Video.  (Poir.) 

MONACTIS.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  composées,  de  la  famille  des  corymhifères  y  de  la  sjnr*^ 
génésie  polygamie  superflue  de  Linnaeus;  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  Un  calice  à  quelques  folioles  un  peu  imbri- 
quées; les  fleurs  radiées;  dans  le  disque,  des  fleurons  peu 
nombreux ,  hermaphrodites ,  très-souvent  un  seul  demi-fleu- 
ron femelle  à  la  circonférence;  les  semences  dépourvues 
d'aigrettes  ;  le  réceplacle  garni  de  paillettes. 

Ce  genre ,  établi  par  M.  Kunth ,  comprend  des  arbres  ou 
arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  entières  ;  les  fleurs  jaunes, 
disposées  en  corymbes  terminaux.  Il  se  rapproche  beaucoup 
du  Jlaveria,  Jussieu ,  dont  il  diffère  par  son  port,  par  ses 
fleurs  radiées,  par  les  paillettes  du  réceptacle.  Son  carac- 
tère, de  n'avoir  qu'un  seul  demi-fleuron  à  la  circonférence, 
a  donné  lieu  au  nom  qui  lui  a  été  imposé,  formé  de  monos 
(  un  ) ,  et  actis  (  rayon  ). 

MoNACTis  FLAViÉRioÏDE  ;  Mpnactis  Jlaverioiàes  ,  Kunth  in 
Humb.  et  Bonpl.,  No^.  gf n. ,  vol.*  4,  pag.  287,  tab.  4o3. 
Arbre  des  bords  du  fleuve  des  Amazones,  dont  les  rameaux 
sont  cannelés,  anguleux,  un  peu  flexueux,  garnis  de  feuilles 
alternes,  pétiolées,  ovales-oblongues ,  roides,  rudes  en-des- 
sus, tomenteuses  en-dessous,  un  peu  aiguè's,  légèrement  den- 
ticulées,  longues  de  trois  à  quatre  pouces.*  Les  fleurs  sont 
disposées  en  corymbes  feuilles,  très-rameux,  terminaux;  les 
pédicelles  très-courts;  le  calice ,  cylindrique ,  tubulé,  est  com- 
posé de  quelques  folioles  lancéolées,  aiguës;  il  y  a  cinq  à  dix 
fleurons  hermaphrodites  dans  le  disque  ;  un  demi-fleuron  sou- 
vent solitaire  à  la  circonférence;  le  style  est  glabre  et  saillant; 
le  réceptacle  plan,  garni  de  paillettes  lancéolées,  linéaires, 
aiguës ,  un  peu  en  carène ,  plus  courtes  que  les  fleurs. 

MoNACTis  douteuse;  Monactîs  dMhiay  Kunth  in  Hulnb.,  L  c. 
Arbre  de  douze  à  vingt  pieds  ,  très-rameux,  rapproché  de 
Fespéce  précédente,   mais  très -remarquable  par  ses  fleurs 
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dioïques.  Ses  rameaux  sont  anguleux  et  pubescens;  ses  feuilles 
ovales-oblongues ,  aiguës  à  leur  sommet,  retrécies  en  coin  à 
leur  base,  un  peu  sinuées  et  légèrement  dentées  à  leurs 
bords,  un  peu  pubescentes,  longues  de  huit  pouces  et  plus; 
ses  corymbes  terminaux ,  presque  dichotomes ,  très-rameux  ^ 
ses  fleurs  blanches ,  sessiles  ou  à  peine  pédicellées  ;  ayant  le  ca- 
lice campanule,  pubescent;  six  folioles  oblongues,  linéaires ^ 
obtuses  ;  dix  à  quinze  fleurons  ;  les  étamines  stériles  dans  les 
femelles ,  les  paillettes  du  réceptacle  oblongues ,  linéaires , 
obtuses.  Cette  plante  crott  dans  la  province  de  Quito.  (Poia.) 
MONADE,  Monas,  (Amorph,)  Muller,  et  par  suite  tous 
les  zoologistes ,  ont  considéré  comme  devant  former  un  genre 
particulier  d'animaux,  des  corps  microscopiques ,  ponctiformes, 
ovales  ou  globuleux  ,  parfaitement  transparens ,  que  le  mi- 
croscope fait  apercevoir ,  se  mouvant  dans  les  infusions  vé- 
gétales^)u  animales,  naturelles  ou  artificielles,  et  surtout  lors- 
qu'il fait  chaud.  Leur  extrême  petitesse  leur  a  valu  le  nom  de 
monades,  par  allusion  au  système  philosophique  d'Épicure,  et 
leur  très-grande  simplicité ,  puisqu'on  ne  peut  y  apercevoir 
aucun  organe,  pas  même  de  rudimeut  de  canal  intestinal, 
les  a  fait  placer  à  la  fin  ou  au  commencement  de  la  série 
des  animaux,  suivant  qu'on  a  adopté  l'ordre  de  la  dégrada- 
tion ou  de  la  gradation  de  Forganisation.  Mais,  comme  il 
est  assez  difficile  d'en  faire  de  véritables  animaux ,  du  moins 
dans  la  définition  généralement  admise ,  et  seulement  en  ad- 
mettant qu'elles  exécutent  des  mouvemens  volontaires,  in- 
dépendans  des  circonstances  extérieures ,  ce  qui  n'est  peut- 
étf  e  pas  absolument  certain ,  plusieurs  personnes  ont  été 
conduite?  à  penser  que  ce  n'étoient,  pour  ainsi  dire,  que  des 
molécules  organiques,  dont  l'assemblage,  suivant  des  lois  dé- 
terminées, contribueroit  indifféremment  à  la  formation  d'un 
animal  ou  d'un  végétal.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  difi'é- 
rentes  hypothèses,  qu'on  ne  pourroit  confirmer  ni  détruire 
qu'en  envisageant  d'une"  manière  générale  ce  que  c'est  qu'ua 
animal ,  comme  corollaire  de  l'étude  de  l'organisation  des 
animaux  et  de  ses  résultats ,  nous  nous  bornerons  à  Tobser- 
vation,  que  toét  ce  que  Muller  a  fait  sur  les  infusoires  en 
général  auroit  besoin  d'être  étudié  de  nouveau  avec  tous 
les  moyens  que  la  science  possède  aujourd'hui ,  et  qu'il  est 
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fort  probable  qu^il  y  auroit  beaucoup  de  choses  à  rectifief. 

Malgré  la  grande  simplicité  des  monades,  Muller  décrit 
et  figure  huit  espèces  dans  ce  genre.  Sont* elles  réellement 
distinctes  P 

La  M.  TERME  ;  M.  terme,  Enc*  m. ,  pi.  i ,  fîg.  i.  Gélatineuse^ 
extrêmement  j^etite  et  presque  invisible.  Infusions  animales 
et  végétales. 

La  M.  atome;  M.  atomus ,  Enc.  m.,  pi.  i,  fig.  2  ^  a,  h. 
Blanche,  avec  un  point  variable.  Eau  de  mer  gardée. 

La  M.  point;  M.  punctuus,  Enc.  m.,  pi.  1,  fig.  3.  Noire , 
subc^lindrique.  Infusion  de  pulpe  de  poire* 

La  M.  ŒIL  ;  M.  ocellus ,  Enc.  m. ,  pL  1 ,  fig*  4  9  a,  h»  Hjra- 
line ,  avec  un  point  central.  Eaux  des  fossés  où  sont  des  con> 
ferves. 

La  M.  lente;  M.  lehs,  Enc.  m.,  pi.  1 ,  fig.  Sja,h^c,  Ovoïde, 
hyaline.  Dans  toutes  les  eaux.  * 

La  M.  luisante;  M.  mica,  Enc.  m.,  pi.  1,  fîg.  6f  a,  h.  De 
forme  variable ,  marquée  d'un  cercle.  Eaux  pures» 

La  M.  TRANQUILLE  ;  M.  tranquUla,  Enc.  m.^,  pi.  1  ,  û^,  7. 
Ovale ,  hyaline ,  à  bords  noirs.  Dans  Turine  gardée^ 

La  M.  POUSSIERE;  M,  pulvisculus^  Enc.  m.,  pi.  1  ,  fig.  9,  a, 
«.  Hyaline,  à  bords  verdàtres.  Eau  des  marais. 

Les  monades ,  en  admettant  que  ce  soient  de  véritables  ani- 
maux ,  se  nourrissent  par  absorption  immédiate  de  molécules 
toutes  préparées  d'avance  et  existantes  dans  le  milieu  qu'elles 
habitent,  et  se  reproduisent  par  scission  ou  déchirure  spoiH 
«anée.  (De  B.) 

MONADELPHIE.  (Bo^)  Seizième  classe  du  système  sexuel, 
dans  laquelle  sont  comprises  les  plantes  qui  ont  les  .étamines 
réunies  en  un  seul  corps  par  l'union  de  leurs  filets  (  mauve , 
géranium,  etc.).  De  là  étamines  qionadelphes.  (Mass.) 

MOÎ^ANDRIE.  {Bot.)  Première  classe  du  système  sexuel, 
dans  laquelle  sont  comprises  les  plantes  dont  les  fleurs  n'ont 
qu'une  étamine  (canna,  blitum,  etc.).  (Mass.) 

MONARDE,  Monarda.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé* 
dones,  à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  irrégulières,  de 
la  famille  des  taiiëes,  de  la  diandrie  rtionog/ynie  de  Linnasus  ; 
offittnt  pour  caractère  essentiel  :   Un   calice   cylindrique  , 

Mi  A  cinq  dents;  une  corolle  tubulée ,  à  deux  lèvres;  la 
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supérieure  étroite ,  entière ,  envelop^nt  les  filamens  ;  Fin- 
férieure  plus  large ,  réfléchie ,  à  trois  lobes  ;  celui  du  milieu 
plus  long;  deux  étamînes;  les  anthères oblongues;  un  ovaire 
supérieur,  à  quatre  lobes;  un  style;  quatre  semences  au 
fond  du  calice. 

Les  monardes  sont  aujourd'hui  cultivées  presque  dans  tous 
les  jardins  comme  fleurs  d'ornement  :  elles  forment  de  grosses 
toufl'es  remarquables  par  leur  beauté  et  leur  bonne  odeur. 
C'est  sur  le  bord  des  allées,  dans  des  corbeilles  de  terre  de 
bruyère ,  qu'on  place  onlinairement  les  monardes  dans  les 
jardins  paysagers  :  elles  se  plaisent  à  l'ombre;  comme  elles 
sont  voraces ,  il  faut  tous  les  printemps  les  changer  de  terre 
ou  de  place.  Leur  reproduction  s'opère  avec  facilité,  parle 
moyen  de  leurs  graines,  semées  en  place  aussitôt  qu'elles  sont 
récoltées,  ou  par  le  moyen  de  leurs  rejetons,  dont  elles 
fournissent  chaque  année  un  très-grand  nombre.  Les  fleurs 
des  monardes  sont  nombreuses,  axillaires  et  verticillées ,  ou 
formant  une  grosse  tête  terminale.  Ce  genre  porte  le  nom 
d'un  botaniste  espagnol ,  auteur  d'un  Traité  sur  la  rose  et 
les  planter  médicales  des  Indes  occidentales.  Ce  dernier  ou- 
vrage a  été  traduit  en  latin  par  L'écluse. 

MoNARDE  FisTDLEUsE,  Mouorda  fistulosa ,  Linn.  ;  Gsertn.,  Dt 
fruct. ,  tab.  ^S  ;  Cornut. ,  Canad, ,  pag.  1 5  ,  tab.  1 4  ;  Morîs. , 
HisU,  3  ,  §.  11,  tab.  8,  fig.  2.  Cette  plante  s'élève,  sur  des 
tiges  herbacées,  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds.  Ces  tiges 
sont  moelleuses,  articulées,  velues,  à  quatre  angles,  sou- 
vent rougeâtres  ou  purpurines,  marquées  de  taches  plus  fon- 
cées; les  feuilles  opposées ,.  pétiolées ,  ovales -lancéolées,  un 
peu  en  cœur,  molles,  velues,  dentées  en  scie,  d'un  vert 
blanchâtre ,  longues  d'environ  deux  pouces  et  demi ,  par- 
semées de  très-petiâ  points  résineux;  les  fleurs  d'un  rouge 
pâle,  réunies  en  têtes  «essiles,  solitaires,  terminales,  assez 
grosses ,  entourées  de  bractées  foliacées  et  ciliées;  ayant  le 
calice  une  fois  plus  court  que  la  corolle ,  à  cinq  petites  dents 
aiguës  ;  Forifîce  bordé  de  poils  blanchâtres;  la  corolle  un  peu 
pubescente.  Cette  plante  croît  au  Canada  et  autres  contrées 
^e  l'Amérique  septentrionale. 

La  culture  a  produit  dans  nos  jardins  plusieurs  variétés , 
les  unes  à  tige  une  fois  plus  haute ,  d^autres  à  feuilles  non 


Ai»  MON 

pileuses  ;  la  coudeur  des  fleurs  est  plus  ou  moius  vive  ;  ^aelque* 
fois  les  bractées  sont  de  couleur  purpurine.  Cette  planté  est 
d'une  saveur  trés-àcre,  très-piquante;  elle  passe  pour  toni- 
que ,  résolutive  :  on  remploie  dans  les  fièvres  intermit* 
tentes. 

MoNARDE  écARLATE  :  Monurda  didyma,  Linn.  ;  Monarda  pur^ 
purea,  Lamk. ,  Encycl. ,  et  IlL  gen.,  tab.  19;  vulgairement 
Tné  d'Oswego  9  Monarde  de  Pensvlvanie.  Plante  d'une  grande 
beauté,  dont  les  calices,  les  corolles,  la  face  supérieure  des 
bractées  sont  teints  d'un  rouge  vi^  fort  éclatant.  Les  feuilles 
soAt  ovales -acu minées,  assez  larges,  chargées  de  poils  fins  et 
blanchâtres  en-dessus,  parsemées  en-dessous  de  petits  points 
résineux ,  diaphanes  ;  les  calices  légèrement  arqués  ;  le  tube 
de  la  corolle  est  renflé  vers  le  sommet;  le  limbe  à  deux  lèvres 
distantes:  outre  les  deux  étamines  fertiles,  on  distingue  deux 
autres  filamens ,  courts,  privés  d'anthères.  Cette  plante  croît 
dans  l'Amérique  septentrionale  :  elle  fait  l'ornement  de  nos 
jardins.  Les  habitans.  de  l'Amérique  font  infuser  ses  feuilles 
ei\  guise  de  thé  :  elles  répandent,  lorsqu'on  les  froisse,  une 
odeur  fort  agréable  ;  elles  passent  pour  rafraîchissantes. 

Monarde  ponctuée  :  Monarda  punctaia ,  Linn.  $  Pluken. , 
Alm.y  tab.  24,  fig.  1  ;  Moris. ,  Hist,,  3  ,  §.  11 ,  tab.  8  ,  fig.  8; 
Sabbat.,  HorL,  vol.  5,  tab.  86  ,  87.  Cette  plante  a  des  tiges 
droites,  rameuses,  couvertes  d'un  duvet  court  et  blanchâtre; 
les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  étroites,  linéaires-lan- 
céolées, aiguës,  un  peu  dentées  vers  leur  sommet,  médio- 
crement ciliées,  parsemées  de  poils  brillans,  très- nombreux. 
Les  fleurs  naissent  par  verticilles  au  sommet  des  tiges  et  des 
rameaux,  entourées  d'un  involucre  à  folioles  nombreuses, 
sessiles,  teintes  de  violet;  la  corolle  est  jaune,  pontuée  de  pour- 
pre. Cette  plante  croit  dans  l'Amérique  septentrionale.  On 
la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Monarde  ciuée:  Manarda  ciliata,  Linn.;  Pluk. ,  Phytogr., 
tab.  164,  fig.  3;  Moris.,  §.  11 ,  tab.  8,  fig.  6.  Ses  tiges  sont 
simples ,  radicantes  et  couchées  à  leur  partie  inférieure  ;  les 
feuilles  inférieures  ovales -arrondies;  les^  supérieures  oblon- 
gues;  les  fleurs  bleues,  d'une  grandeur  médiocre,  fonçant 
vers  le  sommet  des  tiges  trois  ou  quatre  verticilles  axîUaires, 
munis  à  leur  base  d'un  involucre  composé  de  folioles  asseï 
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larges,  à  peine  de  la  longueur  des  calices;  la  lèvre  îafé«« 
rieure  de  la  corolle  élégamment  piquetée  de  taches  purpu« 
rines  foAcéei.  Cette  plante  crott  dans  la  Virginie.  (Poia.) 

MONARRHÈNE,  Monatrhenus,  (  Bot.)  Ce  genre  de  plantes/ 
que  nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  fi* 
vrier  1817  (pag.  3i)j  appartient  à  l'ordre  des  synanthérées^ 
et  à  notre  tribu  naturelle  des  vernoniées*  Voici  ses  caractères 
que  nous  avons  observés  sur  des  échantillons  secs  de  monat^ 
rhenus  pinifolius» 

Calàthide  oblongue  ^  discoïde  :  disque  unîflore ,  régulari*' 
flore,  masculiflore;  couronne  subunisériée .  pluriflore^  tubu-* 
liflorç ,  férnihiflore.  Péricline  un  peu  inférietir  à  la  fleur  du 
disque,  obloog  «•  campanule  >  formé  de  squames  imbriquées  ) 
les  extérieures  appliquées,  ovales  •  oblongues ,  obtuses,  con« 
caves,  coriaces,  velues  en  dehors  au  sommet;  les  intérieures 
radiantes^  longues,  étroites,  linéaires,  scarîeuses,  luisantes^ 
glabres,  un  peu  frangées  ou  ciliées  sur  les  bords  au  sommet* 
Clinanthe  petite  plan,  absolument  nu*  Fleur  du  disque t  Faim 
ovaire  extrêmement  court,  presque  nul.  Aigrette  longue^ 
blanche,  composée  de  squamel!ul»s  unisériées,  à  peu  préi 
égales,  contiguës,  libres,  caduques,  filiformes,  fines,  très- 
barbellulées ,  s'arquant  en  dehors^.  Corolle  supérieure  à  Tai» 
grette  ,  à  cinq  divisions  oblongues  *  lancéolées  ,  garnies  de 
glandes  sur  leur  face  extérieure.  Étamines  à  filet  large  9  li- 
néaire ,  membraneux ,  greffé  seulement  à  la  partie  basilaire 
de  la  corolle  ;  tube  anthéralexsert,  pourvu  d'appendices  api- 
cilaires  libres ,  divergens,  lancéolés -» obtus ,  et  d'appendices^ 
basilaires  longs,  subulés.  Style  à  partie  supérieure  hérissée  de 
collecteurs  piliformes,  et  divisée  au  sommet  en  deux  bra^nchea 
courtes,  presque  aiguës,  non  divergentes,  incluses  dans  le- 
tube  anthéral.  Fleurs  de  la  couronne  :  Ovaire  oblong,  subcy*» 
lindracé,  un  peu  aminci  de  fiaut  en' bas,  irrégulièrement  an- 
guleux, strié,  hispidule  supérieurement,  pourvu  d'un  gros' 
bourrelet  basilaire  cartilagineux.  Aigrette  semblable  à  celle . 
de  la  fleur  du  disque.  Corolle  tubuleuse,  grêle ,  divisée  au 
sommet  en  trois  ou  quatre  lanièrea  longues ,  étroites.  Style  à 
deux  stigmatophoresexserts;  lon^s,  grêles,  filiformes,  glabres^ 
divergens',  étalés. 

Nous  cottooissons  deux  espèces  de  ce  genre. 

-    3a.  a8 
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MoNAARHiNB  A  FEUILLB5  DE  FIN  :    Monairhtnus  pinifoUuB  f 
H.  GafiS.;  Conyzœ  salieifoliœ  varietas  fi  ^  Lamck. ,  Encycl.  méth. 
bot.,  fom, 2,  pag*.  89.  La  tige  est  ligneuse;  les  rameaux  ont 
Fécorce  épaisse ,  subéreuse ,  velue ,  et  sont  couverts  de  feuilles 
alternes ,  très- rapprochées ,  sessiles  ;  ces  feuilles,  longues  d'en- 
viron deux  pouces,  paroissent  n'avoir  qu'environ  un  tiers  de 
ligne  de  largeur,  parce  que  leurs  bords  sont  réfléchis  ou  rou- 
lés eo-dessous  ;  elles  sont  linéaires,  un  peu  aiguës  au  sommet, 
trèsrentières,  épaisses,  roides;  leur  face  supérieure  est  pubes- 
ceute ,  parsemée  de  points  glanduleux  ou  résineux ,  et  creusée 
d'un  sillon  longitudinal  médiaire  ;  la  face  inférieure  a  sa  par- 
tie moyenne  pubescente ,  résineuse ,  formant  deux  nervures 
longitudinales,  saillantes,  parallèles,  trés-rapprochées ,  et  ses 
deux  parties  latéral  couvertes  d'une  couche  épaisse  de  longs 
poils  blancs ,  mais  cachées  par  les  bords  de  la  face  supérieure 
qui  se  roulent  en-dessous  ;  chaque  rameau  se  termine  par  une 
panicule  corjmbée ,  dont  les  calathides  sont  très-n ombreuses , 
et  dont  les  ramifieafiojM  sont  grêles,  velues,  accompagnées 
chacune  à  la  base  d^une  petite  feuille  linéaire;  les  ramifica- 
tions primairesde  cette  paaicule  sont  longues,  et  se  terminent 
chacune  par  un  petit  corymbe  ;  les  ramifications  secondaires , 
formant  les  petits  corymbes,  sont  courtes,  rapprochées,  et 
chacune  d'elles  porte  sur  son  sommet  un  capitule  irrégulier, 
ou  groupe ,  composé  d'environ  dix  ou  douze  calathides  ses- 
siles   et   immédiatement    rapprochées;   ces   calathides  sont 
étroites,  et  longues  d'environ  trois  lignes;  leur  péricline  a  sa 
partie  inférieure  velue,  rous&âtre,  et  sa  partie  supérieure 
glabre,  blancke,  un  peu  rosée:  il  contient  une  seule  fleur 
màle  entourée  d'environ  neuf  à  douze  fleurs  femelles  plus 
courtes  et  très-grêles;  toutes  les  corolles  sont  purpurines. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique  et  celle  des  ca- 
ractères génériques  sur  des  échantillons  secs,  recueilUs  par 
Commerson  dans  les  iles  de  France  et  de  Bourbon,  et  eon« 
serves  dans  les  herbiers  de  MM.  de  Jussieu  et  Deafontainos. 

MoNARRH^NE  A  FEViLLas  DB  SAULB  :  Monorrhenus  salioi/hlius  , 
H.  Cass.  ;  Coryzas  sMicifoliet  varietas  a ,  Lamck. ,  Encycl.  méth. 
bot. ,  tom.  a ,  pag.  89.  Gel  arbrisseau ,  trouvé  aussi  par  Com- 
merson dans  les  iles  de  France  et  de  Bourbon  ,  ressemble 
beaucoup  au  précédent,  dont  il  est  considéré  comme  une  va- 
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tiéié ,  mais  dont  il  nous  paroît  différer  spécifîqueibént  parla 
forme  et  la  largeur  de  ses  feuilles.  Ses  rameaux  ont  leur  par» 
tie  inférieure  nue  ,  tuberculeuse  y  tt  leur  partie  supérieure 
un  peu  cotonneuse  ou  laineuse ,  garnie  de  feuilles  rappro* 
chées  les  unes  des  autres  ;  ces  feuilles,  qui  ressemblent  à  ceUes 
du  salix  viminalis^  soiit  lancéolées  "linéaires,  étroites  à  leur 
base ,  pointues  au  sommet ,  trés^entiéres  sur  les  bords  ',  leut 
face  supérieure  est  verte ^  presque  glabre,  un  peu  ridée, 
creusée  d'un  sillon  longitudinal;  la  face  inférieure  est  blan-* 
châtre  ^  cotonneuse  et  veinée  ;  les  calathides  sont  nombreuses^ 
assez  petites,  rassemblées  en  groupes  qui  sont  portés  sur  des 
pédoncules  un  peu  cotonneux  $  et  disposés  en -corymbes  c^m-' 
posés,  terminaux i  lé  péricline  est  formé  de  squames  imbri-^ 
quées,  dont  les  extérieures  sont  courtes ^  pubescentes  ou  co^ 
tonneuses,  et  les  intérieures  plus  longues,  trés-glabres ;  lès 
aigrettes  sont  blanches  ^  simples ,  sessiles.  Cette  description 
est  empruntée  à  M.  de  Lamarck. 

Notre  genre  Monarrhenùs  est  immédiatement  .voisin  du 
genre  Tessaria  de  Ruis  et  taroti ,  que  WîlldenoW  a  repro-* 
duit  long'-lemps  après  sous  le  nom  de  Gynhêteria;  et  tous  deux 
doivent  être  classés  auprès  de  notre  genre  Pluchea  ^  parmi  les 
vernoniées,  quoique  ces  trois  genres  aient  qudiques  rapports 
avec  les  inulées.  Le  pluchea  se  distingue  des  deux  autres,  en 
ce  que  son  disque  est  composé  de  plusieurs  fleurs,  et  que  les 
squames  intérieures  de  son  péricline  ne  sont  point  radiantes  i 
le  tessaria  et  le  monarrhenùs  se  distinguent  l'un  de  l'autre  , 
principalement  par  le  clinanthe  ,  fimbriilé  dans  le  premlef , 
nu  dans  le  secondé 

M.  Kunth  a  décrit,  dans  ses  Not^a  Oeitàra  et  Speciês  planta** 
rum  (tom.  IV,  pag.  76)  ,  sous  le  nom  de  oairfyza  ripatia  ,  un 
arbre  qu'il  croit  être  le  tessaria  integrifoUa  de  ftuîzetPavofl, 
et  auquel  il  attribue  des  feuilles  oblongues*lancé6lées,  algu^a, 
le  clinanthe  nu ,  la  fleur  centrale  hermaphrodite  ou  mâle , 
ayant  un  oVaire  oblong,  privé  d'aigrette.  Si  cette  descripti<Al 
est  exacte,  la  plante  de  M«  Kunth  ne  peut  pas  être  celle  dé 
Auis  et  Pavon ,  qui  doit  avoir  les  feuilles  ôblongue^obovalesy 
et  le  cUnanthe  velu.  Ce  caractère  du  clinanthe  est  d'autaal 
moins  douteux  que  WiUdenow  n'a  pas  inailqUé  d«  l'Uttributt' 
aussi  à  son  gynhetetia* 
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Nous  avtms  trouvé  dansTherbier  de  M.  de  Jmsîeu  un  échan- 
tillon alors  innommé  ,  recueilli  au  Pérou  par  Dombey ,  et  que 
Dous  n'avons  pas  hésité  de  rapporter  au  lessaria  inUgrifblia  de 
Ruiz  et  Pavon  ;  il  nous  a  offert  les  caractères  suivans  : 

Tige  rameuse,  striée;  feuilles  alternes,  subpétiolées,  alon- 
gées,  obovales,  tomenteuses,  à  bords  sinués  ou  légèrement 
dentés:  calathides  disposées  en  corymbe  terminal,  rameux; 
chacune  d'elles  offrant  une  seule  fleur  mâle  centrale,  entourée 
de  fleurs  femelles  très-nombreuses  et  plus  petites:  la  fleur  mâle 
composée,  1/  d'un  faux  ovaire  avorté  ;  2.^  d'une  aigrette  de 
squamellùles  filiformes,  presque  nues;  3.*  d'une  corolle  très- 
grande,  rouge  ou  violette,  régulière,  à  tube  large  et  court, 
à  limbe  peu  distinct  du  tube,  et  profondément  divisé  en  cinq 
lanières  longues,  sublinéaires;  4.*  des  étamines  ayant  l'appen- 
dice apicilaire  de  l'anthère  obtus;  5/  d'un  style  très-loog, 
simple,  cylindrique,  rouge,  hérissé  de  collecteurs  piliformes: 
chaque  fleur  femelle  composée,  1.^  d'un  ovaire  cylindracé, 
glabre,  myni  d'un  gros  bourrelet  basilaire;  2.**  d'une  aigrette 
de  squamellùles  filiformes ,  presque  nues ,  comme  celle  de  la 
fieur  mâle;  3.^  d'une  corolle  purpurine,  tubuleuse,  filiforme, 
dentée  au  .sommet;  4*'*  d'un  style  à  deux  stigmatophores  longs 
et  grêles;  clinanthe  hérissé  de  fimbrilles  inégales,  sétacées, 
plus  Ipngues  que  les  ovaires,  et  analogues  à  celles  des  cardui- 
nées;  péricline  cylindracé,  long  comme  les  fleurs  femelles^ 
formé  de  squames  imbriquées  ;  les  extérieures  appliquées, 
larges , ovales ,  subcoriaces,  ciliées-f rangées  sur  les  bords,  les 
intérieures  rfidiantes,  plus  longues,  étroites,  linéaires,  aiguës, 
membraneuses-scarieuses ,  glabres. 

Les  botanistes  qui  compareront  cette  description  avec  celles 
de  Ruiz^  et  Pavdn ,  de  Willdenow  et  de  M.  Kunth  ,  se  con- 
vaincront facilement  que  la  plante  décrite  par  nous  est  presque 
sans  aucun  doute  le  tessaria  integrifolia  de  Ruiz  et  Pavon  ,  et 
le  gynheteria  de  Willdenow  ,  tandis  que  le  conjza  riparia  de 
Mf  Kunth  en  diffère  beaucoup.  Cette  dernière  plante  ,  que 
nous  n'avons  pas  vue ,  est  assurément  mal  placée  dans  le  genre 
Con^^ui,  et  elle  a  très -probablement  la  plus  grande  affinité 
avec  l^  tessaria  et  monarrhenus;  mais,  ne  l'ayant  point  ob- 
«ei^vée  nopMnême ,  nous  ignorons  à  quel  genre  elle  appartient. 

La  description  du  tessaria  integrifolia ,  que  nous  avons  in- 


MON  457 

troduite  dans  cet  article,  n'y  est  pas  déplatée,  parce  qu'elle 
offre  au  lecteur  le  moyen  de  comparer  les  caractères  du  -genre 
Monarrhenus  avec  ceux  du  genre  Tessaria^  de  reconnoître  leurs 
ressemblances  et  leurs  dififérepices ,  et  de  fuger  s'il  convient 
de  distinguer  ou  de  confondre  ces  deux  genres  immédiate^» 
ment  voisins  dans  Tordre* naturel,  mais  dont  l'un  habite  FA- 
mérique  équinoxiale,'  et  Tautre  habite  les  lies  situées  à  l'est 
de  l'Afrique,  dans  la  mer  des  Indes.  " 

Le  nom  de  monarrhenus  ,  composé  de  deux  mots  grecs  qui 
signifient  un  seulmâle^  exprime  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  fletip 
mâle  dans  la  calathîde.  (H.  Cass.)  î 

MON  AS.  (Amorph.)  Voyez  Monade.  (DeB.) 

MONASE.  {OrrUth.)  M.  Vieillot  a  formé  sous  ce  âotti ,  en. 
latin  momtsa ,  un  genre  de  la  famille  des  barbus ,  dont  lé 
caractère  e$t  d'avoir  le  bec  garni  de  soies  à  la  base ,  entier, 
et  les  deux  mandibules  fléchies  en  'arc.  Ce  genre ,  composé 
de  deux  espèces,  le  monase  à  bec  rouge,  monàsa  trariquiUay 
Vieill.,  et' le  monase  à  pieds  jaunes,  monasa  tenehrosa,  id., 
correspond  aux  barhaeous  à  bec  rouge  et  à  croupion  hlane , 
qui,  dans  ce  Dictionnaire,  forment  la  6/  section  des  cou* 
cous,  et  sont  décrits  au  tome  XI,  p«  i5i.  (Ch.D.) 

MONAUL;  Monaulus,  Vieill.  (Omi^.)  On  a  exposé  dans 
'ce  Dictionnaire,  aux  motsFAiSAK,  tome  XVI,  p.  116,  et  Lb^ 
PHOPHORE,  tome  XXVII,  p.  194^  les  motifs  de  la  préfèrtfiîce 
donnée  à  la  première  dénomination  sur  la  dernière,  pour 
désigner  un  genre  de  gallinacés  de  l'Inde ,  caractérisé  par*  un 
bec  robuste,  long,  très- courbé  et  large  à  sa  base,  dont  la 
mandibule  supérieure  excède  l'inférieure  et  la  cache  ;  des 
narines  latérales ,  à  moitié  fermées  par  une  membrane  cou- 
verte de  quelques  plumes  ;  des  orbites  nues  et  caronculéès  ;  lès 
tarses  garnis,  chez  le  mâle,  d'un  éperon  loftg  et  acéré  ;  les'trbis 
doigts  antérieurs  réunis  par  une  petite  membrane  ^  et  le  ponéê 
éle^;  les  ongles  longs ,  comprimés  et  un  peu  obtuse  la;  qàéue 
droite^  arrondie  ou  carrée ,  et  formée  de  quatorze  pénfitê* 

A  ce  genre ,  d'abord  composé  d'une  seule  espèce ,  M/Téncft- 
minck  a  récemment  ajouté  le  faisan  noir  dé  Sonnini,'  ^il-Ml 
s'étoit  contenté  d'indiquer  dans  le  deuxième  volume  de'  ses 
Gallinacés,  pag.  353,  comme  une  espèce  douteuse  de  faisan, 
et  qu'il  a,  depuis,  dédié  à  M;  Cuvier.  ^  *'*^ 
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Moif AUt  1BBFLBNDI88ANT  :  MonouUu  refiilgens  y  Dam.  ;  JLopko^ 
phorus  refiilgens,  Temm*;  Phasianus  impejanus,  Lath.  Cet 
oiseau ,  doDtTauteur  anglois  a  donné  la  figure  dans  le  premier 
supplément  de  son  General  Synopsis,  pi.  1 14  et  p.  ao8 ,  avoit  été 
apporté  en  Angleterre  par  ladjr  Impey ,  et  c'est  cette  circons- 
tance qui  avoit  déterminé  à  lui  donner  son  nom  ;  mais  dans  les* 
montagnes  de  Tlndostan  on  rappelle  communément  iiioruurl> 
et  le  mâle  y  reçoit  aussi  le  nom  A^oiseau  d'or ,  à  cause  des 
reflets  des  belles  et  longues  plumes  dont  son  cou  est  couTeEt. 
Cette  espèce  a  environ  deux  pieds  de  longueur  totale;  2a 
peau  nue  qui  entoure  ses  yeux  est  d'un  bleu  verdàtre  ;  une 
aigrette  de  dix -sept  ou  dix- huit  plumes  de  trois  pouces  de 
longueur ,  dont  la  tige  est  Ibse  et  dont  les  barbes  terminales 
forment  une  palette  d'un  beau  vert  doré,  lui  couvre  le  sommet 
de  la  tête  d'nne  sorte  de  panache  qui  s'agite  avec  grâce  au 
plus  léger  mouvement.  Le  devant  de  la  tête,  les  fdues  et 
l'occiput,  €Mit  des  reflets  trèsi-brillans  de  la  même  couleur; 
le  derrière  et  les  côtés  du  eou  sont  d'un  pourpre  carmin  ;  le 
dessus  du  corps  offre  presque  partout  les  mêmes  reflets  »  qui 
se  font  aussi  remarquer  sur  le  fond  noir  des  parties  infé- 
rieures; la  queue  est  rousse  et  arrondie;  l'éperon  est  gris, 
et  les  pieds  sqnt  nerveux  et  couverts  d'écaillés  ;  le  bec  est 
de  couleur  d'ocre,  et  les  ongles  sont  noirs. 

Le  brun  est  la  couleur  dominante  de  la  femelle ,  dont  la 
taille  est  plus  petite ,  et  dont  la  queue  n'est  pds  beaucoup 
plus  longue  que  les  grandes  pennes  des  ailes.  Le  milieu  de 
chaque  plume ,  d'une  teinte  plus  claire ,  est.  rayé  et  mou- 
cheté de  brun  foncé.  Elle  a  au-dessous  de  l'œil  une  large 
bande  d'un  blanc  sale,  et  un  tubercule  calleux  remplace 
chez. elle  Téperon  du  mâle. 

Ce  monaul  habite  les  hautes  montagnes  du  nord  de  Tin- 
dostan  ;  il  est  assez  farouche  et  vit  dans  les  lieux  solitaires. 
On  l'apporte  quelquefois ,  comme  un  objet  de  curiosité  »  à 
Calcutta,  La  voix  du  mâle  est  plus  sonore  que  celle  du  faisan , 
avec  laquelle  elle  a  du  rapport.  On  voit  au  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  Paris  l'individu  qui  faisoit  partie  de  la  collec- 
tion du  prince  d'Orange. 

MonAUL  MOJA  t  Monaulus  leucomelanos ,  Dum.  ;  ou  I4>pho- 
FBOis  CuviEa,  Lophophoru^  Cuvieri^   Temm.   L'oiseau    des 
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mêmes  contrées  que  le  précédent,  qoi  a.  été  indiqué  sous 
cette  dénomination  par  romithologiste  hollandois ,  dans  Var 
nalyse  de  son  Système  général  placée  en  tète  de  la  seconde 
édition  du  Manuel,  est  le  même  que  Latham  a  décrit  dans 
le  premier  supplément  du  Synopsis,  p*  aie,  n«*  12,  sous  le 
nom  de  coloured  pheasant ,  et  dans  V Index ^  sous  celui  de 
phasianus  leucomelanot.  La  descriptiqf ,  abrégée  par  Sonnîni, 
n'en  a  été  faite  dans  Touvrage  anglois  que  sur  un  dessin  ap- 
partenant à  lady  Impey ,  où  l'on  voit  que  sa  longueur  totale 
est  d'environ  vingt  pouces;  que  sa  queue  est  carrée  ;  que 
ses  plumes  sont  en  général  noires  avec  une  bordure  blanche, 
plus  large  aux  parties  supérieures  du  corps  qu'aux  régions 
inférieures  ;  qu'il  a  une  longue  huppe  occipitale ,  un  éperon 
aux  tarses  ;  que  lès  côtés  de  sa  tête  sont  couverts  d'une  peau 
nue -et  rouge,  et  que  le  bec  est  blanc.  (Ch«  D.) 

MONA VIA.  (  Bot.  )  Voyez  Mimolds.  (  J.  ) 

MONAX.  (Manun.)  Nom  d'un  rongeur  d'Amérique,  qui 
paroit  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  les  marmottes ,  et 
dont  Edwards  nous  a  donné  la  figure,  n.®  104*  11  n'est  p<^nt 
encore  asses  connu  pour  pouvoir  être  bien  déterminé.  (F.  C.) 

M0N6ANIT0B0U.  (Bot.)  Nom  caraïbe  d'une  plante  com- 
posée qui  paroit  être  le  verbesina  gigantea  de  Jacquîn  ,  ou 
verbesina  pinnalifide  de  Swartz,  et  à  laquelle  il  faudra  peut- 
être  aussi  rapporter  le .di7rîc^m  de  M.  Cassini.  (  J.) 

MONBIN ,  Spfmdias.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
à  fleur  complètes ,  polypétalées ,  régulières ,  de  la  famille 
des  térébirUhacées ,  de  la  décandrie  pentagyme  de  Linnœus  ;  of- 
frant pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  caduc ,  presque 
campanule ,  à  cinq  dents  ;  cinq  pétales  ;  dix  étamines  pla- 
cées sur  un'  disque  glanduleux;  les  alternes  plus  courtes;  un 
ovaire  supérieur  ;  cinq  styles;  autant  de  stigmates;  un  drupe 
contenant  un  noyau  à  cinq  loges  et  autant  de  semences. 

MoNBiN  à  FRUITS  EOUGEs  :  Spondius  monbin  ^  Linn.,  SysLveg.; 
Spondias  myrobolanus ,  Jacq. ,  Amer.,  tab;  188 ,  Sloan. ,  HitUj  2, 
tab.  2I9,  fig.  3;  4,  5;  Pluken.,  Almag»,  tab.  218,  fig.  ^4 
Spondias  purpurea,  Linn.,  Spec;  vulgairement  Prunier  d'Es- 
FAGNE.  Arbre  d'environ  trente  pieds  de  haut,  dont  le  bois 
est  tendre  et  blanc  ;'  ses  rameaux  sont  épars ,  peu  nombreux , 
garnis  de' feuilles  alternes ,  ailées  avec  une  impaire ,  luisantes, 
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•composées  de  folioles  petites,  un  peu  orales ,  entières  ou  k 
peiae  dentées,  un  peu  pedicellées,  environ  au  nombre,  de 
.vingt;  les  fleurs  sont  rouges ,  disposées  en  grappes  courtes ,  lè 
plu^  souvent,  terminales;  les  pédoncules  sont  unifilores,  ra- 
rement biflores;  les  divisions  du  calice  concaves ,  «obtuses. 
Les  fruits  sont  revêtus  d'une  éçorce  rouge-pourpre  ou  jaune , 
ou  mélangées  de  ces  deux  couleurs  ;  ils  contiennent  une  pulpe 
douce,  jaune,  un  peu  acide,  d'une  odeur  suave,  d'une  sa- 
veur assez  agréable;  ils  varient  par  leur  forme  ;  ils  sont  longs, 
ou  un  peu  ovales,  obtus»  Cet  arbre  croît  dans  Tile  Saint- 
Domingue  ,  a  la  Jamaïque ,  etc. 

Les  Américains  font  un  très-grand  cas  des  fruits  du  mon- 
bin,  et  leur  accordent  les  honneurs  de  leur  table*  On  en 
fait  des  maripelades  qu'on  envoie  en  Europe.  Comme  cet 
arbre  reprend  de  bouture  avec  beaucoup  de  facilité  ,<  les 
habitans  de  Saint-Domingue  en  forment  des  haies  ;  elles  leur 
servent  non -seulement  de  limites  et  de  défense,  mais  leur 
fournissent  encore  des  fruits  en  peu  de  temps,  puisqu'au 
rapport  de  Jacqi^in ,  si  l'on  .coupe  un  rameau  chargé  de 
jeunes  fruits,  qu'on  le  replante,  les  fruits  grossiront  et  par- 
viendront à  leur  maturité.  Au  reste ,  cet  arbre  varie  beau- 
coup dans  son  port:  si  l'on  coupe  le  tronc  à  une  certaine 
hauteur  ,  il  poussera  de  longs  rameaux  effilés ,  sans  au- 
cune autre  ramification ,  de  manière  à  présenter  un  arbre 
tout- à- fait  différent.  Ses  feuilles  et  son  écorce  sont  em- 
ployées comme  astringens;  les  noyaux  passent  pour  véné- 
neux. On  cultive  lemonbin  au  Jardin  du  Roi  :  il  exige  dans 
les  serres  un  haut  degré  de  chaleur  ,  tant  en  hiver  qu'en 
été,  et  une  terre  substantielle.  On  le  multiplie  de  boutures, 
qui  reprennent  très-aisément. 

MoNBiN  à  FEJiTs  jAUNBs  :  Spondi(is  myroholanus  j  Linn.,  S^st. 
veg,;  Spondias  lutta  y  Linn. ,  Spec;  Spondias  monhin,  Jacq., 
Amer*  ;  Sloan. ,  Jam.  HisL  ,  2 ,  tab.  ^  1 9  «  fig.  1 1 2  ;  Prunus  orne- 
ricana,  Mer.,  Surin» ^  tab.  i3.  Cet  arbre  s'élève  très-haut»  et 
forme  une  tête  ample  et  touffue.  Son  écorce  est  de  couleur 
cendrée;  son  bois  tendre  et  blanc;  les  feuilles  sont  ailées  y 
très-longues;  les  foliolcts,  au  nombre  de  huit  avec  une  im* 
paire,  ovales,  oblongues,  aiguës;  l'un  des  c6tés  de  leur  base 
est  plus  étroit  et   comme  tronqué  ^  les  fleurs,  disposées  en 
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un€  ponicule  lâche ,'  teriàînale  >  de  la  longueur  des  Feuilles , 
sont  petites  et  blanchâtres;  les  dente  du  calice  aiguës;  les 
pétales  presque  lancéolés,  aigus,  ttés^ouTCrts ;  les  anthères 
droites;  les.  stigmates  comprimés  ,  à  deux  lames.  Les  fruits 
sont  jaunes,  un  peu  rouilles,  odorans,  revêtus  d'une  pelli- 
cule mince,  remplis  d'une  pulpe  «succulente  et  acidulée  :  il 
n'y  a  guère  que  les  enfaos  qui  les  recherchent  pour  leè 
manger;  plus  ordinairement  on  les  donne  aux  cochons.  Cette 
espèce ,  cultivée  au  Jardin  du  Roi ,  est  originaire  de  Cayenne , 
de  Saint-Domingue,  etc.  ;  on  la  multiplie  xie  boutures  avec 
beaucoup  de  facilité. 

MoNBiN  de  Cythère  :  Spondias  eytherea,  Lamk. ,  IlL  gen,y 
tab,  384  ;  Sonn.,  Voy.  auxlnd.,  vol.  a ,  tab.  i  aS  ;  Gœrtn. ,  De 
fruct,^  tabr  io3;  Jacq.,  Hort,  Schanbr.^  vol.  3,  tab.  272; 
Spondias  dulcis,  Willd.,  5pfc.  ;  vulgairement  Hevy  ou  Arbrb 
DE  Cythère.  Grand  arbre  dont  le  bois  est  blanc,  tendre  et 
léger,  facile  à  casser,  revêtu  d'une  écorce  lisse  et  verte.  Les 
feuilles  sont  presque  alternes ,  ailées  avec  une  impaire  ;  les  fo- 
lioles ,  au  nombre  de  neuf  à  treize ,  ovales ,  oblongues ,  poin- 
tues au  sommet,  glabres,  à  crénelures  écartées;  les  fleurs 
petites,  disposées  en  grappes  nombreuses,  paniculées,  axil- 
laires;  les  divisions  du  cBjice  ovales;  les  pétales  plans,  lan- 
céolés; l'ovaire  est  divisé  en  cinq  portions,  munies  chacune 
d'un  style  épais.  Le  fruit  est  une  sorte  de  noix  ovale  ;  sa 
chair  extérieure  est  entrelacée  de  filamens  ;  le  noyau  hérissé' 
de  pointes  filamenteuses  et  divisé  en  cinq  loges  monospermes, 
écartées  entre  elles  et  de  l'axe  commun.  , 

Cet  arbre  a  été  apporté  de  Taïti  ou  lie  de  Cythère  à  file 
de  France  pajr  Commerson  :  il  se  multiplie  très*  facilement 
par  ses  branches  et  ses  rameaux  mis  en  terre  :  ils  poussent 
des  racines  en  peu  de  temps.  I^s  habitans  de  l'fle  de  France 
recherchent  les  fruits  de  cet  arbre ,  dont  le  goût  approche 
un  peu  de  la  pomme  de  reinette,  mais  est  moins  agréable.  On 
le  cultive  au  Jardin  du  Roir 

MoNBiN  de  Malabar  j  Spondias  amara ,  Lamk.,  £ncycl.;*^m- 
bulam,  Rhéed.,  Hort»  Malab,^  1 ,  tab.  5o;  Evia  amara.  Corn- 
mers. ,  mss.  Cet  arbre  vient  très-hant  sur  un  tronc  fort  épais. 
Son  bois  est  tendre ,  blanc  et  léger  ;  les  feuilles  sont  très-gran- 
des, longues  de  deux  pieds,  composées  de  quatre  à  cinq^paires 
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de  folioles  avec  une  impaire,  pédicellées,  ovales,  très-en- 
tières. Les  flenrs  naissent  le  long  des  branches  en  panicnles  éta- 
lées: les  pédoncules  sont  légèrement  relus  ;  les  pétales  recour- 
bés, mélangés  de  vert  et  de  jaune ,  un  peu  ciliés  sur  les  bords; 
les  fruits  gros  et  pendans,  couverts  d^une  pulpe  épaisse  et 
jaunâtre,  contenant  un  no3rau  à  cinq  loges,  hérissé  de  pointes 
molles.  Cet  arbre  croit  au  Malabar  et  dans  plusieurs  autres 
contrées  des  Indes. 

Loureiro  a  mentionné  une  autre  espèce  de  monbin  de  la 
Chine  sous  le  nom  de  ^pondiat  sinensis,  dont  les  fruits  sont 
bons  à  manger  ,  et  la  pulpe  fréquemment  employée  en 
snédecine,  comme  astringente,  céphalique  ,  dessiccative, 
propre  à  fortifier  les  reins  et  la  vessie.  Ces  fruits  sont  rouges, 
fort  petits,  d'une  saveur  acide,  contenant  un  noyau  à  quatre 
loges.  Les  feuilles  sont  entières ,  opposées  ;  les  fleurs  dispo- 
sées en  grappes  courtes ,  à  corolle  blanche ,  tubulée ,  à  cinq 
lobes  égaux  ;  à  cinq  étamines  insérées  à  Torifice  du  tube  ;  le 
style  à  quatre  stigmates.  Cette  plante  me  parott  devoir  ap- 
partenir à  un  autre  genre*  (Poir.) 

MONCHICOUBA.  (  IchthjoL  )  Selon  M.  Bosc  on  donne  ce 
nom,  sur  les  côtes  du  golfe  de  Biscaye,  à  un  poisson. dont 
on  ne  connoit  pas  le  genre.  (H.  C.) 

MONCUS.  {Mamm,)  Nom  d*une  mangouste  des  Indes, 
dans  Rumphius.  (F.  C.) 

MONDAIN.  (Ornith.)  Race  de  pigeons  de  volière,  dans 
laquelle  on  distingue  trois  variétés,  savoir,  les  gros -mon- 
dains, les  bagadais,  les  pigeons  espagnols.  (Ch.  D.) 

MONDIQUE,  MANDIC  ou  MUNDÏCK.  {Min.)  C'est  le 
nom  vulgaire ,  dans  les  pajrs  allemands ,  du  mispickel  ou  Fee 
iiRSENicAL.  Voyez  ce  mot,  (B.) 

MONDO,  BIAKF-MONDO.  (Bo^)  Noms  japonoîs  d'une 
variété  du  eonvallaria  japonica  (opfoiopogondeM.Kerr ,  sUUeria 
de  M.  Desvaux)  ,  suivant  M.  Thunberg.  (J.) 

MONDONGUE.  {Bot.)  Voyez  Bois  mondongce.  (J.) 

MONDONSKKA.  {IchthyoL)  Il  paroît  qu'en  Sibérie  on 
appelle  ainsi  le  Véron.  Voyez  ce  mot,  et  Able,  dans  le  Sup- 
plément du  i.*"  volume  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

MONE.  (Mamm.)  Nom  d'une  espèce  de  Guenon  (voy.  ce  mot), 
tiré  de  mono ,  nom  espagnol  des  singies  en  général,  (F.  C.) 


MON  445 

MONEDULA.  (OrmOi.)  Ce  nom  a,  d'après  Gesner  et 
autres  auteurs  anciens ,  été  adopté  par  Brisson  pour  désigner 
»es  choucas,  torvas  monedula,  Linn»,  etc.  Sloane  et  Catesbj 
appliquent  la  dénomination  de  monedula  tota  nigra  au  trou- 
piale  noir  et  à  Tani  des  savanes*  (Ch.  D.) 

MONÉDULE.  {Entùm.)  Nom  donné  par  M.  Latreille  à  un 
genre  d'insectes  hyménoptères  qui  comprend  la  plupart  des 
espèces  de  hemhtx  de  Fabricius  :  leur  caractère  est  tiré  de 
la  longueur  de  leurs  palpes  et  des  articles  qui  les  composent. 
Tous  ces  insectes  sont  étrangers  à  l'Europe.  Voyei  Bembece* 
(CD.) 

MONERMEy  Monerma^  (Bot.)  Genre  de  plantes  monoco- 
tylédones ,  à  fleurs  glumacées ,  de  la  famille  des  graminées , 
de  la  triandrie  dig^nie  de  linnvus,  établi  par  M.  de  Beau- 
Yois  pour  quelques  plantes  placées  d'abord  parmi  les  roU' 
hcUa,  qui  offrent  pour  earâc^re  essentiel  :  Un  rachis  denté, 
articulé ,  supportant  des  fleurs  en  épi  ;  les  épillets  à  demi 
enfoncés  dans  les  excavations  du  rachis  $  une  seule  valv«  ca- 
licinale,  uniflore,  cartilagineuse;  les  valves  de  la  corolle 
membraneuses,  diaphanes, renfermant  d'une  à  trois  étamines  ; 
l'ovaire  accompagné  de  deux  écailles  glabres,  lancéolées, 
entières.  Les  prineipales  espèces  à  rapporter  à  ce  genre  sont  : 

MoNX&ME  à  imE  ArAMiNfe  :  Monerma  mommdra ,  Pal.  Beauv. , 
Ph^t,,  pag.  116,  tab.  90 ,  fig.  1  o  ;  RoHhoUa  monandra ,  Cavan. , 
Icon»  rar»,  1,  tab.  29,  fig.  i;  Scheni.,  Grammy  41,  tab.  1, 
fig.  7  ,  X.  Des  racines  capillaires  et  touffues  produisent  plu- 
sieurs chaumctf  grêles,  haute  d'environ  un  demi-pied,  munis 
vers  leur  base  de  trms  nœuds  rougeàtres ,  un  peu  coudés; 
les  feuilles  courtes,  étroites,  filiformes;  les  caulinaires  séta- 
cées ,  longues  d'environ  un  pouce  et  demi  ;  les  épis  grêles  ; 
les  fleurs  alternes ,  solitaires  ou  deux  k  deux,  l'une  sessile, 
l'autre  pédicellée,  placées  dans  les. excavations  du  rachis;  la 
valve  du  calice  courte,  rougeàtre,  aiguë,  quelquefois  bi- 
flore  ;  les  valves  de  la  corolle  un  peu  inégales ,  oblongues , 
aiguës;  une  seule  étamioe  velue  à  sa  hase;  l'anthère  d'un 
pourpre  :  foncé.  Cette  plante  croît  en  Espagne,  dans  les  en* 
virons  de  Madrid. 

MoNBRME  smutÉ»:  Monerma  subukUa,  Pal.  Béauv.,  AgrosL, 
U  c;  RoUhoUa  êululata,  Savi.,  Bot^  Etr,,  1 ,  pag,  97  ;  Gipnu 
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Pis,,  4,  pag«  aSo,  fig.  418;  Barrel.,  Icon.  rar»^  Jtab*  5.  Cette 
espèce  a  des  tiges  nombreuses,  étalées,  longues  d'un  denir 
pied  à  un  pied  ;  les  nœuds  bruns  et  glabres }  les  feuilles  un 
peu  velues  vers  leur  sommet  ;  leur  gaine  munie  k  aon  ori- 
fice d'une  languette  courte  et  tronquée;  les  fleurs  réunies  en 
un  épi  épais,  subulé,  droit,  aigu  ;  la  valve  calicinale  roide, 
nerveuse,  aiguë*.  Cette  plante  croit  sur  le^  bords  de  la  Mé- 
diterranée. (PoiR.) 

MONGORER.  (  Ic^e^j^o/.  )  En  Sibérie  on  donne  ce  nom  à 
un  poisson  que  Ion  pêche  dans  les  rivières^  .et  qui  paroît 
appartenir  au  genre  Salmone.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

MONËT.  (Ornitii.)  Une  des  dénominations  vulf^ires  du 
moineau  domestique,  firingUla  domcêtiea,  Linn.  (Cbi«  D.) 

MONETIA.  {Bot,  )  Deux  genres  ont  élé^  faits  sous  ce  nom 
en  mémoire  de  M.  Mon  et  de  Lamarck,  savant  illustre  qu'il 
sùfiBt  de  nommer  :  Tun  ,  fait  par  Lhériiier,  est  nommé  axima 
par  M.  Lamarck  lui-même;  l'autre  par  WiUdenow  ,  sur  le 
tsieru'kara  du  Malabar,  qui  est  reporté  au  earUhwm  dans  les 
Tubiacées.  Ces  noms  génériques  ne  pouvoient  être  conservés, 
parce  que  le  nom  mairkea  est  préféré  pour  consacrer  un  genre 
à  cet  auteur.  (J.) 

MONETTE.  (Ornith.)  On  trouve,  au  ^me  6  de  l'Histoire 
générale  des  voyages,  édit.  in-4.%  p.  201,  et  dans  lat  table 
qui  forme  le  tome  16  de  cet  ouvrage,  ce  terme  employé 
par  erreur  pour  désigner  une  espèce  de  mouette  ou  goéland, 
vulgairement  appelée  goulu  de  mer.  (  Ch.D.) 

MONGKOS.  (Mamm.)  Mangouste  dans  Valentin.  (F.C.) 

MONGON.  (Marnnu)  Son nini  -  donne)  ce  nom- comme  le 
synonyme  de  mongous^^F.  C.)  ^ 

MONGOOZ.  (Momm.)  Edwards  écrit  ainsi  Mongous.  (F.  G.) 

MONGOUS.  (Mamm*)  Nom  que  'Bufifon  a*  donné *à  un 
maki ,  comme  étant  celui  que  cet  animal  reçoit  aux  Indes. 
Voyez  Maki.  {  F.  C.  ) 

MONGUL.  (Mamm.)  Nom  que  Vicq-d'Azyr  a  tiré  de  Pallas 
pour  le  donner  à  la  gerboise  alagtaga.  (F.  C.) 

MONIALIS.  (Ornith.)  Ce  terme  est  employé  par  Gesner 
et  autres  comme  synonyme  de  mergus,  harle.  (Ch.  D.) 

MONIAT.  (Bot.)  Nom  arabe  de  la  matricaire  ordinaire, 
suivant  Forskal.  (J.) 
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MONICHAGATKA.  (Omittu)  Nom  que  le  macareux  porte 
au  Kamtschatka.  (Ch.  D.) 

MONICHI.  {Mamm.)  Nom. par  lequel  Prosper  Alpin  dé- 
signe les  guenons.  11  a  la  même  origine  que  mona,  mone, 
monnina,  etc.  (  F.  C.) 

MONICKJORE.  {Omith.)  Le  héron  violet,  ardea  Uucoce- 
phala,  Lath. ,  est  ainsi  nommé  au  Bengale.  (Ch.  D.) 

MONIÈRE,  Monnieria.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  irrégulières,  de  la  famille  des 
diosmées,  de  Ib.  pentandrie  monogynie  delinnœus;  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  cinq  divisions 
profondes,  très-inégales;  cinq  pétales  réunis  en  tube  à  leur 
base  ^  formant  un  limbe  à  deux  lèvres ,  la  supérieure  en- 
tière ,  rinféSrieure  à  quatre  divisions  ;  cinq  étamines  alternes 
avec  les  pétales  ;  les  deux  supérieures  fertiles;  les  trois  in- 
férieures stériles;  les  fîlamens  des  premières  soudés  ensem- 
ble; un  ovaire  supérieure  cinq  coques;  un  style;  une  écaille 
membraneuse  sous  Tovaire.  Le  fruit  est  une  capsule  à  cinq 
coques,  chaque  coque  monosperme,  bivalve;  les  semences 
arillées. 

Linné,  diaprés  Lœfling,  avoit  établi  ce  genre,  adopté  par 
tous  les  botanistes  modernes.  On  ne  voit  point  par  quelle 
raison  Michaux,  dans  sa  Flore  de  l'Amérique  septentrionale ^ 
s'est  emparé  de  cette  dénomination ,  quoique  employée  au- 
trefois par  Browne,  pour  séparer  du  genre  Gratiola  plusieurs 
espèces  qu'il  croit,  avec  assez  de  fondement,  devoir  cons- 
tituer un  genre  particulier.  Ne  valoit-il  pas  mieux  aban- 
donner le  nom' de  Browne,  quoiqu'il  eût  la  priorité,  et  en 
adopter  un  autre ,  pour  éviter  la  confusion  P  Le  genre  Her^ 
pettii  de  Rob.  Brown ,  Noy.  HoU, ,  est  le  même  que  le  Mon- 
nieria de  Michaux ,  ainsi  que  le  Septag  de  Loureiro ,  mais  non 
de  Iiinné.  C'est  sans  doute  par  erreur  que  l'on  a  rapporté  dans 
cet  ouvrage  le  bramia  de  Rhéede  au  monnieria  de  Jussieu. 

MoNiàRE  T&iPHYLLE  :  Monnicria  trifolia^  Linn.,  Spec^;  Lœfling, 
Itin,^  197  ;  Aubl. ,  Guian, ,  vol.  2  ,  pag«  jd  i ,  tab.  293  ;  Lamk. , 
m.  gen,,  tab.  696;  Jahorandi,  Pison,  Bras,  y  21 5.  Cette  plante 
a  une  tige  herbacée ,  un  peu  ligneuse  vers  sa  base ,  glabre , 
lin  peu  pubescente .vers  son  sommet,  peu  rameuse,  souvent 
dichotome  :   les  feaiHes  jont  assez  grandes  ;  les  inférieures 
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opposées,  les  supérieures  alternes;  chacune  d'elles  càmpo- 
sée  de  trois  folioles  pédicellées,  ovales,  oblongues,  aiguës, 
longues  de  deux  pouces  ,  parsemées  dé  pores  transparens  ; 
les  pédoncules  solitaires,  axiUaires  et  terminaux,  partagés  en 
deux  ramifications  divergentes ,  avec  une  fleur  dans  la  bifor* 
cation  ;  les  autres  placées  sur  le  c6té  interne  des  ramifica^ 
tioQS.  Ces  fleurs  sont  blanches,  petites,  pédicellées,  offrant 
Taspect  d'épis  bifides.  Leur  calice  est  persistant  ;  sa  décou-» 
pure  supérieure  linéaire,  alongée,  couchée  sur  la  corolle i 
la  seconde  extérieure  lancéolée  et  plus  courte  ;  les  trois  autres 
courtes  et  obtuses  $  le  tube  de  la  corolle  cylindrique,  arqué, 
rétréci  dans  son  milieu  ;  la  lèvre  supérieure  entière ,  ovale  ; 
rinférieure  droite ,  à  quatre  découpures  oblongues,  obtuses; 
les  filamens sont  aplatis,  membraneux  :  unsupérieur  concave, 
bifide  au  sommet,  chargé  de  deux  anthères  conniventes,  ve* 
hies  à  leur  côté  intérieur ,  entourant  le  stigmate  :  le  filament 
inférieur  plan ,  trifide  ,  soutenant  troiâ  petites  anthères 
qui  paroissent  stériles  ;  Fovaire  est  arrondi ,  à  cinq  lobes,  ac- 
compagné à  sa  base  d'une  petite  écaille  ovale  ;  le  style  ter* 
miné  par  un  stigmate  plan  ,  oblong ,  orbiculaire ,  à  bords 
tranchans*  Le  fruit  consiste  ^en  cinq  petites  capsules  ovales, 
Comprimées,  monospermes,  s^ouvrant  longitudinalement  en 
deux  valves  ;  les  semences  sont  noirâtres,  finement  chagrinées, 
environnées  d'un  arilie  sec,  bivalve,  caduc. 

Cette  plante  croit  dans  Pile  de  Cayenne  et  autres  lieux  de 
l'Amérique  méridionale.  Sa  racine,  selon  Pison,  a,  comme 
celle  de  la  pyréthre ,  une  odeur  et  une  saveur  àcrea  :  prise 
intérieurement ,  elle  provoque  les  sueurs  et  les  urines  ;  elle 
est  alexipharmaque ,  et  le  même  auteur  ajoute  qu'il  a  été 
lui-même  témoin  de  ses  bons  efl*ets  sur  un  capitaine  qui  avoit 
mangé  des  champignons  vénéneux.  (Poia.) 

MONILIA  {Bot.);  vulgairement  Moisi,  Moisissuebs«  Genre 
de  champignons  ,  constitué  par  des  filamens  floconneux , 
libres  ou  réunis  en  toufl'es ,  droits ,  en  forme  de  pédicules 
un  peu  renflés ,  portant  à  l'extrémité  des  conceptacles  ou 
sporidies  réunies  en  une  tête  globuleuse,  ou  quelquefois 
presque  rondes  et  disposées  en  série  comme  les  grains  d'un 
chapelet  ou  d'un  collier.  Tel  est  le  caractère  fixé  à  ce  genre 
par  M«  Persoon  dans  sa  Mycologie  européenne. 
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Les  monilia  croissent  «ur  les  matières  animales  et  végétales 
en  f)utréfaction  ;  on  les  confond  vulgairement .  avec  les  ba- 
trytis  et  les  mucors ,  sous  le  nom  collectif  de  moisissures. 
Comme  ces  champignons,  ils  sont  fort  délicats, 'très-petits, 
d'une  forme  très-éiégante  lorsqu'on  les  examine  à  la  loupe  ? 
ils  n'ont  guère  qu'une  à  trois  lignes  de  hauteur ,  et  forment 
des  toufies  ou  taches  irrégulières  de  quelques  lignes  de 
diamètre;  ils  végètent,  se  développent  et  se  multiplient 
également  avec  une  grande  promptitude.  Les  mêmes  circons- 
tances, l'humidité  et  l'ombre,  favorisent  leur  croissance,  et 
l'on  doit  prendre  les  mêmes  précautions  pour  en  garantir  les 
substances  qu'on  veut  conserver. 

Ce  genre,  ainsi  que  tous  ceux  que  l'on  a  établis  à  ses  dé- 
pens, faisoit  partie  du  genre  Mucor  de  Linnaeus,  de  BuUiard, 
avant  la  première  réforme  introduite  par  Persoon  dans  la 
famille  des  champignons.  Le  genre  Momlia,  tel  que  nous  le 
considérons,  est,  selon  Persoon,  le  même  que  celui  qui? 
Link  nomme  aspergillus ,  auquel  il  joint  le  polj^actis  du  même 
auteur,  adopté  par  Nées.  Cet  aspergillus  de  Link  est  le 
même  que  celui  de  Michéli ,  réduit  aux  deux  espèces  figurées 
)  et  2  de  la  pi.  91  du  Nova  gênera  de  cet  auteur,  c'est-à- 
dire  ,  aux  M.  glauca  et  candida^  Fers.;  car  les  autres  es- 
pèces rentrent  dans  les  genres  Pénicillium ,  Spicularia  ,  etc. 
Quant  au  monilia  de  Link  et  de  Nées,  il  est  une  division 
du  genre  Torula,  Pers.,  MycoL  Au  reste,  M.  Persoon  avoit 
réuni  autrefois  {Sjn.  fung,)  les  genres  Monilia  et  Torula^ 
qu'il  avqit  lui-même  créés.  Maintenant  le  monilia  rosea 
(Pers.,  S/n,)  rentre  dans  le  genre  Acladium  de  Link. 

Le  monilia  penieiUus  est  le  type  du  genre  Coremium^  établi 
par  link ,  et  dont  nous  avons  donné  les  caractères  à  l'article 
CoREMiuM.  Ce  genre,  indépendamment  du  Coremium  glaucum, 
Link,  de  l'espèce  citée  ci-dessus,  ou  C.  citrimim,  Pers.,  ta 
renferme  deux  autres ,  le  C  leucopus ,  Pers. ,  qui  croit  sur 
les  fèves  pourries ,  et  le  C.  candidum  ,  Nées  (  excl,  Syn.  ) ,  qui 
croit  sur  les  graines  du  framboisier. 

Le  monilia  hyalina».  Pries,  Obs,  mycoL,  1  ,  tab.  3  ,  fig.  4, 
rentre  dans  le  genre  Acrosporium  de  Nées  (voyez  Hapla«ia)  ; 
le  M.fructigena,  Pers.  (  qui  n'est  pas  une  espèce  dUpocknittm; 
comme  le  prétend  Link) ,  se  loge  dans  le  genre  Oidii/m,.  Link, 
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Nées  ;  en  outre  les  genres  Acrosporium ,  Oïdium  tt  Alysidiam , 
Kunze ,  forment  le  genre  Acrosporium  de  Persoon  ,  auqfuel  ce 
naturaliste  conserve  les  caractères  donnés  par  Nées.  Valysi^ 
dium  en  dififère  à  peine  par  ses  filamens  floconneux ,  agrégés , 
droits  9  brillans,  dont  les  articulations  ovales  se  changent  en 
sporidies.  Valysidium  fulwum ,  Kunze,  M^coLj  i ,  tab.  ii  ,  fig. 
6,  forme  de  petites  taches  ou  gazons  fauves  dans  les  troncs 
creusés  des  saules.  Nous  reviendrons  sur  l'Oûiiffm  à  son  article. 

Le  momlia  digitata  est  le  type  du  genre  PenieiUium  de 
link,  adopté  par  Persoon. 

VaUemaria  de  Nées  paroi t  infiniment  voisin  des  monilia 
et  des  torula;  il  est  caractérisé  par  ses  fllamens  droits,  sim* 
pies,  épars,  noueux,  à  nodosités  ovales  écartées,  et  inters- 
tices filiformes.  11  ne  comprend  que  deux  espèces  :  i .®  VaU 
temaria  tenais ,  Nées ,  Sjyst, ,  2 ,  tab.  5 ,  fig.  68 ,  dont  les  fila" 
mens,  très- fins  et  roides ,  sont  d'un  noir  olivâtre;  et  2/ 
Valternaria  rudis,  Ehrenb. ,  Sjrl*^. ,  dont  les  fibres  sont  rudes, 
plus  ou  moins  roides,  mais  courtes  et  noires* 

Le  monilia  racemosa ,  Pers. ,  fait  partie  du  genre  SpicuUma 
du  même  auteur;  le  monilia  nidulans  de  Roth  est  le  mucof 
herbariorum,  Pers.  ;  enfin,  les  monilia  antennata  et  herbarum 
redeviennent  des  espèces  du  genre  Torula  rétabli* 

Le  genre  Monilia,  après  toutes  ses  modifications  et  sei 
changemens ,  contient  encore  dix  espèces  ,  sans  y  conn 
prendre  les  quatre  du  genre  Polyactis  (voyez  ce  mot).  Voici 
les  plus  remarquables  : 

1.**  Monilia  glacqce  :  M,  glauca  ,  Pers.,  Syn,  et  Mycol* 
Europ.,  1  ,  p.  29;  Mucor  glaucus ,  Linn.;  Mucor  aspergillus, 
Bull.,  Champ.,  pi.  604,  Hg,  10  ;  Aspergillus,  Mich. ,  Gen,, 
tab.  91,  fig.  1.'*  Épars  ou  en  touffe,  d'un  gris  glauque, 
quelquefois  olivâtre  ou  même  blanc.  Cette  espèce  est  com- 
mune sur  les  corps  en  putréfaction  et  particulièrement  sur 
les  végétaux  ;  ses  pédicules  blancs  et  simples  portent  des 
conceptacles  agglutinés  sur  des  lignes  divergentes  qui  forment 
des  têtes  sphériques  élégantes.  Ces  conceptacles,  ronds  et  dia- 
phanes, sont  d'abord  biens,  puis  verdàti^es  à  la' maturité. 

Une  variété  gris  -  olivâtre  ,  à  conceptacles  formant  des 
têtes  plus  grandes  ,  croît  sur  les  champignons  desséché» 
abandonnés  dans  les  appartements. 
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Une  autre  variété  forme  sur  les  bois  placés  dans  des 
lieux  humides  et  fermés,  des  taches  orbiculaires,  contiguës, 
d'un  gris  cendré  glauque. 

£n£n,  une  troisième,  qui  vient  sur  la  viande  cuite  des- 
séchée ,  est  blanche  et  entassée ,  avec  des  têtes  un  peu  en 
forme  de  massue. 

2,^  M.  BLANCHATRE;  M.  olhicans ^  Pers. ,  MycoL,  L  c,  p.  3o. 
Crustacé,  très-petit,  blanchâtre;  pédicules  portant  des  spo- 
ridies  disposées  en  forme  d'ombrelle. 

On  le  trouve  sur  les  souliers  abandonnés  dans  des  lieux 
humides. 

2.**  M.  BLANC  :  M.  candida,  Pers. ,  Synops,;  Aspergillus,  Mich.  ^ 
pi.  9]  ,  fîg.  2.  Épars ,  ou  bien  en  petites  touffes;  blanc,  ua 
peu  persitant.  On  le  trouve ,  à  toutes  les  époques  de  l'année , 
sur  les  plantes  desséchées,  les  champignons,  etc.  Cest  le  plus 
commun  de  tous. 

4.**  M.  SPONGIEUX  ;  M.  spongiosa  ,  Pers. ,  MycoL  Eur,  ,  1  , 
p.  3o.  Très-étalé  ,  épais;  filamens  entrelacés,  serrés;  d'un 
jaune  de  rouille.  Les  capitules  ou  petites  têtes  que  foripent 
les  sporidies  sont  blanches  dans  leur  jeunesse.  Cette  espèce 
assez  rare  croit  sur  les  champignons  en  putréfaction  ;  elle  a, 
jusqu'à  un  certain  point,  l'aspect  d'une  éponge,  et,  comme 
celle-ci,  elle  conserve  long-temps  l'humidité  :  de  sa  base,  qui 
est  floconneuse  comme  un  byssus,  s'élèvent  des  pédicules 
transparens  qui  portent  de  petites  têtes  blanchâtres ,  sem^ 
blables  quelquefois  à  de  petites  gouttes  d'eau,  qui  deviennent 
ensuite  gris-fauve. 

6."  M.  VERDOYANTE  :  M.  vireus ,  Pers.,  MjcoL,  i.  c. ,  1  , 
p.  5i  ;  Aspergillus  virens, y  Linn. ,  Berlin,  Mcg,^  3.  En  touffes 
très-denses  ;  filamens  entremêlés,  verdàtres  ,  un  peu  redres- 
sés ;  sporidies  globuleuses  ,  sériales ,  formant  de  grandes 
têtes.  Cette  espèce  se  rencontre  sur  la  graisse  des  alimens 
préparés  pour  nos  tables  et  qui  restent  exploses  à  l'humidité. 
(Lem.) 

MONILTFERA.  {Bot.)  Ce  genre  de  Vaillant  a  été  réuni 
par  Linnseus  à  spn  ostfospermum,  (J.) 

MONILIFORME.  {Bot.)   Divisé  par  des  étranglemens  en 
petites  musses  arrondies,  placées  à  la  suite  les  unes  des  autres 
comme  des  grains  de  chapelet.  On  en  a  des  exemples  dans  les 
32.  ^9 
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légumes' de  Vhedysarum  moniliferum,  du  sophora  japonica,  de 
Vornithopus  perpusillus,  etc.;  dans  les  poils  du  mirabilis  ja^ 
lappa,  etc.  (Mass.) 

MONIMIA,  (Bot,)  Gerire  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
incomplètes ,  dtoïques ,  de  la  famille  des  monimiées  ,  de  la 
dioécie  polyandrie  de  Linnœus  ;  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel :  Des  fleurs  dioïques,*  point  de  corolle:  dans  les  fleurs 
mâles ,  un  calice  globuleux ,  puis  quadrifide  ;  point  de  co- 
rolle; des  étamines  nombreuses  :  dans  les  fleurs  femelles,  un 
calice  ouvert  au  sommet ,  pileux  en  dedans  ;  cinq  à  six 
ovaires  ;  autant  de  styles  et  de  drupes  partiels  renfermés  dans 
une  baie  charnue. 

MoNiMiA  A  FEUILLES  RONDES  :  Monimia  rotundifolia y  Petit-Th. 
Hist.  des  vég.  des  lies  austr.  d'Afr. ,  pag.  21  et  34  ,  tab,  9, 
ûg,  2;  Amhora  tomentosa  ^  Bory-S.-Vinc. ,  Itin»  Arbrisseau 
d^environ  huit  à  dix  pieds,  dont  les  rameaux  sont  diffus, 
opposés ,  garnis  de  feuilles  pétiolées ,  opposées ,  presque  ron- 
des, entières,  longues  de  deux  ou  trois  pouces,  membra- 
neuses, un  peu  acuminées,  couvertes  de  poils  étoiles,  ca- 
ducs, cotonneuses  en-dessous;  les  fleurs  très-petites ,  dioïq[ues, 
disposées  en  grappes  rameuses,  axillaires,  munies  de  bractées 
caduques  en  forme  d'écaillés.  Ces  fleurs  sont  d'un  jaune 
orangé,  d'une  odeur  douce  et  agréable.  Le  fruit  est  une  baie 
charnue  ,  qui  se  déchire  à  l'époque  de  la  maturité  et  laisse 
à  découvert  quatre  ou  cinq  drupes  partiels,  ovales,  acumi- 
nés ,  recouverts  d'une  pulpe  charnue  de  couleur  orangée, 
occupée  intérieurement  par  un  noyau  strié  ,  contenant  un 
pépin  couvert  d'une  pellicule  brune  et  mince.  Cette  plante 
croît  sur  les  hauteurs  de  File  de  France ,  à  la  montagne  du 
Pouce,  à  deux  cents  toises  environ  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  (  Poir.  ) 

MONIMIÉES.  {Bot.)  M.  du  Petit-Thouars  a  le  premier  fait 
connoitre  un  genre  voisin  de  l'amtora'ou  mithridatea  de  Com- 
merson  ,  avec  lequel  il  a  beaucoup  d'affinité  ,  et  il  l'a  nommé 
monimia.  Un  de  ses  principaux  caractères  est  la  présence  d'un 
périsperme  dans  la  graine,  lequel,  suivant  son  observation  , 
existe  aussi  dans  les  graines  de  Vambora,  Ce  caractère  doit 
séparer  ces  deux  genres  des  urticées  dans  lesquelles  le  péri- 
sperme  n'existe  pas.  Nous  avons  cru  devoir  faire  de  ces  genres 
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le  type  d'une  famille  nouvelle  ,  à  laquelle  nous  avons  donné 
le  nom  de  monimiées ,  en  y  joignant  quehfues  autres  plantes 
originaires  de  TAmérique  méridionale  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Comme  les  org>anes  sexuels  sont  séparés  dans  des 
fleurs  distinctes,  ceste  famille  doit  être  placée  dans  la  classe 
des  diclines^  prés  des  urticées. 

Les  monimiées  ont  les  fleurs  monoïques  ou  dioïques.  Dans 
les  unes  et  les  autres  le  calice  est  d'une  seule  pièce ,  divisé  à 
son  limbe  en  quelques  lobes  disposés  sur  un  ou  plusieurs  rangs. 
Il  n'y  a  point  de  corolle  :  les  fleurs  mâles  ont  des  étamines 
'  D'ombreuses ,  tantôt  couvrant  toute  la  surface  intérieure  du 
calice,  et  entremêlées  d'écaillés ,  tantôt  partant  du  fond  Se 
ce  calice,  et  seulement  entourées  d'écaillés  ;  les  anthères  sont 
oblongues,  appliquées  contre  les  filets.  Les  fleurs  femelles  ont 
des  ovaires  en  nombre  défini  ou  indéfini,  qui  partent  du  fond 
du  calice,  ou  le  tapissent  intérieurement  :  ils  sont  surmontés 
chacun  d'un  style ,  ou  au  moins  d*un  stigmate  simple ,  et 
deviennent  autant  de  graines,  ou  plutôt  de  capsules  mono- 
spermes, indéhiscentes,  quelquefois  un  peu  charnues.  Dans 
quelques  genres  le  calice,  augmenté  de  volume,  prend  la 
forme  d'un  involucre  (semblable  à  celui  du  figuier),  res- 
serré parle  haut ,  et  renfermant  dans  son  sein  les  graines  ou 
capsules  enfoncées  dans  sa  substance  charnue.  Dans  d'autres, 
ces  graines  sont  seulement  portées  sur  ce  calice  qui  est  petit 
et  évasé.  Les  graines  sont  presque  entièrement  remplies  par 
un  périsperme  charnu  ,  creusé  à  son  ombilic  d'une  fossette 
dans  laquelle  est  niché  un  très-petit  embryon  dicotylédone. 

Les  végétaux  de  cette  famille  sont  des  arbrisseaux  ou  des 
arbres  contenant  presque  tons  un  principe  aromatique.  Les 
feuilles  sont  opposées,  simples,  non  stipulées.  Les  fleurs  sont 
axillaires  ou  terminales. 

Nous  avons  formé  dans  ce  groupe  deux  sections  qui  ,  si  le 
nombre  des  genres  augmentoit,  pourroient  constituer  deux 
familles  distinctes.  La  première ,  que  l'on  peut  nommer  les 
athérospermées  ,  et  qui  a  été  proposée  plus  récemment  par 
M.  R.  Brown  ,  a  les  étamines  insérées  au  fond  du  calice ,  les 
ovaires  renfermés  dans  un  calice  changé  en  involucre,  et  sur- 
montés d'un  style  plumeux  ,  l'embryon  placé  à  la  base  du 
périsperme.  On  y  rapporte  Vathérosperma  de   M.    Labillar- 
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dière,  et  le  pavonia  de  MM.  Ruiz  et  Pavon ,  ou  laurel  du  Chili.^ 
que  Dous  avons  nommé  laurelia^  parce  que  le  nom  de  pavonia 
est  déjà  employé  pour  un  autre  genre. 

Dans  la  seconde  section,  qui  est^elle  des  vraies  monimiées, 
les  élamines  couvrent  la  surface  intérieure  du  calice  mâle  ; 
les  graines  ou  capsules  sont  nichées  sur  la  surface  intérieure 
du  calice  Feuielle,  qui  prend  la  forme  d'un  involucre  resserré 
par  se%  bords  comme  celui  du  figuier,  ou  seulement  évasé  en 
plateau  comme  dans  le  dorstenia^  voisin  de  ce  dernier  genre; 
et  de  plus  l'embryon  est  placé  au  sommet  du  périsperme.  A 
cette  section  se  rattachent  les  genres  Citrosma  de  la  Flore  du 
Pérou,  Ruizia  de  la  même  Flore,  nommé  ici  Boldea  (^boldo 
du  Chili)  ,  parce  que  son  premier  nom  appartient  depuis 
long'temps  à  un  autre  genre  très-différent,  monimia  de  M.  du 
Petit-Thouars,  et  Ambora  déjà  publié  par  nous. 

Nous  avons  placé  à  la  suite  de  cette  famille  le  calycanthus, 
auparavant  «rapproché  des  rosacées  avec  doute ,  lequel  a 
quelques  rapports  avec  les  monimiées  ;  mais  il  en  diffère 
beaucoup  par  ses  fleurs  hermaphrodites,  et  son  embryon  très- 
grand  ,  dénué  de  périsperme.  Ce  genre  doit  être  examiné  de 
nouveau  dans  ses  diverses  espèces ,  et  deviendra  peut-être  le 
type  d'une  famille  nouvelle  (J.  ) 

MONINE,  Monnina.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédo- 
nes, à  fleurs  complètes,  irrégulières,  de  la  famille  des  poly- 
galées^  de  la  diadelphie  octandrie  de  Linnseus,  offrant  pour  ca- 
ractère essentiel  :  Un  calice  caduc,  à  trois  folioles  ;  une  co- 
rolle presque  papilionacée  ;  huit  étamines;  les  anthères  s'ou- 
vrant  au  sommet;  un  ovaire  supérieur;  un  style  recourbé; 
un  drupe  monosperme ,  quelquefois  entouré  d'une  membrane 
en  forme  d'aile,  renfermant  une   noix  à  une  seule  loge. 

D'après  le  caractère  du  fruit,  exposé  par  les  auteurs  de  la 
Flore  du  Pérou,  ce  genre  doit  être  distingué  des  polygala^ 
avec  lesquels  il  a  les  plus  grands  rapports.  M.  De  CandoUe  m'a 
assuré  que  le  fruit  est  une  capsule  à  deux  loges,  à  deux  se- 
mences ,  probablement  d'après  l'examen  qu'il  aura  eu  occa- 
sion d'en  faire.  Dans  ce  cas,  il  faudroit  le  réunir  aux  polv" 
gala.  Les  espèces  qui  le  composent  n'ont  encore  été  indi-* 
quées  que  d'après  une  seule  phrase  spécifique  ;  tels  sont ,  i ."  le 
Monnina  polystachia  y  Ruiz  et  Pav. ,  Sjyst.  Flor,  Per.,  pag.  171. 
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Arbrisseau  qui  croît  au  Pérou ,  sur  les  collines  froides  et  boi- 
sées du  mont  Pillas.  Ses  feuilles  sont  ovales-lancéolées ,  ou  en 
ovale  renversé  ,*  les  fleurs  disposées  sur  plusieurs  épis  panicu- 
lés;  les  drupes  dépourvus  de  membrane.  Toute  la  plante, 
surtout  la  racine ,  sont  d'une  saveur  trés-amére  et  savonneuse. 
2.°  Monniha  salicifolia ,  dont  les  feuilles  sont  lancéolées,  sur- 
montées d'une  très-petite  pointe  ;  les  fleurs  disposées  en  épis 
courts  ,  presque  en  pyramide  ;  les  drupes  dépourvus  de  mem- 
brane. Cette  espèce  croît  au  Pérou,  sur  la  pente  des  mon- 
tagnes. 3.**  Monaina  conferta.  Ses  feuilles  sont  oblongues  , 
très- rapprochées,  légèrement  mucronées;  les  fleurs  placées 
sur  plusieurs  épis  courts ,  presque  en  corymbe  ;  les  drupes 
point  membraneux.  On  trouve  cette  plante  au  Pérou,  sur 
les  montagnes  des  Andes. 

Les  trois  espèces  précédentes  sont  ligneuses;  les  trois  sui- 
vantes herbacées;  savoir  :  i.^  Monnina  linearifolia ,  plante  qui 
croît  sur  les  montagnes  sous-alpines  du  Chili,  dont  les  feuilles 
sont  linéaires,  presque  sessiles;  les  fleurs  disposées  en  épis; 
les  drupes  lisses.  2J*  Monnîna  macrostachya.  Ses  tiges  sont 
hautes  de  deux  pieds,  garnies  de  feuilles  rhomboïdales ,  lan- 
céolées; les  épis  épais  et  très-longs  ;  les  drupes  entourés  d'une 
membrane  lisse  et  dentée.  Cette  espèce  croit  sur  les  collines 
au  Pérou.  3.**  Monnina  pterocarpa.  Cette  espèce  est  d'une  sa- 
veur légèrement  amère.  Ses  tiges  sont  herbacées,  hautes  d'en- 
viron trois  pireds,  garnies  de  feuilles  lancéolées  ;  les  infé- 
rieures un  peu  ovales  ;  les  épis  très-longs  ;  les  drupes  entou- 
rés d'une  membrane  échancrée  à  ses  deux  extrémités.  Cette 
plante   croît  parmi  les  décombres  au  Pérou. 

Je  reçois,  au  moment  de  l'impression  de  cet  article,  le  5.* 
volume  du  Nova  gênera,  etc.,  de  MM.  Humboldt  et  Bon- 
pland  ,  et  je  trouve  à  la  page  409  ce  genre  décrit  par 
M.  Kunth.  11  en  trace  ainsi  le  caractère  essentiel  :  Un  calice 
à  cinq  folioles ,  les  trois  extérieures  petites  ;  Les  deux  inté-  ' 
rie ures  très-grandes,  pétaloïdes;  une  corolle  à  cinq  pétales; 
le  supérieur  très-grand  et  concave;  les  latéraux  très- petits, 
quelquefois  nuls;  les  deux  inférieurs  arrondis;  huit  éta^ 
mines  sous  le  pétale  supérieur  ;  les  fllamens  réunis  en  tube* 
Le  fruit  est  un  drupe  uniloculaire ,  monosperme,  indéhis-^ 
cent.  Le  même  auteur  cite  douze  espèces  de  ce  genre ,  diffé- 
rentes de  celles  de  la  Flore  du  Pérou,  (  P01&.  ) 
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MONITOR.  (ErpétoL)  M.  Cuvier  a  donné  ce  nom  à  ua 
girand  genre  de  reptiles  sauriens  de  la  famille  des  lacertîens , 
lequel  il  divise  en  trois  sous-genres.  Voyez  Dragonne  ,  Sauve- 
garde et  TUPINAMBIS*  (H.  C.) 

MON  JOLI,  Varronia,  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  des 
horraginées ,  de  la  pentandrie  monog^nie  de  Linnaeus  ;  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant ,  à  cinq  dents  ; 
une  corolle  tubulée ,  rarement  hypocratériforme  ;  le  limbe 
peu  étalé;  cinq  étamines  renfermées  dans  le  tube;  ua  ovaire 
supérieur;  un  style  ;  quatre  stigmates sétacés.  Le  fruit  est  une 
sorte  de  drupe,  renfermant  un  noyau  à  quatre  lo^es,  au- 
tant de  semences ,  dont  plusieurs  avortent  quelquefois. 

Quoique  dépourvues  d'agrémens  extérieurs ,  quelques  es- 
pèces de  varronia  sont  cependant  cultivées  dans  les  Jardins 
de  botanique,  comme  objet  d'étude.  Elles  demandent  toutes 
la  serre  chaude  et  une  bonne  terre.  On  les  multiplie  de 
boutures  faites  au  printemps  sui;  couche  et  sous  châssis. 
Quelques  espèces  sont  employées ,  dans  leur  pays  natal ,  à 
des  usages  économiques  ou  en  médecine.  M.  Desvaux ,  qui  a 
publié,  dans  le  Journal  de  botanique,  une  monographie  de  ce 
genre,  a  établi,  pour  la  classification  des  espèces,  des  sous- 
divisions  d'après  Finflorescence,  qui  en  facilitent  la  recherche  j 
les  fleurs  étant  disposées  en  épis ,  en  tétc  ou  en  cime. 

*  Fleurs  en  épL 

Mon  JOLI  FERRUGINEUX  :  Varroniaferruginosa,  Lamk. ,  Encycl.; 
Desv. ,  Journ.  bot.,  i,  pag.  266,  tab.  9.  Arbrisseau  origi- 
naire du  Mexique ,  cultivé  au  jardin  du  Roi ,  remarquable 
par  le  duvet  serré  et  ferrugineux  qui  revêt  ses  jeunes  ra- 
meaux, garnis  de  feuilles  alternes,  quelquefois  presque  op- 
posées, médiocrement  pétiolées,  ovales,  dentées,  un  peu 
aiguës,  longues  d'environ  deux  pouces  et  plus,  tomenteuses, 
un  peu  douces  au  toucher.  Les  fleurs  sont  axillaires ,  dis- 
posées, le  long  des  pédoncules,  en  épis  interrompus,  chargés 
de  fleurs  agglomérées.  Leur  calice  est  velu  ;  la  corolle  jau- 
nâtre ,  presque  campanulée  :  les  fruits  rougeàtres. 

MoNjOLi  DE  Curaçao  :  Varronia  curassavica ,  Linn.;  Jacq. , 
jÊHur»,  40.  Arbrisseau  de  douze  à  quinze  pieds,  divisé   en 
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rameaux  cylindriques,  rudes,  ferrugineux ,  surtout  dans  leur 
vieillesse,  garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolëes,  très-rappro- 
chées,  étroites,  lancéolées,  aiguës,  à  peine  dentées,  rudes, 
tuberculeuses  en-dessus,  douces  et  tomenteuses  en-dessous; 
les  fleurs  disposées  en  un  épi  long ,  simple  et  terminal ,  très- 
serré;  les  calices  velus,  renflés,  à  cinq  dents  sétacées;  la  co- 
rolle blanchâtre,  de  la  longueur  du  calice;  le  stigmate  simple, 
en  tête.  Le  fruit  est  un  drupe  rouge  et  petit.  Cette  plante 
croît  à  l'ile  de  Cayenne  et  dans  les  haies  à  Curaçao. 

MoNjoLi  A  FEUILLES  ENTIERES  :  VaTTonia  integrîfoUa ,  Desv., 
Journ.  bot.,  i,  pag.  371,  tab.  lo;  Poir.  ^  EncycL,  SuppL  Cet 
arbuste  a  des  tiges  glabres ,  cylindriques ,  un  peu  rougeàtres , 
divisées  en  rameaux  diffus,  irréguliers;  les  feuilles  alterne», 
médiocrement  pétiolées,  étroites,  lancéolées,  glabres,  un 
peu  obtuses,  très-entières,  longues  d'un  pouce  et  demi,  par- 
semées en-dessus  de  points  blancs,  plus  pâles  en-dessous;  les 
fleurs  disposées  en  épis,  d'abord  un  peu  globuleux ,  puis  alon- 
gés,  grêles,  linéaires;  les  pédoncules  et  les  calices  un  peu 
pubescens  ;  ces  derniers  presque  globuleux ,  à  cinq  dents 
courtes ,  ovales ,  aiguës  ;  la  corolle  un  peu  plus  longue  que 
le  calice  ;  le  limbe  à  cinq  lobes  arrondis ,  obtus.  Cette  plante 
croît  à  la  Nouvelle-Espagne. 

MoNjoLi  obuque;  Varrofda  ohliquaj  FL  Per,,  2,  pag.  24, 
tab.  147,  fig.  8.  Arbrisseau  du  Pérou,  haut  de  cinq  k  six 
pieds  :  $es  rameaux  sont  glabres,  cylindriques,  un  peu  pu- 
bescens et  anguleux  dans  leur  jeunesse  ;  les  feuilles  médio- 
crement pétiolées,  alternes,  quelquefois  opposées,  surtout 
les  supérieures,  rudes ,  ovales ,  aiguës ,  un  peu  ridées ,  longues 
de  trois  pouces,  à  dentelures  obtuses;  les  épis  solitaires,  pé- 
doncules ,  axillaires  et  terminaux  ;  les  fleurs  sessiles ,  nom- 
breuses, serrées;  le  calice  à  cinq  dents  aiguës;  la  corolle 
blanche;  les  stigmates  divergens;  le  fruit  petit,  ovale, 

**  Fleurs  en  tète. 

■L     . 

MoNJOLi  A  BULLES  :  VarroTiia  hullata^  Linn.,  Amœn»;  Lamk., 
IlL  gen.,  tab  96.  Arbrisseau  dont  la  tige  se  divise  en  rameaux 
revêtus  d'une  écorce  grisâtre  ,  couverts  de  poils  courts  et 
rudes.  Les  feuilles  sont  ovales,  lancéolées,  très-rudes  et  ponc- 
tuées en-dessus,  pileuses,  point  pubescentes  en-dessous,  di- 
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visées  à  leur  contour  en  crénelures  ou*  en  grosses  dentelures 
obtuses,  inégales;  riutervalle  des  nervures  est  occupé  par 
un  réseau  lâche-;  les  fleurs  sont  réunies,  à  Textréi^iité  d'un 
pédoncule  velu,  en  une  tête  sphérique;  leur  calice  est  di- 
visé en  cinq  dents,  tenninées  par  des  filets  longes,  sétacés, 
hispides.  Cette  piaule  croit  à  la  Havane  ,  à  la  Jaiuaique^ 
parmi  les  buissons. 

Le.  Varronia  gLo!>osa^  Linn. ,  Sloan. ,  2,  tab.  194?  ^g*  ^9  est 
considéré  par  les  uns  comme  une  espèce,  par  d'autres  comme 
une  simple  variété  de  la  précédente.  Ses  feuilles  sont  plus 
ëpaissjes,  moins  rudes  en- dessus,  couvertes  en -dessous  d'un 
duvet  mou,  épais,  doux  au  toucher;  les  dentelures  en  dents 
,de  scie,  courtes  et  distantes;  l'intervalle  entre  les  nervures 
•point  réticulé  ;  les  dents  du  calice  courtes;  les  têtes  de  fleurs 
peu  garnies ,  portées  sur  de  longs  pédoncules  axillaires.  Cette 
plante  croit  dans  l'Amérique  méridionale. 

MoNJOLi  MONOSPERMË  :  VoTTonia  monosperma,  Jacq. ,  Schcenhrm , 
1  ,  tab.  39  ;  Varronia  çorjrmhosa  ,  Desv.  ,  Journ.  bot. ,  1 1 
pag.  275.  Arbrisseau  des  environs  de  Caracas  ,  cultivé  au 
Jardin  du  Roi,,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  douze  pieds ,  rude 
sur  toutes  ses  parties.  Ses  rameaux  sont  nombreux,  cylindri- 
ques, d'un  brun  verdàtre  ,  garnis  de  feuilles  alternes ,  mé- 
diocrement pétiolées,  ovales- lancéolées ,  dentées  en  scie, 
d'un  vert  sombre,  longues  de  quatre  pouces;  les  pédoncules 
terminaux,  bifides  ou  trifides,  chargés  de  petites  fleurs,  réu- 
nis en  paquets  sessiles,  en  forme  de  petits  épis  arrondis;  le 
calice  velu,  alongé,  à  cinq  dents  droites;  la  corolle  campa- 
nulée ,  d'un  blanc  sale ,  une  fois  plus  longue  que  le  calice  ; 
les  anthères  blanchâtres  ;  le  stigmate  à  quatre  découpures 
planes  :  le  fruit  est  un  drupe  arrondi,  de  la  grosseur  d'un 
petit  pois,  d'un  rouge  vif ,  renfermant  une  noix  ovale,  un 
peu  rude, brune,  dont  les  loges  sont  réduites  à  une  seule  par 
avortenient.  Ce  fruit ,  ainsi  que  ceux  de  la  plupart  des  autres 
espèces ,  est  d'une  acidité  assez  agréable  :  il  sert  de  nourriture 
k  plusieurs  oiseaux  ;  les  enfans  s'amusent  aussi  à  le  manger, 

***  Fleurs  en  cime. 

MoNjoLi  A  FLEURS  BLANCHES,  VarroTiia alba^  Linn.  ;  Commel. 
Hort.,  1  y  tab.  80;  Pluk. ,  Phytogr.,  tab.  162,  fig,  4.  Arbre 
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d'environ  trente  pieds  de  haut ,  mais  qui  n'est  plus  qu'un 
arbrisseau  ,  lorsqu'il  croît  dans  les  haies  :  il  supporte  une 
cime  touffue,  sur  un  tronc  d'environ  un  demi-pied  de  dia- 
mètre. Ses  feuilles  sont  alternes,  ovales,  dentées,  longues  de 
quatre  ou  cinq  pouces  ;  les  fleurs  disposées  en  une  grande  et 
helle  cime.  Le  calice,  d'après  Jacquin,  se  partage  en  deux 
lobes ,  Fun  supérieur ,  qui  se  desséche  et  périt  ;  l'autre  infé- 
rieur, persistant,  légèrement  divisé  en  cinq  dents;  la  corolle 
blanche,  campanulée.  Le  fruit  est  un  drupe  blanchâtre,  de 
la  grosseur  d'une  petite  prune,  dont  la  pulpe  est  trés-muci- 
lagineuse  ,  et  même  d'une  nature  assez  semblable  à  celle  con- 
tenue dans  la  baie  du  gui.  Les  habitans  de  Curaçao  recher- 
chent beaucoup  ce  fruit. 

"  MoNjoLi  DE  LA  Chine  ;  Vorronia  sinensis,  Lour. ,  PL  Cochin.j  1 , 
pag.  171.  Arbrisseau  d'une  médiocre  grandeur,  dont  les  ra^ 
meaux  sont  étalés,  garnis  de  feuilles  à  peine  pétiolées,  al- 
ternes ou  presque  opposées ,  ovales ,  lancéolées ,  luisantes  y 
-très-entières  ;  les  pédoncules  latéraux  et  terminaux  chargés 
de  fleurs  blanches.  Leur  calice  est  court,  presque  campatiulé, 
à  cinq  divisions  ;  la  corolle  campanulée  ;  le  tube  court ,  épais  ; 
le  limbe  à  cinq  découpures  égales,  orales,  étalées;  cinq  éta- 
mines  insérées  à  l'orifice  du  tube  ;  le  stigmate  à  quatre  lobes. 
Le  fruit  est  un  petit  drupe  ovale ,  rougeâtre ,  d'une  saveur 
acide,  bon  à  manger,  contenant  un  noyau  à  quatre  loges. 
Cette  plante  croît  dans  la  Chine. 

MoNJOLi  dichotome;  Varroniadicholoma,  FL  Per, ,  2,  p.  146, 
fig.  A,  Arbrisseau  de  trois  ou  quatre  pieds,  dont  les  rameaux 
sont  obscurément  anguleux  dans  leur  jeunesse  ,  garnis  de 
feuilles  médiocrement  péiiolées ,  alternes  ou  presque  oppo- 
sées, un  peu  rudes  en-dessus,  légèrement  dentées  vers  leur 
sommet  ;  les  pédoncules  axillaires  et  terminaux  soutenant 
des  épis  presque  en  ombelle,  courts,  peu  garnis;  le  pédon- 
cule commun  dichotome;  le  calice  à  cinq  dents;  la  corolle 
blanche,  une  fois  plus  longue  que  le  calice  ;  un  drupe  ovale, 
d'un  rouge  écarlate  ,  à  demi  enveloppé  par  le  calice,  ren- 
fermant une  noix  à  une  seule  loge.  Cette  plante  croît  dans 
les  endroits  pierreux,  au  Pérou.  (Poia.) 

MOJNKA.  {Bût,)  Genre  de  champignons  établi  par  Adan- 
8on,   et  ainsi  earactérisé  par  lui  :  Chapeau  hémisphérique  > 
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lissé,  porté  sur  une  tige  charnue;  substance  charnue;  grains 
sphériques  à  la  surface  inférieure  du  chapeau.  Le  holetus, 
tab.  3  ,  6g.  D,  de  Battara  ,  Fung,  arim.j  est  le  type  de  ce 
genre.  Cette  figure  représente  le  verpa  paUita  de  Pries;  par 
conséquent  on  peut  dire  que  le  genre  Monka  est4e  même  que 
le  Verpa  de  Swartz ,  créé  lung-temps  avant  cet  auteur,  aux 
dépens  de  VheWella ,  et  admis  à  présent  par  les  botanistes. 
(Lem.) 

MONKIE  (Mamm,) ,  nom  anglois  des  singes  à  longue  queue, 
qui  paroît  aussi  dérivé  de  monOf  mona.  (  FV  C.) 

MONK-SWAN.  {Ornith.  )  Cette  dénomination  ,  qui  signifie 
cygne  encapuchonné,  désigne,  dans  Charleton ,  le  dronte, 
didus  ineptus  f  Linn.  (Ch.  D.) 

MONMOU.  {Ornith,)  Les  habitans  des  îles  Marinnnes  ap- 
pellent ainsi  le  hibou  commun,  strix  otits,  Linn.  ^Ch.  D*) 

MONNIEH.  {Ornith.)  Le  martin-pécheur  commun,  alctà4) 
hispida,  Linn.,  est  ainsi  nommé  dans  fielon.  (Ch.  D.) 

MONNIERA.  {Bot.)  P.  Browne,  dans  son  lïistoire  de  la  Ja- 
maïque, avoit  fait  sous  ce  nom ,  en  mémoire  lie  Lemonnier» 
professeur  au  Jardin  du  Roi ,  dans  le  siècle  précédent  et  pre- 
mier médecin  de  Louis  XVI,  un  genre  monopétale  à  quatce 
étamines  fertiles,  que  Linnœus  a  réuni  à  son  gratiola,  qui  n'en 
a  que  deux  fertiles  et  deux  stériles,  et  qui  présente  un  port 
très-différent.  Plus  récemment  il  a  été  séparé  de  nouveau  par 
Gaertper  sous  le  nom  de  herpestis ,  qui  a  été  adopté.  On  n'a 
pu  lui  rendre  son  pr^mier  nom  ,  parce  que ,  long-temps  avant 
cette  réforme,  Lœfling  avoit  fait  un  autre  monniera  adopté 
par  Liunaeus ,  par  Aublet  et  par  la  plupart  des  botanistes 
modernes ,  qu'Adanson  a  nommé  ertela^  en  conservant  le  genre 
deBrowne  avec  son  nom  primitif.  Pour  la  même  raison,  M.  Per- 
soon  nomme  aubletia  le  genre  de  LœQing;  mnis  le  monniera  de 
ce  dernier  a  été  conservé.  Voyez  Monière.  (J.  ) 

MONNINA.  (Bot.)  Voyez  Monine.  (Poir.) 

MONNOIE  DE  BRATTENBOURG.  {Conchjrl.)  Les  auteurs 
anciens  donnent  quelquefois  ce  nom  aux  numisfnrales.  (DeB.) 

MONNOIE  DE  GUINÉE.  (Conchjl.)  C'est  le  nom  vulgaire 
ou  marchand  de  la  porcelaine-monnoie,  Oyprœa  moneta ,  ainsi 
appelée  parce  qu'elle  sert  de  petite  monnoie  chez  différens 
peuples  de  l'Afrique  occidentale.  (  De  B.  ) 
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MONNOIE  DU  PAPE  {Bot.)  ,  nom  vulgaire  de  la  lunaire 
annuelle.  (L.  D.  ) 

MONNOIE  DE  PIERRE.  (Conchjrl.)  Dénomîoation  des  nu- 
mismales,  selon  quelques  oryctographes.  (De  B.) 

MONNOIE  DE  PIERRE.  {Foss.)  C'est  un  des  noms  qu'on  a 
donnés  autrefois  aux  nummulites.  (D.  F.) 

MONNOIÈRE.  {Bot.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  lysi- 
maque  nummulaire.  On  donne  aussi  le  même  nom  au  ta- 
bouret des  champs.  (L.  D.) 

MONNOYÈRE  {Bot.) ,  nom  vulgaire  du  thlaspi arvense  dont 
les  silicules  arrondies  et  aplaties  ont  la  figure  d'une  petite 
pièce  de  monnoîe.  (J.) 

MONO.  {Mamm.)  Nom  générique  des  singes  en  espagnol: 
de  là  les  noms  suivans  qu'ont  reçus  plusieurs  singes  d'Amé- 
rique. 

MoNO-cAFucHiNo.  Espèce  nouvelle,  qui  paroit  se  rapporter 
au  genre  Saki. 

Mono -COLORADO,  un  des  noms  de  l'alouatte. 

Mono  -  feo  ,  proprement  singe  hideux.  C'est  le  nom  du 
saki  cacajao  dans  les  missions  du  Cassiquiare. 

MoNO-aABON.  Autre  nom  du  cacajao,  qui  signifie  singe  à 
courte  queue.  C'est  des  Observations  zoologiques  de  M.  de 
Humboldt  que  nous  tirons  le  sens  de  ces  diverses  déhomina* 
tions.  (F.  C. ) 

MONOCENTRIS  {IchthyoL)^  nom  par  lequel  M.  Schneider 
désigne  le  genre  Lépisacanthe.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

MONOCÉPHALE  [Capsule],  (Bo^)  Provenant  d'un  ovaire 
qui  n'a  qu'un  sommet  organique  {rhododendrum  ^  silène,  etc.). 
La  capsule  de  la  saxifrage  a  deux  sommets  ;  celle  du  buis  , 
trois  ;  celle  de  la  nîgelle  en  a  plusieurs.  (Mass.  ) 

MONOCERA  {Bot.)  Même  genre  que  le  Campuloa.  Voyez 
ce  mot ,  Suppl.  (Poir.) 

^  .  _ 

MONOCERE.  {Entom.)  Ce  nom,  qui  correspond  a  uni- 
corne  ,  a  été  donné  à  plusieurs  insectes  de  genres  dififérens  ; 
au  scarabée  nasicorne,  pi.  4,  n.**  5  ;  à  une  espèce  de  notoxe, 
pi.  1 G ,  n.°  3  ;  à  un  staphjylin  et  à  plusieurs  ailtres  insectes  qui 
sont  munis  d'une  corne  sur  la  tête  ou  sur  le  corselet.  (CD.) 

MONOCEROS  {ConehyL)  ,  nom  latin  du  genre  JÙcorne. 
Voyez  ce  mot  et  Pouepre.  (De  B.  ) 
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MONOCEROS.  (IchthyoL)  Willughby  et  Schneider  ont 
désigné  par  ce  nom  les  poissons  que  nous  décrivons  à  Farticle 
Nason.  On  donne  aussi  le  nom  de  monoceros  à  une  espèce 

d'ALUTÈRE.   (H,  C) 

MONOCEROS  (Mamm.)  ,  nom  donné  au  Nar-whal  par 
Charleton  et  Willughby.  (Desm.) 

MONOCEROS.  (  Ormi/i.  )  Le  manucode,  ou  roi  des  oiseaux 
de  paradis,  paradisea  regia  ,  Lath.,  est  ainsi  nommé  dans  le 
pays  de  Bambouk  et  de  Galam.  (  Ch.  D.  ) 

MONOCEROS  ÉCRIT.  {Ichfkyol.)  On  a  donné  ce  nom  au 
balistes  scriptus  de  Linnœus ,  poisson  que  Cateshy  a  appelé 
the  Bahama  unicornfish ,  et  que  l'on  trouve  vers  les  côtes  de 
la  Chine  et  près  des  lies  de  Bahama.  Sa  chair  passe  pour 
venimeuse.  Voyez  Baliste.  (H.  C.) 

MONOCHIRE,  Monochirus.  {^lcht}vyoU)'M,  Cuvier  a,  sous 
ce  nom  ,  formé  un  genre  aux  dépens  du  grand  genre  des 
Pleuronectes  de  Linnaeus,  dans  la  famille  des  hétérosomes. 
On  le  reconnoît  aux  caractères  suivans  : 

Catopes  thoraciques;  corps  très -mince,  ohlong  y  non  ^ymé' 
trique;  bouche  contournée  et  garnie  de  fines  dents  du  côté  opposé 
aux  yeux  seulement ,  c6té  o\i ,  d'ailleurs ,  elle  est  comme  mons- 
trueuse; museau  arrondi  y  avancé;  nageoire  dorsale,  com^mençant 
sur  la  bouche  et  régnant ,  comme  l'anale ,  jusqu'à  la  caudale; 
une  seule  petite  nageoire  pectorale  du  côté  des  yeux  uniquement. 

Le  mot  monochire  est  tiré  du  grec  julovoç^  unus ,  et  ^€iP^ 
manus,  et  indique  ce  dernier  caractère.  Le  genre  qu'il  est 
destiné  à  désigner,  se  distingue  facilement  des  Achires,  qui 
n'ont  point  du  tout  de  nageoires  pectorales,  et  de  tous  les 
autres  genres  delà  famille  des  hétérosomes,  qui  en  ont  deux. 
(Voyez  AcHiRE,  Flétan  ,  Hétérosomes,  Plie,  Solb,  Turbot.) 

Il  ne  renferme  encore  qu'un  petit  nombre  d'espèces ,  parmi 
lesquelles  nous  citerons, 

1."  La.PETrrE  Sole  de  la  Méditerranée  :  Monochirus  lingua- 
tula^N.',  Pleuronectes  microchir us ,  Fr.  De  la  Roche;  Linguldj 
Rondelet.  Yeux  à  droite  ;  corps  lancéolé  ;  mâchoire  supé- 
rieure plus  longue  que  l'inférieure  j  nageoire  caudale  arron- 
die; catopes  très -petits  et  égaux;  ouverture  de  la  bouche 
petite,  un  peu  oblique  et  arquée;  dents  peu  visibles,  même 
à  la  loupe.  Taille  de  cinq  à  six  pouces. 
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Ce  poisson,  blanc  en-dessous,  d*un  gris  brunâtre  en-dessus, 
avec  des  bandes  transversales,  noirâtres,  irrégulières  et  peu 
distinctes,  et  de  grandes  taches  noires  sur  les  nageqires  dor- 
sale et  anale  ,  qui  sont  lisérées  de  blanc  dans  leur  partie 
postérieure ,  a  le  corps  couvert  de  petites  écailles  arrondies , 
fortement  ciliées  et  rudes  au  toucher. 

On  le  trouve  dans  la  mer  Méditerranée.  De  la  Roche  dit 
qu'il  n'est  pas  rare  à  Majorque ,  où  on  le  connoît  sous  les 
noms  de  pelud  ou  peludet.  11  paroit  quelquefois  à  Barcelonne. 
Rondelet  Ta  connu  et  en  a  donné  une  assez  bonne  figure; 
mais,  depuis  lui  jusqu'à  De  la  Roche,  les  naturalistes  l'ont 
confondu  avec  la  sole  ordinaire. 

2.*  Le  MoNOCHiRE  Mangilli  :  Monochirus  Mangilli ,  '  N.  j 
Pleuronectes  Mangilli ,  Risso.  Corps  épais ,  d'un  brun  châtain , 
avec  des  bandes  noirâtres,  transversales  du  côté  droit,  d'un 
gris  foncé  du  côté  gauche  ;  dents  à  peine  visibles  ;  yeux 
obscurs;  iris  bleuâtre;  pupille  noire;  nageoires  dorsale  et 
anale  rayées  de  noir;  écailles  rudes  :  taille  de  trois  pouces. 

Ce  poisson  a  été  pour  la  première  fois  décrit  par  M.  Risso , 
qui  l'a  pris  dans  la  mer  de  Nice,  où  il  est  assez  rare ,  et  où 
il  paroit  en  Juin  et  en  Décembre.  M.  Cuvier  pense  qu'il 
pourroit  bien  ne  pas  être  distinct  du  précédent. 

Il  faut  aussi  rapporter  ici  le  trichodactyle  d'Amboine.  Voyez 
Pleuronecte  et  Trichodactyle.   (H.  C.) 

MONOCLE,  Monoculus,  {Crust.)  Le  nom  de  monocle  a  été 
employé  pendant  long-temps  pour  désigner  les  premiers  en- 
tomostracés  découverts  dans  nos  eaux  douces,  parce  que 
ces  premières  espèces  ne  s'étoient  trouvées  pourvues  que 
d'un  >seul  œil.  Cette  désignation  est  celle  qu'employèrent  Lin- 
nœus,  Fab  ricins  et  Jurinepour  tous  les  en  tomostracés ,  même 
pour  ceux  qui  ont  bien  visiblement  deux  yeux.  Geoffroy 
est  le  premier  qui  sépara  quelques-uns  de  ceux-ci  sous  le 
nom  de  binocle ,  hinoculus.  Maintenant  le  mot  de  monocle 
est  équivalent  à  celui  d'entomostracé.  Voyez  l'article  Mala- 
cosTRACBs.  tom.  XXVIII,  p.  390.  (Desm.) 

MONOCLEA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  hépatiques, 
établi  sur  une  plante  découverte  par  Forster  dans  les  îles 
de  la  mer  du  Sud,  et  qu'il  avoit  appelée  anthoceros  unit^alvis. 
Cette  plante ,    conservée  dans  l'herbier  de  M.  Lambert ,  k 
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ft   \rnr%  éi»iircf  on  fjlamea^  tont  Doicbreux ,    analo^cs  à 

reiix  flr%  )iin|^ermarifiîa«  (Lem.  ) 

WONOCUiNKS  [Plaîitm>  (Bo^)  Hantes  ^ont  tous  les  in- 
ilitîrlMii  pffrii'fti  iU'%  fleuri  ponrvufs  des  deux  sexes.  (Mass.) 

MONOCONQt/'MS,  Morufcluonchœ.  { Conehyl.  )  Quelques 
nuUutrtt  utir/trnn  ont  employé  ce  nom,  au  lieu  de  celui  d*uni' 
vmIv^h*  pour  leA  cfK}uillc»  composées  d'une  seule  pièce.  (DeB.) 

MONOCOTY/J'DONKS.  (Bot.)  On  désigne  sous  ce  nom 
li(l)rc(if  les  i*trihryons  vég(^taux  composés  d^une  plumule, 
lï'iitiv  nnlinilc  rt  cFun  seul  lohc  ou  cotylédon  ,  ainsi  que 
lr<i  plnriff'n  rt  Irs  graines  qui  profliiisent  ces  embryons.  Nous 
nvofi^  (lr*j/i  parlé  de  cette  organisation  dans  les  articles  Dico- 
tw  hi»or(Ki  eï  M^iriioDr.  natuhku.e  des  vicéTAUx  de  ce  Dîction- 
iinirr  i  tniiÎM  il  convient  de  lu  présenter  ici  d'une  manière 
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plus  détaillée  avec  toutes  les  conséquences  qui  doivent  en 
résulter. 

La  forme  de  cet  embryon  varie  et  imite  tantôt  un  corps 
déprimé,  un  peu  convexe  supérieurement,  plus  aigu  infé- 
rieurement,  tantôt  un  écusson  bombé  sur  le  dos  et  aplati 
du  côté  opposé;  tantôt  il  se  prolonge  en  une  espèce  de  cy- 
lindre ,  ou  affecte  d'autres  figureis  plus  ou  moins  bizarres. 
Renfermé  dans  la  graine  et  caché  sous  ses  tuniques  ou  enve- 
loppes propres,  il  est  ordinairement  accompagné  d'un  corps 
de  nature  entièrement  utriculaire  sans  addition  de  fibres, 
d'abord  mou  et  successivement  plus  épais  et  solide,  comparé 
au  blanc  d'œuf  des  oiseaux,  que  Gasrtner  nommoit  pour  cette 
raison  albumen ,  que  dans  le  même  temps  nous  Indiquions 
sous  le  nom  de  périsptrme\  et  qui  est  Y endosperme  de  Richard 
Ce  pérJsperme ,  manquant  dans  très-peu  de  genres  monoco- 
tylédones,  est  ordinairement  dans  tous  les  autres  d'un  volume 
assez  considérable  pour  occuper  presque  tout  leur  intérieur: 
il  présente,  près  du  point  d'attache  de  la  graine,  une  petite 
cavité  dans  laquelle  est  niché  un  embryon  peu  volumineux; 
ou  dans  quelques  autres  monocotylédones ,  telles  que  les 
graminées,  on  observe  à  la  base  de  ce  corps  une  dépression 
latérale,  contre  laquelle  est  appliqué  l'embryon, 

La  radicule,  devant  dans  la  germination  se  dégager  de  ses 
enveloppes  la  première,  est  toujours  dirigée  à  l'extérieur 
dans  la  cavité  qui  la  recèle;  le  cotylédon  reste  plus  long-temps 
renfermé  dans  le  périsperme  et  la  coque  de  la  graine.  Lorsque 
l'embryon  est  à  moitié  dégagé,  il  laisse  apercevoir  une  pe- 
tite fente  latérale,  de  laquelle  sort  la  plumule  ou  jeune  tige, 
dirigée  supérieurement,  et  bientôt  accompagnée  ou  recou- 
verte d'une  première  feuille ,  qui  l'entoure  souvent  en  forme 
de  gaine.  I^e  cotylédon ,  toujours  tenant  à  la  coque  de  la 
graine,  tantôt  reste sessile,  appliqué  contre  la  base  de  la  tige, 
(dans  Valetris  et  Taloès),  ou  presque  sessile  (dans  Vixia); 
tantôt  il  prend  la  forme  plus  alongée  d'un  support  droit  de 
cette  coque  (dans  le  dattier  et  la  massette),  ou  d'un  fil  pen* 
dant  (dans  Vanthericum),  ou  d'une  première  feuille  droite-, 
coudée  à  son  sommet  et  terminée  par  un  fil  rf'où  pend  la 
coque  (dans  l'asphodèle,  la  jacinthe,  l'ail);  tantôt,  mais  plus 
rarement;  il  présente  d'autres  positions  respectives.  De  pjus^ 
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on  fera  observer  que  les  genres  d'une  même  famille  sont  or- 
dinairement conformes  en  ce  point ,  et  que  cette  conformité 
peut  aider  à  fortifier  le  caractère  général  de  ces  familles, 
dont  les  rapports  sont  plus  nombreux  que  les  différences, 
et  à  déterminer  plus  sûrement  la  véritable  place  de  beaucoup 
de  genres  monocotylédones. 

L^extrémité  radiculaire  de  ces  plantes,  après  avoir  pris 
quelque  accroissement,  cesse  de  se  prolonger,  et  bientôt,  se 
fendant  latéralement  ou  en-dessous  dans  un  ou  plusieurs 
points,  elle  laisse  échapper  de  chacune  de  ces  fentes  une 
véritable  radicelle  ou  racine,  non  continue  à  la  radicule 
primitive ,  mais  paraissant  en  être  distincte ,  et  poussant 
devant  elle  une  membrane  particulière  ou  coiffe  propre, 
nommée  coléorhize,  dont  sa  pointe  est  revêtue  et  qui  se  déchire 
pareillement.  On  est  déterminé  à  reconnoître  ce  mode  de 
germination,  en  observant  sur  le  bord  des  fentes  un  renfle- 
ment en  forme  de  bourrelet,  résultant  de  la  double  déchi- 
rure ,  du  milieu  duquel  sort  la  nouvelle  racine.  Nous  avons 
aperçu  et  cité,  dans  une  note  finale  sur  les  graminées,  ces 
bourrelets  qualifiés  par  nous  d'involucres,  et  trois  radicules 
latérales,  que  nous  prenions  pour  des  rejets  destinés  à  pro- 
duire de  nouvelles  tiges,  en  rappelant  qu'une  seule  graine 
de  blé  pousse  souvent  plusieurs  chalumeaux.  On  en  conclura 
probablement  que  Fextrémité  radiculaire  pousse  ,  soit  des 
radicules,  soit  des  rejetons,  ou  que  le  même  organe  remplit 
les  deux  objets. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  développemens  extérieurs 
que  les  monocotylédones  présentent  une  organisation  qui  leur 
e%i  propre;  celle  des  parties  intérieures  n'est  pas  moins  par- 
ticulière. Dans  les  observations  sur  les  dicotylédones  on  a  vu 
que  les  tiges  et  les  racines  sont  composées  de  fibres  ligneuses, 
disposées  en  couches  concentriques  autour  d'une  moelle  cen- 
trale, entre  chacune  desquelles  est  une  série  de  tissu  utricu- 
laire  qui  les  lie  ensemble  ;  que  chaque  année  une  couche 
nouvelle  recouvre  les  anciennes,  qui  sont  d'autant  plus  com- 
pactes qu'elles  sont  plus  centrales  ;  que  cette  dernière  est 
encore  cachée  sous  une  écorce  formée  pareillement  de  plu- 
sieurs eouches  d'un  tissu  plus  lâche  et  comme  réticulaire, 
donit  la  position  respective  est  en  sens  inverse  des  précédentes, 
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les  plus  anciennes  étant  rejetées  à  Textérieur  et  souvent 
durcies  par  le  contact  de  .l'air,  pendant  que  les  plus  inté- 
rieures conservent  la  souplesse  résultante  de  la  présence*de 
la  sève,  qui  s'élève  entre  elle  et  la  couche  ligneuse  ext^ 
rieure.  On  peut  vérifier  cette  structure  intérieure  sur  la 
coupe  transversale  d'un  tronc  d'arbre,  ou  de  l'un  de  ses 
rameaux. 

Si  l'on  examine  comparativement  l'intérieur  d'une  tige  de 
plante  monocotylédone,  on  y  trouve,  non  des  couches  super- 
posées, mais  des  faisceaux  épars  de  fibres  ou  de  vaisseaux  au 
milieu  d'un  tissu  utriculaire  abondant ,  et  si  Ton  coupe  cette 
tige  en  travers,  on  aperçoit  une  surface  poreuse  ou  criblée 
irrégulièrement  de  trous ,  qui  sont  les  orifices  des  vaisseaux 
ainsi  tronqués,  ou  des  portions  de  tissu   utriculaire.  Cette 
surface^  bien  différente  de  celle  des  dicotylédones,  est  géné- 
ralement plus  molle  dans  le  centre,  et  n'acquiert  de  solidité 
que   dans  le   contour  extérieur,    lequel  présente  la   forme 
d'une  couche  unique,  entourant  et  protégeant  tous  les  fais- 
ceaux intérieurs.  Cette  couche,  qui  remplit  l'office  d'écorce, 
sans  en  avoir  l'organisation ,  paroît  devoir  sa  naissance  au  corps 
radiculaire ,  dont  on  peut  la  regarder  comme  une  continua- 
tion; mais  les  faisceaux  intérieurs  répondent  aux  radicules 
secondaires,  de  sorte  que  chaque  vaisseau ,  ou  au  moins-chaque 
faisceau,  pourroit  être  considéré  comme  une  plante  distincte, 
ayant  sa  radicule  et  sa  croissance  supérieure  jpropres.  Les  fais- 
ceaux les  plus  intérieurs  sont  toujours  formés  les  derniers  j  ils 
doivent  produire  les  partiesles  plus  centrales,  les  plus  voisines 
de  l'extrémité  de  la  tige ,  qui  s'épanouissent  ordinairement  les 
derniers  :  au  contraire ,  les  faisceaux  extérieurs ,  après  avoîîr 
produit  et  alimenté  les  anciennes  feuilles,  et  les  fruits  qui 
ont  succédé  aux  premières  fleurs,  devenus  alors  inutiles,  s'ob- 
litèrent, se  dessèchent,  ainsi  que  leurs  racines  propres;  et 
s'appliquant  contre  la  couche  extérieure ,  ils  peuvent  contri- 
buer à  augmenter  son  épaisseur  et  sa  solidité.  Cette  addition 
intérieure  de  fibres  n'augmente  pas  le  diamètre  de  la  tige, 
qui ,  dans  les  monocotylédones  et  notamment  dansles  palmiers , 
reste  le  même  qu'à  l'époque  du  premier  développement  à  la 
sortie  de  terre,  excepté  peut-être  lorsque  les  tiges  se  rami- 
fient; mais  même  dans  ce  cas  l'augmentation  ne  seroit  pa^ 
52.  3o 
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considérable*  Cette  persistance  de  diamètre  égal  établit  tme 
nouvelle  différence  entre  ces  plantes  et  les  dicotylédones, 
dont  les  nouvelles  couches  augmentent  annuellement  le  vo- 
lume des  racines,  des  tiges  et  des  rameaux. 

Toutes  ces  observations  réunies  montrent  combien  le  nom- 
bre des  lobes  de  l'embryon  influe  sur  le  développement  des 
autres  parties,  ou  plutôt  comment  ce  caractère,  de  première 
valeur  dans  Tordre  naturel ,  est  lié  avec  d^autres  également 
importans.  Les  anciens  botanistes  ne  les  connoissoient  pas^ 
ou  au  moins  ils  n'en  ont  fait  aucune  mention.  Césalpin  est 
le  premier  qui,  publiant  une  méthode  de  plantes  en  i5&3, 
ait  parlé  de  Pembryon  monocotylédone ,  sous  le  nom  de  coty' 
lédon  non  bivalve,  qui  est  un  des  caractères  de  sa  troisième 
classe,  comprenant  principalement  les  graminées  et  les  joncs: 
ce  qui  suppose  qu'il  regardoit  le  cotylédon  comme  bivalve 
ou  double  dans  les  autres  classes,  dont  la  neuvième,  dans  la- 
quelle cette  distinction  est  omise,  renferma  cependant  les 
diverses  liliacées ,  les  orchidées  et  les  amomées ,  toutes  mo- 
nocotylédones.  Parmi  les  méthodistes  successeurs  de  Césalpin , 
plusieurs,  tels  que  Rai,  Boerhaave,  Heister,  Haller,  Wa- 
chendorf ,  ont  employé  comme  lui  ce  caractère  dans  leun 
sous-classes.  Van-Roy  en  est  le  seul  qui,  en  1740-,  Tait  employé 
en  première  ligne  dans  sa  méthode,  dont  on  peut  regretter 
que  les  divisions  secondaires  s'éloignent  trop  de  la  nature. 
Ce  Caractère  n'a  été  cependant  bien  connu,  ou  plutôt  bien 
apprécié  qu'à  la  £n  du  siècle  dernier,  lorsque  les  recherches 
ont  été  dirigées  vers  l'ordre  naturel. 

Le  caractère  tiré  de  la  structure  intérieure  de  la  tige  des 
monocotylédones  étoit  connu  depuis  long-temps  dans  quel- 
ques-unes de  ces  plantes  ;  mais  il  étoit  réservé  à  M.  Desfon- 
taines de  prouver  qu'il  étoit  le  même  dans  toutes,   et  con- 
forme à  ce  qui  a  été  dit  précédemment.   Ses  observations, 
multipliées  sur  un  grand  nombre  de  végétaux,  sont  consignées 
dans  un  mémoire  lu  par  lui  à  l'Institut  en  1796,  imprimé 
dans  le  premier  volume  de  la  classe  des  sciences  mathéma- 
t^nes  et  physiques  ;  et  cette  assertion  n'a  été  combattue  par 
fç^ime  objection  de  quelque  valeur.  M.  DeCandolle,  recon- 
HJÉiant  rimportance  de  cette  découverte,  a   désigné  cette 
ipwlioii  d'organes  intérieurs  dans  les  monocotylédones  sous 
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le  nom  d'endogènes ^  c'est- à»- dire  ,  plantes  dont  l'accroisse- 
ment se  fait  dans  le  centre  ^  et  ses  exogènes  sont  les  dicotylé- 
dones, qui  s'accroissent  à  l'extérieur  par  de  nouvelles  couches 
concentriques^  Ces  dénominations,  qui  expriment  bien  la 
différence  de  cejs  organisations,  méritent  d'être  accueillies. 

C'est  Richard  qui,  en  1808,  dans  son  excellent  ouvrage  sur 
l'analylse  du  fruit ,  a  le  premier  parlé  de  l'extrémité  radicu- 
laire  de  l'embryon,  qui,  dans  les  monocotylédones ,  prenant 
peu  de  croissance,  se  ren&e  à  sa  surface  inférieure  ou  laté- 
!rale  en  un  Ou  plusieurs  mamelons  ou  tubercules  ,  lesquels 
«"ouvrent  pour  donner  passage  aux  véritables  radicules  ; 
tandis  que  dans  les  dicotylédones  cette  extrémité  se  prolonge 
indéfiniment  en  une  véritable  racine  continue  avec  là  tise, 
organisée  de  même  à  l'intérieur  en  couches  concentriques, 
et  recouverte  de  la  continuation  de  la  même  écorce.  lia  nommé 
celles-ci  les  exorhiies  ^  c'est-à-dire,  celles  dont  la  radicule 
est  apparente  dés  le  premier  temps  de  la  germination  ;  et 
il  a  donné  aux  premières  le  nom  dendorhizes  ^  ou  plantes  dont 
les  vraies  radicules  restent  quelque  temps  engagées  et  cachées 
dans  le  corps  radiculaire  :  il  pensoit  en  même  temps  que  ces 
deux  caractères,  tirés  des  radicules,  dévoient  être  préférés, 
comme  plus  invariables,  à  ceux  des  cotylédons,  pour  dési- 
gner ces  deux  grandes  divisions  des  végétaux  ;  mais  jusqu'à 
présent  les  anciens  ont  été  maintenus,  quoiqu'on  ait  essayé 
d'infirmer  par  quelques  exceptions  l'universalité  des  carac- 
tères qu'ils  expriment. 

Un  autre  motif  peut  faire  conserver  la  prééminence  aux. 
caractères  plus  anciennement  connus  et  adoptés.  Un  mémoire 
de  M.  Dutrochet ,  sur  l'accroissement  et  la  reproduction  des 
végétaux,  publié  en  1822  dans  les  septième  et  huitième 
volumes  des  mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  pré- 
sente une  série  d'observations  très-détaillées ,  qui  contrarient 
en  partie  les  assertions  de  Richard  et  de  quelques  autres.  Cet 
auteur  reconnoît  avec  eux  l'existence  de  la  coléorhîze  dans 
les  monocotylédones  ;  il  la  décrit  et  la  figure  à  diverses  époques 
de  la  germination  dans  le  ipârganif/m  ramosum  (vol.  7  ,  tab.  1 5^ 
fig.  9 ,  et  vol.  8  ,  pag.  17),  dans  le  Ijpha  latifolia  (vol.  7 ,  lab. 
1 5  ,  fig.  8 ,  et  vol.  8  ,  pag.  26  ) ,  et  dans  le  nymphœa  lutta ,  qu'il 
range  avec  raison  parmi  les  monocotylédones ,  contre  i'opinioa 
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de  quelques  auteurs  modernes,  en  ajoutant  à  là  germination 
ou  à  la  végétation  de  cette  plante  (vol.  7,  tab.  16  ,  fig.  10- 13 
et  vol.  8,  pag.  i5)  la  description  de  sa  graine  et  de  son  em- 
bryon (vol.  8,  pag.  273  ,  tab.  1 ,  fig.  3i  et  32 ).  Il  ne  combat 
pas  la  découverte  de  Richard,  relative  à  l'extrémité  radi- 
culaire  des  monocotylédones ,  à  sa  croissance  bornée  ,  aux 
radicules  qui  s'en  échappent  après  avoir  percé  sa  surface  et 
déchiré  leur  coléorhize  -,  mais  il  affirme ,  d'après  ses  propres 
observations,  que  les  ramifications  de  la  racine  principale 
des  dicotylédones,  non  bornée,  à  la  vérité,  dans  sa  croissance, 
présentent  à  leur  sortie  les  mêmes  phénomènes  que  les  'précé- 
dentes; que,  pour  opérer  leur  sortie,  ces  ramifications  percent 
l'écorce  de  la  racînç  mère ,  munies  de  leur  écorce  propre. 

«  De  là  vient,  dît  M.  Dutrochet  (vol.  8,  p.  287  ) ,  que  toute 
«  racine  est  nécessairement  coléorhizée.  Si  la  coléorhize  n'est 
«  pas  toujours  apercevable  ,  c'est  qu'acné  se  soude  de  très- 
«  bonne  heure  avec  l'écorce  de  la  racine  naissante.  ^  11  ajoute 
une  nouvelle  assertion ,  relative  à  là  manière  dont  ces  racines 
se  prolongent.  «  Cette  élongation  terminale  delà  racine  s'opère 
«  au  moyen  de  la  rupture  des  coléorhizes  successives,  d'où 

«  il  suit  que,   dans  le  bourgeon  terminal  des  racines , 

«  les  parties  nouvelles  sortent  des  anciennes.  Ainsi  il  n'y  a 
«  point  de  végétaux  exorhizés;  toute  racine  est,  sous  le  point 
«  de  vue  de  son  origine  comme  sous  celui  de  son  élongation, 
«  le  résultat  d'une  production  médiane  et  par  conséquent 
«  intérieure.  Si  la  radicule  de  beaucoup  d'embryons  paroit 
«  dépourvue  de  coléorhize  lors  de  la  germination  ,  cela  peut 
«  provenir  de  ce  que  la  radicule  a  percé  sa  première  coléor- 
«  hize  pendant  le  développement  de  l'embryon  dans  la 
n  graine ,  et  que  cette  coléorhize  s'est  confondue  par  adhè- 
re rence  avec  la  radicule.  ^^ 

En  citant  ce  passage  de  M.  Dutrochet,  nous  ne  Voulons  que 
faire  connoître  l'opinion  d'un  observateur  généralement 
exact,  et  dont  les  assertions  et  les  conclusions  ne  doivent 
pas  être  repoussées  sans  examen  et  sans  vérification.  Elles 
prouvent  que  la  théorie  des  racines  endorhizes  et  des  exor- 
Jiizes  a  trouvé  des  contradicteurs  et  doit  être  soumise  k  de 
nouvelles  recherches.  On  se  rappelle  d'ailleurs  que  M.  Aug. 
de  Saint-flilaire  a  trouvé  et  décrit  dans  la  capucine  germante 
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-une  espèce  de  coléorhîze.  Nous  ajouterons  encore  que  la 
variété  de  radis  rouges  à  racine  longue  est  mitnie ,  à  la  naissance 
de  cette  racine ,  de  deux  appendices  assez  remarquables,  dont 
elle  paroit  avoir  été  recouverte  lorsqu'elle  a  commencé  à 
germer,  et  que  de  plus,  elle  présente  sur  divers  points  de  sa 
surface  des  cicatrices  linéaires,  d'où  sortent  d'autres  racines 
capillaires.  Il  faut  cependant  reconnoîfre  qu'il  existe  quelques 
différences  entre  les  deux  divisions  établies  par  Richard ,  diffé- 
rences fondées  sur  le  développement  de  la  première  radicule, 
courte  et  tronquée  dans  l'une ,  prolongée  et  souvent  rameuse 
dans  l'autre  ;  sur  la  coléorhize  plus  apparente  et  peut -être 
autrement  organisée  dans  la  première.  Il  restera  au  moins 
certain  que  le  nombre  des  lobes  de  l'embryon ,  dont  on  pa* 
roissoit  contester  la  prééminence,  restera  toujours  un  carac- 
tère de  première  valeur. 

Ainsi ,  conservant  à  une  grande  division  naturelle  des  végé* 
taux  le  nom  de  monocotylédones ,  nous  continuons  à  la  ca* 
ractériser  par  l'embryon  muni  d'un  seul  lobe  ou  cotylédon; 
rappelant  de  plus  que  ce  caractère  se  lie  avec  l'organisa- 
tion fasciculaire  de  la  tige ,  dénuée  de  système  cortical  et 
remplie  d'un  tissu  utriculaire  abondant,  nous  expliquons  par 
cette  contexture  intérieure  la  consistance  des  monocotylé- 
dones, généralement  plus  molle,  et  l'organisation  particulière 
des  radicules  secondaires. 

>  Il  faut  encore  ajouter  ici  un  caractère  remarquable  dans 
ces  plantes ,  celui  d'unité  d'enveloppe  florale  :  beaucoup  de 
dicotylédones  en  présentent  deux,  le  calice  et  la  corolle  ^ 
lorsqu'elles  n'en  ont  qu'une ,  c'est  généralement  le  calice  seul 
qui  subsiste  ;  on  n'en  retrouve  qu'une  dans  les  monocotylé- 
dones. Linnaeus  et  ses  prédécesseurs  lui  ont  donné  arbitrai- 
rement tantôt  le  nom  de  corolle  ,  tantôt  celui  de  calice. 
Celle  que  Tournefort  prenoit  pour  la  corolle  dans  la  tulipe 
et  la  jacinthe,  étoit  pour  lui  un  calice  dans  la  narcisse,  parce 
qu'elle  adhéroit  au  fruit.  La  même  étoit  nommée  par  Lînnœus 
corolle  dans  la  rhubarbe ,  parce  qu'elle  étoit  blanche ,  et 
calice  dans  l'oseille  et  la  patience ,  à  cause  de  sa  couleur  verte. 
Cette  confusion  a  eu  lieu  tant  qu'on  n'a  pas  eu  de  principe 
fixe  sur  la  nature  de  la  corolle.  La  physiologie  végétale  nous 
apprend  que  cette  enveloppe  intérieure  a  une  grande  affinité 
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avec  les  filets  des  étamioes  ;  qu'elle  s^insère  aux  mêmes  points 
et  pérît  en  même  temps;  que  ces  deux  organes  sont  sujets  à  des 
transformations  mutuelles,  par  suite  d'avortement  ou  de 
surabondance  de  sucs«  L^un  et  Tautre  ne  sont  point  une  con- 
•  tinnation  de  Tépiderme  du  pédoncule  de  la  tleur,  comme  le 
calice;  mais  ils  tirent  leur  origine  de  vaisseaux  intérieurs, 
La  corolle,  par  sa  nature,  ne  doit  pas  contracter  d'adhérence 
avec  le  fruit ,  et  au  contraire ,  dans  des  familles  entières,  le 
calice  fait  corps  avec  lui.  Lorsque  les  étamines  sont  en  nombre 
égal  avec  les  divisions  de  la  corolle  et  avec  celles  \iu  calice, 
elle$  sont  ordinairement  alternes  avec  les  premières  et 
opposées  aux  secondes. 

Si   on  fait  Tap  pli  cation   de  ces  observations  générales  à 
l'enveloppe  unique  des  monocotylédones  ,  rangées  dans  Van* 
cîenne  classe   des  liliacées,  subdivisé^  maintenant   en   plu» 
$ieurs  familles  f  si  on  tombe  d'accord  qu'elle  est  de  même 
nature  dans  toutes ,  on  reconnoitra  qu'elle  tient  plus  à  celle 
du  calice  qu^à  celle  de  la  corolle  :  elle  est  continue  à  l'épi- 
derme  du  pédoncule  de  la  fleur  ^  et  non  à  des  vaisseaux  in< 
térîcurs;^  dans  beaucoup   de  genres  elle  adhère   au  fruits 
comme  dans  lesiridées  et  une  partie  des  narcissées;  les  éta- 
mines, en  nombre  égal  avec  se$  divisions,  leur  sont  toujours 
opposées ,  et  l'opposition  a  également  lieu  si  elles  sont  en 
nombre  moindre^  On  est  donc  forcé  de  reconnoitre  que  c'est 
un  calice,  quoique  parfois  (quelques- unes  de  ses  divisions 
paroissent  plus  intérieures  et  colorées  comme  des  pétales, 
pendant  que  les  extérieures  sont  vertes;  mais,  si  on  examine 
dans  la  Commeline  ou  la  Fléchière  ces  divisions  4  leur  base» 
on  les  trouve  soudées  ensemble  sur  un  même  plan  et  présentant 
une  couleur  verte  uniforme*  D'ailleurs,  le  nombre  desdivit 
sions  colorées  varie  dans  les  espèces  évidemment  congénères 
et  dans  les  genres  analogues^ 

M.  De  Candolle,  qui  a  reconnu,  comme  la  plupart  des 
botanistes  modernes ,  que  cette  enveloppe  n'est  pas  une 
conolle ,  refuse  aussi  de  la  regarder  comme  un  calice  ordinaire^ 
Remarquant  qu'elle  est  souvent  coloréç  intérieurement  et  verle 
en  dehors,  il  est  disposé  à  croire  que  c'est  un  calice  soudé 
avec  une  corolle,  et,  pour  le  distinguer  des  autres  calices 
simples,  il  le  nomme ^^r'^^one.  Pour  admettre  cettç  doublure,, 
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îl  faudroit  reconsoître  d*aboTd  qu'on  en  voit  d'autres  exemples 
trés-frappans  ,  exempts  de  doutes,  et  montrant  la  corolle 
détachée  en  partie  :  exemples  qui  n'existent  pas,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  citer  le  calice  du  daphne  mezereum ,  apparte- 
nant à  une  famille  de  plantes  apétales  et  dont  la  doublure 
ne  peut  être  qualifiée  de  corolle  :  il  faudroit  encore  admettre 
que  les  pétales,  dans  un  calice  ainsi  doublé,  seroient  opposés ^ 
soit  à  ses  divisions,  soit  aux  étamines  ,  ce  qui  n^a  lieu  que 
dans  une  famille  de  dicotylédones ,  celle  des  berbéridées. 
On  peut  donc  sans  inconvénient  laisser  le  nom  de  calice  à 
l'enveloppe  de  toutes  les  familles  dérivées  des  anciennes 
liliacées ,  et  se  dispenser  d'admettre  un  nouveau  terme 
technique ,  qui ,  quoique  bien  choisi ,  ne  paroît  pas  nécessaire» 
On  le-peut  surtout  à  une  époque  où  le  nombre  de  ces  termes , 
beaucoup  trop  multiplié  et  souvent  rude  à  l'oreille ,  rend  le 
langage  de  la  science  repoussant  et  presque  barbare» 

La  famille  des  amomées ,  qui  fait  partie  des  monocotylé* 
dones,  paroît  au  premier  coup  d'œîl  donner  lieu  à  une  ob« 
yection  plus  grave  contre  la  non -existence  de  la  corolle» 
Son  calice,  adhérant  par  sa  base  à  l'ovaire>  se  partage  au- 
dessus  en  plusieurs  divisions  toutes  également  colorées ,  savoir 
trois  extérieures  plus  petites  et  quatre  à  sept  intérieures  plus 
longues,  plus  élargies,  autour  d'une  seule  étamine,  dont  le 
filet,  également  élsjLrgi,  ressemble  presque  à  ces  divisions  inté- 
rieures. Comme  r;elles-cî  sont  très-irrëgulière&,  on  pourroit 
les  regarder  com^me  trois  divisions  diversement  lobées ,  ou 
croire  que  quelques-unes  sont  des  appendices  stériles  du  filet 
d'étaminejr:  ce  qui  est  cependant  moins,  probable» 

On  sera  encore  moins  tenté  d'admettre  une  corolle  dans  les 
autres  familles  de  monocotylédones.  Linnaeus  et  quelques 
autres  donnent  improprement  ce  nom  aux  glumes  et  aux 
paillettes  des  graminées  ^  qui  ne  doivent  être  assimilées 
qu'aux  spafthes  et  aux  bractées  des  autres  plantes,  et  qui 
ne  paroisse  Dt  pas  même  devoir  être  comparées  à  un  calice. 
Si  on  vouloit  en  admettre  un  dans  cette  famille,  ce  nom  ne 
pourroit  étire  donné  qu'à  des  parties  appartenant  véritable- 
ment à  la  fleur ,  à  ces  écailles  nommées  lodieules  par  quelques 
auteurs ,  insérées  au  support  de  l'ovaire  entre  les  étamines  ^ 
écailles  doD«t  cependant  l'existence  n'est  pas  toujours  constatée^ 
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En  résumant  ce  qui  a  été  dit  précédemment,  on  voit  qu'une 
grande  division  des  Végétaux  est  caractérisée  primitivement 
par  l'unité  de  lobe  de  Teuibryon,  qui  détermine  une  struc- 
ture propre  des  racines  et  des  tiges,  et  que  cette  division 
n'admet  point  rcNistence  d'une  corolle.  Les  principes  de 
l'ordre  naturel,  tracés  dans  d'autres  articles  de  ce  Diction- 
naire, nous  apprennent  qu''après  le  caractère  prédominant 
tiré  de  Tembryon,  les  caractères  les  plus  importans  sont  ceux 
que  donne  la  sitiatiou  r(S{)ective  des  o^gan  es  sexuels,  ou  au- 
trement, Tinserlion  des  étamines  relativement  au  pistil  :  elles 
peuvent  être  hypog^nes  ou  insérées  sous  le  pistil ,  périgynes 
ou  attachées  au  calice ,  épigynes  ou  portées  sur  le  pistil  ;  et 
ces  trois  insertions,  essentiellement  distinctes,  ne  devant 
point  exister  ensemble  dans  le  même  groupe  naturel ,  sont 
immédiates,  lorsque  les  étamines  tiennent  immédiatement 
aux  trois  points  précités;  médiates,  lorsque  la  corolle  portant 
les  étamines  adhère  elle-même  à  l'un  des  trois  points  et 
devient  alors  un  support  intermédiaire.  On  reconnoit  que 
cette  dernière  insertion  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  monoco- 
tylédones,  puisque  la  .corolle  n'existe  pas.  Les  seules  inser- 
tions immédiates  peuvent  être  admises  dans  cette  division, 
dans  laquelle  elles  doivent  caractériser  trois  classes  secon- 
daires, que  nous  avons  nommées  ailleurs  les  mono'hjjfo^nes ^ 
les  mono-périgynes ,  les  mono-épigynes.  Chacune  renferme  une 
sorte  de  familles,  fort  amplifiée,  soit  par  l'addition  de  familles 
entièrement  nouvelles,  soit  par  la  subdivision  de  quelques 
anciennes.  Nous  en  présenterons  ici  un  simple  aperçu  ,  qui 
est  loin  d'être  définitif,  et  qui  est  encore  susceptible  de  nou- 
velles recherches  et  de  beaucoup  de  changemens,  pour  mieux 
constater  les  véritables  insertions,  circonscrire  avec  précision 
les  caractères  généraux,  et  mieux  fixer  les  rapports  mutuels. 
On  ne  cite  ici  que  les  noms  dis  familles,  sans  s'engager  dans 
rénumération  des  genres  qui  pourront  être  ajoutés  et  discutés 
à  l'article  de  chacune,  et  dans  cette  citation  actuelle  les 
doutes  seront  indiqués  par  des  points  d'interrogation.  Ce  ca- 
talogue,  simplement  provisoire,  est  soumis  à  Texamen  et  à 
.  la  critique  des  amis  de  l'ordre  naturel,  qui  nous  aideront  à 
le  rectifier  en  publiant  leurs  nouvelles  découvertes. 
^.^On  pourroit  rapporter  à  la  classe  des  mono-hypogynes ,  let 
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tycadéesP  les  podostemées,  les  saururées ,  les  balanophorées, 
les  aroides,  les  potaméesP  les  typhinres,  les  pandanées,  les 
graminées,  les  cypëracées.  Il  faut  observer  ici  que  les  balano- 
phorées  et  les  aroides,  ayant  les  organes  sexuels  portés  sur 
un  spadice  commun ,  quoique  séparés  Tun  de  l'autre,  peuvent 
être  considérées  comme  ayant  un  support  commun. 

Nous  rapportons  à  la  classe  des  mono-périgynes  les  restîa- 
cées,  les  joncées,  les  alii;macées,  les  cabombées,  unies  peut- 
être  aux  nymphéacées?,  les  commelinées,  les  juiicaginées,  les 
colchicées,  les  liJiacées,  les  broméliacées,  les  palmiers,  les 
asparaginées ,  les  asphodélées,  les  narcissées,  les  iridées,  les 
dilatridées,  distinctes  peut-être  des  hémodoracéesP 

La  classe  des  mono-épigynes  est  réduite  aux  familles  an- 
ciennes des  musacées  ,  des  amomées,  des  orchidées  et  des 
hydrocharidées.  (J.) 

MONODACTYLE,  Monodactylus.  (Ichthyol.)  M.  de  Lacé- 
pède  a  ainsi  appelé  un  genre  de  poissons  osseux  holobran- 
ches,  qui  rentre  dans  la  famille  des  léiopomes  de  M.  Du- 
méril ,  et  que  l'on  reconnoît  aux  caractères  suivans  : 

Corps  épais ,  vertical,  comprimé;  opercules  lisses  ;  un  seul  rang 
de  dénis  aux  mâchoires  ;  catopes  thoraciques ,  à  rayon  unique  et 
très- court;  une  seule  dorsale. 

Ce  genre  se  distingue  aisément  des  Spares  ,  des  Diptéro- 
DONS,  des  McLETs,  qui  ont  un  double  rang  de  dents;  des 
C H ÉiLo DIPTÈRES,  qui  Ont  deux  dorsales;  des  Trichopodes,  qui 
ont  le  rayon  unique  des  catopes  très-alongé.  (Voyez  ce» 
difî'érens  mots  et  Léiopomes.  ) 

11  ne  renferme  encoj^e  qu'une  espèce  ;  c'est 

Le  Monodactyle  falciforme  ;  Monodactylus  falciformis ,  Lac. 
Nageoire  caudale  en  croissant;  nageoires  dorsale  et  anale 
falciforj^es  ;  rayon  des  catopes  épineux;  dents  en  velours, 
minces  et  courtes;  nageoires  pectorales  pointues;  yeux  gros; 
ouverture  de  la  bouche  petite  ;  orifice  des  narines  double; 
écailles  petites,  arrondies  et  lisses  :  taille  de  dix  pouces  en- 
viron. 

Ce  poisson,  que  M.  de  Lacépède  a  décrit  d'après  les  ma- 
nuscrits de  Commerson  ,  vient  de  la  mer  des  Indes,  et  brille 
sur  tout  son  corps  de  l'éclat  de  l'argent.  Son  dos  seulement 
•ffre  quelques  nuances  obscures.  (  H.  C.  ) 
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MONODACTYLES  {Mamm.),  nom  donné  pmr  les  Tëtëii- 
naires  aux  animaux  du  genre  Cheval.  (Desm.) 

MONODELPHES.  {Mamm.)  M.  de  BlainviUe  (Prodr. d'une 
nouv.  distr.  méth.  des  anim.)  a  proposé  ce  nom ,  en  opposi- 
tion avec  celui  de  didelphes,  pour  désigner  les  mammifères 
ordinaires  chez  lesquels  le  fœtus  prend  son  entier  dévelop- 
pement dans  la  matrice.  Les  didelphes  ou  marsupiaux  d'une 
part,  et  les  monodelphes  de  l'autre,  formeroient,  selon  ce 
naturaliste,  deux  sous-classes  distinctes  dans  la  classe  des 
mammifères.  (Desm.) 

MONODON  (Mamm.)  y  nom  g^érique  du  narwhal,  selon 
Artédi.  (Desm.) 

MONODON  SPURIUS.  {Mamm.)  Bonnaterre,  en  adoptant 
le  genre  Monodon  d'Artédi ,  donne  ce  nom  spécifique  au 
cétacé  dont  M.  de  Lacépède  a  fait  son  genre  Anarnak.  (Desm.) 

MONODONTE,  MonodorUa.  {Cowhjl.)  En  étudiant  avec 
attention  les  espèces  du  genre  Turbo  de  Linnaeus ,  on  voit 
qu'il  y  en  a  un  certain  nombre  dans  lesquelles  la  columelle 
ne  se  fend  pas  insensiblement  pour  contribuer  k  la  formation 
du  bord  gauche  ou  columellaire  de  l'ouverture  ,  mais  se 
termine  plus  ou  moins  brusquement,  en  produisant  un  arrêt 
ou  une  sorte  de  dent  plus  ou  moins  marquée.  Ce  sont  les 
espèces  dans  lesquelles  cet  arrêt  est  le  plus  marqué,  qu'elles 
soient  subcarenées  comme  certaines  toupies,  ou  arrondies 
comme  les  véritables  sabots ,  qui  constituent  ce  genre  Mono- 
donte  de  M.  de  Lamarck,  genre  véritablement  artificiel,  in- 
termédiaire aux  troques  ou  toupies  et  aux  sabots,  et  dont 
l'animal  n'offre  en  effet  aucune  différence  un  peu  impor- 
tante. Nous  ferons  donc  de  ce  genre  une  simple  subdivision 
des  toupies  et  des  sabots  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  que 
M.  de  Lamarck  caractérise  dans  ses  Animaux  sans  vertèbres 
vingt-trois  espèces  vivantes  de  monodontes ,  et  qu'elles  sont 
presque  toutes  de  la  mer  des  Indes.  (DeB.) 

MONODONTE.  (Foss.)  Ce  genre  présente  beaucoup  de 
difficultés  pour  n'é.re  pas  confondu  par  les  espèces  intermé- 
diaires avec  celui  des  toupies  et  ceUii  des  sabots ,  entre  lesquels 
M.  Lamarck  Ta  placé;  et  le  petit  nombre  des  espèces  qu'il 
présente  à  l'état  fossile  ne  se  rencontre  que  dans  les  couches 
postérieures  a  la  craie. 
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Mono DONTE  perlée;  Monodonta  haccata,  DeP.  Joîîe  petite  co- 
quille à  tours  convexes,  ombiliquée  et  entièrement  couverte 
de  petites  perles  disposées  par  rangées,  qui  vont  du  sommet 
à  la  base  en  suivant  les  tours  de  la  spire.  Elle  porte  une  pe- 
tite dent  au  bas  de  la  columelle.  L'ouverture  est  crénelée 
intérieurement.  Diamètre  de  la  base,  trois  à  quatre  lignes» 
Hauteur,  quatre  à  cinq  lignes.  Lieu  natal,  Thorigné,  dépar- 
tement de  Maine  et  Loire. 

MoNODONTE  feinte;  MoiiodoTi/a  pictay  Def.  Coquille  de  la 
grosseur  du  pouce,  non  ombiliquée,  unie,  et  sur  laquelle  il 
reste  encore  des  couleurs  disposées  par  bandes  fauves  d'une 
demi-ligne  de  largeur,  alternant  avec  des  bandes  blanches. 
Son  ouverture  est  nacrée,  et  elle  porte  une  dent  pieu  saillante 
au  bas  de  la  columelle.  Elle  est  indiquée  avoir  été  trouvée  en 
Italie,  mais  je  ne  sais  dans  quel  lieu. 

MoNODONTE  A  DEUX  DENIS;  MonodoTila  bidentafa^  Def.  Petite 
coquille  épaisse ,  6ans  ombilic,  et  couverte  de  stries  qui  sui- 
vent les  tours  de  la  spire.  Son  ouverture  a  les  plus  grands 
rapports  avec  celle  des  sabots,  dans  le  genre  desquels  elle 
devroit  être  placée  s'il  ne  se  trouvoit  deux  petites  dents  à  la 
columelle.  Diamètre,  deux  à  trois  lignes.  Longueur,  quatre 
à  cinq  ligne^.  Lieu  natal, la  faluni^re  de  Hauteville, départe-^ 
ment  de  la  Manche^ 

MoNODONTE  PAU^HiNULE;  Monodonta  delphinula,  Def.  Coquille 
épaisse,  couverte  de  stries  qui  suivent  les  tours  de  la  spire, 
et  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  sabots  ou  les  dauphi- 
nules,  mais  qui  porte  une  petite  dent  au  bas  de  la  columelle* 
Elle  a  un  très-petit  ombilic,  etTintérieur  de  l'ouverture  est 
quelquefois  légèrement  sillonné.  Diamètre ,  cinq  lignes. 
Longueur,  six  lignes.  Lieu  natal,  Hautevillé. 

Monodonta  Cerberi ,  A.  Brong. ,  Mémoire  sur  les  terrains  de 
sédiment  supérieurs  du  Vicentin,  pL  2,  fig.  5.  Coquille  co- 
lloïde ,  déprimée ,  couverte  de  stries  qui  vont  du  sommet  à 
la  base^  Ouverture  ovale  et  à  bords  continus^  Elle  porte  deux 
petits  tubercules  sur  la  columelle  et  un  sur  le  bord  droit. 
Piamètre,  quatre  lignes.  Hauteur,  à  peu  près  égale.  Lieu 
jpatal ,  Van-Sangonini,  dans  le  Vicentin.  (D.  F.) 

MONODORE,  Mowodora.  {Bol,)  Genre  de  plantes  dico- 
^lédones,  à  fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille 
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des  anonées,  de  la  polyandrie  mono gynie  de  Linnaeus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  trois  divisions  pro- 
fondes ;  six  pétales  disposés  sur  trois  rangs  ,  les  extérieurs 
lancéolés,  les  intérieurs  ovales;  un  grand  nombre  d^étaniines 
insérées  sur  le  réceptacle;  les  anthères  presque  sessiles;  un 
ovaire  ovale,  supérieur,  couronné  par  un  stigmate  sessile. 
Le  fruit  est  une  baie  lisse  ,  presque  globuleuse  ,  à  une  seule 
loge ,  renfermant  un  grand  nombre  de  semences  éparses  dans 
une  substance  pulpeuse. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  ou  arbrisseaux  à  feuilles 
alternes;  les  fleurs  sont  solitaires,  latérales,  portées  sur  un 
pédoncule  pourvu  vers  le  milieu  d^une  bractée.  Ce  genre 
avoit  été  confondu  avec  celui  des  anona  par  Gœrtner.  M. 
Dunal  l'en  a  séparé  dans  sa  Monographie  de  anones. 

MoNQDORE  FAUX -MUSCADIER  :  MonodoTCL  myristica ,  Dunal, 
Monogr.,  p.  80 ;  Dec,  Syst.  vég. ,  1 ,  p.  477  î  Anona  iwyristica, 
Gœrtn.,  Defruct.,  2,  p.  194,  tab.  ia5,  fig.  i.  Arbre  de  la 
Jamaïque,  dont  les  rameaux  sont  glabres,  cylindriques,  garnis 
de  feuilles  alternes,  pétiolées,  glabres,  oblongues,  un  peu 
ovales ,  à  peine  en  cœur  à  leur  base ,  un  peu  aiguës  au  som- 
met, luisantes  en -dessus,'  glauques  en- dessous,  coriaces, 
longues  de  sept  à  huit  pouces,  larges  de  deux  et  plus;  les 
pétioles  courts ,  épais.  Les  pédoncules  sont  latéraux  ,  grêles, 
longs  de  trois  pouces,  uniflores,  munis  un  peu  au-dessus  de 
leur  base  d'une  bractée  ovale ,  sessile.  Les  fleurs  sont  grandes  ; 
leur  calice  à  trois  divisions  profondes,  ovales,  un  peu  ob- 
tuses, glabres,  étalées,  puis  rabattues,  longues  d'un  demi- 
pouce  ;  la  corolle  composée  de  six  pétales  ;  les  trois  exté- 
rieurs oblongs,  lancéolés,  aigus,  fortement  ondulés,  longs 
de  huit  à  neuf  lignes;  les  trois  intérieurs  ovales,  plus  épais, 
dilatés  au-dessus  de  leur  base ,  tomenteux  intérieurement  et 
ciliés  vers  leurs. bords ,  un  peu  plus  courts  que  les  extérieurs  ; 
les  anthères  presque  sessiles,  très -nombreuses,  entassées  au- 
tour de  l'ovaire.  Celui-ci  estglabre,  rétréci  vers  son  som- 
met, surmonté  d'un  stigmate  sessile.  Le  fruit  est  une  baie 
simple,  un  peu  globuleuse,  assez  grande,  glabre,  unilocu- 
laire,  remplie  de  semeoces  ferrugineuses,  ovales-oblongues, 
éparses  dans  une  substance  pulpeuse.  (Poir.) 

MONOD YN AME ,  Monodynamis.  (JBot.)  Genre  de  plantes 
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dicotylédones ,  à  fleurs  complètes ,  monopëtalëes ,  de  la  fa^ 
mille  des  apocinées  ?  de  la  tétrandTie  monogynie  de  Linnseus^» 
dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  à  quatre 
dents,  une  beaucoup  plus  grande  que  les  autres;  une  co- 
rolle infundibuliforme  ;  quatre  étamines,  une  seule  fertile; 
un  ovaire  supérieur;  un  style;  une  capsule  bivalve,  à  deux 
Ipges;  plusieurs  semences  bordées. 

MoNODYNAME  dc  GuiNÉE  :  M onodjynamis  guineensis,  Poir. , 
Ëncycl. ,  SuppU  ;  Monodynamis  Iserti ,  Gmel.,  Syst,;  Usteria. 
guineensis ,  Willd.,  Act.  BeroL,  lo,  pag.  62  ,  tab.  2.  Arbri^ 
seau  de  la  Guinée,  dont  les  rameaux  sont  glabres,  opposés, 
garnis  de  feuilles  opposées,  ovales,  presque  rondes,  très^ 
entières  ;  les  fleurs  disposées  en  panicule  terminale  ;  le  calice 
tubulé,  à  quatre  dents,  une  beaucoup  plus  longue  que  le& 
autres;  la  corolle  grêle,  monopétale,  tubulée  ,  à  quatre divi* 
sions ,  insérée  sous  Tovaîre  ;  une  seule  étamine  fertile  ;  trois, 
stériles.  Le  fruit  est  une  capsule  assez  semblable  à  celle  du 
cinchona  (  quinquina  )  ,  à  deux  valves  ,  qui  rentrent  en  de«^ 
dans  sur  elles-mêmes  et  forment  chacune  une  loge  ouverte 
par  une  fente  longitudinale  dans  le  point  de  leur  contact. 
Sur  cette  fente  est  appliquée  en  dedans  un  réceptacle  cou*, 
vert  de  graines ,  qui  devient  libre  lorsque  la  loge  s'ouvre. 
Les  graines  sont  orbiculaires ,  bordées  d'un  feuillet  membra- 
neux ;  l'embryon  renfermé  dans  un  périsperme  jaunâtre,  mince 
et  charnu.  Cette  plante  croît  dans  la  Guinée.  (  Poir.  ) 

MOjNOÉCIE.  (  Bot.  )  Vingt-unième  classe  du  système  sexuel, 
dans  laquelle  sont  comprises  les  plantes  à  fleurs  unisexuelles , 
qui  ont  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles  sur  le  même 
individu  (pin,  maïs,  châtaignier,  etc.).  De  là  plantes  mon oï-- 
ques,  fleurs  dioïqu es.  (Mass.) 

MONOGAMIE.  {Bot,)  Ordre  qui,  dans  la  dix-neuvième 
classe  du  système  de  Linnœus  (la  syngénésie) ,  comprend  les. 
plantes  à  anthères  réunies,  dont  les  fleurs  ,  au  lieu  d'être 
rassemblées  dans  un  involucre  commun ,  sont  au  contraire 
isolées  les  unes  des  autres  {lobelia^  impatiens,  etc.).  (Mass.) 

MONOGAMIE.  (Entom.)  Ce  mot,  emprunté  du  grec  (signi- 
fiant mariage  unique  ;  comme  monogame  ,  qui  ne  se  marie 
qu'une  fois  ) ,  est  employé  dans  l'étude  des  insectes  par  oppo- 
sition à  la  polygamie ,  dans  laquelle  un  seul  individu  mâle  ou 
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femelle  a  besoin  de  plusieurs  accouplemetti ,  comme  les  bom*' 
byces,  les  abeilles  i  il  est  rare  de  voir  une  véritable  union 
constante  d'un  mâle  avec  une  femelle.  Le  seul  besoin  de  Tac- 
couplement  rapproche  les  individus  des  deux  ^exes  pour  Un 
temps  très-court,  et  le  mâle  inconstant  quitte  souvent  sa  f e» 
melle  après  Tavoir  fécondée.  Il  est  quelques  espèces,  cependant^ 
comme  les  nécrophores  ^  quelques  aleuches^  les  xylocopes^  qui 
ibrment  un  couple,  qui  prennent  soin  en  commun  de  leur 
progéniture,  et  qui  restent  ainsi  en  communauté  d'aetions 
et  de  sollicitudes  jusqu^à  ce  que  leurs  larves  soient  à  Tabri 
de  tous  les  dangers.  Voyez  Accouplement  dans  les  insecUs» 
(C  D  ) 

MONOGRAMMA.  (BoU)  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  fougères,  établi  par  Schkuhr  et  caractérisé  ainsi  par  M. 
Desvaux  :  Fructification  disposée ,  sur  le  milieu  du  dos  de 
la  fronde,  en  une  ligne  plus  ou  moins  prolongée  jusqu'à  son 
extrémité,  et  recouverte  par  deux  tégumens  ou  indusiums 
qui  se  touchent  dans  la  partie  moyenne  de  la  ligne  et  s'ou- 
vrent de  dedans  en  dehors. 

Ce  genre  ne  comprend  qu'un  petit  nombre  d'espèces 
exotiques,  qu'on  avoit  placées  tantôt  dans  le  genre  Grami-- 
titisy  tantôt  dans  le  CœncpteriSf  et  même  dans  les  Pteris  et 
Asplenium*  Les  caractères  de  ces  divers  genres  ne  convenoient 
donc  pas  pour  ces  espèces;  la  possibilité  d'en  faire  un  dis« 
tinct  se  trouvoit  pour  ainsi  dire  démontrée. 

D'abord  connu  et  nommé  Orthogramma  par  M.  Desvaux , 
ce  genre  se  trouve  indiqué  par  Schkuhr  sous  le  nom  de 
Monogramma ,  qu'il  lui  donne  d'après  Commerson.  Mais , 
selon  M.  Desvaux ,  la  plante  que  Schkuhr  prend  pour  l'es- 
pèce de  Commerson ,  est  indiquée  dans  l'Herbier  de  ce  cé- 
lèbre voyageur  comme  une  espèce  de  Pteris ,  qu'il  appelle 
Pt,  monogramma,  et  nullement  comme  un  genre  propre. 
Cette  plante  est  le  cœnopteris.  graminea  des  planches  de  l'ou- 
vrage de  Schkuhr  sur  les  fougères. 

Le  genre  Monogramma  diffère  du  Scolopendrium  par  sa 
fructification  longitudinale  et  solitaire  ,  tandis  que  dans 
le  Scolopendrium  elle  est  en  lignes  transversales  assez  nom- 
breuses. 

M*   A  FAONOEs   linéaires;   M.  lincarifoUa ,   DesY»^   Joum. 
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bot.  9  i8i3,  1  ,  p.  22 ,  ]pl«  2,  fîg.  2  et  3.  Frondes  simples , 
linéaires,  un  peu  courbées  comme  le  fer  d'une  faux ,  obtuses, 
retrécies  à  leur  base,  entourées  d'écaillés  sétacées  brunes. 
Cette  petite  fougère,  qui  forme  des  touiSes  de  deux  à  trois 
pouces  de  hauteur,  croît  aux  Antilles. 

M.  A  FEUILLES  PE  GRAMINÉE  :  M.  graminca ,  Schkuhr,  Crypt.y 
pag.  281  ;  Cœnopteris  graminea  ^  ejusd,  ^  loc.  cit.  f  pi.  87; 
Pteris  monogramma ,  Commers.,  ined,  ;  Gramitis  pumila,  Sw., 
"Willd.  ;  Pteris  !  graminea ,  Poir.  ,  Encycl.  Tige  filiforme , 
couchée,  rampante,  poilue;  frondes  filiformes,  resserrées 
dans  le  haut  et  dans  le  bas,  très-entières;  lignes  fructifères 
situées  aux  extrémités  des  frondes  en  place  de  la  nervure 
médiane.  De  File  Saint-Maurice. 

M.?  FOURCHUE  :  M*?  furcata  ,  Desv. ,  loc,  cit, ;  Gramitis 
graminoides  ^  Sw. ,  Syn,  Jibr.  ,  22,  tab.  1,  fig.  5;  Willd., 
Spec.  pLy  5  ,  p.  141  ;  Asplenium  graminoides  ^  Sw. ,  FL  occid» 
Frondes  linéaires  simples  ou  divisées  à  leurs  extrémités 
en  deux  lobes  demi-ovales  obtus  ;  lignes  fructifères  situées 
également  au  bout  des  frondes.  Cette  fougère  croît  dans  les 
hautes  montagnes  de  la  partie  australe  de  la  Jamaïque  ,  sur 
les  troncs  d'arbres  couverts  de  mousse.  Elle  y  forme  des 
touffes  vivaces.  (Lem.) 

MONOGRAPHIE.  {Bot.)  On  entend  parle  terme  de  mo- 
nographie la  description  méthodique ,  ou  Phistoire  particu- 
lière d*un  objet  ou  d'une  classe  d'objets.  Les  monographies 
sont  des  travaux  précieux  pour  Pavancement  de  la  science  de 
Phistoire  naturelle,  parce  que  le  sujet  étant  borné  ,  y  est  or- 
dinairement plus  élaboré:  elles  sont  aujourd'hui  d'autant  plus 
utiles  que  le  nombre  des  êtres  est  depuis  quelques  années 
devenu  plus  considérable;  à  l'époque  où  le  règne  végétal  se 
composoit  seulement  de  cinq  ou  six  mille  espèces,  un  même 
homme  pouvoit  espérer  de  les  connoître  toutes  avec  un  cer- 
tain degré  de  précision  ;  mais  aujourd'hui  que  le  nombre  des 
espèces  connues  est  dix  fois  plus  considérable,  et  qu'il  s'ac- 
croît tous  les  jours  avec  rapidité  ,  chacun  sent  la  nécessité 
de  réduire  les  objets  de  se5i  études  pour  leur  donner  plus 
d'exactitude.  Cette  réduction  s'opère  par  diverses  méthodes  ; 
ainsi  les  uns  se  bornent  à  l'étude  des  plantes  d'un  seul  pays; 
d'autres  ne  s'occupent  que  de  l'étude  des  caractères  généri- 


48o  MON 

ques,  ei^  négligeant  Tëtude  des  espèces,  et  les  monographes 
limitent  leurs  recherches  en  se  livrant  à  Tétude  détaillée  d'une 
classé  spéciale  de  plantes  telles  qu'une  famille  ou  un  genre. 
Ce  sysiémc  de  travail,  ou  ce  cadre  de  recherches  me  paroit 
beaucoup  plus  logique  et  plus  approprié   aux  besoins  de  la 
botanique  que  tout  autre.  Celui  qui  se  voue,  à  Tétude  exclu- 
sive des  plantes  d'un  pays,  est  sans  doute  très-utile  s'il  dirige 
ses  vues  vers  la  géographie  botanique  :  mais  quant  à  la  partie 
fondamentale  de  la  science,  savoir  la  description  des  plantes 
et  l'art  de  les  distinguer  et  rie  les  classer,  il  est  en  réalité  mal 
placé,  parce  qu'il  manque  le  plus  souvent  des  objets  de  com- 
paraison qui  ne  se  trouvent  d'ordinaire  que  dans  des  pajrs 
différens.  Celui  qui  vrut  se   borner  à  l'étude  des  gi*nres  est 
entraîné  par  le  cadre  mPme  de  son  travail  à  le   faire  d'une 
manière  incomplète;  caries  caractères  génériques  ne  sont  que 
des  généralisations  ou  des  abstractions  qui  ne  peuvent  être 
que  des  conséquences  de  l'étude  des  espèces.   Ces  divers  in- 
convéniens  n'existent  point  pour  les  monographes  :  leur  sujet 
est  plus  ou  moins  borné;  mais,   dans  quelques  limites  qu'on 
le  resserre,  ou  qu'on   l'étende  ,  tous  les  objets  qui  doivent 
être  comparés  entre  eux  y  soi\t  réunis;  le^  généralités  naissent 
de  l'étude  raisonnée  dvs  détails.  Ainsi  ce  cadre  d'ouvrages  en- 
traîne nécessairement  les  esprits  même  d'ordre  médiocre  à  des 
travaux  logiques  et  utiles,  La  division  naturelle  du  règne  ani- 
mal étant  beaucoup  plus  évidente  et  plus  facile  que   celle  du 
règne  végétal,   et  ayant  été  admise  quant  aux  grandes  classes 
dès  l'origine  de  la  science  ,    il  s'est  trouvé  beaucoup    plus 
promptement  des  zoologistes  qui  ont  borné  leurs  recherches 
à  une  seule  classe  ,   et  ont  été,  par  exemple,  ornithologistes 
ou  ichthyologistes  ;  cette  circonstance  a  beaucoup  contribué 
aux  progrès  de  la  zoologie.  Il  en  a  été  autrement  en    bota** 
nique,  parce  que  les  classes  naturelles  y  sont  moins  bien  dé- 
terminées; ce  n'est  que  depuis  un  petit  nombre  d'années  que 
les  divisions  méthodiques  sont  assrz  bien  établies  pour  qu'elles 
puissent  faire  l'objet  spécial  des  recherches  monographiques. 
Dès  lors  il  s'est  formé  des  botanistes  exclusivement  consacrés 
à  certaines  familles,  telles  que  celles  des  Algues,  des  Cham- 
pignons, des  Lichens  et  des  Mousses;  1rs  progrès  très-remar- 
quables qu'a  faits  de  nos  jours  l'étude  de  ces  familles  si  dif- 
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ficîles  et  si  obscures ,  peuvent  donner  une  idée  de  ce  que 
sera  la  botanique  lorsque  chaque  famille  ou  chaque  classe 
sera  ainsi  élaborée  en  particulier^  les  graminées,  les  compo- 
sées ont  déjà  présenté  d*importantes  améliorations  par  cette 
marche  féconde  en  résultats  utiles.  Il  est  à  espérer  que  peu  à 
peu  toutes  les  familles  seront  ainsi  reprises  en  sous-œuvre  par 
des  hommes  qui  (ioubleroiit  leurs  forces  en  les  concentrant , 
et  concourront  activement  à  la  connoissance  générale  da 
régne  végétal  :  quelques  familles  remarquablement  obscures 
et  difficiles,  telles  que  celles  des  Laurinées,  des  Palmiers , 
des  Célastrinées ,  des  Orchidées ,  des  Amomées ,  etc. ,  méritent 
surtout  d'attirer  l'attention  des  monographes. 

Ceux-ci  doivent  se  guider  dans  le  choix  de  leur  sujet,  non- 
seulement  par  le  besoin  que  certaines  familles  ou  certains 
genres  ont  d'être  éclaircis,  mais  encore  par  les  facilités  par- 
ticulières qu'ils  peuvent  rencontrer  dans  les  circonstances  où' 
ils  se  trouvent.  Ainsi,  tandis  que  les  botanistes,  possesseurs 
de  grandes  collections  ,   ou  placés  auprès  d'elies,  pourront 
choisir  pour  ainsi  dire  dans  le  règne  végétal  entier  tous  les 
objets  qui  .leur  paroissent  dignes  d'attention;  ceux,  au  con- 
traire qui  n'auront  que  des  mo  ens  bornés,  s.uront  encore 
les  mettre  à  profit;  les  propriétaires  ou  directeurs  de  jardins 
s'attacheront  aux  genres  des  p  antes  cultivées,  te'Ies  qu'*  Its 
Bruyères, les  Roses,  lesG(*raiiiiims,  les Myrtts.  etc. Ceux  même 
qui  n'ont  à.cet  égard  que  peu  de   facilités.  p,ourFonl  "encore 
employer  leur  talent  d'une  manière  utile,   en  se  vou/tut  à 
l'étude  trop  négligée  des  genres  de  pleine  terre,  tels  que  les 
Asters  ,  les  Solidago,  lesMédicigo,  lesHiéracinms.  les  Saules, 
les  Poa,  les  Fesluca,  les  Plantains,  etc.  Ceux  qui  se  sonr  plus 
exclusivement  voués  à  la   culture  àes  plantes  économiques, 
potagères  ou  d'ornement,  pourroient  encore  rendre  leurs 
connoissances  utiles  à  la  science,  en  étudiant  avec  soin  les 
races  et  variétés  obtenues  par  la  culture  dans  une  même  es- 
pèce ,  ou  dans  des  espèces  voisines.  Ces  travaux  .  quoique  très- 
bornés,  sont  trèsiniportans  dans  leurs  rapports,  soit  avtç  la 
physiologie,  soit  avec  la  pratique  journalière  :  ait  si  l'étude 
des  variétés  des  Céréales,  des  Haricots,  des  Cucurbita-ées,  etc., 
présente  des  points  très-dignes  de  l'attention  des  botanistes. 
On  a  beaucoup  parlé ,  et  avec  raison  ,  de  l'utilité  des  mo- 
S2.  3i 
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BOgraphies  pour  la  science  :  mais  on  n'a  point  assez  dit  com* 
bien  elles  sont  utiles  comme  exercice  logique  pour  ceux  qui 
les  font  avec  soin  ;  elles  leur  apprennent  Tart  de  travailler  en 
histoire  naturelle ,  parce  qu*elles  présentent  en  raccourci  un 
exemple  de  tous  les  genres  de  travaux  qu'exige  cette  étude. 
Une  bonne  monographie  se  compose  en  effet  de  recherches 
d'anatomie,  de  physiologie,  de  méthode,  de  synonymie,  de 
description,  etc.  On  y  apprend  l'art  déjuger  les  analogies, 
d'apprécier  les  différences  et  les  ressemblances  ;  on  y  prend 
la  connoissance  de  la  littérature  presque  entière  de  la  science; 
on  s'y  exerce  à  l'art  d'étudier  les  herbiers  aussi  bien  que  les 
jardins;  en  un  mot,  on  devient  botaniste  par  un  travail  de  ce 
genre  plus  promptement  et  plus  sûrement  que  par  aucun 
autre.  C'est  ce  que  j'ai  été  à  même  d'observer  chez  un  grand 
nombre  de  jeunes  botanistes  dont  j'ai  pu  ou  observer,  ou 
quelquefois  diriger  les  progrés. 

11  est  une  tendance  à  laquielle  les  monographes  se  laissent 
facilement  entraîner,  et  qui  mérite  d'être  signalée  à  cause  de 
tes  dangers  :  lorsqu'on  est  trop  exclusivement  occupé  d'une 
seule  famille ,  et  qu'on  s'y  voue  sans  étudier  jusque^  à  un  cer- 
tain degré  l'ensemble  du  règne  dont  elle  lait  partie,  on  finit 
par  donner  trop  d'importance  aux  particularités  d'organisa- 
tion qui  lui  sont  propres  :  on  s'exagère  leur  rôle  physiolo- 
gique ou  anatomique ,  et  on  leur  donne  des  noms  particuliers 
comme  si  chaque  organe  devoit  prendre  un  nom  différent 
chaque  fois  que  sa  forme  est  moditiée;  cette  méthode  tend  à 
rendre  la  nomenclature  des  organes  inintelligible,  et  à  em- 
pêcher de  reconnoitre  les  analogies  réelles  des  plantes  ;  ses 
dangers  doivent  être  d'autant  plus  signalés  qu'elle  a  été  comme 
légitimée  par  d'honorables  exemples. 

Les  monographies  présentent  divers  degrés  selon  leur  éten- 
due. Les  monographies  d'espèces  comprennent  leur  phrase 
caractéristique ,  leur  synonymie  ,  leur  description  ,  leur  his- 
toire, leurs  variétés ,  leur  figure ,  leur  comparaison  avec  les 
espèces  qui  leur  ressemblent;  en  un  mot,  tout  ce  qui  est  re- 
latif à  la  connoissance  de  cette  espèce.  Nous  avons  des  mono- 
graphies d'espèces  qui  sont  des  ouvrages  importuns ,  telles 
sont  celles  des  plantes  qui  offrent  un  grand  nombre  de  va- 
fiéiiiy  Comme  sont  les  végétaux  cultivés;  l'histoire  du  Frai-     1 
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sîer  par  Duchesne,  celle  du  Citrus  par  Gallesîo  ,  peuvent  en 
offrir  des  exemples  utiles  à  méditer;  celui  qui  parviendra  à 
exposer  avec  le  même  degré  de  talent  Thisloire  du  Froment, 
de  la  Vigne,  du  Haricot,  etc.,  rendra  un  vrai  service  à  la  bo- 
tanique agricole. 

Les  monographies  de  genres  ,  et  surtout  de  genres  nom* 
breux  en  espèces,  sont  déjà  d'un  ordre  beaucoup  plus  élevé 
que  les  précédentes  ;  elles  exigent  un  travail  plus  considé- 
rable et  plus  méthodique  ;  il  ne  suffît  pas  d  y  exposer  les  ca- 
ractères des  plantes,  il  faut  les  peser  et  les  combiner;  il  ne 
suffît  pas  d'exposer  quelques  faits  isolés,  il  faut  les  lier  entre 
eux,  et  éclairc'ir  les  uns  par  les  autres.  On  peut  citer  au 
nombre  des  meilleures  monographies  de  genres  qui  exis* 
tent,  celles  des  Eryngium,  par  de  la  Roche,  des  Solanum, 
par  Dunal ,  etc. 

Les  monographies  de  familles  sont  autant  au-dessus  âe^ 
précédentes  ,  que  les  familles  sont  au-dessus  des  genres  :  elles 
supposent  tous  les  mêmes  travaux  que  les  monographies  dé 
genres,  mais  sur  un  cadre  plus  étendu  ;  elles  exigent  encore 
des  travaux  particuliers  pour  établir  avec  précision  les  carac- 
tères de  la  famille,  ses  divisions  et  Tordre  relatif  des  genres 
qui  la  composent.  Les  plus  anciennes  monographies  de  fa- 
milles qui  existent  sont  celle  des  Graminées  par  Scheuchzer, 
et  celle  des  Mousses  par  Dillenius.  Parmi  les  modernes 
on  peut  citer  les  ouvrages  de  Hedwîgsur  les  Mousses,  de 
Bulliard,  de  Persoon  et  de  Pries  sur  les  Champignons,  de 
Swartz  sur  les  Pougères  et  les  Orchidées ,  de  Dunal  sur  les 
Anonacées,  de  R.  Brown  sur  les  asclépiadées  et  les  protéa- 
cées ,  etc.  On  peut  encore  ranger  parmi  les  monographies  de 
familles  les  mémoires  destinés  à  faire  connoître  les  formes 
des  organes  d'une  famille  ,  leurs  modifications  et  leurs  rela'- 
tions,  soit  entre  eux,  soit  avec  ceux  des  familles  voisines  ; 
ces  travaux  auront  une  grande  importance  pour  le  dévelop- 
pement de  la  botanique  rationelle:  j'ai  cherché  à  en  donner 
un  exemple  dans  mon  mémoire  sur  les  Crucifères.  M.  Brown 
vient  de  publier  une  analyse  des  caractères  des  Légumineuses 
dont  l'importance  sera  sentie  par  tous  les  vrais  botanistes. 

II  est  enfin  une  dernière  classe  de  monographies.-  ce  sont 
les  monographies  d'or^^anes.  Pontedera  en  a  donné  la  première 
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idée 9  maïs  bien  imparfaite,  dans  son  Anthologie.  Il  ëtoit  ré- 
aervé  à  Gaertner  de  présenter  dans  ce  genre  l'ouvrage  le  plus 
précieux  et  le  plus  utile  qu'on  puisse  trouver  dans  la  bota- 
nique; sa  carpologie  présente  en  effet  une  masse  immense  de 
faits  nouveaux  et  bien  observés,*  il  seroit  à  désirer  que  quel- 
ques autres  orgaoes  des  plantes  devinssent  Tobjet  de  travaux 
analogues  ;  les  racines  que  leur  position  nous  dérobe,  les 
feuilles  séminales  et  primordiales  qui  nous  échappent  par 
leur  fugacité,  les  poils  et  les  pores  dont  les  formes  se  déro- 
bent à  nous  à  cause  de  leur  petitesse,  réclament  aujourd'hui 
leur  Gaertner.  (D.  G.) 

MONOGYNIE.  (Bot,)  Dans  les  treize  premières  classes  du 
système  sexuel  ,  fondées  sur  le  nombre  des  étamines  ,  les 
ordres  sont  fondés  sur  le  nombre  des  styles.  Ainsi  la  monogy- 
nie  est  Tordre  qui  dans  ces  classes  comprend  les  plantes  qui 
B'ont  qu'un  style.  (Mass.) 

MONOÏQUES  [Plantes].  (Bot,)  On  nomme  ainsi  celles  qui, 
sur  le  même  individu  ^  ont  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  fe- 
melles séparées  (mûrier,  chêne,  châtaignier,  etc.)  (Mass.) 

MONOMÈRES.  (Entom,)  Ce  nom,  qui  signifie  à  un  seul 
article  aux  tarses ,  a  été  proposé  pour  une  quatrième  section 
de  l'ordre  des  coléoptères  :  on  n'y  a  jusqu'ici  rapporté  qu'une 
seule  espèce  d'insectes,  qui  est  le  dermeste  armadille  de  Degéer, 
observé  par  M.  Leclerc  de  Laval.  C'est  un  fait  qui  est  en- 
core à  vérifier.  (C.  D.) 

MONOMYAIRE,  Monomj^aria,  (Conchyl,)  M.  de  Lamarck 
désigne,  par  cette  dénomination  adjective,  des  coquilles  bî- 
ralves  qui  n'ont  qu'une  seule  empreinte  musculaire.  Voy. 
Conchyliologie  et  Mollusqdes.  (De  B.) 

MONOPÉTALE  [Corolle].  (Bot.)  N'étant  pas  divisée  en 
pétales  distincts.  Voyez  Corolle.  (Mass.) 

MONOPHORE,  Monophora.  (Malacoz.)  M,  Bory. Saint- 
Vincent,  ayant  observé  le  premier  dans  son  voyage  aux  îles 
d'Afrique  la  singulière  agrégation  de  biphores  que  MM.  Péron 
et  Lesueur  ont  depuis  nommée  pyrosome ,  à  cause  de  leur 
faculté  phosphorescente,  et  l'ayant  considérée  comme  un  ani- 
mal simple,  en  avoit  fait  un  genre  sous  la  (iénomination  de 
Monophore  ,  en  supposant  que  l'orifice  formé  par  le  mode 
d'agrégation  étoit  la  bouche  de  l'animal,    (  Voyez  Pyrosome.  ) 


MON  -^85 

La  même  dénomination  a  été  de  nouveau  employée  par 
MM.  Quoy  et  Gaymard ,  naturalistes  de  l'expédition  du  capi- 
taine Freycinet,  pour  désigner  un  genre  qu'ils  forment  avec 
un  animai  très-voisin  des  biphores  ;  mais  chez  lequel  ils  n'ont 
observé,  assurent-ils,  qu'une  seule  ouverture  à  l'extrémité  la. 
plus  grosse.  L'analogie  nous  porte  cependant  à  croire  que, 
l'autre  orifice  pouvant  être  encore  plus  petit  que  dans  les 
biphores  à  un  seul  prolongement  conique ,  comme  le  M. 
zonaire ,  par  exemple,  il  aura  pu  leur  échapper.  Malheu- 
reusement ils  n'en  ont  conservé  qu'un  dessin  gravé  sous  le 
nom  de  M.  pyramidal.  M,  pjyramidalis,  dans  la  pi.  17,  fîg.  4 
et  5  de  l'atlas  du  Voyage  de  la  frégate  Uranie.  Voyez  Salpa. 
(De  B.) 

MONOPHYLLE  [Spathe].  (Bot.)  D'une  seule  pièce.  On 
en  a  des  exemples  dans  l'arum,  le  calla^  le  dattier,  etc.  s 
L'involucre  du  tagetes ,  etc. ,  est  également  monophylle. 
On  emploie  aussi  ce  mot  pour  désigner  les  calices  qui  ne 
sont  pas  composés  de  plusieurs  segmens  distincts  ou  sépales. 
(Mass.) 

MONOPHYLLUM.  (  Bot.  )  Cette  plante  de  Lobel ,  Gesner  et 
Thalius,  nommée  unifolium  par  Brunfels,  Dodoè'ns  et  Dalé- 
champs ,  est  un  muguet  qui  a  tantôt  une  seule  feuille,  tantôt 
plus  souvent  deux ,  et  que  pour  cette  raison  Loniccr  nommoit 
hifolium.  C'est  le  convallaria  hifolia  de  Linnapus,  distinct  de 
ses  congénères  par  son  calice  à  quatre  divisions  ,  et  quatre 
étamines  au  lieu  d^  six  ;  ce  qui  a  déterminé  à  en  faire  un  genre 
particulier  sous  le  nom  de  maianlhemum,  (J.  ) 

MONOPIRE,  Mo/iopira.  (Polyp.)  M.  Rafinesque-Schmaltz, 
dans  son  Précis  de  Somiologie  ,  a  indiqué  sous  ce  nom, 
comme  devant  former  un  genre  particulier,  deux  espèces 
de  polypes  coralligènes  des  mers  de  Sicile  ;  mais  malheureu- 
sement il  n'en  donne  ni  description  ni  figure,  en  sorte  que 
nous  sommes  obligés  de  rapporter  textuellement  ce  qu'il 
regarde  comme  les  caractères  de  ce  genre  :  Corps  simple, 
à  bouche  unique;  une  espèce,  étant  recourbée,  est  désignée 
sous  la  dénomination  de  M.  recourbée,  -M.  incurvata ,  et 
l'autre,  étant  globuleuse ,  est  appelée  M.  globuleuse,  M.  glo- 
hulosa^  (DeB.  ) 

MONOPLEUROBRANCHES,  MonofUurohrancUala.  {Malac.) 
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OriJre  de  mollusques  subcéphali^s,  établi  par  M.  deBlainTÎtle 
pour  un  certain  nombre  de  ces  animaux  monoïques,  c'est- 
ào(iire,  portant  les  deux  sexes  distincts  sur  le  même  individu, 
et  dont  les  organes  respiratoires  branchiaux  sont  placés  sur 
le  c6té  droit  du  corps,  ce  qu'indique  la  dénomination  de 
inonopleurobranches.  Il  est  partagé  en  quatre  familles  :  i.^ 
les  Dicères,  contenant  les  genres  Berthelle,  Pleurobranche 
et  Pleurobranchidie }  2."  les  Aplysiens,  pour  les  genres 
Aplysie ,  Dolabelle  ,  Bursatelle,  Notarque ,  Elysîc  ;  3,**  les 
Fatelloides,  pour  les  genres  Ombrelle ,  Siphonaire  ,  Tylodine; 
4.**  les  Acérés,  pour  les  genres  Bulle,  Bu  liée,  Lobaire  ,  Sor- 
met ,  Gastéroptère  et  Atlas.  Voyez  le  Gênera  de  Particle  Mol* 
lUsgrEs,  (De  B.) 

UO^OVTÈRE,  Monopterus.  {IchihyoL)  D'après  une  des- 
cription laissée  par  Commerson,  M«  de  Liacépéde  a  établi, 
sous  ce  nom ,  un  genre  de  poissons  qui  rentre  dans  la  fa- 
mille des  péroptères  de  M,  Duméril,  et  que  Ton  peut  recon- 
noîtré  aux  caractères  suivans  : 

Toutes- les  nageoires,  excepté  la  caudale ^  nulles^  ouvertures 
des  narines  placées  entre  Us  yeux • 

On  distinguera  facilement  les  Monoptères  des  Aptérichthes, 
qui  n'ont  aucune  nageoire;  des  Ophislhes,  des  Noïoptères  , 
des  Gymnonotes,  desÏRicHiUREs  et  desLEpTOCÉPHALEs,  qui  sont 
privés  de  nageoire  caudale;  des  Régaiecs,  qui  ne  manquent 
que  des  catopes  et  de  la  nageoire  anale,  (Voyez  ces  dififerens 
mots   et  Péroptères.  ) 

La  seule  espèce  connue  dans  ce  genre  est  le 

MoNOPTÈRE  JAVANAIS  ;  Monopterus  javanicus,  Lacép.  Corps 
plus  long  que  la  <)ueue  et  dépourvu  d'écailles  facilement  vi^^ 
sibles.  Nageoire  caudale  pointue  et  très -déliée  j  ouverture 
de  la  bouche  grande  ;  dents  courtes  et  serrées;  dos  d'un 
Jbrun  livide  et  noirâtre  ;  ventre  couleur  de  fer  sans  tacbes  5 
côtés  gris  avec  des  bandes  transversales  ferrugineuses. 

Ce  poisson  ,  qui  parvient  à  la  taille  d'environ  deux  pieds, 
et  au  poids  de  deux  livres  et  demie  environ,  est  excellent 
à  manger.  On  le  trouve  dans  le  détroit  de  la  Sonde,  auprès 
des  côtes  de  Pile  de  Java,  oii  il  a  été  observé  par  ComxDer- 
son ,  au  vaisseau  duquel  les  naturels  du  pays  Papportoient 
chaque  jour  en  abondimce»  (H,  C.) 
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MONOPTERHIN,  Monopterhims.  {lehthyol.)  M.  de  Blain- 
ville  a  donné  ce  nom  à  un  sous-genre  établi  parmi  les  squales* 
de  LInnaeus,  et  dont  nous  avons  donné  l'histoire  à  l'article 
Gaiset  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

MONORCHIS.  {Bot.)  Michéli  avoit  emprunté  ce  nom  à 
C.  Bauhin,  pour  désigner  un  genre  d'orchidée  que  Linnasus  a 
réuniàTophrys  ,  en  le  nommant  opTir^s  monorchjs,  (J.) 

MONOSÉPALE  [ Calice].  (Bo^)  D  uneseulepièce,  quelque 
profondément  divisé  qu'il  soit  (labiées,  œillet ,  etc.).  Tout 
calice  qui  fait  corps  avec  l'ovaire  ,  ou  qui  porté  la  corolle  ou 
les  étamines ,  ou  qui  accompagne  une  corolle  monopétale  , 
est  d'une  seule  pièce.  Un  calice  monosépale  est  toujours  per- 
sistant. (Mass.) 

MONOSPERMALÏH^A.  {Bot.)  Isnard  avoit  publié  sous 
ce  nom  un  genre  qui  fait  maintenant  partie  du  walûieria  de 
Linnœus,  dans  la  famille  des  hermanniées.  (J.) 

MONOSPH^RIA.  {Bot.)  Roussel  (FI.  du  Calv.)  donne 
ce  nom  h  un  genre  dans  lequel  il  place  les  sphœria  soli- 
taires. Voyez  SpflyERi4j' (ILebi.X 

MONOSïlCHA.  {BoL)  Sous-genre  introduit  par  Persoon 
dans  le  genre  Sphœria.  Voyez  ce  mot.  (Lem.) 

MONOSÏOME,  Monostoma.  {Entoz.)  Genre  d'entozoaires 
ou  de  vers  intestinaux ,  établi  par  Schrank  sous  le  nom  dé 
Feslucaire,  FesLucaria ,  appelé  depuis  Monostome  par  Zeder; 
dénomination  adoptée  par  M.  Rudolphi  comme  plus  en  har- 
monie avec  celle  des  autres  genres  de  la  m^me  famille,  mais 
qui  me  semble  au  contraire  être  vicieuse,  car  il  ne  paroît 
pas  probable  que  ces  animaux  n'aient' qu'un  seul  orifice.  En 
général,  c'est  un  genre  très-mal  établi,  qui  renferme  des 
espèces  mal  étudiées,  sans  aucun  doute  très-hétérogènes,  et 
devant  être  reportées  dans  d'autres  genres,  et  entre  autres 
parmi  les  Fascioles  ou  Dîstomes,  les  Amphistomes,  etc.  Les 
caractères  qu'on  peut  lui  assigner  dans  l'état  actuel  de  la 
science ,  sont  :  Corps  mou ,  sub-arrondi  ou  déprimé ,  et  n'of- 
frant qu'un  seul  orifice  terminal  ou  inférieur,  quelquefois 
avec  un  cirrhe  abdominal.  On  ne  eonnoUt  du  teste  pas  l'ei^- 
gaùisation  de  ce  genre  de  vers,  dont  la  forriie  rappelle  atsset 
bien  celle  des  Fascioles  ou  Distomes.  On  le  trouve  dans  l& 
canal  intestinal  d'animaux  vertébrés  de  toutes  les  elstsses ,  él 
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bien  plus  abondamment  chez  les  oiseaux  et  les  poissons. 
Peut-être  cep  ndant  les  nionostomes  des  poissons  dififèrent- 
iis  génériqneuient  de  ceux  des  oiseaux. 

M.  Ru-iolphi  caractérise  seize  espèces,  dont  une  douteuse, 
dans  son  grand  ouvrage,  et  depuis  le  nombre  a  été  porté  à 
trente,  dont  sept  douteuses,  dcins  son  Synopsis^  Il  les  divise 
en  deux  grandis  sections,  suivant  que  Toriâce  est  inférieur, 
ou  marginal  et  antérieur.  La  première  porte  le  nom  d'/i^- 
postoma,  et  la  seconde  celui  de  monosUma, 

iJ'  Section.  Hypostomes  (H^ostoma^. 

Le  M.  DU  GAST^ROSTE  ;  M.  caryophyllinum ,  Zeder  ;  Rud., 
Enfoz*  )  t.  9 ,  fîg.  5.  Corps  d^un  demi-pouce  de  long  sur  une 
demi-ligne  de  large,  déprimé,  atténué  en  arrière,  obtus  en 
avant,  avec  un  orifice  très-ample,  rhomboidal  en- dessous. 
Trouvé  deux  fois  seulement  dans  les  intestins  du  gastérostée 
aiguillonné.  Ne  seroit-ce  pas  une  ligule? 

Le  M.  GRÊLE  :  M,  gracile,  Rud.  ;  Achar. ,  Vet,  ac,  nya»  HandL, 
1780,  tab.  2 ,  fig.  8,  9.  Corps  de  trois  Trsîx  lignes  de  long  sur 
une  demi -ligne  de  large,  un  peu  déprimé,  atténué  aux 
deux  extrémités,  mais  plus  à  rextrémité  postérieure  qu'à 
l'antérieure ,  au-dessous  de  laquelle  est  une  ouverture  ovale. 
Il  vit  dans  l'abdomen  de  Téperlan. 

Le  M.  DU  CYPRIN  î  M,  cochleariforme ;  Festucaria  cyprinœa, 
Schrank,  SammL  nalurhist.  Aufs.j  tab.  5,  iig,  18  —  20.  Corps 
de  même  dimension  que  dans  les  espèces  précédentes,  sub- 
cylindrique, un  peu  obtus  en  arrière,  renflé  et  comme  tron- 
qué en  avant  ;  ouverture  ovale.  On  le  trouve  dans  les  in- 
testins du  barbeau  {cyprlnus  barbus). 

Ces  trois  espèces  n'en  forment  peut-être  qu'une. 

2.^  Section.  Les  Monostomes  (Mo/iosfoma), 

Le  M.  CRÉNELÉ  j  M,  crenulalum ,  Rud.  Corps  subcylindrique, 
d'une  demi-ligne  de  longueur,  un  peu  aminci  en  avant,  où 
il  est  terminé  par  un  orifice  crénelé  dans  ses  bords  ;  extré- 
mité postérieure  obtuse.  Deux  individus  seulement  ont  été 
trouvés  dans  les  intestins  du  rossignol  de  muraille  (  motacilla 
phœnicurus  )• 
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Le  M.  ATTéNué  ;  M.  attenuatum ,  Rud.  Corps  subcylindrî- 
que,  d'une  ligne  et  demie  de  long,  atténué  d'arrière  en 
ayant,  arrondi  en  arrière;  l'ouverture  orbiculaire  petite, 
non  créi^elée.  Trouvé  dans  les  cœcums  du  scolopax  galli" 
nago  et  de  Vanas  cljpeata» 

M.  Audolphi  dit  que  du  pore  antérieur  partent  dans  l'in- 
térieur deux-  vaisseaux  droits ,  parallèles  jusqu'à  la  fin  du 
tiers  antérieur,  où  commence  un  vaisseau  médian  spiral,  se 
terminant  assez  près  de  l'extrémité  postérieure.  Les  œufs 
forment  à  droite  et  à  gauche  une  ligne  latérale. 

Le  M.  DE  LA  TAUPE  :  M.  ocTçatum  ,  Zeder  ;  Fasciola  ocreata, 
Goeze,  tab.  i5,  fig.  6,  7.  Corps  d'un  demi  à  deux  pouces 
de  long,  sur  un  quart  ou  une  demi-ligne  de  large,  subcy- 
lindrique, très-long,  filiforme,  élargi  en  arrière;  ouverture 
terminale  orbiculaire.  Trouvé  par  Muller,  GOeze,  Schrank^ 
dans  les  intestins  de  la  taupe ,  et  jamais  par  M.  Rudolphi. 

Le  M.  DE  l'oie  :  M.  verrucosum ,  Zeder  ;  Fasc,  anseri,  Gm.  ; 
FrOlich,  Naturf.,  tab.  4,  fig.  5 —  7.  Corps  d'une  à  deux 
lignes  de  long  sur  trois  quarts  de  ligne  de  large ,  de  couleur 
d'ocre,  ovale-oblong ,  subdéprimé,  verruqueux  en-dessous, 
arrondi  en  arrière  ;  orifice  orbiculaire.  On  ajoute  qu'il  sort 
d'une  fossette  un  peu  distante  du  pore  antérieur  un  cirrhe 
cylindrique  très-long  et  spiral,  probablement  l'organe  géni- 
tal, comme  dans  les  fascioles,  ce  qui  fait  fort  présumer  que 
cet  animal  appartient  à  ce  genre. 

Le  M.  elliptique  ;  Af.  ellipLicum,  Zeder.  Corps  d'une  ligne 
de  long  sur  la  moitié  de  large,  de  forme  elliptique,  déprimé, 
de  couleur  de  chair;  le  pore  orbiculaire  très-ample  et  obli- 
que. Trouvé  dans  les  poumons  de  la  rana  bombina,  L. 

Le  M.  changeant  ;  M.  mutabile ,  Zeder,  Naiurg.y  tab.  m, 
fig.  1.  Corps  de  quatre  lignes  et  demie  de  long,  sur  trois  de 
large,  ovale,  plan  ou  convexe,  prolongé  en  avant  en  une 
sorte  de  coin  conique  terminé  par  un  orifice  oblique  orbi- 
culaire. Dans  l'abdomen  de  la  fulica  chloropus  j  L. 

Le  M.  prismatique;  M .  prismaticum ,  Zeder.  Corps  de  trois 
lignes  de  long  sur  deux  de  large,  assez  épais,  jaune,  subtri- 
quètre  ,  obtus  aux  deux  extrémités  ;  ouverture  orbiculaire 
petite.  Un  seul  individu  a  été  trouvé  dans  l'abdomen  d'un  çeai 
(  corvus  frugilegus,  L.*). 
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I.e  M.  VBNTRU  ;  M,  ventrieosum ,  Rud.  Corps  d^une  ligne  et 
demie  à  deux  lignes  et  demie  de  longueur,  cylindrique  en 
arriére,  renOé,  subglobuleux  en  avant,  et  terminé  par  une 
aorte  de  tête  petite,  conique,  percée  d'un  pore  très-petit. 
Il  a  été  trouvé  dans  Tabdomen  d'un  rossignol. 

Le  M.  TRiGOKocéPAALE;  M.  trigonocephalum ,  Rud.  Corps 
convexe  en-dessus,  concave  en-dessous,  d'une  k  deux  lignes 
de  long  sur  un  tiers  de  ligne  de  large  :  tête  trigone  ;  pore 
o^biculaire.  Trouvé  dans  l'estomac  de  la  tortue  Mydas. 

Le  M.  SILLONNÉ ,  M.  sulcatum.  Corps  de  la  même  grandeur 
que  dans  l'espèce  précédente,  linéaire,  déprimé,  avec  un 
sillon  en-dessus;  la  tête  ovale,  un  peu  arrondie.  Dans  Vioe 
festin  rectum  d'un  crapaud  pipa. 

Le  M.  MACRosTOME  ;  M.  macrostomum ,  Rud.  Corps  arrondi, 
conrexe  en-dessus,  concave  en-dessous,  et  plus  grêle  que  la 
iêie,  qui  est  ovale  et  percée  par  un  pore  très- grand  et  très- 
variable  de  forme.  Dans  les  intestins  de  la  mouette  cendrée 
(larus  cinerarius  ). 

Le  M.  EN  chapeau;  M.  pileatum,  Rud.  Corps  cylindrique, 
souvent  courbé,  beaucoup  plus  grêle  que  la  tête,  qui  est  or- 
biculaire,  déprimée  et  percée  d'un  pore  dont  les  bords  pa- 
roissent  bi lobés.  11  vit  dans  les  intestins  de  l'hirondelle  de 
mer. 

M.  Rudolphi,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  caracté- 
rise encore  autant  d'espèces  à  peu  près  dans  son  Synopsis; 
mais  il  y  en  a  sept  de  douteuses,  même  d'après  lui  :  aussi 
ses  M.  lenuicolle  t\  Jilicolle  diffèrent -ils  assez  des  autres  pour 
qu'ils  puissent  en  être  séparés.  (De  B.) 

MONOSïROÏTES.  (  Echinod.  )  On  trouve  dans  Mercati 
{MetalL,  p.  23)  ce  nom  pour  indiquer  une  espèce  d'échi- 
nite  fossile  du  genre  Clypéastre  de  M.  de  Lamarck ,  Echinas 
oviformis  de  Gmelin;  Scutum  ovatum  de  Klein,  éd.  Leske, 
t.  2o,   a,  h.  (De  B.) 

MONOSTYLE  [Ovaire].  (Bol.)  Portant  un  seul  &tyle  :  tel 
est  celui  dii  cerisier,  du  marronier,  eic,  (Mass.) 

MONOTHALAME,  Monothalamius ,  a,  um.  {ConchyL)  Mot 
adjectif  opposé  à  celui  de  polythalame,  et  voulant  dire  que 
la  cavité  d'une  coquille  n'est  pas  partagée  en  plusieurs  loges. 
Voyez  Conchyliologie  et  Mollusques.  (De  B.) 
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MONOTHYROS  {  Conchjl.  )  ^  mot  synonyme  d'univalve, 
employé  par   quelques  anciens  conchyliologues.  (De  B.) 

MONO -TIGRE  (Afamm.),  nom  mexicain  du  douroucoulî. 
Cet  animal,  dont  on  avoit  fait  le  genre  Aotus  {sans  oreilles) j 
a  dès  oreilles  très-grandes ,  comme  l'a  montré  la  seule  espèce 
vivante  qui,  jusqu'à  présent,  en  ait  été  vue  en  Europe,  et 
qui  m'appartient.  Je  donnerai  les  caractères  de  cet  animal 
singulier ,  lorsque  sa  mort  m'aura  permis  d'en  examiner 
toutes  les  parties.  (F.  C.) 

MONOTOCA.  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  mo nop étalées  ,  de  la  famille  defs  épacridées^ 
de  la  pentandrie  monogynie  de  I^reinapus  ,  offrant  pour  carac* 
tère  essentiel:  Un  calice  muni  de  deux  bractées;  une  co-* 
rolle  infundibuliforme ,  dépourvue  de  poils  à  son  limbe  et  à 
son  orifice  ;  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur,  monosperme, 
environné  d'un  disque  lobé.  Le  fruit  est  un  drupe  en  baîe , 
à  une  seule  graine. 

Ce  genre  diflière  essentiellement  des  Styphelia  par  l'ovaire 
monosperme ,  d'après  Rob.  Brown ,  qui  y  rapporte  le  stjphelia 
glauca ,  Labill. ,  sous  le  nom  de  monotoca  lineata.  M.  ~Labil« 
lardière  m'a  assuré,  et  je  l'ai  également  observé,  que  dans 
cette  espèce  les  drupes  étoient  ordinairement  divisés  en  cinq 
loges,  que  dans  quelques  individus  il  ne  s'en  trouvoit  qu'une 
par  avortement.  11  en  est  de  même  des  fleurs  dioïques  pour 
plusieurs  espèces.  M.  Brown  en  a  formé  une  subdivision. 

^  Fleurs  dioïques;  bractées  caduques. 

Monotoca  eluptiqtje  :  Monotoca  elliptica^  Rob.  Brown,  Nov* 
HolL^  1 ,  pag.  S/\6;  Stjyphelia  elliptiea ,  Smith,  Nov»  HolL,  49. 
Arbrisseau  peu  élevé,  dont  les  tiges  sont  glabres,  cylindri* 
ques,  rameuses  ,  garnies  de  feuilles  sessiles  ,  éparses,  glabres 
â  leurs  deux  faces,  entières  ,  lancéolées,  elliptiques,  un  peu 
aiguës.  Les  fleurs  sont  disposées,  vers  l'extrémité  des  ra- 
meaux, en  grapes  latérales,  réunies  plusieurs  ensemble,  à 
peine  pédonculées,  munies  à  leur  base  de  bractées  écailleuses. 
Leur  calice  est  à  cinq  découpures  droites,  très- profondes; 
la  corolle  petite,  tabulée;  les  fruits  petits,  ovales -oblongs  , 
un  peu  succulens.  Cette  plante  croit  à  la  Nouvelle-Hollande. 

M.  Brown  y  ajoute  le  monotoca  alhens  du  même  pays  ,*  dont 
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les  feuilles  sont  oblongues  ,  linéaires  ,  aig^uës ,  mncronées , 
blanchâtres  à  leur  face  infériei^re  ;  les  fleurs  réunies  en  épis 
droits 9  solitaires,  axillaires  et  terminaux. 

**  Fleurs  hermaphrodites;  bractées  persistantes. 

MoNOTocA  à  BALAI  :  Monotoca  scoparia,  Brown  ,  Noi^»  HùlL, 
1,  pag.  5^7;  Stjphelia  scoparia j  Smith,  Aov.  HolL  ^  48.  Ar^ 
brisseau  chargé  de  rameaux  souples ,  droits  ,  nombreux , 
élancés,  presque  fascicules,  garnis  de  feuilles  sessiles  ,  petites, 
jjionibreuses ,  éparses ,  alternes ,  linéaires-lancéolées,  glabres, 
entières;  les  fleurs  disposées  en  petites  grappes  courtes,  la- 
térales, un  peu  recourbées,  situées  dans  l'aisselle  des  feuilles; 
le  calice  enveloppé  de  bractées  persistantes;  la  corolle  pe- 
tite ,  tubulée;  le  tube  court;  le  limbe  à  cinq  découpures 
peu  ouvertes,  ovales,  concaves;  l'ovaire  arrondi  ;  le  style 
droit ,  à  peine  plus  long  que  les  étamines.  Cette  plante  croit 
à  la  Nouvelle- Hollande.  Dans  le  monatoca  empetrifolia  àt 
Brown,  les  feuilles  sont  ovales,  oblongues,  mucronées,  coii' 
vexes  en- dessus,  blanchâtres  et  striées  en-dessous  ;  les  tiges 
couchées;  les  épis  axillaires,  inclinés,  à  deux  ou  trois 
fleurs.   (  PoiR.  ) 

MONOTOME,  Monotoma,  {Entom.)  On  trouve  ce  nom  dans 
l'ouvrage  de  Herbst  sur  les  coléoptères,  pour  désigner  un 
petit  genre  dont  les  espèces  ont  été  rapportées  par  Fabricius 
à  celui  des  lyctes.  Tel  est  en  particulier  celui  du  noyer  (M. 
juglandis).  (  C.  D.  ) 

MONOTRÈMES.  (Mamm.).  Nom  ti^é  du  grec,  qui  signifie 
un  seul  trou,  et  que  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  donné, 
comme  nom  d'ordre,  aux  Ornithorinques  et  aux  Échidnés, 
parce  que  ces  singuliers  animaux  de  la  Nouvelle -Hollande 
n'ont  qu'une  seule  ouverture  extérieure  pour  la  semence, 
l'urine  et  les  autres  excrémens.  Comme  nous  ne  pouvons 
les  faire   connoître  ici,    nous   renvoyons  au  mot  Ornitho- 

BHYNQUE.    (  F.  C.  ) 

MONOTROPE;  Monotropa,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  qui,  jusqu'à  présent,  n'a  été  rapporté  à  aucune 
famille ,  et  qui  ,  dans  le  Système  sexuel ,  appartient  à  la 
décandrie  monogynic.  Ses  principaux  caractères  sont  les  suî- 
yans  i  Calicç  de  quatre  à  cinq  folioles  colorées  ;   corolle  de 
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quatre  à  eîog  pétales  hypogynes,  alternes  avec  les  folioles 
du  calice,  colorés  comme  elles  et  de  la  même  durée;  éta» 
mines  au  nombre  de  huit  à  dix;  ovaire  supére,  surmonté 
d'un  style  cylindrique,  terminé  par  un  stigmate  à  quatre  ou 
cinq  lobes  ;  capsule  à  quatre  ou  cinq  valves ,  à  quatre  ou 
cinq  loges,  renfermant  un  grand  nombre  de  grailles.  Les 
monotropes  sont  des  plantes  parasites  qui  croissent  sur  les 
racines  des  arbres  :  elles  ont  des  tiges  simples,  munies  d'écaillés 
au  lieu  de  feuilles,  et  leurs  fleurs  sontifermioales;  elles  ont 
le  port  des  orobanches,  mais  leur  fructification  les  en  éloigna 
beaucoup.  M.  De  Candolle  est  dans  le  doute  si  elles  ne  se- 
roient  pas  voisines  des  crassulées  ou  des  rutacées.  On  en 
connoît  quatre  espèces ,  dont  une  seule  est  indigène. 

MoNOTROPE  SUCE- PIN  :  Mohotropa  ^ypopitys ,  Linn. ,  Spec^ 
555;  FL  Dan.  y  tab.  232.  Toute  la  plante  est  d'un  jaune 
brunâtre,  quelquefois  d'un  rouge  vif,  surtout  dans  les  pays 
chauds;  sa  racine  est  charnue,  écaîlleuse;  elle  produit  une 
ti^e  droite ,  haute  de  six  à  huit  pouces ,  garnie  d'écailles 
oblongues,  pointues,  presque  imbriquées  inférieurement.  Ses 
fleurs  sont  jaunâtres  ou  rouges ,  comme  on  Ta  dit  plus  haut , 
disposées  en  épi  terminal  et  penchées  avant  leur  épanouis- 
sement. Cette  plante  croît  au  pied  des  arbres,  en  France, 
dans  une  grande  partie  de  l'Europe ,  dans  le  Canada  et  dans 
le  Nord  de  l'Afrique. 

MoNOTROPE  UNiFLORE  :  Mouotropa  uniflora ,  Linn.  ,Sptfc., 
556  ;  Orobanche  virginiana,  Jlore  pentapetalo  cernuo^  Catesb. , 
CaroL,  1  ,  p.  36  ,  t.  36.  Cette  espèce  est  bien  distincte  de  la 
précédente  par  sa  tige  terminée  par  une  seule  fleur  penchée, 
dont  l'intérieur  des  pétales  est  velu.  Elle  croît  dans  les  États- 
Unis  d'Amérique  et  dans  le  Canada ,  sur  les  racines  des 
arbres.  (L.  D.) 

MONSIEUR  {Bot.)  y  nom  d'une  variété  de  prime.  (L.  D.) 
MONSONE,  Monsonia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des 
gëraniées,  de  la  monadelphie  dodécandrie  de  Linnasus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  découpures  pro- 
fondes; cinq  pétales;  quinze  étamînes  distribuées  en  cinq 
paquets  réunis  circulairement  à  leur  base;  un  ovaire  supé- 
rieur, pentagone;  un  style  conique,  à  cinq  divisions  au som- 
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met;  une  capsule  à  cinq  loges,  presque  à  cinq  coques  (mo* 
nospermes  ?  ). 

MoNSONE  ÉLÉGANTE  :  Monsonia  speciosa,  Lion.,  Lamk.  ;  IlL 
gen»,  tab.  638  ,  fig.  i  ;  Cavan. ,  Diss. ,  5 ,  tab.  74,  fig.  1  ;  Curt., 
Magaz.j  lab.  73.  Espèce  très  -  élégante  par  la  beauté  de  stt 
corolles.  Les  liges  sont  droites,  herbacées,  fort  courtes, 
chargées  ,  ainsi  que  toutes  les  autres  parties  de  la  plante, 
de  poils  6us,  mous  et  blanchâtres;  les  feuilles  nombreuses, 
alternes,  d'un  beai^vert,  orbiculaires,  presque  en  cœur  à 
leur  contour  ,  divisées  en  cinq  folioles  presque  deux  fob 
ailées  ;  les  découpures  petites ,  ovales,  aiguës  ;  les  pétioles  très- 
longs,  munis  de  deux  petites  stipules  à  leur  base  ;  les  pédon- 
cules solitaires ,  axillaires ,  supportant  deux  ou  trois  fleurs 
assez  grandes;  les  folioles  du  calice  oblongues  ;  la  corolle, 
deux  fois  plus  longue ,  a  les  pétales  jaunes ,  rayés  de  rouge 
dans  leur  longueur  ;•  les  filamens  des  étamines  rougeàtres. 
Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne -Espérance.  On  la  cul- 
tive au  Jardin  du  Roi. 

MoNSONE  LOBÉE  :  Monsonia  lohata,  Linn. ;  Lamk.,  IlL  gen,^ 
tab.  638,  £g.  2;  Monsonia  Jilia ,  Linn.  fils,  SuppL  ;  Cavan. « 
ï>iss.  f  3,  tab.  74,  fig.  2;  Andr. ,  Bot.  repos.,  tab.  276.  Les 
tiges  sont  hautes  de  sept  à  huit  pouces,  peu  rameuses,  gar- 
nies de  feuilles  nombreuses,  en  cœur,  orbiculaires,  lobées: 
les  lobes  arrondis  ,  dentés  ,  presque  lobés  ,  parsemés  de 
poils  blanchâtres;  les  pétioles  très- longs;  les  fleurs  belles, 
grandes,  régulières,  ouvertes  en  rose,  portées  sur  des  pé- 
doncules longs  et  pileux;  les  folioles  du  calice  velues,  .un 
peu  scarieuses  sur  leurs  bords;  les  pétales  oblongs,  cunéi- 
formes, rayés  dans  leur  longueur,  grossièrement  dentés  au 
sommet.  Le  style  s'alonge,  comme  dans  les  gerami/m  ,  à  mesure 
que  les  semences  mûrissent.  Cette  plante  croit  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

MoNsoNE  ovale:  Mo  rwoma  ov'ato,  Liuu.  fils,  SuppL-  Cavan., 
Diss.,  4,  tab.  ji3;  Monsonia  emarginata^  THérit. ,  Gcran., 
tab.  41.  Du  collet  de  la  racine  sortent  plusieurs  tiges  herba- 
cées, tombantes,  articulées,  rameuses  ,  longues  de  sept  à 
huit  pouces.  Les  feuilles  opposées,  pétiolées,  uvales,  un  peu 
échancrées  à  la  base,  finement  crénelées,  ondulées  sur  les 
bords,  parsemées  de  quelques  poils  à  leurs  deux  faces ^  les 
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fleurs  axillaires,  solitaires,  d'une  grandeur  médiocre  j  les  pé- 
doncules grêles,  munis  dans  leur  milieu  de  deux  bractées 
opposées  ,  courbés  après  la  floraison  ;  les  folioles  du  calice 
ovales-oblongues  ;  la  corolle,  d'un  blanc  jaunâtre,  a  les  pétales 
cunéiformes,  un  peu  dentés  au  sommet;  l'ovaire  velu;  les 
capsules  oblongues,  aiguës  à  leur  base,  surmontées  d'une 
longue  arête,  monospermes.  Cette  plante  croit  au  cap  de 
Bonne-Espérance.  (Poir.) 

MONSTERA.  {Bol.)  Le  dracontium  de  Linnœus  étoit  ainsi 
nommé  par  Adanson.  (J.) 

MONSTRE.  { Anat.  et  Phjys.)  Animal  frappé  de  quelque 
Monstruosité.  Voyez  ce  mot.  (F.) 

MONSTRE.  {Ornith.)  Voyez  Materat.  (Ch.  D.) 

MONSTROSA  AVIS.  {Ornith.)  Le  toucan  à  ventre  rouge, 
rhamphastos  picatus ,  Linn. ,  est  ainsi  nommé  dans  le  Muséum 
Beslerianum ^  p.  34  j  n."  3.  (Ch.  D.) 

MONSTRUOSITÉ.  {Anat.  et  Phys.)  Vice  de  conformation  ; 
modification ,  déviation  de  l'organisation  régulière  et  nor- 
male. Les  monstruosités ,  tout  irrégulières  qu'elles  paroissent 
au  premier  coup  d'œil,  n'en  sont  pas  moins  assujetties  à  des 
lois  constantes  et  déterminées.  Mais ,  pour  bien  comprendre 
ces  lois,  il  faut  connoftre  d'abord  celles  de  l'organisation 
même  ;  c'est  pourquoi  nous  renvoyons ,  pour  les  détails  con- 
venables à  ce  sujet,  au  mot  Organisation.  (F.) 

MONTABEA.   {Bot.)  Voyez  Modtabier.  (Poir.) 

MONTAGASSE.  {Ornith.)  On  appelle  ainsi,  en  Savoie, 
la  pie-grièche  grise  ou  commune,  lanius  excuhitor^  Linn. 
(Ch.  d.) 

MONTAGNARD.  (  Ornith.  )  L'oiseau  que  M.  Levaillant 
nomme  ainsi  dans  son  Ornithologie  d'Afrique ,  est  le  faleç 
rupicolus,  Lath.,  que  M.  Vieillot  croit  être  une  cresserelle. 
Brisson  appelle  montagner  ou  falco  montanus,  l'oiseau  auquel 
Linnœus  et  Latham  donnent  la  même  dénomination.  Lfs 
Italiens  appellent  cet  oiseau  montanaro,  (Ch.  D.) 

MONTAGNE.  {Min.)  On  ne  peut  traiter  convenablement 
de  ces  protubérances  de  la  surface  de  la  terre  sans  parler 
des  parties  planes  d'où  elles  semblent  sortir ,  et  des  dépres- 
sions longitudinales  qui  les  séparent,  c^est-à-dire ,  des  plaines 
et  des  vallées.  Ce  sera  donc  à  l'article  Surface  de  la  tçraç 
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que  Ton  trouvera  réuni  tout  ce  qui  est  relatif  aux  inégalité^ 
de  cette  surface.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

MONTAIN.  {Ornith.)  C'est  le  pinçon  d*Ardennes ,  ^V 
gilla  montifringilla,  Lînn.  (Ch.  D.  ) 

MONTALBANIA.  (Bot.)  Nockerdonnoit  ce  nom  à  Yovieda 
fnitis  ,  genre  de  la  famille  des  verbenacées,  qui  étoit  aussi 
nommé  sjphonanthemu m  par  Amman.  (J.) 

MONTANARO.  {Ornith.)  Voyez  Montagnard.   (Ch.D.) 

MONTANELLA  (Mamm.),  nom  que  la  marmotte  dei 
Alpes  reçoit  chez  les  Grisons. -{F.  C.) 

MONTANFXLO  (  Ornith,  ) ,  nom  italien  du  tarier ,  mota^ 
cilla  rubetra,  Lînn.  (  Ch.  D.) 

MONTANT.  (Ornith.)  Comme  l'ortolan  de  roseaux,  «m- 
heriza  schaniclus ,  Linn. ,  a  Thabitude  de  grimper  le  long  des 
roseaux  pour  saisir  les  insectes ,  ce  nom  lui  a  été  donné  par 
les  oiseleurs.  (Ch.  D.) 

MONTAPIUM.  (Bot,)  Voyez  Oréosélindm.   (Lem.) 

MONTBRÉTIE,  Montbrctia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  mo- 
nocotylédon es,  à  fleurs  incomplètes,  delà  famille  des  iridéei, 
de  la  triandrie  monogjnie  de  Linnaeus,  offrant  pour  carac- 
tère essenfiel  :  Une  spathe  scarieuse ,  à  deux  folioles;  une 
corolle  infundibuliforme ,  à  six  divisions  presque  égales;  un 
appendice  composé  de  trois  oreillettes  calleuses  ,  sessiles, 
perpendiculaires,  insérées  sur  la  face  supérieure  des  trois 
divisions  inférieures  ;  trois  étamines  insérées  au  fond  du 
tube  ;  un  ovaire  inférieur  ;  un  style  ;  trois  stigmates  ;  une 
capsule  à  trois  loges. 

MoNTBRÉTiE  SÉCURIGERE  :  Montlrctia  securigeva  y  Decand. , 
Bull,  philom.,  n.°  80  ;  Liliac. ,  1  ,  tab.  53  ;  Gladiolus  securiger, 
tab.  383.  Plante  du  cap  de  Bonne-Espérance,  dont  les  racines 
sont  composées  de  deux  petites  bulbes  blanchâtres,  arron- 
dies, comprimées,  placées  obliquement  Tune'  sur  l'autre, 
d'où  sortent  des  radicules  simples,  blanches,  cylindriques. 
La  tige  est  droite,  simple,  glabre,  munie  à  sa  base  de  cinq 
ou  six  feuilles  en  gaine  à  leur  base,  droites,  ensiforraes, 
alongées,  presque  disposées  sur  deux  rangs,  longues  de  six 
pouces;  les  fleurs,  au  nombre  de  trois  à  cinq,  sessîles,  dis- 
tantes, disposées  en  un  épi  terminal;  chaque  fleur  est  munie 
à  sa  base  de  deux  bractées  scarieuses,  appliquées  sur  l'ovaire  j 
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la  corolle  d^un  jaune  orange ,  a  le  tube  court ,  ëva&é  à  soit 
orifice;  les  découpures  du  limite  ovales,  obtuses,  presque 
égales  ;  les  trois  intérieures  chargées  chacune  d'une  oreillette 
verticale ,  de  couleur  pâle ,  .entourée  d'une  tache  rougèâti*e  ; 
les  filamens  des  étamines  jaunâtres;  l'ovaire  à  trois  angles  $ 
trois  stigmates  étalés,  une  capsule  à  trois  loges  ^  à  trois  valveâ 
polyspermes.  (Poir.) 

MONTE  {Bot,)  j  nom  du  tamarinier  à  Madagascar,  suivant 
Flacourt.  On  connoit  la  propriété  et  l'emploi  en  médecine  de 
la  pulpe  de  son  fruit*  Cet  auteur  ajoute  que  la  décoction  du 
bois  et  de  l'écorce,  bue  dans  les  repas,  est  un  singulier  tt* 
mède  contre  l'enflure  et  l'obstruction  du  foie.  (  J.) 

MONTE-AU*ClEL  {Bot.) ,  nom  vulgaire  de  la  persîcaîw 
orientale.   (L«D.) 

MONTE^PAPAYA  {Bot.)  ^  nom  péruvien  du  sotanutn  pen* 
dulum,  cité  dans  la  Flore  dii  Pérou.  (J.) 

MONTÉE.  {Fauconn»)  Cette  expression,  qui  désigne  le 
vol  de  l'oiseau  de  proie  s'élevant  à  angle  droit  pour  pdur^ 
suivre  le  héron  et  d'autres  oiseaux^  est  aussi  employée  dans 
d'autres  circonstances.  On  appelle  montée  d'essor,  l'élévation 
de  l'oiseau  qui  atteint  une  hauteur  telle  qu'on  le  perd  de 
vue ,  et  montée  par  fuite ,  le  mouvement  qu'il  se  donne  quand 
la  crainte  d'un  pltis  fort  que  lui  le  contraint  de  s'éloigner 
avec  précipitation.  (Ch.  D.) 

MONTÉE*  {lùhthyoL)  Sur  le  littoral  de  la  Bretagne  et  de 
la  Normandie  on  appelle  ainsi  de  petits  poissons  qui  remon-' 
tent  les  rivières,  et  qu'avec  des  paniers  on  pèche  en  abon^ 
dance.  Ces  petits  poissons ,  que  l'on  mange  en  friture ,  ont 
été  reconnus  par  M«  Lamouroux  pour  être  le  frai  de  l'a/i-> 
guille pimpemeaUi  (H.  C^) 

MONTIA*  {Bot.)  Ce  nom^  qui  rappelle  Monti,  botaniste 
italien  ,  avoit  été  donné  par  Houstoun  au  genre  pommé  Helio' 
carpos par  Linnaeus.  Micheli  nommoit  aus&i'montia  iine  très-pe-* 
tite  herbe  que  Vaillant  avoit  décrite  auparavant  so Us  le  nom 
d*alsinoides  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  ; 
c'est  maintenant  le  montia  fontana  de  Linnœus.  Vuy«  Moi'cïiB* 

MONTICOLE.  {Ornitli.)  La  ChesUaye- des -Bois  A  tiré  le 
nom  de  ce  petit  oiseau  du  latin  mùnticola ,  appliqué  par  Kay, 
3a.  3a 
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Synops,  meth,  avium,  pag«.75,  n.^  5 ,  à  son  cmanthe  quarta^ 
d'après  quoi  il  appartiendroit  à  la  famille  des  mottenx  ou 
traquets,  saxicola^  Becbst.;  mais  le  même  nom  de  ntondeola 
est  donné  par  Aldrovande ,  Gesner  etBelon,  à  la  mésange  â 
longue  queue,  parus  caudatusj  Linn.  (Ch.  D.) 

MONTICULAIRE,  Monticularia.  {PolyP')  Genre  de  poly- 
piers vivans  et  fossiles ,  établi  par  M.  de  Lamarck  pour  plu- 
sieurs espèces  de  madrépores  de  Pallas  et  de  Solander ,  qui , 
quoique  fort  rapprochés  des  méandrines ,  en  différent  nota- 
blement par  la  disposition  des  lamelles  et  des  étoiles  q  ne  forment 
les  polypes  à  la  surface  du  polypier ,  et  qui  sont  disposées  en 
cercles  plus  ou  moins  réguliers  autour  d'axes  coniques  ou 
ovales,  élevés  en  monticules^  au  lieu  de  Tétre  presque  sjrmé- 
triquement  de  chaque  côté  de  collines  irrégulièrement  si- 
nueuses. Les  caractères  de  ce  genre  peuvent  être  exprimés 
ainsi  ;  Polypes  inconnus,  mais  assez  réguliers,  formant  des 
loges  ou  des  étoiles  plus  ou  moins  circulaires  ou  ovalaires 
alongées ,  avec  Un  axe  relevé  en  cône  tronqué  ou  en  colline 
courte,  autour  duquel  s'irradient  les  sillons,  et  dont  l'as- 
semblage ou  la  réunion  constitue  une  expansion  calcaire  la- 
melleuse  fixée,  encroûtant  ou  enveloppant  les  corps  marins, 
ou  se  relevant  en  larges  feuilles  irrégulièrement  lobées. 

Ce  genre,  que  M.  Fischer  de  Moscou  avoit  établi  de  son 
côté  sous  la  dénomination  d'Hydnophore  {Hjdnophora) ,  ren- 
ferme des  madrépores  qui  paroissent  appartenir  à  Tocéan 
des  grandes  Indes.  M.  de  Lamarck  n'en  caractérise  que  cinq 
espèces  vivantes. 

La  M.  feuille;  M.  folium ,  Lamck.,  (PI.  du  Dict. ,  Polyp. 
vivans).  Polypiers  formant  une  large  expansion  foliacée, 
ondée,  un  peu  concave  en-dessus,  hérissée  de  cônes  inégaux, 
plus  petits  et  plus  circulaires  au  centre ,  plus  grands  et  plus 
alongés  à  là  circonférence,  convexe  à  la  face  inférieure,  qui 
est  striée.  Océan  indien? 

La  M.  LOBÉE;  M.  lohata,  Lamck.  Polypiers  en  masse  glo- 
mérulée ,  gibbeuse ,  fortement  lobée ,  mais  ne  laissant  pas 
apercevoir  la  face  inférieure  des  expansions;  cônes  en  mon- 
ticules élargis,  comprimés,  serrés,  inégaux,  à  lamelles  lâches, 
xxn  peu  dentelées.  Océan  indien  P 

La  M.   folygonée;  M.  polygonala^  Lamck.  Polypien  en 
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masse  agglomérée ,  lobée  ,  subrameuse  ,  mais  dont  les  cônes 
sont  comme  dans  l'espèce  précédente,  dont  elle  ne  dififère 
bien  que  par  la  forme  générale.  Patrie? 

La  M.  petits-cônes:  M.  microconos,  Lamck. :  Madrep,  exisa; 
Soland.  et  Ellis,  tab.  49,  £g.  3.  Polypier  encroûtant,  of- 
frant  à  sa  surface  des  cônes  petits,  serrés,  peu  élargis,  pres'' 
que  égaux ,  à  lamelles  serrulées.  Océan  des  grandes  Indes. 

La  Mé  MÉANDRiNE  :  M.  meandrina,  Lamck.;  Madrep,  exisa; 
Esper.,  vol.  1,  tab.  3i,  fig.  1  et  2.  Polypier  encroûtant;  les 
cônes  presque  en  collines  comprimées,  alongées,  flexiieuses, 
inégales ,  à  lamelles  subserrées.  On  ignore  la  patrie  de  cette 
espèce,  qui  fait  le  passage  aux  méandrines.  (DeB.) 

MONTICULAIRE.  (  Foss.  )  11  y.  a  lieu  de  craindre  que 
très-souvent  Ton  n'ait  pris  pour  des  monticulaires  fossiles  des 
morceaux  pétrifiés  qui  n'étoient  que  le  moule  en  relief  d'as- 
trées  ou  d'autres  polypiers  stellifères ,  dont  les  étoiles  étoient 
concaves ,  et  qui  ont  disparu  depuis  que  la  pâte  s'est  moulée 
et  pétrifiée  sur  leur  surface. 

Je  suis  presque  certain  que  cette  erreur  a  été  commise  par 
le  savant  auteur  de  l'Histoire  naturelle  des  animaux  sans 
vertèbres  (1816),  quand  il  a  cité  les  figures  1,4,  5  de  la 
planche  64  (ou  plutôt  44)  du  3."  Mémoire  ^ de  Guettard  ^ 
comme  représentant  une  espèce  des  environs  de  l'abbaye  de 
Molême ,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  monticulaire  de 
Guettard. 

Quand  il  ne  seroit  pas  évident  que  la  figure  1  représente 
dans  une  cavité  le  moule  des  parties  extérieures  d'une  astrée 
ou  d'un  autre  polypier  hémisphérique ,  l'explication  qu'en 
donne  Guettard  suffiroit  pour  en  convaincre,  quand  il  dit 
que  «  dans  ces  œufs  pierreux  on  voit  des  boules  calcaires  qui 
«  pourroient  être  dues  à  la  matière  pierreuse  qui  a  rempli 
«  tine  cavité,  et  d'autres  corps,  de  forme  d'olive,  un  peu  poin- 
«  tus  par  une  extrémité,  et  qui  sont  attachés  à  la  pierre 
ce  par  le  bout  pointu.  ^  11  donne  la  figure  de  ces  corps , 
même  planche,  figures  2  et  3,  et  il  ajoute  qu'il  pense  que 
ces  corps  sont  dus  à  un  dépôt  pierreux  qui  a  rempli  des 
cavités  faites  par  des  dails  dans  la  masse  du  madrépore* 
Cette  masse,  autrefois  globuleuse,  couverte  d'étoiles  con- 
caves  et  dans  laquelle  il  se  trouvoit  des  gastrochènes.et  autres 
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coquilles  perforantes,  ayant  été  dissoute  après  avoir  été  saisît 
par  la  pétrification  qui  Ta  voit  entourée  et  rempli  toutes  les 
parties  vides ,  les  trous  des  coquilles  perforantes  ont  été  re- 
présentés par  ces  corps,  et  attachés  à  la  pierre  par  le  bout 
pointu,  qui  étoit  l'orifice  de  la  cavité  où  le  mollusque  étoît 
logé.  L'on  sait  que  ces  cavités  sont  toujours  très -étroites  à 
leur  orifice  et  qu'elles  vont  en  s'élargissant  dans  la  masse  du 
madrépore.  C'est  par  cette  entrée  étroite  qu'a  pénétré  la  ma- 
tière liquide,  qui  s'est  ensuite  pétrifiée  et  a  fait  un  tout  avec 
la  masse  environnante. 

Je  possède  des  morceaux  calcaires  de  la  grosseur  de  la  tête, 
dans  lesquels  se  trouvent  des  vides  formés  par  des  polypiers 
qui  ont  été  dissous  depuis  la  pétrification  de  ces  morceaux, 
et  qui  contiennent  beaucoup  de  ces  corps  en  massue ,  attachés 
et  suspendus  par  le  bout  le  plus  pointu  dans  les  cavités. 

Il  en  doit  être  de  même  pour  l'espèce  que  M.  de  Lamarck 
a  nommée  monticulaire  de  Bourguet,  /.  c,  n."*  lo^  et  Mé- 
moires de  Guettard,  même  planche,  fig.  6,7  et  8.  Cette  em- 
preinte a  dû  appartenir  à  un  polypier  hémisphérique  d'une 
autre  espèce  que  celui  dont  il  est  question  ci-dessus  et  qui  a 
été  dissous. 

Les  planches  de  l'ouvrage  de  Bourguet  sur  les  pétrifications, 
n."**  19,  21,  22,  23,  40,  41  et  46,  citées  comme  apparte- 
nant à  des  espèces  du  genre  monticulaire,  paroissent  appar- 
tenir, savoir,  les  trois  premières  à  des  moules  extérieurs 
d'astrées;  celles  40  et  41 ,  à  des  méandrines,  et  celle  46  ,  à 
une  astrée  ou  à  une  caryophyllie. 

Il  ne  reste  à  parler  que  des  espèces  ci-après  décrites  par 
M.  de  Lamarck  {loc.  cit.),  mais  dont  je  n'ai  vu  ni  les  origi- 
naux ni  les  figures. 

Monticulaire  de  Cdvier  :  Monticularia  Cuçieri ,  Lamck  ;  Hydr 
nophora  Cuvieri;  Fisch. ,  Rech. ,  n.**  4,  tab.  i  ,  fig.  ar.  Polypier 
à  étoiles  très-élevées  ,  à  lames- nombreuses,  fines,  serrées  les 
unes  contre  les  autres ,  et  un  peu  courbées.  Lieu  natal ,  la 
Russie. 

M.  de  Lamarck  dit,  avec  doute,  que  cette  espèce  pourroit 
être  représentée  dans  Touvrage  de  Guettard  ,  Mémoire  3 , 
tab.  40,  fig.  1.  Ce  dernier  auteur  annonce  que  le  morceau 
représenté,  qui  vient  de  Maestricht,  est  couvert  d'étoiles  qui 
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n'y  forment  qu'une  couche  légère  et  qui  se  détruit  aisément» 
Je  possède  des  morceaux  semblables  venant  du  même  endroit, 
et  je  puis  assurer  qulls  ne  sont  que  Tempreinte  de  polypiers 
qui  ont  disparu. 

MoNTicuLAiRE  DE  MoLL  :  MonticulaHa  Mollii ,  Lamk.  ;  Hyd- 
nophora  Mollii;  Fisch. ,  Rech.,  n.**  5,  tab.  i  ,  fig.  j.  Polypier 
a  étoiles  peu  élevées,  à  lames  grosses  et  obtuses  en- dessus. 
Lieu  natal,  la  Russie.  Cette  espèce  se  trouvant  en  masse, 
arrondie  ou  globuleuse,  il  n^  a  pas  de  doute  sur  son  genre, 
comme  pour  celles  qui  sont  aplaties  ou  concaves. 

Je  possède  deux  morceaux  fossiles  ,  couverts  dVtoiles  éle- 
vées qui  pourroient  les  faire  regarder  comme  des  monticu- 
laires;  mais  au-dessous  de  ces  étoiles  je  ne  trouve  aucune 
trace  de  polypier;  et  il  n'en  seroit  pas  ainsi,  si  elles  étoient 
autre  chose  que  la  pâte  moulée  et  pétrifiée  dans  des  étoiles 
concaves.  Uun  de  ces  morceaux ,  à  étoiles  larges  et  peu  éle- 
vées, vient  de  Nancy  :  l'autre  est  couvert  d'étoiles  beaucoup 
plus  petites  ^t  plus  élevées;  mais  j'ignore  où  il  a  été  trouvé. 
(D.F.) 

MONÏIE  (Bot.)^  Montîdj  Linn.  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones polypétales,  de  la  famille  des  portulacées,  Juss. ,  et  de 
la  triandrie  frigynie,  Linn.,  qui  a  pour  caractères  :  Un  ca- 
lice partagé  profondément  en  deux  découpures  ovales ,  con- 
caves, persistantes;  une  corolle  monopétale,  à  cinq  divisions 
irrégiilières  ;  trois  étamines  à  filamens  capillaires,  de  la  lon- 
gueur de  la  corolle  ;  un  ovaire  supère ,  surmonté  de  trois 
styles  velus,  astigmates  simples;  une  capsule  turbinée,  uni- 
loculaire  ,  à  trois  valves ,  renfermant  trois  graines  réniformes 
arrondies,  attachées  au  fond  de  la  capsule.  Ce  genre  ne  com- 
prend qu'une  espèce. 

MoNTiE  DES  FONTAINES:  Moutia  fonlana  ^  Linn.,  Spec. ,  129  ; 
Flor.  Dan.,  t.  i3i  ;  Montia  aquatica  minor ,  Michel.,  Gen. , 
18  ,  t.  i3  ,  f.  2  ;  Montia  aquatica  major ^  Michel.,  Gen.,  18  , 
t.  1 3  ,  f.  1 .  Sa  racine  est  fibreuse ,  annuelle  ;  elle  produit  plu- 
sieurs tiges  herbacées,  menues,  demi-couchées à  leur  base, 
radicantes  inférieurement ,  longues  d'un  à  deux  pouces  dans 
une  variété,  de  quatre  à  six  dans  une  autre,  et  ordinaire- 
ment dichotomes.  Ses  feuilles  sont  opposées,  ovales-oblongues, 
glabres,  un  peu  charnues  ,  rétrécies  en  pétiole  dans  leur  par- 
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tie  inférieure  ,  et  semî-amplexicaules.  Les  fleurs  sont  très-pe^ 
tites,  blanchâtres,  axillaires  ou  terminales ,  rarement  soli- 
taires sur  le  uiéme  pédoncule ,  ordinairement  trois  à  cinq 
ensemble.  Cette  plante  croit  en  France  et  en  Europe ,  dans 
le  voisinage  des  fontaines,  sur  les  bords  des  eaux  et  dans  les 
prairies  humides.  (L,  D.) 

MONTIFRINGILLA.  {Ornitli.)  Ce  nom,  donné  par  Aldro-' 
vande  et  par  firisson  au  pinçon  d^Ardennes,  est  devenu  chez 
Lionaeus  le  nom  trivial  de  cette  espèce  dans  le  genre  Frin-' 
^illa,  (  Ch.  D.) 

MONTIN,  Montinia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  onagraires ,  de 
la  dioécie  tétrandrie  de  Linnaeus;  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel; Des  fleurs  dioïques;  un  calice  à  quatre  dents;  quatre 
pétales  alternes  avec  les  dents  du  calice  ;  quatre  étamines 
courtes;  dans  les  fleurs  femelles  quatre  filamens  stériles;  un 
ovaire  inférieur;  un  style  bifide;  une  capsule  à  deux  loges 
polyspermes,  s^ouvrant  dans  sa  longueur  ;  *les  semences  im- 
briquées, comprimées,  ailées  sur  les  bords. 

MoNTiN  ACRE  :  Montinid  acris ,  Linn. ,  Suppl.^  427;  Lamk. , 
IlL  gen.,  tab.  808  ;  Pluk. ,  Phytogr, ,  tab.  333,  fig.  3  ;  Burm. , 
Afric,^  tab.  90,  fig.  1,  a;  Gœrtn.,  De  fruct, ,  tab.  53.  Ar- 
brisseau à  tige  droite,  rameuse,  un  peu  anguleuse,  haute 
d'environ  trois  pieds;  les  rameaux  alternes,  effilés,  garnis 
de  feuilles  pétiolées ,  alternes,  ovales-oblongues ,  entières, 
presque  obtuses,  vertes,  glabres,  longues  d'environ  quinze 
lignes;  les  fleurs  assez  petites,  blanchâtres,  dioïques,  en 
panicule  terminale  peu  garnie,  munies  de  courtes  bractées; 
les  fleurs  femelles  presque  solitaires,  placées  vers  l'extrémité 
des  rameaux  sur  des  pédoncules  terminaux  et  axillaires  ;  le 
calice  court,  droit,  à  quatre  dents,  persistant  dans  les  fe- 
melles; les  pétales  ovales,  obtus;  les  éte*mines  plus  courtes 
que  la  corolle.  Le  fruit  est  une  capsule  longue  d'environ  un 
pouce,  ovale,  alongée,  à  deux  loges  séparées  l'une  de  l'autre 
par  une  cloison  opposée  aux  valves.  La  saveur  de  ces  fruits 
est  fort  acre  ;  leur  couleur  d'un  brun  foncé.  Cette  plante 
croît  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  sur  les  coteaux  sablon- 
neux. (PoiR.) 
MONTIliB,  MorUira,   {Bot.)    Genre   de   plantes  dicotjrlé- 
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dones,  à  fleurs  coïnplétes,  monop étalées,  irréguliéres,  de  la 
famille  des  personnées ,  de  la  didynamie  angiospermie  de  Lin- 
nseus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq 
divisions  ;  une  corolle  infundibuliforme  ;  le  limbe  partagé 
en  cinq  découpures  égales;  quatre  étamines  didynames;  un 
ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate  canelé;  une  cap- 
sule à  deux  loges,  formant  presque  deux  capsules  unilocu- 
laires,  s*ouvrant  de  haut  en  bas  en  deux  valves;  les  semences 
nombreuses,  très -menues,  attachées  à  Tangle  intérieur  des 
loges. 

MoNTiRE  DE  LA  GuiANE  :  MoTitira  guiancnsis  ^  Auhh ,  Guian, ,  2 , 
tab.  267;  Lamk. ,  IlL  gen.,  tab.  523.  .Plante  dont  la  tige  est 
droite,  herbacée,  rameuse,  articulée,  quadrangulaire,  haute 
de  sept  à  huit  pouces;  ses  angles  bordés  de  feuillets  mem- 
braneux. Les  feuilles  sont  opposées  ,  sessiles ,  presque  lan- 
céolées, aiguës,  entières,  d'un  vert  pâle.  La  tige  et  les  ra- 
meaux se  terminent  ordinairement  par  trois  fleurs ,  dont  une 
presque  sessile,  les  deux  autres  portées  sur  un  pédoncule 
bifurqué  ;  les  découpures  du  calice  oblongues  ,  aiguè's  ;  la 
corolle  blanche  ;  son  tube  court ,  insensiblement  élargi  vers 
son  sommet;  le  limbe  à  cinq  lobes  égaux,  assez  larges,  mu- 
cronés;  Tovaire  arrondi,  à  deux  lobes;  le  stigmate  large, 
concave.  Le  fruit  est  une  capsule  à  deux  lob€6,  à  deux  loges. 
Cette  plante  croît  à  File  de  Cayenne.  (Poir.) 

MONTJOLI  {Bol,) ,  nom  donné  dans  les  colonies  françoises 
à  une  espèce  de  camara,  lantana  involucrata,   (J.) 

MONTLIVALTIE.  {Foss.)  Dans  l'Exposition  méthodique 
des  genres  de  Tordre  des  polypiers,  M.  Lamouroux  a  établi  le 
genre  Montlivaltie ,  auquel  il  a  assigné  les  caractères  suivans  : 
Polypier  fossile  y  presque  pyriformey  composé  de  deux  parties 
distinctes  i  Vinférieure  ridée  transversalement ,  terminée  en  cône 
tronqué;  la  supérieure  presque  aussi  longue  que  l'inférieure,  un 
peu  plus  large t  presque  plane  au  sommet,  légèrement  ombiliquée 
et  lamelleuse;  lames  au  nombre  de  plus  de  cent. 

Ces  caractères  se  rapportent  à  l'espèce  trouvée  dans  le  ter- 
rain à  polypiers  des  environs  de  Caen ,  à  laquelle  M.  La-p 
mouroux  a  appliqué  le  nom  de  Montlivaltie  caryophyllie , 
Montlivaltia  carj-ophillata  f  et  dont  il  a  donné  la  figure  dans 
l'ouvrage  ci-dessus  cité,  tab.  79,  fig.  8  ,  9  et  10.  . 
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On  voit  dans  Touvrage  de  Guettard  ,  Mém.  3  ,  pL  26 , 
fig.  4  et  5  ,  la  figure  d'un  polypier  qui  peut  être  regardé  comme 
une  espèce  de  ce  genre,  et  dont  les  lames  ne  sont  qu^aii 
nombre  de  cinquante-six.  Il  diffère  encore  du  premier,  en 
ce  que  la  partie  inférieure,  ridée  transversalement,  est  beau- 
coup plus  longue  que  la  supérieure ,  qui  est  lamelleuse. 

Il  paroit  que  ce  polypier  a  été  trouvé  aux  environs  de 
Mortagne* 

M.  Lamouroux  trouve  que  ces  polypiers  ont  de  très-grands 
rapports  avec  les  isaures  (Sav.)  figurés  dans  le  grand  ou- 
vrage sur  l'expédition  d'Egypte  (pi.  2  ,  Polypes  j  H,  N  ^ 
Zoologie),  et  dans  l'ouvrage  de  M.  Lamouroux  déjà  cité, 
tab.  79,  fig.  Il  et  12.  (D.  F.) 

.  MONTMARTRITE.  {Min. )  M.  Jameson  a  donné  ce  nom  à 
eette  variété  de  gypse  calcarifére  qui  se  trouve  plus  parti- 
culièrement aux  envifons  de  Paris  que  partout  ailleurs.  Voy. 
Chaux  sulfatée.  (B.) 

MONTOCHIIBA  (Bc(t.)j  nom  caraïbe,  cité  par  Surian,  du 
eonocarpus  erecta,  (  J.) 

MONTVOYAU  (Omî/h.),  nom  d'une  espèce  d'engoule- 
vent de  Cayenne,  caprimulgus  guianensis ,  Gmel.  (Ch.  D.) 

MOOK  {Omith.)^  nom  donné  par  Blumenbach ,  dans  son 
Mapuel  d'histoire  naturelle,  tom.  1,'%  p.  218  de  la  traduc- 
tion Françoise ,  comme  un  des  synonymes  du  coucou  indica- 
teur, cuculus  indicator.  (Ch.  D.) 

MOOR.  {Ornith.)  Quoique  ce  terme  anglois  signifie  marais , 
et  qu'ainsi  il  serve  naturellement  à  désigner  la  poule  d'eau 
dans  MooT'hese^  et  le  busard  de  marais  dans  Moor-buzzard, 
il  est  appliqué  à  un  oiseau  non  marécageux  dans  MooT" 
titling ,  dénomination  angloise  du  traquet,  motaoilla  rubicola, 
Linn.  (Ch.  D.) 

MOORI  {Ornith.)^  nom  d'une  espèce  de  pie-griécbe  k 
Sumatra,  suivant  Marsden,  tom. 'i."*',  p,  189  de  la  traduc- 
tion françoise.  (Ch.  D.) 

MOOSEDëëR  (  Mamm,  ) ,  nom  anglois  qui  appartient  à 
l'élan.  (F.  C.) 

MOPSE,  (Mamm,)  Ce  nom,  dérivé  de  l^allemand-,  a  été 
pnciennement  donné  aux  doguins  ou  carlins.  (Desm.) 

MOPSÉE,  Mopsea.  {Zooph.)  Genre  de  zoophytaires  établi 
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par  M,  Lamouroux  (Pol.  flex,,  pag.  466)  pour  un  petit 
nombre  d'espèces  d'isîs,  dont  Técorce  est  mince,  adhérente, 
comme  dans  les  mélitées,  subdivision  du  même  genre;  mais 
dont  les  rameaux  et  leurs  divisions,  se  dichotomisant ,  sont 
couverts  de  mamelons  polypeux,  épars  ou  verticillés,  alon- 
gés,  redressés,  ce  qui  les  rapproche  un  peu  de  certaines 
gorgones,  et  entre  autres  de  la  gorgone  verticillée*  Les  ar- 
ticulations, alternativement  calcaires  et  cornées  dans  la  tige, 
deviennent  moins  sensibles  dans  les  ramuscules,  et  peu  visi- 
bles à  Toeil  nu. 

M.  de  Lamarck  n'a  pas  adopté  ce  genre,  qui  ne  comprend 
que  deux  espèces,  de  l'Océan  indien. 

La  MopsÉE  VERTICILLÉE  :  Mopsea  verticillata  ^  Lamck.,  Polyp. 
fiex.,  pi.  18,  fig.  1  ;  Isis  encrinula,  Lamck,  Les  rameaux  pinnés 
et  subpinnés;  les  ramuscules  simples  et  alongés,  portent  des 
papilles  recourbées  et  ascendantes.  D'Australasie. 

La  MoFsÉE  DicHOTOME  :  Mopsea  diehotoma ,  Gmel.  ;  Pall.  ; 
Esper,  1,  tab.  5.  Les  rameaux  grêles,  presque  filiformes, 
dichotomisés  à  chaque  articulation;  Técoree  fauve  avec  des 
mamelons  plus  marqués  au  sommet  des  ramifications.  Mais  ce 
caractère  doit  être  peu  important;  car  dans  les  loges  de  tous 
les  polypiers  arboresoens  il  en  est  de  même*  Des  mers  de 
rinde.  (DeB.) 

MOQUETTE  (Onw7fe.),  nom  sous  lequel  on  désigne  un 
oiseau  attaché  et  qui  sert  à  en  attirer  d'autres  dans  des  pièges 
tendus  par  les  oiseleurs.  (  Ch.  D.  ) 

MOQUEUR.  (ErpétoL)  Daubenton  a  donné  ce  nom  a  la 
couleuvre  rubanée  ,  que  nous  avons  décrite  ci-devant ,  tom. 
XI,  p.  207.  (H.  C.) 

MOQUEUR.  {Ornith,)  Les  oiseaux  d'Amérique  ainsi  ap- 
pelés appartiennent  au  genre  Merle.  Voyez  ce  mot.  (Ch.D.) 

MOQUILIER,  Moquilea,  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicoty^ 
lédones,  à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  régulières,  de  la 
famille  des  rosacées^  de  Vicosandrie  monogynie;  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  turbiné,  à  cinq  dents;  cinq 
pétales  très-petits ,  onguiculés ,  placés  entre  les  dents  du  ca- 
lice ;  des  étamines  nombreuses,  insérées  sur  les  parois  du  ca- 
lice ;  un  ovaire  supérieur,  velu  ;  un  style  latéral.  Le  fruit  in- 
connu. 
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MoQUjuER  deiaGuians;  Moquilea  gttianensii  f  AiibL,  Guian,, 
1 ,  tab.  208  ;  Lamck. ,  IlL  gen, ,  tab.  427.  Arbre  de  la  Guiane, 
qui  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  trente  pieds ,  remarquable 
par  son  tronc  muni  à  sa  base  de  plusieurs  côtes  saillaotes 
qui  s'élèvent  à  quatre  ou  cinq  pieds,  Tenvironnant  en  ma- 
nière d'arcs-boutans;  Técorce  est  épaisse ,  roussàtre  ;  son  bois 
blanc ,  peu  compact ,  portant  à  son  sommet  des  branches, 
doot  les  unes  s'élèvent  et  les  autres  se  répandent  en  toat 
sens,  et  dont  les  rameaux  sont  garnis  de  feuilles  alternes, 
pétiolées,  ovales-oblongues,  acuroinées,  lisses,  fermes,  en- 
tières, longues  d'environ  sept  pouces;  les  pétioles  courts; 
les  fleurs  blanches,  pédicellées,  alternes,  de  grandeur  mé- 
diocre, disposées  en  grappes  lâches ,  inclinées,  simples  ou 
composées;  leur  calice  velu  intérieurement;  les  pétales  a^ 
rondis;  les  étamines  nombreuses,  plus  longues  que  la  co- 
rolle, placées  sur  la  paroi  du  calice ,  couverte  de  poils  blancs; 
les  anthères  biloculaires ,  versatiles  ;  l'ovaire  velu  ,  très-petit; 
le  style  courbé  vers  le  haut,  velu  dans  sa  moitié  inférieure, 
terminé  par  un  stigmate  obtus.  Le  fruit  n'a  pas  encore  été 
observé.  On  rencontre  cet  arbre  dans  les  forêts  ;  il  est  es 
fleur  au  mois  de  Mai.  (Poir.) 

MOQUO.  (Ornith,)  Ce  nom  est  donné  par  Edwards  au 
lumme,  espèce  de  plongeon,  colymhus  troile ,  Linn.  (Ch.  D.) 

MORA  (Bot^  y  nom  du  mûrier  dans  les  environs  du  Loxa 
au  Pérou.  11  est  donné  particulièrement  au  morus  ceUidifolia 
de  la  Flore  équirioxiale.  Le  morus  corylifolia  de  la  même  Flore 
e&i  nommé  mora  colorada,  (J.) 

MORAS  (Ornith.) ,  nom  générique  des  canards  dans  les 
îles  de  la  Société.  (Cii.  D.) 

MORA-BATI,  MORA-RUBI  (Bot.),  noms  anciens  du  fruit 
de  la  ronce  ordinaire  des  haies,  nommé  aussi  vulgairement 
m  ûr e  sa  u  vage.  (  J.  ) 

MORACHIT.  {Min,)  On  trouve  ce  nom  dans  quelques 
ouvrages  ;  mais  il  est  une  altération  de  celui  de  Mohochit. 
Voyez  ce  nom.  (  Lem.  ) 

MORADILLA.  {BoL)  Nom  espagnol  du  salyia  procumbens 
de  la  Flore  du  Pérou,  employé  dans  le  pays  pour  le  traitement 
des  obstructions  et  de  la  jaunisse.  On  le  nomme  aussi  yerva 
del  gallinazo.  (  J.  ) 
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MORADS-HOEG  (Omith.),  un  des  noms  que  porte  en 
I^orwége  la  huse  hondrée  ^  falco  apivor us ,  Lînn.  (Ch.  D.) 

MORBRAN.  (Ornith,)  Ce  nom  et  celui  de  morvran  se 
donnent,  en  bas  breton,  au  corbeau  commun,  corvus  corax^ 
Linn.  (Ch.  D.) 

MORCEGO  (Mamm,),  nom  générique  des  chauve -souris 
en  portugais.  (F.  C.) 

.MORCHELLA,  Morille  proprement  dite.  (Bot.)  Genre 
de  la  famille  des  Champignons ,  très -voisins  des  helvtlla  et 
des  leotia.  Il  est  caractérisé  par  son  chapeau  ovale  ou  co- 
nique, pédicule  ou  stipité,  non  percé  au  sommet,  mem- 
braneux ,  à  surface  relevée  de  nervures  anastomosées  ou 
réticulées,  entre  lesquelles  sont  des  cavités  ou  lacunes  alvéo- 
laires sèches  qui  recèlent  les  séminules.  Le  stipe  est  épais, 
creux,  renflé  quelquefois  à  sa  base ,  et  entièrement  dé- 
pourvu de  volva. 

Ce  genre,  établi  par  Dillenius,  et  qui  comprend  lesplial/o- 
holetus  et  boLelus  de  Michéli ,  faisoit  partie  du  genre  Boletus 
de  Tournefort ,  exactement  le  même  que  le  genre  PhaUus 
de  Linnœus,  adopté  par  Ventenat.  Jussieu  avoit  indiqué  le 
rétablissement  du  genre  Morchella ,  qu'il  nomme  boletus; 
mais  Persoon ,  en  adoptant  le  morcheUa  et  précisant  ses  carac- 
tères, lui  conserva  son  nom,  qui  dérive  de  morchel,  déno- 
mination allemande  de  la  morille  commune,  et  en  cela  il 
fit  bien ,  puisqu^il  évita  la  confusion  qui  naîtroit  de  Temploi 
du  mot  holetus  (voyez  Bolet).  Le  morchella  diffère  du  genre 
Phallus  par  Fabsence  du  volva  et  par  les  séminules ,  qui  ne 
sont  point  contenues  dans  une  liqueur  glaireuse. 

Les  morchella  ou  morilles  sont  des  champignons  terres- 
tres assez  grands,  qui  vivent  quelque  temps.  Us  ne  répan- 
dent pas  d'odeur;  leur  saveur  est  assez  agréable  :  aussi  les 
mange-t-on  sans  inconvénient,  et  sont-ils  un  aliment  agréable. 
Leur  chapeau  est  jaunâtre ,  ou  brun ,  ou  fauve  ;  leur  stipe 
est  lisse,  ou  strié,  ou  crevassé,  ou  écailleux,  communément 
blanc.  Leur  chapeau ,  creusé  d'alvéoles  semblables  à  celles 
d'une  éponge  ,  leur  a  valu  le  nom  de  spugnole,  qu'on  leur 
donne  en  Italie. 

Les  morilles  se  montrent  au  premier  printemps  dans  les 
gazons ,  sur  la  terre  couverte   de  feuilles  ,    aux  bords  des 
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fossés  y  sur  les  mnrs  de  terre ,  etc.  On  en  connoit  une  quin- 
zaine d^espèces,  presque  toutes  européennes. 

Les  morilles  se  divisent  en  deux  sections ,  selon  que  leur 
chapeau  est  ou  n'est  pas  adhérent  au  pédicule  par  sa  base. 

J.   1."  Chapeau  creux ,  adhérent  par  sa  base,  ou  ser- 
rant fortement  le  stipe.  Boletus,  Mich. 

1."  Morille  comestible  ou  commune  :  Morchella,  escuUnidj 
Pers. ,  Synops,  et  MjycoL  Eur,;  Pries,  Sjst,  mycoL;  Tnit^ 
Es3.  Schw, ,  pi.  Et  F  ;  Phallus  escuUntus ,  Lînn.  ;  Schsefif. ,  Fung,, 
lab.  199,  298,  299,  3oo  ;  Bull.,  Champ. 9  tab.  si8;  Boit, 
lab.  91;  Spongiolœ ,  Port.,  Merulius,  C.B.;  Mentz. ,  PugiLf 
tab.  6;  Morilles,  Paulet ,  Champs ,  1,  pag.  619;  et  Monlle 
ordinaire,  vol.  2,  pag.  412,  pi.  189,  fig.  7,  8,  9,  10  et 
11.  Chapeau  ovale  ou  presque  rond,  contracté  à  sa  base  et 
d'un  blanc  pâle  ;  alvéoles  profondes,  presque  rondes;  ner- 
vures fermes;  stipe  lisse.  On  en  distingue  plusieurs  va- 
riétés, fondées  sur  la  forme  du  chapeau  et  sur  la  couleur. 
Ainsi  Ton  a  : 

A.  Lai  Morille  ronde ,  dont  la  tête  et  les  alvéoles  sont 
rondes;  c'est  le  holetus,  Mich.,  pi.  86,  fig.  i.  Fraîche,  elle 
est  d'un  blanc  pâle;  desséchée,  elle  est  d'un  jaune  paille  ou 
jaunâtre.  EUle  croit  en  Europe  et  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. 

B.  La  Morille  commune,  dont  le  chapeau  est  ovale  et  creusé 
d'alvéoles  presque  carrées;  elle  est  d'une  couleur  enfumée 
ou  livide  ,  qui  se  change  en  brun  :  elle  croît  partout  en 
Europe  et  en  Sibérie.  C'est  le  holetus,  fig.  2  ,  de  Mich.,  que 
les  Romains  désignent  par  tripetto.  {Voyez  aussi  Sow. ,  Fung., 
tab.  6 1  ,  Jig,  dextra,  ) 

C.  La  Morille  fauve  y  dont  le  chapeau  est  oblong,  avec  des 
alvéoles  presque  oblongues  ou  rhomboïdales.  Sa  couleur  est 
Je  fauve  ou  le  fauve-brun  ;  elle  est  commune  dans  le  Midi  de 
l'Europe  et  en  Orient.  C'est  le  boletus ,  fig.  3 ,  de  Michéli. 

D.  La  Morille  conique  {Ph.  esculentus ,  FL  Dan.,  tab.  35); 
Morchella  conica,  Pers.,  dont  le  chapeau  est  conique,  avec 
des  alvéoles  alongées,  presque  rhomboïdes.  Elle  est  com- 
mune dans  le  Nord  de  l'Europe.  Sa  couleur  est  le  brun ,  le 
bmn  marron  ou  le  noirâtre. 
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£•  La  Morille  puheseente  (  Morch*  escuL  puhescens ,  Fers.  )  , 
qui  est  plus  petite ,  dont  le  stipe  est  pubescent  et  le  chapeau 
presque  ovale,  à  alvéoles  grandes,  ouvertes,  £lle  est  corn* 
mu  ne  dans  les  bois  du  Jura  et  en  Suisse  y  aux  environs  de 
Neufchàtel. 

La  morille  comestible  est  un  champignon  très-répandu  « 
qui  se  récolte  au  printemps  sur  les  coteaux  ,  particulière- 
ment su)r  ceux  de  nature  calcaire,  dans  les  bois,  et  souvent, 
observe  Persoon ,  dans  les  endroits  où  l'on  a  fait  du  char- 
bon. On  la  rencontre  aussi  dans  les  jardins  au  pied  des 
arbres  et  des  buissons.  Elle  paroit  en  avril  ou  à  la  fin  de 
mars,  lorsque  la  saison  n'est  pas  rigoureuse;  elle  se  plaît 
dans  les  climats  tempérés  ou  froids.  Elle  est  connue  depuis 
long-temps  par  l'usage  qu'on  en  fait  comme  aliment.  Elle 
a  une  odeur  très-foible  et  une  agréable  saveur.  Son  stipe 
creux  ^  excepté  dans  la  jeunesse,  où  il  est  quelquefois  filan- 
dreux, a  un  pouce  environ  de  hauteur:  sa  substance  est 
molle ,  sa  couleur  blanchâtre ,  sa  surface  légèrement  écail- 
leuse  et  pubescente ,  point  striée  ;  il  est  d'un  diamètre  égal 
da^s  sa  longueur,  ou  un  peu  resserré  en  haut;  le  chapeau 
a  une  hauteur  à  peu  près  égale  à  la  longueur  du  stipe,  ordi- 
nairement il  est  un  peu  plus  grand  et  de  la  grosseur  d'un  œuf. 

Cette  morille ,  comme  on  le  voit  par  ses  variétés ,  n'est 
pas  constante  dans,  sa  forme  et  dans  sa  couleur.  Paulet 
en  cite  de  blondes ,  de  rousses ,  de  brunes ,  de  bleues ,  de 
noires ,  de  grandes  et  de  petites ,  toutes  également  bonnes , 
de  même  goût  et  de  môme  qualité.  Mais ,' ajoute -t -il,  on 
préfère  cependant  pour  l'usage  la  morille  brune  ou  noire* 
Persoon  ,  qui  n'admet  que  deux  variétés  ,  la  morille  blan- 
che et  la  morille  grise ,  prétend  que  la  première ,  dont  la 
couleur  tire  un  peu  sur  le  pâle,  est  la  plus  commune  et 
celle  qu'on  préfère  pour  l'usage.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici 
comment  s'exprime  Paulet  sur  la  manière  d'apprêter  les 
morilles. 

«  Indépendamment  de  l'usage  où  l'on  est  de  faire  entrer 
les  morilles  dans  plusieurs  ragoûts  ,  on  en  fait  des  plats 
particuliers  qui  sont  très-estin^^s.  Pour  les  apprêter ,  ou 
commence ,  après  les  avoir  épluchées ,  par  les  laver  et  les 
battre  dans  plusieurs  eaux ,  d'une  casserole  à  l'autre,  pendaiit 
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t^ticore  un  tour,  on  met  quelques  pincées  de  farine ,  on  In 

mouille  avec  du  bouillon  ,    on   ajoute  un    demi -Terre  de 

vin  de  Champa^e,  et  après  les  avoir  laissé  un  peu  miiotcr. 

on  les  êert  avec  du  jus  de  citron  et  des  croûtes  de  pain. 

^  MoritUê  en  iuUelets.  Après  les  avoir  lavées ,  coupées  en 
deux  et  pMUtéeê  au  (eu  pour  leur  faire  rendre  leur  eau ,  on 
Jes  met  avec  du  beurre ^  de  Fhuîle,  du  sel,  du  poivre,  da 
persil  f  de  la  ciboule  bâchée  et  des  échalotes  :  ainsi  marioées. 
ou  J«f  embroche  avec  de  petites  brochettes ,  et  on  les  hït 
griller  ,  apréf  les  avoir  légèrement  panées  ;  on  les  arrose 
avec  leur  sauce,  et  on  les  sert  avec  ce  qui  en  reste. 

«  MoriUei  à  la  crème.  Après  les  avoir  passées  sur  le  feu 
avec  du  beurre,  du  sel,  un  bouquet  de  fines  herbes,  et  un 
ptitit  murceau  de  sucre,  on  les  mouille,  quand  elles  ont 
perdu  leur  eau  ,   de  bon  bouillon ,  en  ajoutant  quelques 
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piiicëes  de  farine  ;  on  ajoute  de  la  crème  ,  et  on  les  sert 
avec  des  croûtes  de  pain. 

«  Morilles  farcies.  On  préfère,  pour  les  farcît,  les  morilles 
fraîches  et  les  blondes  ;  on  les  ouvre  au  bout  à^  la  tige  ;  et 
après  les  avoir  bien  lavées,  battues,  essuyées,  6ti  les  farcit 
d'une  farce  fine ,  on  les  fait  cuire  entre  des  bandtB  de  lard 
et  on  les  sert  dans  une  sauce  semblable  à  celles  des  morilles 
à  l'italienne. 

ce  De  quelque  manière  qu'on  apprête  les  morilles,  elles 
sont  toujours  bonnes ,  étant  moins  huileuses  et  d'une  chair 
moins  compacte,  en  général,  que  les  champignons,  les 
mousserons  et  les  truffes  ;  elles  sont  aussi  plus  légères  sur 
l'estomac  et  n'incommodent  jamais.  Après  les  avoir  fait 
sécher  au  four  ou  autrement ,  on  les  râpe ,  ainsi  que  cer* 
tains  cèpes  et  les  mousserons ,  pour  en  avoir  la  poudre , 
qu'on  met  dans  les  sauces  au  besoin.  Lorsqu'elles  sont  sèches, 
elles  reviennent  facilement  dans  l'eau.  ^  (  Paulet ,  Tr.  des 
champ»,  2,  pag.  412.) 

On  mange  encore  les  morilles  fraîches,  grillées  ou  cuites 
sous  un  four  de  campagne. 

A  Vienne  en  Autriche  on  farcit  les  morilles  avec  de  la 
chapelure  de  pain,  de  la  viande  de  volailles,  des  sardines, 
des  écrevisses  et  d'autres  assaisonnemens.  On  peut  consulter 
l'ouvrage  de  Trattenik  sur  les  usages  économiques  des 
morilles. 

On  conserve  encore  les  morilles  en  les  desséchant ,  et 
pour  cet  effet  on  les  enfile  et  on  les  suspend  dans  des 
endroits  à  l'abri  de  la  poussière  :  elles  peuvent  se  conserver 
ainsi  plusieurs  années  sans  être  sensiblement  altérées;  mais, 
pour  s'en  servir,  il  faut  les  laisser  quelques  minutes  se  ra- 
mollir dans  l'eau  tiède. 

Pour  se  procurer  de  bonnes  morilles ,  il  faut  avoir  soin  de 
ne  pas  les  cueillir  trop  vieilles ,  car  alors  elles  sont  remplies 
de  larves  d'insectes  ;  ni  pendant  la  rosée ,  parce  qu'alors 
elles  ne  se  conservent  pas  aussi  bien.  £nfin ,  il  ne  faut  pas 
les  arracher  de  terre ,  mais  les  couper  par  le  pied  ;  on  évite 
ainsi  de  répandre  de  la  terre  dans  les  alvéoles  du  chapeau , 
et  on  les  nettoyé  mieux. 

2.^  MoiuixB  DéLiciEUSB  :  MoTohclla  deliciosa ,  Fries  ,  SysU 
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tnyeoL,  s,  p.  8;  FunguSf  Weinm. ,  Herb»,  tab.  5S5  ,  fig.  1« 
Chapeau  presque  cylindrique  ,  pointu ,  à  nervures  longitu- 
dinales fermes,  semblables  à  des  côtes,  unies  par  des  rides 
transversales  ;  stipe  lisse.  Cette  espèce  est  très-voisine  de  la 
variété  D  de  la  morille  comestible  :  elle  est  jaunâtre  ou  d'un 
blanc  pâle  et  livide;  son  chapeau,  long  d'un  a  deux  pouces 
et  demi  ^  est  porté  sur  un  stipe  qui  atteint  rarement  un 
pouce  de  hauteur.  On  rencontre  cette  morille ,  de  meilleure 
qualité  que  la  précédente  ,  au  printemps ,  au  bord  des 
champs  et  dans  les  gazons. 

3.^  Morille  d'hivee;  Morohella  hyertialis,  Bail).  ^  Miss,, 
tab.  1 1 ,  fîg.  4.  Chapeau  globiileux  ,  profondément  cellu-» 
laire ,  à  rides  anastomosées  :  stipe  légèrement  strié.  Cette 
espèce  croit  en  Italie  ;  elle  se  rencontre  en  Janvier  sur  les 
murs  exposés  au  nord,  aux  environs  de  Padoue. 

4.'  M.  TRÉMELLoÏDE  :  M.  tretnelloides ,  Dec,  FI*  franç«,  n.* 
672  ;  Phallus  tremelloides ,  Venten. ,  Mém.  inst,  ,  i  ,  fig,  1  ; 
BulL ,  Herb. ,  tab.  218,  fig.  F.  Chapeau  enflé  ,  dilaté ,  on- 
dulé et  lobé,  avec  des  cellules  irrégulières,  laineuses;  stipe 
court.  Cette  espèce  a  été  observée  par  Antoine  de  Jnssieu 
aux  environs  de  Pontchartrain.  Pries  Tindique  en  Suède. 
Elle  croit  à  terre  au  printemps  :  elle  présente  d'abord  à 
l'œil  une  masse  informe  ;  son  chapeau ,  d'une  couleur  jaune 
ou  fauve,  très -volumineux,  large  de  deux  à  trois  pouces^ 
et  à  deux  ou  quatre  lobes ,  est  à  peine  fixé  par  sa  base  a 
un  stipe  court ,  épais ,  givreux ,  lisse  et  pâle.  Pries  présume 
que  cette  espèce  n'est  qu'une  monstruosité  de  la  morille 
comestible* 

J.  2.  Base  ou  hord  inférieur  du  chapeau  libre ,  écarté, 
point  adhérent  au  stipe.  Phallo-boletus  ^  Mich. 

5.**  M.  A  MoiTié  LIBRE  :  MoTcktlla  semi'libera f  Dec,  FI.  fr.  , 
n."  570  ;  Morchella  rete,  Pers.,  MjcoL  Eur,,  p.  286  ;  Helvella 
hjrbridaj  Sow. ,  Fung. ,  tab.  2  38  ;  Phallo-bol,^  Mich.,  Gen. , 
tab.  84,  fig,  3.  Chapeau  conique,  adhérent  au  stipe  par  sa 
moitié  supérieure  seulement  ,  marqué  de  côtes  longitudi- 
nales ,  dont  les  entre- deux  sont  remplis  par  des  alvéoles 
alongées ,  veinées  ;  stipe  lisse.  Cette  espèce  se  trouve  au 
^^temps  dans  les  bois   au  pied  des  arbres  et    dans    les 
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herbes.  Michëli  Tindique,  en  Italie,  au  pied  des  peupliers» 
Elle  a  été  observée  aussi  aux  environs  de  Paris.  On  la  mange 
comme  la  morille  comestible,  avec  laquelle  on  ne  peut  la 
confondre  ;  car  son  stipe  est  plus  long ,  ayant  trois  à  quatre 
pouces ,  et  son  chapeau ,  long  d'un  pouce ,  d'une  forme 
plus  conique,  est  libre  dans  le  bas  et  d'une  couleur  jau- 
ni^re ,  pâle  ou  fauve ,  tandis  que  le  stipe  est  blanc-pàle. 

6.^  M.  GÉANTE  !  M.  gigas ,  Pers.  ,  Pries  }  Phallus  gigas  « 
"VentensLti  Phallo'boleius ,  Mich. ,  pag.  ao2,  tab.  84 ,  fig.  i. 
Chapeau  conique,  à  bord  libre,  ondulé;  nervures  delà  sur^ 
face  ano&tomosées  ,  ondulées  ;  alvéoles  alongées  ;  stipe  un 
peu  écailleux.  Cette  espèce ,  élevée  de  six  pouces ,  se  fait 
remarquer  par  son  chapeau  long  de  trois  pouces,  d'une 
couleur  obscure ,  portée  sur  un  stipe  plus  gros  que  le  pouce , 
gris  cendré,  renflé  dans  le  bas.  Elle  croît  aux  environs  de 
Florence ,  dans  les  lieux  sablonneux ,  et  aux  bords  des  fossés 
humides.  On  la  vend  dans  les  marchés  de  Florence.  Elle  est  rare. 

7.**  M.  ONoéfi  :  M.  undosa,  Pers.;  Phallus  crispus,  Ventenat; 
Phallo'-boL  f  Mich.,  p.  2o3  ,  pi.  84,  fîg.  2.  Chapeau  en  forme 
de  cloche  ^  plissé  ou  crispé ,  libre  à  la  base  ;  alvéoles  obli- 
ques, ondulées;  stipe  sillonné  et  réticulé.  Cette  morille, 
haute  de  quatre  pouces ,  a  un  chapeau  large  de  trois  pouces^ 
roussàtre,  à  bord  ondulé ,  porté  sur  un  stipe  gris  de  cendre/ 
haut  de  deux  à  trois  pouces.  On  la  vend  sur  les  marchés  de 
Florence  :  on  la  cueille  dans  les  lieux  pierreux ,  sur  les  bords 
des,  fossés  et  dans  les  lieux  plantés  de  peupliers* 

8.°  M.  DE  LA  Caaounb;  M.  caroliniana ,  Bosc  ^  BerL  Mag* 
Naturfi, ,  1811 ,  p.  86,  tab.  5  ,  fîg.  6.  Chapeau  arrondi,  libre 
dans  le  bas,  marqué  de  nervures  profondes,  irréguliéres , 
plîssées  et  ondulées;  stipe  conique,  sillonné.  Cette  espèce,- 
de  même  taille  que  notre  morille  comestible ,  est  de  couleur 
de  feuilles  mortes  ;  son  stipe  est  laineux ,  et  son  chapeau 
long  et  large  de  trois  pouces.  M.  Bosc  a  observé  fréquemment 
cette  espèce  dans  les  bois  en  Caroline.  On  la  mange  ;  elle 
n'a  que  peu  d'odeur  et  point  de  saveur  :  sa  chair  est  blanche» 
Voyez  les  articles  Morii^es  et  Phallus»  (Lem.) 

MORDANTS.  {Chim,)  On  donne  ce  nom  à  des  matières  que 
Ton  unit  aux  étoffes  pour  donner  plus  de  fixité  aux  couleurs 
qu'on  y  applique.  Le  plus  souvent  les  mordants  sont  de  nature 
32.  •    35 
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inorganique,  fandU  que  les  principes  colorans  sont  de  nature 
organique.  (Ch.) 

MORDELLE,  Mordella,  {Entom,)  Genre  d'insectes  coléop- 
tères hétéromërés  ou  à  cinq  articles  aux  deux  paires  de  pattes 
antérieures  seulement ,  et  de  la  famille  des  angustipeanes  ou 
stënoptères,  c'est-à-dire,  à  éiytres  rétrécis  à  leur  extrémité  libre. 

Ce  genre,  établi  sous  ce  nom  par  Linnaras,  est  d'une  étj- 
ipologie  incertaine.  Peut-être  vient-il  du  latin,  mordeo;  cepen- 
dant ces  insectes  ne  mordent  pas.  Geoffroy  1'».  adopté  et  Ta 
mieux  caractérisé  que  Linnœus,  qui  y  avoit  réuni  beaucoup 
d'insectes  trés-différens.  Les  espèces  que  Fabricius  et  la  plu- 
part des  autres  auteurs  décrivent  sous  ce  nom ,  sont  donc 
oorrespqndantes  aux  mordelles  de  Geoffroy. 

Voici  les  caractères  du  genre  :  anlennes  en  Jil ,  dentées  en 
scie;  élytreê  trhrrétréeis ,  eontigus  par  la  suture;  abdomen  pointu  ; 
un  éeusson  distinct. 

.  Ces  particularités  suffisent  pour  distinguer  les  mordelles 
de  tous  les  antres  insectes  de  la  même  famille  :  d'abord  des 
anaspes,  auxquels  elles  ressemblent  en  tout,  excepté  par  la 
forme  des  antennes  et  par  la,présence  de  l'écusson ,  qui  manque 
aux  seconds ,  ainsi  qu'aux  rhipiphores  ;  des  nécydales ,  qui  n'ont 
ni  l'abdomen  ni  le  corselet  rétrécis,  et  dont  les  antennes, 
non  dentelées ,  sont  plus  longues  que  la  tête  et  le  corselet  ; 
enfin,  des  adémires  et  des  sitarides ,  qui,  outre  une  infinité 
d'autres  différences,  opt  la  suture  des  éiytres  non  conique. 

On  ne  connoît  pas  encore  les  métamorphoses  des  mor- 
delles. Leurs  larves  se  développent  probablement  dans  le 
bois,  car  nous  avons  trouvé  plusieurs  fois  des  individus' de 
l'une  des  grandes  espèces  dans  des  trous  dont  étoient  perfo- 
rés des  hêtres  morts.  Sous  l'état  parfait  on  trouve  ces  insectes 
sur  les  fleurs,  quoiqu'aux  moindres  dangers  ils  tombent  dans 
l'immobilité  ou  dans  une  paralysie  volontaire.  Lorsqu'ils  sont 
vivement  inquiétés,  ils  se  meuvent  avec  promptitude,  ils 
s'insinuent  et  glissent  dans  les  plus  petites  cavités,  en  se  cour- 
bant sur  eux-mêmes,  et  en  rapprochant  ainsi  la  tête,  for- 
tement inclinée  ,  de  l'extrémité  de  leur  abdomen  qui , 
comme  nous  l'avons  dit,  est  très-pointu. 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  dans  l'at- 
las de  ce  Dictionnaire ,  planche  1 1  ,  n.''  5  ,  c'est 
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i.*^  Là  MoRDËLLË  A  BANDES,  Mordella/asûiata ^  que  Geoffroy 
a  décrite  sous  le  Dom  de  mordelle  veloutée  à  pointes, 

Car^  Elle  est  noire ,  alongée  ;  ses  élytres  sont  ornés  de 
deux  bandes  transversales  de  poils  soyeux  d'un  jaui^e  doré 
changeant  ou  chatoyant. 

2*"  Mordelle  A  POINTE ,  Motdélla  aculeata^  ainsi  nommée  p  a  If 
Linnsus  et  par  Geoffroy  9  qui  Ta  figurée  tom.  I,  pi»  6  ,  fîg.  7* 

Car,  Elle  est  toute  noire.  On  la  trouve  sur  presque  toutes 
les  fieurs,  surtout  dans  les  rosacées,  les  flosculeuses,  et  sur 
les  ombelles. 

S.""  Mordelle  a  épAULETTEs,  Mordella  humeralis» 

Car»  Noire,  à  bouche,  côtés  du  corselet  et  pattes  jau-* 
tiâtres. 

4.®  Mordelle  jaune  ,  Mordella  jlay a. 

Car.  Jaune,  avec  les  extrémités  des  élytres  noires.  (CD.) 

MORDELLONES.  { ErUom.  )  M.  Latreille  désignoit  ainsi  la 
famille  des  insectes  coléoptères  qui  correspond  à  peu  préâ 
à  celle  que  nous  avons  nommée  angustipennes  ou  Sténoptère» 
(voyez  ce  mot).  Il  les  a  ensuite  placés  avec  les  trachély- 
dès.  (C.  D.) 

MORDETTE,  (Enlom.)  Selon  M.  Rose,  ce  nom  est  un  de 
ceux  qu'on  donne  à  la  larve  du  hanneton.  (Desm.) 

MORDEUR  DE  PIERRES.  {IclUhyoL)  Les  pécheurs  de 
baleines  appellent  ainsi  le  loup  de  mer.  Voyez  Anarrhique. 
(H.  C.) 

MORDICANTES.  (Entom*)  Traduction  d*un  mot  latin  qui 
a  servi  pour  désigner  certaines  espèces  d'insectes  à  deux 
ailes  qui  sucent  le  sang  des  animaux ,  comme  les  cousins ,  les 
stomoxes,  les  hippohosques.  (CD.) 

MORDORÉ.  (  Ornith.  )  L'espèce  de  tangara  à  laquelle  est 
donnée  cette  dénomination ,  tanagra  atricapilla ,  Linn* ,  est 
un  lanion  de  M.  Vieillot.  Le  bruant,  de  l'île  de  Rourbon,  qui 
est  figuré  pi.  enlum.  32 1,  n.**  a,  porte  également  ce  nom» 
(Ch.D.) 

MORDUE  [Feuille].  {Bot.)  Terminée  par  une  ligne  trans- 
versale irrégulière,  comme  si  lesommetavoit  été  coupé  avec 
les  dents;  telles  sont  les  feuilles  du  lomandra  longifolia^  du 
caryota  urens ,  etc.  On  désigne  aussi  par  cette  épithète  les  ra- 
cines dont  l'extrémité  est  comme  tronquée  ;  telles  sont  celles 
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du  plantago  major^  du  Uontodon  autumnale  y  du  seahîosa  suc 
cisa,  etc.  (Mass.) 

MORÉE ,  Morœa.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones, 
à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  iridées ,  de  la  Iriandrie 
monogynie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Une 
corolle  à  six  pétales,  trois  intérieurs  plus  petits,  étalés;  trois 
étamines  ;  un  ovaire  inférieur;  un  style  terminé  par  trois 
stigmates  ;  une  capsule  trivalve ,  à  trois  loges  ;  les  semences 
nombreuses* 

Les  auteurs  ne  sont  pas  tous  d^accord  sur  les  caractères  de 
ce  genre.  Resserrés  chez  les  uns,  étendus  chez  les  autres, 
-si  s'en  sait  que  plusieurs  espèces  de  morœa  sont  ou  conser- 
vées dans  ce  genre,  ou  renvoyées  dans  d'autres  (voyez 
Aristée,  Wieusseuxia  }  ;  d'autres  placées  parmi  les  Jerraria , 
les  sisyrinchium ,  etc.  Les  morées  sont ,  en  général ,  des  plantes 
très- élégantes,  dont  quelques-unes  sont  cultivées  comme 
plantes  d'ornement.  Ce  genre ,  établi  par  Miller ,  a  reçu  le 
nom  de  Robert  More ,  amateur  de  botanique. 

MoRÉE  de  Chine  :  Morœa  chinensis,  Lamk. ,  IlL ,  tab.  3i, 
fig  5  ;  Iris  chinensis ,  Linn.  ;  Belancanda-schularmandi ,  Rhéed.^ 
Mdlab,,  11 ,  pag.  73,  tab.  Sy;  Redouté,  Liliac,  Icon,  Celte  es- 
pèce ,  une  des  plus  belles  de  ce  genre ,  est  cultivée  dans  les 
jardins  des  curieux  :  elle  y  produit  un  très-bel  effet  par  la 
couleur    de   ses   fleurs  d'un   jaune   pourpre ,   marquées  de 
taches  rouges.  Sa  racine  est  grosse,    charnue,   blanchâtre; 
elle  produit  une  assez  grosse  tige  creuse  :  les  feuilles  sont 
ensiformes,  fort  longues,  d'un  pouce  de   large  ;    les  fleurs 
disposées  en  une  panicule  dont  les  ramifications  supportent 
des  fleurs  presque  disposées  en  ombelles  pédicellées ,  renfer- 
mées d'abord  dans  une  spathe  ;  la  corolle  composée  de  six 
pétales,  dont  trois  moins  larges;  Tovaire  globuleux:;  le  style 
triangulaire ,    incliné  ;  le  stigmate  à   deux   divisions.    Cette 
plante  croit  à  la  Chine  et  au  Japon. 

MoRÉE  Fausse-iris  :  Morœairidioides,  Linn.;  Lamk.  ,  lU,  gen^, 
tab.  3i  ,  fig.  1  ;  Curt.,  Botan,  Magaz,^  tab.  693  ;  Miller,  Icon., 
tab.  259,  tig.  1  ;  TilL,  Pis,,  tab.  33;  Iris  compressa,  Willd., 
•Spec.  Cette  espèce  ne  le  cède  point  en  beauté  à  la  précé- 
dente; elle  est  recherchée  et  cultivée  avec  autant  de  soin. 
Sa  racine  est  fibreuse  ;   sa  tige  haute,  d'un   pied ,   un  peu 
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flexueuse  à  Tinsertion  des  feuilles;  celles-ci  sont  ensiformes , 
rétréciest'Un  peu  au-dessus  de  leur  base,  aiguës;  celles  des  tiges 
très-courtes,  concaves;  les  fleurs  terminales,  ordinairement 
solitaires;  la  corolle  composée  de  six  pétales,  trois  exté- 
rieurs ovales,  oblongs,  barbus,  tachetés  de  jaune  sur  ua 
fond  blanc  ;  trois  intérieurs  parfaitement  blancs  ;  le  style 
court;  les  trois  stigmates  en  forme  de  petits  pétales  bi 6 des^y 
de  couleur  violette  ;  la  capsule  tronquée  au  sommet.  Celte 
plante  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

MoRÉE  sPATAcéc  :  Morœa  spatacea ,  Lamk. ,  IlL  gtn. ,  tab.  40  » 
fîg.  2  ;  Thunb.,  Dissm  hoL,  pag.  9,  tab.  1 ,  fig.  1.  Il  est  à  re* 
marquer  que  c«tte  plante  est  la  même  que  le  hobartia  indicaj 
que  Linnœus,  diaprés  quelque  échantillon  imparfait,  avoit 
rangé  parmi  les  graminées.  Elle  se  distingue  par  le  nombre 
des  écailles  qui  accompagnent  les  fleurs  en  forme  de  spathes. 
Ses  tiges  sont  nues,  légèrement  striées;  les  feuilles  toutes 
radicales,  très-longues,  étroites ^  jonciformes;  les  fleurs  réu« 
nies  en  tête ,  en  forme  d^épi ,  enveloppées  d'abord  par  une 
spathe  commune,  dont  une  des  valves  une  fois  plus  longue 
que  Tautre;  d^autres  spathes  accompagnent  chaque  £eur  à 
sa  base ,  sur  le  pédoncule  ;  la  corolle  jaune  ;  les  pétales  égaux, 
les  alternes  plus  étroits;  les  stigmates  jaunes.  Cette  plante 
croit  sur  les  collines  aux  environs  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. On  prétend  qu^elle  y  est  si  abondante ,  qu'elle  retarde 
les  voyageurs  dans  leur  marche  par  ses  feuilles  longues  et 
coriaces,  qui  s'entortillent  autour  des  pieds,  et  donjt  il  est 
difficile  de  se  débarrasser. 

MoRéB  à  FéTALEs  ONDULÉS  :  Movœa  nortkiana ,  Willd.,  Enum»; 
Andr.,  Bot»  repos,,  tab.  255;  Curtis,  Magaz*^  tab.  654;  ^O' 
rœa  vaginata,  Redouté ,  Lil.,  Icon,  Cette  plante  a  des  racines 
fibreuses,  des  tiges  glabres,  à  deux  angles,  hautes  de  quatre 
à  cinq  pieds  ;  les  feuilles  alternes ,  en  lame  d'épée ,  disposées 
sur  deux  rangs  en  éventail,  un  peu  courbées  en  faucille.; 
une  spathe  à  deux  valves  inégales.  Tune  desquelles  enve- 
loppe la  tige  en  forme  de  gaine,  et  se  prolonge  presque  en 
feuille,  d'où  sortent  plusieurs  pédoncules  courts,  uniflores; 
les  spathes  partielles  renferment  deux  fleurs  assez  grandes , 
un  peu  barbues,  quelquefois  vivipares;  trois  pétales  plus 
grands  que  les  autres,  blancs ,  réfléchis,  ondulés  s  les  iaté* 
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rieurs  plus  petits,  agréablement  panachés.  Cette  plante  croit 
au  Pérou  et  au  Brésil,  proche  Rio-Janeifo.  On  la  cultiT« 
au  Jardin  du  Roi. 

MoA^E  élécante:  Morœa  elegans,  Jacq.,  Hort»  Schatnhrmj  i, 
tab.  12;  Sisyrinchium  elegans,  Willd.,  Spec.;  Redouté,  lil., 
leon.  Plante  du  cap  de  Bonne- Espérance,  munie  à  sa  racine 
d'une  bulbe  arrondie,  fort  petite;  elle  ne  produit  qu'une 
seule  feuille  plane,  linéaire,  ensiforme^  Aiguë,  renrersée, 
longue  d'un  pied  et  plus  ;  la  tige  droite ,  cylindrique  ,  beau* 
coup  plus  courte  que  la  feuille,  garnie  de  spatbes  alternes, 
droites,  lancéolées,  roulées,  longues  d'un  pouce  et  demi; 
une  seule  fleur  jaune ,  terminale  ;  les  dirisions  de  la  corolle 
profondes ,  planes ,  alongées  ,  aiguës ,  longues  d'un  pouce  ; 
les  trois  extérieures  plus  larges ,  marquées  d'une  grande  tache 
verte  dans  leur  milieu;  les  filameas  connivens;  les  anthères 
appliquées  contre  un  stigmate  bifide.  On  cultive  cette  plante 
au  Jardin  du  Roi. 

MoaÉE  BULBipàRE;  Morœa  hulhifera,  Jacq, ,  Hortm  Sciutnbr.i 
vol.  2,  tab.  197.  Cette  espèce  a  des  racines  composées  d'un 
très -grand  nombre  de  petites  bulbes.  Les  tiges  sont  compri- 
mées, flexueuses;  les  feuilles  alternes,  amplexicaulea ,  cana- 
liculées ,  glabres ,  renversées ,  rudes  sur  le  dos  et  à  leurs 
bords,  longues  de  plus  d'un  pied,  munies  de  petites  bulbes 
dans  leur  aisselle  ;  les  spathes  distantes ,  lancéolées ,  acumi- 
nées,  en  forme  de  feuilles;  les  pédoncules  solitaires,  ou  deux 
dans  chaque  spathe  ;  la  corolle  jaune,  parsemée,  à  sa  partie 
inférieure,  de  points  orangés;  ses  divisions  alongées,  ob- 
tuses, à  demi  réfléchies;  les  fllamens  connivens  à  leur  partie 
inférieure  ;  les  anthères  rouges;  le  stigmate  en  forme  de  pé- 
tale ,  à  trois  découpures  lancéolées ,  denticulées,  bifides*  Cette 
plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

MoRÉB  ÉTALÉE  :  Morœa  sordescens ,  Jacq*  9  Icon»  rar. ,  2 , 
pag.  226;  Redouté,  Lil.,  îcon,;  Iris  trisUs,  Thunb. ,  Diss* 
de  irid.,  n.**  39.  Cette  plante  a  une  tige  rameuse,  velue, 
haute  de  sept  à  huit  pouces;  les  rameaux,  ou  plutôt  les 
pédoncules,  sont  flexueux,  très^ouverts ,  velus  ,  chargés  d'une 
à  trois  fleurs;  les  feuilles  alternes,  glabres,  ensi  formes , 
linéaires,  nerveuses,  ondulées^  plus  longues  que  la  tige,  pen- 
dantes à  leur  sommet.  Les  fleurs  sont  d'une  couleur  triste^* 
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roussàtr« ,  mêlée  à*un  peu  de  rouge  et  de  jaune  ;  les  stigmates 
pétaliformes ,  bifides,  à  lobes  lancéolés,  bleuâtres  à  Tinté^ 
rieur.  Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance.  On  la 
cultive  au  Jardin  du  Roi. 

MoRÉE  A  fxEURS  o^fRis  :  Mùvœa  iriopetala,  Linn.  fils,  SuppL; 
Iris  pUimaria^  Thunb.,  de  l'rîd,,  n.**  16,  var,  et^  Morœa  jun^ 
cea,  Linn.  5  Spfc,  var.  j6;  Morœa  végéta,  Linn,,  Spec*;  Mill., 
Icon,,  169,  tab.  i33,  ûg*  1,  2.  Plante  du  cap  dç  Bonne- 
Espérance  ,  qui  présente  plusieurs  variétés  remarquables , 
distinguées  d'abord  comme  espèces.  Les  bulbes  dont  elle  est 
pourvue  ont  des  écailles,  les  unes  distinctes  (var.  et),  les 
autres  conniv'en tes  à  leur  base  (var.  jS)  ;  les  tiges  sont  hautes 
de  six  à  dix  pouces  et  plus,  glabres,  flexueuses,  simples  où 
divisées  en  quelques  rameaux;  les  feuilles  sont  éparses,  peu 
nombreuses,  graminiformes ,  larges  de  trois  lignes,  striées, 
plus  longues  que  les  tiges;  les  pédoncules  solitaires  ou  gémi- 
nés, axiliaires,  alongés,  chargés  d^une  à  trois  fleurs  pédicel*» 
lées;  sous  les  pédicelles ,  une  spathe  à  deux  valves  striées, 
lancéolées,  inégales,  un  peu  membraneuses  à  leurs  bords; 
les  fleurs  violettes;  elles  sont  blanches  dans  la  variété  et^ 
les  trois  pétales  extérieurs  barbus  ;  les  stigmates  laciniés  ; 
les  capsules  une  fois  plus  grosses  qu'un  pois. 

Il  existe  beaucoup  d'autres  espèces  de  morée,  presque; 
toutes  remarquables  par  leur  beauté,  mais  dont  très-peu  sont 
cultivées  en  Europe;  elles  sont  presque  toutes  originaires 
du  cap  de  Bonne -Espérance.  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland 
en  ont  également  découvert  plusieurs  espèces  dans  TAmé- 
rique,  décrites  par  M.  Kunth  dans  le  Nova  gênera  plan-' 
tarum^  etc.  (Poir.) 

MOREGZAG.  {Ornith.)  L'oiseau  auquel  les  Persans  donnent 
ce  nom  et  celui  de  moreg-zéha,  est  la  caille  commune,  tétras 
coturnix^  Linn.  (Gh.  D.) 

MORELLA.  (Bot.  )  Genre  établi  par  Loureiro ,  dans  son 
Flora  coehinchinensis ,  qui  doit  être  réuni  aux  Ascarina» 
Voyez  ASCARTNE.  (PôiR.  ) 

MORELLA.  (Ichthj'oL)  Aux  environs  de  Rome  on  donne 
ce  nom  au  véron  ,  leueiscus  phoxinus.  Voyez  Able  ,  dans  le 
■Supplément  du  1.^  volume  de  ce  Dictionnaire.  (H.  G.) 

MORELLE;  Solanum,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
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cotylédones,  qui  a  donné  son  nom  à  la  famille  des  sohuUeSj 
Juss.,  et  qui  appartient  à  la  pentandrie  monogynie  du  Système 
sexuel.  11  offre  pour  caractère  :  Un  calice  monophylle,  per- 
sistant,  découpé  le  plus  souvent  en  cinq  dents  ou  en  cinq 
lobes  ;  une  corolle  monopétale,  en  roue,  i  tube  court  et  à 
limbe  ouvert ,  divisé  ordinairement  en  cinq  lobes  ;  cinq  éta- 
znines,  à  filamens  courts,  insérés  à  Forifice  du  tube,  portant 
à  leur  sommet  des  anthères  oblongues ,  rapprochées ,  s^on^ 
vrant  à  leur  sommet  par  deux  pores  ;  un  ovaire  supère, 
arrondi ,  surmonté  d'un  style  filiforme ,  plus  long  ^e  les 
étamines ,  et  terminé  par  un  stigmate  obtus  ;  une  baie  ar- 
rondie ou  ovale,  communément  k  deux  loges-,  contenant 
plusieurs  graines  portées  sur  des  placentas  charnus  ,  tantM 
adnés  à  chaque  face  de  la  cloison ,  tantôt  saiUans  dans  Fin- 
térieur  de  chaque  loge ,  et  fixés  à  la  cloison  seulement  par 
une  lame  intermédiaire. 

S'il  faut  en  croire  les  scholiastes,  le  mot  solanum  dérive- 
roit  de  solari,  consoler,  et  ce  nom  auroit  été  donné  aux 
plantes  de  ce  genre ,  parce  que  plusieurs  d'entre  elles  pas- 
sant pour  être  narcotiques  et  sédatives ,  on  les  a  regardées 
feomme  propres  à  calmer  les  douleurs. 

Les  morelles  sont  des  herbes  ou  des  arbrisseaux  k  tiges 
dépourvues  ou  munies  de  piquans  ;  leurs  fjeuilles  sont  sim- 
ples, entières,  sinuées,  lobées  ou  composées,  ordinairement 
alternes  ,  quelquefois  géminées  ,  rarement  ternées  :  leurs 
fleurs ,  d'une  forme  élégante ,  souvent  assez  jolies ,  sont  rare- 
ment solitaires  sur  leur  pédoncule  ;  le  plus  souvent  elles 
forment  des  corymbes  plus  ou  moins  garnis  ,  axillaires  ou 
opposés  aux  feuilles,  ou  encore  épars  sur  les  rameaux. 
:  Ce  genre  est  un  des  plus  nombreux  du  règne  vëgétaL  Le 
lecteur  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici  un  aperçu 
sur  les  accroissemens  qu'il  a  éprouvés  depuis  soixante -dix 
anS;  et  d'apprendre  de  combien  se  sont  successivement 
augmentées  les  espèces  connues  de  Linnseus.  Lorsque  cet 
illustre  auteur  publia ,  en  1763,  la  première  édition  de  son 
Species  plantarum ,  il  ne  comprit  dans  cet  ouvrage  que  vingt- 
trois  espèces  de  solanum,  et  en  1762  ,  dans  sa  seconde  édi- 
tion, il  ne  s'y  en  trouve  encore  que  trente.  Trente-quatre 
ans  après  cette  dernière  époque,  M.  Poiret,  qui  4  fait  Far* 
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Ii4de  Morelle  pour  la  partie  botanique  de  TEncyclopédie  mé- 
thodique, porta  à  prés  de  cent  le  nombre  des  espèces,  dont 
quatre-vingt-cinq  entièrement  décrites,  et  les  autres  plua 
vaguement  indiquées ,  ce  qui ,  en  tout ,  fit  seize  à  dixH^ept  de 
plus  que  Willdenow,  qui,  deux  ans  plus  tard,  en  1798,  n-en 
mentionne  que  quatre-vingt-trois  dans  Tédition  qu'il  publia 
du  Species  plantarum  de  Linnaeus.  M«  Persoon ,  en  1 8o5  ,  dans 
son  Synopsis  plantarum,  en  se  servant  du  travail  de  Willdenow , 
y  ajouta  tout  ce  qui  avait  été  fait  depuis  ce  dernier;  et  le 
nombre  dessolanum,  mentionné  par  lui,  fut  de  cent  trente- 
neuf  espèces.  Mais  tout  cela  n'étoit  encore  que  peu  de  chose 
en  comparaison  de  ce  que  le  genre  Solanum  devoit  devenir 
après  qu'il  auroit  été  traité  par  une  monographie.  M.  Félix  . 
Dunal,  qui  entreprit  cet  ouvrage  et  qui  le  publia  en  i8i5 , 
décrivit  deux  cent  trente-cinq  espèces,  plus  six  tycôpefsicum 
et  deux  witheringia^  genres  nouveaux,  formés  aux  dépens 
des  solanum.  On  auroit  pu  croire  qu'après  avoir  réuni  de 
toutes  les  parties  du  monde  tant  d'espèces-  vivantes  ou  en 
herbier ,  on  ne  trouveroit  plus  que  rarement  .de  nouvelles 
plantes  à  ajouter  à  ce  genre:  mais  il  n'en  étoit  pas  ainsi; 
car  M.  Dunal,  ayant  examiné  les  espèces  de  ce  genre  dans 
les  herbiers  les  plus  riches  des  botanistes  de  Paris,  que 
jusque-là  il  n'avoit  pas  encore  vus ,  y  reconnut  assez  de 
plantes  nouvelles  pour  porter  dans  le  Synopsis  solanorum,  qu'il 
publia  en  1816,  le  nombre  des  espèces  à  trois  cent  quarante^ 
un ,  y  compris  dix  lycopersicum  et  onze  witheringia.  Enfin  , 
selon  le  Nomenclator  botanicus  d'Ernest  Steudel,  qui  est  le 
catalogue  le  plus  complet  que  nous  connoissions  de  toutes  les 
plantes  phanérogames  décrites  jusqu'en  1821  ,  le  genre 
Solanum  renferme  aujourd'hui  trois  cent  quatre-vingt-deux 
espèces ,  sans  y  comprendre  vingt-huit  espèces  rapportées 
aux  Lycopersicum  et  TVitheringia ,  genres  établis  par  les  bota- 
nistes modernes ,  et  qui  ne  diffèrent  que  par  d'assez  foibles 
caractères,  que  Ton  auroit  peut-être  négligés,  ainsi  que  l'avoit 
fait  Linneeus,  si  la  multitude  des  espèces  du  genre  Solanum 
n'eût  pas  fait  chercher  des  moyens  de  le  diviser.  Ce  der- 
nier, genre  pourroit  donc  à  la  rigueur  être  encore  regardé 
comme  réunissant  à  lui  seul  quatre  cent  dix  espèces ,  ce  qui 
e»t  plus  de  la  centième  partie  de  toutes  les  plantes  phané- 
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rogames,  puisque  le  Nomenclator  hotanicus,  cité  plus  haut, 
n'en  porte  le  nombre  qu'à  trente-neuf  mille  aix  cent  quatre- 
vingt-quatre. 

Étant  aussi  nombreuses ,  les  morelles  se  frouyent  répandues 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ,  dans  les  pays  les  plus 
froids  comme  les  plus  chauds,  avec  cette  différence  cepen- 
dant ,  qu'elles  sont  beaucoup  plus  communes  dans  ces  der- 
niers, et  FAmérique  équatoriale  est  la  contrée  oit  elles 
croissent  en  plus  grand  nombre.  Qdelle  que  soit  d'ailleurs  la 
quantité  des  espèces ,  la  plus  grande  partie  d'entre  elles  ae 
présente  que  fort  peu  d'intérêt;  mais  une  d'elles  est  devenue 
une  plante  très -précieuse  par  les  tubercules  alimentaires 
que  nous  fournissent  ses  racines.  Pamii  celles  qui  sont  fhi- 
tescentes^  plusieurs  offrent  d'assez  jolies  fleurs  pour  serrir 
À  l'ornement  des  jardins  ;  cependant  elles  ne  sont  en  général 
que  médiocrement  recherchées  sous  ce  rapport ,  et  le  pins 
souvent  on  ne  les  trouve  que  dans  les  collections  de  botanique. 
La  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettra  de  parler  que 
des  espèces  utiles  et  de  celles  qui  sont  le  plus  généralement 
cultivées  dans  les  jardins  de  botanique  ou  autres  ;  nous  les 
présenterons  dans  l'ordre  des  divisions  qui  ont  été  établies  ponr 
faciliter  la  connoissance  des  espèces  dans  un  genre  aussi 
nombreux. 

5.  1/'  Tiges  et  feuilles  dépourt^ues  d* aiguillons, 

*  Feuilles  composées. 

MoaEtLE  TUB1ÊREUSE  ;  Vulgairement  PoMme  de  terre  ,  Pas- 
MENTiÈRE ,  Truffe,  etc^  .*  Solanum  tuherosuni  ^  Linn.,  Sp,  265  î 
Blackw,  Herb.f-'U  523.  Ses  racines  sont  de  gros  tubercules 
oblongs  ou  arrondis,  quelquefois  de  la  grosseur  du  poing, 
de  différentes  couleurs  en  dehors ,  brunâtres ,  violets ,  ron- 
geâtres,  jaunâtres,  blanchâtres,  presque  toujours  de  cette 
dernière  couleur  intérieurement;  elles  produisent  des  tiges 
herbacées  ,  anguleuses ,  un  peu  velues ,  hautes  d'un  pied 
et  demi  à  deux  pieds.  Ses  feuilles  sont  ailées  avec  impaire , 
composées  de  cinq  à  sept  folioles  ovales -lancéolées  ,  avec 
de  petites  pînnules  interposées  entre  elles.  Ses  fleurs  sont 
assez  grandes,  violettes,  bleues,  rougeâtres  ou  blanches, 
nombreuses,  disposées  en  corymbes  longuement  pédoncules" 


et  opposés  aux  feuilles  de  la  partie  supérieure  des  tiges  :  elles 
paroissent  en  juin  ,  juillet  et  août.  Les  fruits  sont  des  baies 
de  grosseur  médiocre ,  et  d'un  rouge  brunâtre  à  l'époque  de 
la  maturité. 

C'est  à  l'Amérique  méridionale  que  l'Europe  est  redevable 
Àe  cette  plante  précieuse,  et  elle  étoit  cultivée  dans  cette 
partie  du  monde  long-temps  avant  son  introduction  en  £u« 
rope.  «  Cette  plante  bienfaisante,  dit  M.  de  Humboldt,  dans 
son  Essai  sur  la  géographie  des  plantes  ;  cette  plante ,  sur 
laquelle  se  fonde  en  grande  partie  la  subsistance  de  la  popu- 
lation des  pays  les  plus  stériles  de  l'Europe,  présente  le  même 
phénomène  que  le  bananier ,  le  maïs  et  le  froment  :  on  ne 
connoît  pas  le  lieu  dont  elle  est  indigène.^  Quelques  recher- 
ches que  ce  savant  naturaliste  ait  faites  sur  les  lieux  qui  pa^ 
roissent  sa  patrie,  il  n'a  pu  savoir  que  personne  l'ait  trouvée 
sauvage.  Mais  M.  de  Humboldt  étoit  dans  l'erreur  à  ce  sujet  i 
Dombey  qui ,  avant  lui ,  avoit  voyagé  au  Pérou ,  a  vu  la  pomme 
de  terre  croître  sans  culture  dans  les  Cordillières ,  et  Joseph 
Pavon  ,  depuis.  Ta  également  rencontrée  sauvage  prés  de 
Lima.  Elle  croît  aussi  dans  les  forêts  de  Santa- Fé  de  Bogotaé 

Clusius  est  le  premier  botaniste  qui  ait  fait  mention  de 
cette  plante;  il  en  reçut,  à  Vienne  en  Autriche,  deux  tu- 
bercules et  des  fruits,  en  i588,  de  Philippe  de  Sivry,  gou- 
verneur de  Mons,  à  qui  elle  avoit  -été  donnée,  l'année  pré- 
cédente ,  par  un  légat  du  Pape  dans  la  Belgique.  Il  la 
décrivit  et  en  donna  la  première  £gure  dans  son  Rariorum 
plantarum  historidj  publié  en  iSgi.  Mais,  dès  cette  époque  » 
cette  plante  étoit  déjà  très-répandue  dans  quelques  -cantons 
de  l'Italie ,  puisque  ,  selon  le  même  auteur ,  elle  étoit  non- 
seulement  employée  comme  aliment  par  les  hommes ,  mais 
encore  on.  la  donnoit  communément  aux  animaux  do- 
mestiques. Ce  que  dit  Clusius  à  ce  sujet  nous  paroitroil 
devoir  faire  éloigner  de  plusieurs  années  l'époque  de  l'in* 
troduction  de  la  pomme  de  terre' en  Europe  ;  car,  si  elle  > 
n'eût  été  apportée  dans  cette  partie  du  monde  qu'en  i585, 
comme  plusieurs  auteurs  l'ont  écrit ,  il  n'eût  pas  été  possible 
que  cinq  à  six  ans  plus  tard  elle  eût  été  assez  abondante 
dans  certaines  parties  de  Tltalie,  comme  le  dit  Clusius,- 
pour  y  servir  communément  d'aliment  aux  hommes  et  aux       :ï»'^. 
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animaux.  Il  nous  semble  que,  d'après  ^e  raisonnement,  oh 
ne  peut  plus,  ainsi  qu'on  Fa  souvent  fait  jusqu'ici ,  attribuer 
l'introduction  de  la  pomme  de  terre  en  Europe  à  Walther 
Baleigh.  On  sait  que.ce  célèbre  navigateur  partit  en  i585, 
sous  le  règne  d'Elisabeth,  pour  aller  faire  des  découvertes 
sur  la  côte  orientale  du  Nord  de  l'Amérique  :  il  mouilla 
dans  la  baie  de  Roénoque ,  et  donna  le  nom  de  Virginie  à 
tout  le  pays  que  l'Angleterre  se  propose! t  d'envahir.  Depuis 
lors  ce  nom  a  été  assigné  à  une  seule .  province  des  États- 
Unis  ,  et  la  baie  de  la  Roénoque  fait  aujourd'hui  partie  de 
la  Caroline.  Si  Raleigh  a  apporté  en  Europe  les  première! 
pommes  de  lerre ,  c'est  donc  de  la  Caroline ,  et  non  de  II 
Virginie  ;  mais  il  paroit  bien  constant ,  d'après  ce  qu'en  dit 
Clusius,  qu'à  l'époque  où  Raleigh  revint  d'Amérique,  elles 
ëtoîent  déjà  connues  depuis  plusieurs  années  dans  le  Midi  de 
l'Europe ,  où  elles  avoient  sans  doute  été  apportées  au  Pérou 
par  les  Espagnols.  Cette  opinion  est  encore  appuyée  sur  ce  que 
l'Espagnol  Ciéca  a  fait  connoître  vers  le  milieu  du  1 6.*  siècle 
leur  culture  et  leur  propagation  au  Pérou.  Au  reste ,  on  peut 
croire ,  pour  concilier  ces  dififérentes  versions  ^  que  la  culture 
des  pommes  de  terre,  introduites  par  les  Espagnols  dans  quel- 
ques endroits  de  l'Espagne  et  de  l'Italie ,  cessa  d^y  faire  des 
progrès  après  le  temps  dont  parle  Clusius ,  ou  qu'elle  se  borna 
à  ces  deux  pays,  et  que,  lorsque  ces  précieux  tubercules  se 
répandirent  dans  le  reste  de  l'Europe,  ce  fut  principalement 
par  ceux  apportés  d'Angleterre ,  où  ils  furent  d'abord  cultivé 
en  grand. 

Leur  introduction  dans  chaque  pays  a  eu  lieu  avec  plus  ou 
moins  de  rapidité.  Ce  n'est  que  de  1 7 1 4  à  1 724  qu'elle  eut  lieu 
dans  la  Souabe,  l'Alsace  et  le  Palatinat;  avant  lySo,  dans 
le  canton  de  Berne,  etc.  Leur  culture  s'est  propagée  à  des 
époques  différentes  dans  les  diverses  parties  de  la  France, 
par  exemple,  dès  la  un  du  16.*^  siècle  les  pommes  de  terre 
fupent  cultivées  en  Franche-Comté,  en  Lorraine  ,  en  Bou^ 
gogne,  dans  le  Lyonnois,  où  peut-être  elles  avoient  étéap^ 
portées  d'Italie.  Mais  J.  Bauhin  nous  apprend  que  l'opinion 
qu'elles  pouvoient  produire  la  lèpre ,  empêcha  leur  culture 
de  faire  des  progrès.  Ce  n'est  que  depuis  une  cinquantaine 
d'années  qu'on  les  connoît  dans  les  montagnes  des  Cevenoes, 
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ioiï  elles  sanjt  aujourd'hiii  une  des  bases  de  la  nourrîtarc 
du  peuple. 

C'est  principalement  à  Parmentîer  qu'est  due  la  géné- 
ralisation de  leur  culture  en  France.  L'anecdote  suivante 
donne  une  idée  de  Tardeur  avec  laquelle  ce  philanthrope 
iravailloit  à  l'introduction  de  la  pomme  de  terre.  On  assure 
qu'il  affermoit  des  terres  dans  les  environs  de  Paris  pour  y 
cultiver  ce  végétal  et  le  répandre  ;  mais  le  préjugé  contrit 
celte  introduction  étoit  si  grand  alors,  que  bien  peu  de 
personnes  acceptoient  les  pommes  de  terre  qu'il  leur  offroit* 
Cependant  il  crut  s'apercevoir  que  certaines  gens  lui*en  vo- 
loient  pour  les  manger;  il  en  fut  charmé,  et  continua  à 
en  planter  pour  qu'on  les  lui  volât ,  pensant  bien  que  Fex* 
périence  des  voleurs  contribueroit  à  vaincre  le  préjugé  éta- 
bli. Il  étoit  déjà  parvenu  avec  beaucoup  de  peine  et  après 
plusieurs  années  à  les  propager  dans  un  assez  grand  nombre 
de  lieux ,  lorsque  l'affreuse  disette ,  suite  des  troubles  de  la 
révolution  française,  rendit  toutà  cbup  leur  culture  générale. 

La  facilité  avec  laquelle  la  pomme  de  terre  se  propage 
en  abondance  dans  preîsque  toutes 'les  régions  ,  est  cause 
qu'elle  est  aujourd'hui  si  généralement  répandue.  Elle 
est  en  effet  cultivée  dans  presque  toutes  les  parties  connues 
de  la  terre,  sous  les  tropiques  comme  en  Suéde,  au-delà 
du  soixante- quatrième  degré  de  latitude  ;  à  dix- neuf  cents 
toises  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  le 
Chili,  et  dans  les  environs  de  Quito,  qui,  presque  sous 
l'équateur  ,  n'est  qu'à  deux  cents  toises  au-dessus  du  même 
niveau.  Toutes  les  expositions  et  la  plupart  des  terrains  lui 
conviennent. 

La  pomme  de  terre  est  susceptible  des  deux  modes  de 
reproduction  connus  dans  les  végétaux  ,  la  reproduction  par 
extension  et  la  reproduction  par  graines.  C'est  la  première 
qui  est  la  plus  généralement  pratiquée,  parce  qu'elle  est  la 
plus  prompte.  Par  elle  on  récolte,  la  même  année,  une  quan- 
tité de  tubercules  égale  à  celle  qu'on  n'obtient  qu'après 
deux  ans  par  la  voie  du  semis.  Elle  peut  se  faire  de  deux 
manières  :  i.^  en  mettant  en  terre  de  petits  turbercules 
ou  de  gros  tubercules  divisés  en  morceaux  tels  qu'il  reste 
sur  chacun  d'eux  un  certain  nombre  de  bourgeons  ou  œille* 
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tons,  et  c'est  aujourd'hui  la  méthode  presque  exclusivement 
employée  partout  ;  2.'*  en  marcottant  les  tiges.  Gaspard 
Bauhin  rapporte  que  de  son  temps  les  Bourguignons  h 
reproduisoient  de  cette  dernière  manière ,  en  couchant  la 
plante  et  recouvrant  de  terre  .une  partie  de  la  tige  coudée  : 
des  tubercules  en  naissoient  en  grand  nombre.  Par  la  voie  du 
semis  on  obtient  un  très- grand  nombre  de  variétés,  parmi 
lesquelles  on  choisit  celles  que  l'expérience  fait  connoitre 
pour  être  les  meilleures.  Ce  mode  de  reproduction  n'est 
employé  qu'en  petit  et  par  quelques  cultivateurs  curieux 
d'avoi^de  nouvelles  variétés. 

On  a  reconnu  que  les  pommes  de  terre ,  quelle  que  soif 
la  variété  plantée ,  sont  tendres  et  farineuses  dans  les  lieux 
dont  le  sol  est  un  sable  gras  ;  qu'elles  sont  pâteuses  dans  un 
terrain  humide  et  glaiseux.  Le  choix  des  variétés  n'est  pas 
une  chose  indifférente ,  puisqu'il  en  est  qui ,  ou  se  développent 
mieux  dans  certains  terrains,  ou  donnent  une  plus  grande 
quantité  de  tubercules ,  ou  sont  plus  hâtives  ou  plus  tardives. 
En  outre  les  tubercules  de  ces  diverses  variétés  di£fèrent 
çntre  eux  par  la  proportion  diverse  de  leurs  principes  cons' 
tituans ,  ou  par  la  manière  dont  ces  principes  sont  combinés. 
D'après  cela,  chaque  cultivateur,  suivant  la  nature  de  son 
terrain  ,  le  climat ,  la  saison  de  l'année ,  ou  l'usage  qu'il 
voudra  faire  des  pommes  de  terre,  doit  donner  la  préfé- 
rence à  telle  variété  plutôt  qu'à  telle  autre. 

Les  pommes  de  terre  multipliées  par  racines  se  reprodui- 
sent sans  altération  dans  leur  forme  et  dans  leur  couleur  : 
mais  la  multiplication  par  les  semis  a  si  singulièrement  changé 
et  modifié  l'une  et  l'autre  ,  qu'il  y  a  aujourd'hui  plus  de 
cent  cinquante  variétés  qui  offrent  entre  elles  des  différences 
plus  ou  moins  marquées  quant  à  la  grosseur,  quant  à  la 
forme  plus  ou  moins  arrondie,  ovale  ou  oblongue,  presque 
lisse  ou  raboteuse;  quant  à  la  couleur  jaune -pâle,  presque 
blanchâtre,  ou  jaune  plus  foncée,  verdàtre,  rougeàtre  ,  vio- 
lette ou  brunâtre  ;  et ,  en^n ,  quant  à  la  consistance  inté- 
rieure ,  à  la  saveur  et  à  la  quantité  de  fécule  qui  y  est  con- 
tenue. Les  tiges,  les  feuilles,  et  principalement  les  fleurs 
présentent  aussi  des  différences  qui  peuvent  servir  à  faire 
reconnoître  les  différentes  variétés.  Nous  n'entrerons  point 
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«dans  les  détails   de  chacune  de  ces  variétés  en  particulier;   ^ 
nous  indiquerons  seulement  celles  qui  sont  les  plus  recom* 
xnandables  par  certaines  qualités  et  qui  sont  les  plus  répan- 
dues ;  telles  sont  les  suivantes  : 

La  pomme  de  terre  naine  hâlwe^  qui  est  jaune,  ronde,  et 
remarquable  par  son  extrême,  précocité  ;  elle  mûrit  en  juin. 
La  chave  ou  schaw,  jaune,  obronde  ,  plus  grosse  que  la 
précédente  et  plus  productive }  elle  vient  en  juillet. 

La  truffe  d'août ,  bonne  à  manger  dans  ce  mois ,  rovge- 
pàle  et  fort  bonne. 

La  hollande  jaune  ou  cornichon  jaune  ,  qui  est^le  cette 
couleur ,  longue ,  aplatie ,  trés-farineuse  ;  c'est  une  des  plus 
délicates  et  des  plus  recherchées.  « 

La  rouge  longue  ou  vitetotte ,  qui  a  la  chair  ferme  et  dç 
bon  goût ,  ce  qui  la  rend  propre  à  mettre  avec  toutes  sortes 
de  viandes. 

\jSl  violette  on  violette  hollandaise,  dont  la  chair  est  très-fa  ri* 
neuse  et  a  plus  de  goût  qu'aucune  autre;  elle  est  recherchée 
À  cause  de  ces  qualités. 

La  grosse  ronde  blanche  mi  patraque  Hanche ,  très-productive 
et  la  plus  avantageuse  à  cultiver,  soit  pour  la  nourriture  de 
la  classe  indigente ,  soit  pour  celle  des  bestiaux  ;  cette  variété 
se  réduit  facilement  en  farine  par  la  cuisson. 

LsL  patraque  jaune  ^  qu'on  emploie  beaucoup  dans  les  fabri- 
ques de  fécule ,  moins  parce  que  c'est  la  variété  qui  donne 
le  plus  de  cette  substance,  que  parce  qu'elle  est  une  des 
plus  communes  et  qui  produit  le  plus  de  tubercules. 

La  de^rçitille ,  rose  ,  alongée ,  d'excellente  qualité  ,  de 
bonne  garde  et  l'une  des  plus  abondantes  en  fécule. 

La  tardive  d'Irlande,  appelée  américaine,  ou  encore  pomme 
de  terre  suisse  dans  quelques  pays  ,  recommandable  parce 
qu'elle  peut  se  conserver  bonne  et  presque  sans  pousser 
jusqu'au  milieu  de  l'été. 

Les  différentes  méthodes  de  cultiver  la  pomme  de  terre 
peuvent  se  réduire  à  deuK  principaloft*:  dans  l'une,  tous  les 
travaux  se  font  à  bras  d'hommes;  dans  Fautre ,  tous  les  travaux 
s'exécutent  à  la  charrue.  La  première  donne  des  produits 
plus  considérables,  douie  et  plus  pour  un,  mais  elle  est  plus 
coûteuse  et  ne  peut  convenir  que  pour  une  très-petite  culture. 
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La  seconde ,  quoique  moins  avantageuse  sous  le  rapport  de 
la  récoite  (  elle  ne  donne  que  sept  à  huit  pour  un) ,  doit  cepen» 
dant  être  préférée ,  parce,  qu'elle  est  plus  facile  et  moins 
dispendieuse  toutes  les  fois  qu'on  veut  entreprendre  une 
culture  d'une  certaine  étendue ,  dont  les  produits  sont  des- 
tinés à  la  nourriture  des  bestiaux ,  ou  à  Textraction  de  It 
fécule  en  grand ,  ou  enfin  à  la  distillation. 

Le  sol  le  plus  avantageux  pour  les  pommes  die  terre  est 
celui  qui  est  formé  de  sable  et  d'une  certaine  portion  de 
terre  végétale.  Les  terrains  argileux,  trop  conapactes,  et 
ceux  quLsont  calcaires,  ne  leur  sont  pas  propres.  Quelle  que 
soit  d'ailleurs  la  nature  du  sol  dans  lequel  on  se  propose 
de  mettre  ces  plantes,  il  doit  être  rendu  le  plus  meuble 
possible  avant  la  plantation  et  même  pendant  tout  le  temps 
de  leur  végétation.  Cependant  il  suffit  ordinairement  de 
deux  labours  pour  préparer  toute  espèce  de  terrain  pour 
la  plantation  des  pommes  de  terre  :  le  premier ,  qui  doit 
être  aussi  profond  que  possible ,  se  fait  en  automne ,  et  le 
second  au  printemps ,  au  moment  de  mettre  les  tubercules 
en  terre.  Ceux-ci  se  plantent  entiers ,  s'ils  sont  petits  ou  de 
médiocre  grosseur;  ceux  qui  sont  trop  gros  se  divisent  en 
plusieurs  morceaux ,  qu'il  faut  couper  non  en  trancbes  cir- 
culaires, mais  en  biseaux  ayant  chacun  deux  à  trois  yeux. 
Lorsque  la  terre  est  labourée  à  la  charrue ,  on  les  place  au 
fond  des  sillons,  à  mesure  qu'ils  sont  creusés,  en  employant 
à  cet  effet  une  femme  ou  un  enfant  qui  suit  la  charrue 
en  portant  un  panier  rempli  de  tubercules,  et  en  traçant, 
selon  la  nature  du  sol  et  de  la  variété  que  l'on  plante ,  une 
ou  deux  raies  qu'on  laisse  vides.  Lorsque  le  champ  est  planté 
en  entier,  on  y  fait  passer  la  herse  pour  recouvrir. 

Si  la  terre  est  travaillée  à  la  bêche  ou  à  la  houe  ,  les 
pommes  de  terre  se  plantent  dans  de  petites  fossettes  faites 
en  échiquier,  en  quinconce,  ou  en  rigoles  droites ,  et  on  les 
recouvre  en  prenant  ce  qu'il  faut  de  terre  avec  les  outils. 

Il  est  plus  tôt  fait,  et  par  conséquent  plus  économique,  de 
répandre  le  fumier  avant  le  dernier  labour  ,  au  moyen 
duquel  il  se  trouve  enterré.  Mais  plusieurs  cultivateurs  as- 
surent qu'il  est  plus  avantageux  pour  la  récolte  de  ne  mettre 
le  /umier  qu'au. fur  et  à  mesure  ,    en  en  recouvrant  à  la. 
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main  chaque  tubercule  après  l'avoir  placé  en  terre  :  il 
fajut  pour  cette  opération  une  personne  de  plus.  La  dis- 
tance entre  chaque  pied  doit  étsre  de  douze  à  quinze  pouces 
en  tout  sensk  Dans  la  plantation  en  sillons,  les  pieds  se 
trouvent  naturellement  alignés;  dans  Tautre  cas,  de  même, 
on  doit  disposer  les  fossettes  par  rangées  aussi  régulières  qu'il 
est  possible ,  afin  de  faciliter  les  travaux  subséquens. 

Quelques  personnes  ont  essayé  par  économie  de  ne  planter 
que  les  pelures  ou  les  yeux  des  pommes  de  terre,  et  de 
garder  toute  la  partie  charnue  des  tubercules  pour  rem- 
ployer à  Talimentation  soit  des  hommes  soit  des  aaimaux; 
mais  MM.  Payen  et  Chevalier ,.  qui  viennent  de  faire  des 
expériences  comparatives  pour  savoir  si  ces  moyens  éioient 
réellement  économiques,  se  sont  assurés  qu'ils  ne  l'étoient 
nullement.  En  effet ,  la  même  étendue  de  terrain  plantée  en 
pommes  de  terre  entières,  ou  en  pelures  et  en  yeux,  a  donné 
des  produits  bien  différens.  La  plantation  faite  en  pommes 
de  terre  entières  a  rapporté  treize  à  quatorze  fois  plus  de 
tubercules  que  celle  dans  laquelle  on  n'avoit  mis  en  terre 
que  des  pelures  ou  des  yeux.  Dans  la  première ,  les  tiges  se 
sont  élevées  rapidement  et  ont  conservé  pendant  toute 
leur  végétation  une  grande  vigueur.  Par  opposition  ,  les  tiges 
provenues  des  pelures  ou  des  yeux  étoient  grêle* ,  se  soute- 
noient  à  peine  ou  étoient  la  plupart  courbées  sous  leur  poids. 

D'après  les  expériences  faites  par  les  mêmes  savans ,  le  pro- 
duit des  pommes  de  terre  plantées  en  morceaux  approche 
beaucoup  du  produit  obtenu  de  celles  qu'on  a  plantées  entières* 
Cependant ,  l'avantage  étant  toujours  pour  ccis  dernières ,  ils 
croient  qu'il  n'y  a  pas  non  plus  d'économie  à  planter  des 
morceaux,  et  que  le  mieux  est  d'employer  à  la  plantation 
des  pommes  de  terre  d'une  grosseur  moyenne.  Il  est  très- 
probable  9  ainsi  qu'ils  le  pensent ,  que  dans  ce  dernier  cas 
l'eau  contenue  dans  la  pomme  de  terre  est  non-seulement 
utile  au  développement  des  bourgeons  ,  mais  encore  doit 
concourir  pendant  quelque  temps  à  la  nutrition  de  la  plante 
elle-même.  La  force  végétative  s'exerce  peut-être  pendant 
ce  temps  sur  la  pomme  de  terre  par  les  points  auxquels 
il  y  a  adhérence  entre  la  tige  et  le  tubercule  :  celui-ci  cède 
son  eau  de  végétation  par  degrés  $  lorsqu'il  est  épuisé ,  la 
32*  34 
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sont  maigres.  Elles  doivent  être  recouvertes  de  trois  à  auatre 
pouces  de  terre  dans  les  premiers ,  et  de  cinq  pouces  dans 
les   derniers.  Les  variétés  à  tubercules   blanchâtres  ou  jau- 
nâtres ont  aussi  besoin  d'être  plus  espacées  que  celles  à  tuber- 
cules rouges,    qui  poussent  toujours  moins    de    Uses  et  de 
feuilles ,  et  qui  de  même  produisent  moins  en  racines. 

Les  pommes  de  terre  craignent  la  gelée ,  et  lorsque  leun 
tubercules  en  sont  frappés  ,  ils  pourrissent  bientôt.  Cela 
fait  que  dans  le  climat  de  Paris  et  dans  le  Nord  de  la 
Francie  on  ne  les  plante  pas  avant  le  mois  d'avril ,  parce 
qu'à  cette  époque  les  gelées,  lorsqu'il  en  survient,  ne  sont 
plus  assez  fortes  pour  attaquer  les  racines.  Il  paroît  d'aiJ- 
leurs  ,  d'après  l'observation  de  quelques  cultivateurs ,  que 
les  plantations  faites  plus  tard,  même  en  juin  et  juillet,  sont 
souvent  aussi  productives  que  celles  faites  en  avril. 

Aussitôt  que  les  tiges  des  pommes  de  terre  ont  trois  à 
quatre  pouCes  de  hauteur,  on  les  sarcle  à  la  main,  et  plus 
tard  ,  au  moment  où  leur  floraison  va  commencer ,  on  les 
butte  en  se  servant  de  la  houe ,  ou  en  faisant  passer  dans  les 
sillons  vides  une  petite  charrue  qui ,  en  renversant  la  terre 
a  droite  et  à  gauche  ,  rechausse  les  pieds.  Ces  différentes 
façons ,  qui  sont  nécessaires  aux  pommes  de  terre ,  débarrassent 
les  champs  des  mauvaises  herbes,  rendent  les  terres  plus 
meubles  et  les  disposent  favorablement  pour  recevoir  ensuite 
des  grains  et  donner  de  meilleures  récoltes.  L'expérience 
a  d'ailleurs  prouvé  que  le  buttage  peut  augmenter  le  produit 
d'une  manière  remarquable.  Cette  opération ,  selon  les  cul- 
tivateurs qui  l'ont  fait  exécuter  avec  soin  ,  fait  produire  près 
d'un  tiers  de  plus,  et  l'on  prétend  même  que,  si  au  simple 
buttage  on  ajoute  le  soin  de  coucher  les  tiges  en  terre  le 
produit  sera  encore  cinq  fois  plus  considérable.  Ainsi  dans 
la  plantation  simple,  la  pomme  de  terre  ne  rend  que  sept  à 
huit  pour  un,  tandis  qu'on  en  obtient  douze  à  treize  pour  un 
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en  buttant  les  tiges,  et  jusqu^à  soixante  en  les  couchant  et 
les  recouvrant  de  terre. 

Cependant  ces  préceptes  ne  sont  pas  d'une  application 
générale  ;  ils  doivent  dans  certains  cas  être  soumis  à  quelques 
exceptions.  Dans  les  terres  maigres  et  légères ,  par  exemple , 
lorsque  le  printemps  et  l'été  sont  secs ,  on  doit  borner  les. 
façons  à  un  simple  sarclage  à  la  main;  on  s'exposeroit ,  en 
remuant  la  terre  pour  butter  ces  plantes ,  à  arrêter  leur  végé- 
tation et  à  les  faire  dessécher.  L'expérience  a  prouvé  que , 
dans  des  années  très-arides,  des  pommes  de  terre  qui  n'avoient 
été  sarclées  qu'à  la  main ,  étoient  restées  constamment  vertes 
et  vigoureuses,  tandis  que  celles  qu'on  avoit  binées  et  but- 
tées, ont  d'abord  commencé  par  jaunir,  se  sont  ensuite  des- 
séchées ,  et  ont  fini  par  n'être  d'aucun  rapport. 

Les  bestiaux  mangent  volontiers  les  feuilles  et  les  tiges 
des  pommes  des  terre;  lors  donc  qu'on  s'aperçoit,  vers  la. fin 
de  septembre  ou  le  commencement  d'octobre,  qu'elles  com- 
mencent à  jaunir ,  au  lieu  de  les  laisser  se  dessécher  et  se 
perdre,  on  peut  les  faire  faucher,  ou  tout  simplement  mettre 
dans  les  champs  les  vaches  ou  les  moutons,  qui  les  broutent 
sur  place.  Ces  faunes  de  la  pomme  de  terre,  enfouies  avant 
la  floraison,  forment  un  excellent  engrais,  et  de  toutes  les 
récoltes  employées  de  cette  manière  ce  sont  celles  qui  amé- 
liorent le  plus  la  terre.  Desséchées  et  incinérées ,  elles  four- 
nissent vingt  pour  cent  de  potasse.  EnGn  ,  leurs  sommités 
fleuries  peuvent  donner  pour  la  teinture  une  couleur  d'un 
jaune  brillant ,  dont  la  découverte  est  due  à  un  chimiste  de 
Copenhague.  Le  moyen  de  l'obtenir  est  simple;  il  ne  faut, 
dit-on  ,  que  couper  le  haut  de  la  pomme  de  terré  quand 
elle  est  en  fleur ,  le  broyer  et  en  extraire  le  suc.  De  là 
toile  ,  du  coton  ou  du  drap  ,  trempés  dans  cette  liqueur 
pendant  quarante -huit  heures,  prennent  une  couleur  jaune, 
belle  ,  solide  et  durable. 

C'est  à  la  fin  d'octobre  ou  au  plus  tard  dans  les  premiers 
jours  de  novembre  que  se  fait  la  récolte  des  pommes  de 
terre.  Dans  les  terrains  légers  on  peut,  en  saisissant  les  tiges 
à  poignée  et  en  tirant  à  soi,  enlever  jusqu'à  un  certain 
point  les  racines  en  paquet  ;  mais  on  s'expose  à  laisser  beau- 
coup de  tubercules  eu  terre  ^  et  ce  moyen  n'est  jamais  j)ra- 
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tîcable  dans  les  terres  fortes.  Quand  on  n'a  pas  beaucoup  de 
pommes  de  terre  à  récolter,  on  les  arrache  avec  une  fourche 
à  deux  ou  trois  dents;  la  bêche  ou  la  houe  ne  valent  rien 
pour  cela ,  parce  qu'avec  ces  outils  on  est  exposé  à  couper 
un  grand  nombre  de  tubercules.  Mais,  lorsqu'on  a  des  champs 
entiers  à  récolter ,  ce  moyen  deviendroit  trop  long  et  trop 
coûteux  :  on  se  sert  alors  de  la  charrue,  avec  laquelle  on  peut 
facilement  en  déchausser  un  arpent  et  même  plus  par  jour. 
Lorsque  le  temps  est  beau  et  que  la  gelée  ne  paroit  pas  à 
craindre ,  il  est  bon  de  laisser  les  pommes  de    terre  sur  le 
champ ,  soit  éparses  soit  réunies  en  petits  tas,  pendant  deux  à 
trois  jours,  afin  que  pendant  ce  temps  leur  humidité  superfi- 
cielle se  dissipe  et  qu'elles  se  dépouillent  plus  facilement  de 
la  terre  qui  leur  est  encore  adhérente  ;  cela  les  rend  de  meil- 
leure garde  et  les  empêche  de  contracter  un  mauvais  goût, 
même  de  pourrir ,  ce  qui  leur  arrive  souvent  lorsqu'on  les 
serre  encore  humides  et  recouvertes  de  terre.   Si  la  saison 
est  trop  froide  et  qu'il  y  ait  à  craindre  qu'il  ne  gèle  pendant 
la  nuit,  on  fait,  à  mesure  qu'elles  sont  arrachées  ,  ramasser 
toutes  les  pommes  de  terre  par  des  femmes  ou   des  enfans, 
et  on  les  fait  transporter  à  la  maison  ,  où  on  les  laisse  pen- 
dant quelques  jours  à  l'abri  sous   des  hangars  ,    jusqu'à  ce 
qu'elles  puissent  être  serrées.  Quand  on  a  des  caves  ou  des 
celliers  qui  ne  sont  pas  humides ,  les.  pommes   de  terre  s'y 
conservent  fort  bien ,  amoncelées  par  tas  plus  ou   moins  con- 
sidérables.  Au   défaut  de  ces  endroits  on  les  met  dans  des 
greniers ,  dans  les  coins  d'une  grange ,  où  l'on  a  soin  de  les 
couvrir  de  paille  ou   de    grande   litière   pour   les  mettre  à 
l'abri  de  la  gelée.  Dans  les  fermes  où  l'on  a  récolté  beau- 
coup de  pommes  de  terre,  pour  les  faire  servir  à  la  nou^ 
riture  des  bestiaux  pendant  l'hiver ,  on  en  fait  aussi ,  dans 
les  cours  ou  le  voisinage  des  habitations ,  de  gros  tas  en  pain 
de  sucre ,  qu'on  recouvre  d'abord  de  trois  à  quatre  pouces  de 
paille  ,    et   ensuite  de   cinq  à  six   pouces  de    terre  ou  de 
gazon,  qu'on  bat  en-dessus,  afin  que  l'eau  des  pluies  puisse 
glisser    par -dessus   sans  s'infiltrer   dans  les  tas.    Enfin,    on 
met    les  pommes   de  terre    dans    des  fosses    creusées    dans 
un  terrain  sec,  garnies  de  paille  au  fond  et  tout  autour,  et 
recouvertes  de  manière  à  ce  que  le  froid  et  l'eau  des  pluies 
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ne  puissent  y  pénétrer.  11  y  a  peu  d'années  encore  on  étoit 
forcé  de  prendre  diverses  précautions  pour  conserver  les 
pommes  de  terre  bonnes  à  manger,  lorsque  le  printemps  les 
faisoit  entrer  en  germination ,  et  pour  pouvoir  en  garder 
jusqu'au  moment  de  la  récolte  nouvelle  :  la  manière  la  plus 
simple  étoit  de  les  étendre  dans  des  greniers  bien  aérés , 
de  les  visiter  souvent  et  d'en  enlever  toutes  les  pousses  à 
mesure  qu'elles  se  formoient;  mais  aujourd'hui  on  en  possède 
des  variétés  tardives  et  d'autres  si  hâtives ,  que  les  premières 
se  gardent  facilement  sans  précautions  extraordinaires  jusqu'à 
ce  que  les  secondes  soient  déjà  bonnes  à  manger. 

Les  pommes  de  terre  appartenant  à  une  famille  qui  com- 
prend beaucoup  déplantes  mal-faisan  tes ,  bien  des  gens  ont 
craint  qu'elles  ne  renfermassent  quelque  principe  nuisible, 
ainsi  que  plusieurs  autres  solanées ,  et  ce  préjugé,  il  faut 
l'avouer ,  avoit  en  quelque  sorte  un  fondement  raisonnable. 
Mais  aujourd'hui  tout  le  monde  est  généralement  désabusé 
à  cet  égard  ;  car  jusqu'à  présent  rien  n'a  démontré  que  leur 
usage,  en  telle  quantité  que  ce  fût,  ait  jamais  été  suivi 
d'aucun  accident,  à  moins  qu'elles  n'aient  été  mal  prépa- 
rées, et  tout  concourt,  au  contraire,  à  prouver  qu'elles 
sont  un  aliment  aussi  salubre  que  nourrissant.  £n  effet,  les 
tubercules  charnus  que  donnent  leurs  racines,  fournissent 
une  nourriture  beaucoup  plus  substantielle  que  toutes  les 
racines  bulbeuses  ou  tuberculeuses  connues  jusqu'à  présent , 
ou  au  moins  que  celles  qui  sont  en  usage  parmi  nous,  et 
il  n'y  a  pas  de  farineux  non  fermentes  qu'on  puisse  manger 
en  aussi  grande  quantité  et  aussi  souvent  que  les  pommes 
de  terre.  A  l'époque  désastreuse  delà  révolution  française, 
et  dans  ces  derniers  temps,  en  i8ia  et  1817,  les  disettes 
qu'on  éprouva  par  suite  des  mauvaises  récoltes  des  céréales, 
auroient  eu  sans  doute  des  résultats  bien  fâcheux  ,  si  ces 
précieux  tubercules  ,  dans  beaucoup  de  cantons  et  même 
dans  des  provinces  entières,  n'eussent  pas ,  pendant  plusieurs 
mois  de  chacune  de  ces  années  malheureuses  ,  remplacé  le 
pain  pour  une  grande  partie  de  la  classe  indigente  et  des 
habitans  des  campagnes.  Non -seulement  la  pomme  de  terre 
peut  seule  sustenter  le  malheureux  qui  est  privé  d'autres 
alimens  ,  mais  encore  dans  les  temps  de  famine  on  peut,  en 
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la  mêlant  dans  certaines  proportions  avec  de  la  farine  de 
froment ,  en  faire  du  pain  d'un  goût  a^ëable  et  peu  diffé- 
rent de  celui  qui  n'est  composé  que  de  simple  farine. 

Parmentier  a  le  premier  enseigné  à  fabriquer  du  pain  de 
pommes  de  terre  ;  mais,  depuis  lui,  plusieurs  économistes  ont 
publié  le  résultat  de  leurs  expériences  et  ont  fait  connoître 
de  nouveaux  procédés  ou  modifications  des  procédés  connus. 
On  trouvera  surtout  des  détails  intéressans  Sur  ce  sujet  dans 
trois  Mémoires  publiés 'dans  la  Bibliothèque  britannique  de 
Tannée  1812,  année  où  la  disette  s'est  fortement  fait  sentir. 

On  peut  réduire  toutes  les  manières  de  faire  du  pain  avec 
des  pommes  de  terre  aux  trois  suivantes  : 

1.°  Pain  de  farine  de  froment  mélangée  avec  des  pommes 
de  terre  ; 

•    2.**  Pain   de  pommes  de  terre  mélangées  avec  la  farine  de 
froment  ; 

5.*"  Pain  de  pommes  de  terre  sans  aucun  mélange  de  farine 
de  grain. 

La  première  espèce  ,  le  pain  de  farine  de  froment  mé- 
langé de  pommes  de  terre,  se  fait  avec  parties  égales  en  poids 
de  farine  ordinaire  et  de  pommes  de  terre  cuites  et  bien 
pilées  dans  un  mortier  ou  écrasées  autrement  ,  une  demi- 
once  de  levure ,  et  un  gros  et  demi  de  sel  pour  une  livre  de 
chacune  des  deux  premières  substances.  Quant  à  la  manière 
de  fabriquer  ce  pain  ,  voici  celle  qui  nous  a  paru  la  meil- 
leure :  on  prend  la  levure ,  qu'on  délaye  avec  un  peu  d'eau 
chaude;  on  y  ajoute  deux  onces  de  farine  et  autant  de  pulpe 
de  pommes  de  terre  cuites  ;  on  pétrit  le  tout  ensemble 
pour  faire  une  pâte  destinée  à  servir  de  levain  ,  qu'on 
laisse  lever  pendant  six  à  huit  heures,  selon  que  la  chaleur 
de  la  saison  est  plus  ou  moins  considérable,  et  dans  un  en- 
droit un  peu  chaud  quand  il  fait  froid.  Lorsque  cette  pre- 
mière pâte  est  suffisamment  levée ,  on  la  mêle  et  on  la  pétrit 
avec  ce  qui  reste  de  farine  et  de  pulpe  préparée  comme  ci- 
dessus,  on  quatorze  onces  de  chaque  espèce,  en  ajoutant  la 
quantité  d'eau  nécessaire  et  le  gros  et  demi  de  sel.  Cette 
dernière  pâte  étant  faite,  on  la  laisse  encore  lever  pendant 
deux  à  trois  heures,  et  on  l'enfourne.  Le  pain  qu'on  retire 
du  four  pèse  environ   une  livre  dix  onces.  Pour  en  avoir 
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une  plus  grande  quantité ,  il  ne  faut  qu'opérer  avec  les  mêmes 
substances  en  prenant  des  proportions  plus  considérables. 

Quelques  économistes  ont  conseillé  d'employer  de  préfé- 
rence la  pulpe  obtenue  en  râpant  la  pomme  de  terre  crue, 
et  ils  assurent  que  la  panification  est  plus  entière  de  cette 
manière;  tandis  que  le  pain  dans  la  pâte  duquel  on  a  fait 
entrer ,  comme  on  a  dit  ci-dessus ,  les  pommes  de  terre  cuites 
et  pilées  ,  laisse  toujours  apercevoir  de  petites  masses  de 
tubercules  qui  sont  seulement  interposées  dans  la  substance* 
Nous  pouvons  assurer  que  ,  lorsque  les  pommes  de  terre  cui- 
tes ont  été  préalablement  bien  pilées  dans  un  mortier  et 
réduites  elles  -  mêmes  en  une  sorte  de  pâte  ,  qui  est  en- 
suite bien  pétrie  avec  la  farine  ,  la  panification  est  si 
parfaite  qu'on  ne  peut  reconnoitre  dans  le  pain  aucune 
trace  des  tubercules,  qui  y  sont  cependant  pour  moitié.  Nous 
ajouterons  encore  que  nous  avons  goûté  du  pain  fait  des 
deux  manières,  et  que  celui  dans  lequel  les  pommes  de  terre 
avoient  été  cuites  préalablement,  nous  a  paru  le  meilleur. 
Nous  le  croyons  aussi  le  plus  sain ,  puisque  celui  fait  avec 
la  pulpe  des  pommes  de  terre  crues  doit  retenir  une  cer- 
taine quantité  de  leur  eau  de  végétation ,  et  que  cette  eau 
de  végétation  est  assez  insalubre ,  quand  elle  est  concentrée. 
Ainsi,  on  rapporte  que  la  même  eau  ayant  été  laissée  pen- 
dant plusieurs  jours  de  suite  dans  une  grande  chaudière  de 
fonte  où  Ton  faisoit  cuire  plusieurs  fois  par  jour  des  pommes 
de  terre  pour  les  bestiaux,  des  enfans  qui  mangèrent  des  der- 
niers tubercules  cuits,  éprouvèrent  quelques-uns  des  accidens 
qui  sont  ordinairement  la  suite  des  empoisonnemens. 

Pour  faire  la  seconde  sorte,  le  pain  de  pomme  de  terre 
mélangé  avec  la  farine  de  froment,  il  faut  prendre  une  livre 
de  fécule ,  une  livre  de  pommes  de  terre  cuites  et  réduites 
en  pulpe,  une  livre  de  farine,  environ  six  gros  de  levure, 
deux  gros  de  sel,  et  on  procède  d'ailleurs  comme  ci  -  des- 
sus. Avec  les  quantités  données  on  obtient  un  pain  du  poids 
de  deux  livres  onze  à  douze  onces. 

La  troisième  espèce  de  pain ,  dans  laquelle  il  n'entré  que 
des  pommes  de  terre,  se  fait  avec  une  livre  de  fécule,  une 
livre  de  pulpe ,  une  demi  -  once  de  levure  et  un  gros  et  demi 
de  sel. 
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On  pourroit  peut-être  fabriquer  encore  an  pain  de  pom- 
mes de  terre  avec  leur  fécule  seule ,  en  convertiasant  préala- 
blement une  certaine  quantité  de  celle-ci  en  bouillie  épaisse, 
pour  donner  du  liant  à  la  pâte  qui ,  faite  seulement  avec  la 
fécule  et  Teau ,  ne  peut  prendre  assez  de  liaison  et  de  ducti- 
lité pour  se  panifier  convenablement. 

Le  pain  de  froment  mélangé  de  pommes  de  terre,  ou 
celui  de  la  première  sorte,  est  en  général  d'un  très- bon 
goût.  Nous  avons  vu  quelques  personnes  préférer  sa  saveur 
à  celle  du  pain  de  froment  :  il  a  en  quelque  sorte  de  la  res- 
semblance avec  le  pain  dans  lequel  il  entre  du  seigle  ,*  il  se 
comporte  de  même  en  soupe,  c'est-à-dire  qu'il  renfle  moins. 
Gardé,  il  se  maintient  très -longtemps  frais,  et  sous  ce  rap- 
port il  a  de  l'avantage  sur  le  pain  de  pur  froment.  Beaucoup 
de  personnes  ont  cru  et  ont  objecté  que  ce  pain  étoit  moins 
nourrissant,  et  que  les  ouvriers  en  mangeoient  plus  que  de  pain 
de  farine  de  grain.  M.  Pictet  (Bibl.  brit.,  Août  1812,  p.  282), 
qui  a  fait  plusieurs  expériences  à  ce  sujet ,  pense  qu^il  se 
pourroit  que  la  consommation ,  dans  le  commencement  sur- 
tout, en  parût  plus  grande,  soit  parce  qu'il  est  d'un  meil- 
leur goût ,  soit  parce  qu'il  est  plus  long- temps  frais  ,  soit, 
enfin  ,  parce  qu'ayant  moins  de  poids  sous  le  même  volume, 
il  y  a  de  l'illusion  sur  la  quantité  qu'on  en  mange;  mais 
jusqu'ici  aucun  fait  ne  semble  prouver  qu'il  soit  moins  nour- 
rissant à  poids  égal,  et  en  admettant  qu'il  y  eût  une  légère 
différence,  l'économie  est  si  considérable,  surtout  lors  de  la 
cherté  des  grains ,  qu'il  reste  beaucoup  de  marge. 

Les  pains  de  la  seconde  et  de  la  troisième  sorte,  dans  les- 
quels la  fécule  entre  pour  un  tiers  ou  même  pour  moitié, 
sont  plus  compactes  ,  moins  savoureux  ;  mais  ils  n'ont  rien  de 
désagréable  au  goût.  Au  reste,  la  pulpe  de  pommes  de  terre 
est  en  même  temps  beaucoup  plus  économique  et  bien  meil- 
leure, mêlée  à  la  farine  de  froment,  que  la  fécule,-  car,  si  pour 
la  pâte  de  la  première  sorte  on  substitue  cette  dernière  à  la 
pulpe,  le  pain  qu'on  aura  sera  le  plus  compacte,  le  plus  sec 
de  tous  et  le  moins  bon.  Dans  tous  les  cas,  aucune  autre 
substance,  prise  hors  des  céréales,  ne  peut  aussi  bien  que  les 
pommes  de  terre  s'assimiler  au  pain,  qui  fait  la  nourriture 
ordinaire  des  peuples  de  r£urope ,  et  par  conséquent  ne 
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peut  mieux  remédier  au  fléau  de  la  disette  des  grains,  fléau 
qui  pèse  plus  particulièrement  sur  la  classe  indigente  du 
peuple* 

Mais  le  pain  n'est  pas  le  seul  aliment  dont  on  puisse  aug« 
menter  la  masse  avec  la  pomme  de  terre.  Dans  plusieurs 
parties  de  l'Allemagne  on  prépare  ce  qu'on  appelle  du  beurre 
de  pomme  de  terre,  par  le  procédé  suivant  :  Ton  fait  cuire 
et  l'on  râpe  de  ces  tubercules  j  on  les  met  dans  la  baratte 
avec  une  égale  quantité  de  crème,  et  Ton  bat  ce  mélange 
à  la  manière  ordinaire.  Lorsque  le  beurre  est  formé ,  on  le 
lave  et  on  le  sale  comme  le  beurre  pur,  et  cette  prépara- 
tion est,  dit-on,  un  excellent  mets  pour  la  classe  ouvrière: 
elle  ne  doit  pas  d'ailleurs  être  propre  à  la  préparation  et  à 
l'assaisonnement  des  alimens  ;  car  les  pommes  de  terre  ne 
sont  dans  ce  cas  qu'amalgamés  en  apparence  avec  le  beurre, 
et  elles  n'en  augmentent  pas  réellement  la  quantité. 

En  Saxe  on  emploie  aussi  les  pommes  de  terre  pour  ajouter 
à  la  masse  des  fromages.  Après  les  avoir  fait  cuire  et  les 
avoir  râpées ,  on  les  pétrit  avec  le  lait  caillé  jusqu'à  ce  que  ^^ 
les  deux  substances  soient  intimement  mélangées  ;  on  les 
laisse  ensuite  reposer  à  la  cave  pendant  deux  ou  trois  jours , 
après  quoi  on  recommence  à  les  pétrir,  en  ajoutant  du 
cumin  ou  d'autres  herbes  aromatiques  que  les  Allemands 
mettent  dans  leurs  fromages,  et  enfin  on  les  met  dans  des 
formes  ordinaires. 

Si  d'ailleurs  les  pommes  de  terre  peuvent  être,  dans  les 
temps  malheureux,  la  seule  ou  presque  la  seule  nourriture 
du  pauvre,  les  riches  ne  les  dédaignent  plus  aujourd'hui  ; 
l'art  des  cuisiniers  a  trouvé  le  moyen  de  les  préparer  de 
cent  manières  diffiérentes,  et  même  d'en  faire  des  mets  déli- 
cats qu'on  sert  tous  les  jours  sur  les  tables  les  plus  opu- 
lentes. A  une  époque  où  l'on  étoit  encore  beaucoup  moins 
avancé  que  maintenant  dans  Tart  de  les  accomoder,  en  1776 
ou  ^776,  Parmentier  donna,  au  rapport  de  M.  Bosc,  à  des 
savans  et  à  des  agronomes,  un  grand  dîner  dans  lequel  il  ne 
fit  servir  que  des  pommes  de  terre,  même  pour  boisson.  Le 
même  Parmentier  assure  qu'une  surface  quelconque  de  ter- 
rain, consacrée  à  la  culture  de  ces  plantes,  produit  ciiiq  fois 
plus  de  substance  aUmentaire  que  cultivée  en  céréales.  D'au- 
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très  depuis  lui,    mais  qui   ont  peut -être  exagéré,   ont  été 
jusqu'à  dire  que  la   substance   alimentaire  fournie   par  un 
arpent  de  pommes  de  terre  étoit  dix  fois  plus  considérable 
que  celle  que  pouvoit  produire  un  arpent  de  blé.  En  Angle- 
terre,  des  agronomes  qui  se  sont  aussi  livrés  à  la  recherche 
des   produits  comparatifs  de  ces  deux  cultures,  ont  trouvé 
que  ces  tubercules  farineux  venus  dans  la  même  étendue  de 
terrain  que  du  blé,  contenoient  six  fois  plus  de  substance 
alimentaire,  et  ils  ont  même  calculé  qu^iin  acre  de  terrain, 
planté  en  pommes  de  terres,  pouvoit  fournir  le  repas  de  seize 
mille    huit  cent  soixante -quinze   personnes;    tandis  que  la 
même  étendue,  semée  en  froment,  ne  pouvoit  servir  qu'au 
repas  de  deux  mille  sept  cent  quarante-cinq  personnes. 

En  France  on  porte  le  produit  d'un  arpent. planté  en  pom- 
mes de  terre,  terme  mo^en ,  à  26,000  livres  de  ces  tubercules. 

Par  une  préparation  fort  simple  on  sépare  la  partie 
fibreuse,  à  peu  près  inerte,  de  la  partie  féculente,  la  seule 
qui  soit  essentiellement  nutritive  et  à  laquelle  les  pommes 
de  terre  doivent  toutes  leurs  propriétés  recommandables. 
Cette  préparation  consiste  à  râper  ces  tubercules  dans  de 
l'eau,  puis  a  passer  la  pulpe  qu'on  a  formée  sur  un  tamis, 
avec  une  grande  quantité  d'eau  qui  entraine  la  fécule  à  tra- 
vers les  mailles  du  tamis,  tandis  que  la  partie  fibreuse  reste 
dessus.  Ensuite  on  lave  à  plusieurs  reprises,  toujours  avec 
beaucoup  d'eau ,  la  fécule  dans  de  grands  vases  ,  au  fond  des- 
quels elle  se  précipite  par  le  repos,  et  on  fait  écouler,  à 
chaque  fois  qu'elle  s'est  précipitée,  l'eau  qui  surnage,  jusqu'à 
ce  qu'elle  ne  soit  plus  trouble  et  que  la  fécule  soit  bien 
pure  et  bien  blanche.  Enfin  on  fait  sécher  celle-ci  dans  une 
étuve  ou  à  l'air  libre,  si  la  chaleur  de  la  saison  est  suflisaote 
pour  en  opérer  promptement  la  dessiccation.  La  fécule  ami- 
lacée  obtenue  par  ce  moyen  est  d'une  blancheur  éblouissante, 
et  quand  elle  est  bien  sèche ,  elle  peut  se  conserver  sans  aucune 
altération  pendant  vingt  ans  et  peut-être  plus  long -temps. 
Cette  substance  est  très-abondante  dans  les  pommes  de  terre- 
car ,  si  l'on  fait  abstraction  de  leur  eau  de  végétation  ,  qui  fait 
les  trois  quarts  de  leur  poids,  la  fécule  forme  les  cinq  hui- 
tièmes du  reste,  et  eu  général  elles  donnent  de  cette  subs- 
tance prés  du  septième  de  leur  masse  totale. 
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On  extrait  maintenant  cette  fécule  en  grand  et  d'une  ma- 
nière fort  économique  au  moyen  de  machines  particulières, 
qui  accélèrent  heaucoup  plus  le  travail  que  lorsqu'on  le  fait 
avec  de  simples  râpes  et  de  simples  tamis. 

C'est  sous  la  forme  de  gelée,  de  bouillie,  que  la  fécule  doit 
principalement  être  consommée,  et  sous  ce  rapport  elle  peut 
être  très-utile.  On  peut  aussi  la  substituer  à  la  farine  pour 
les  ragoûts,  et  surtout  pour  les  sauces  blanches,  qu'elle  rend 
moins  visqueuses ,  moins  collantes  et  plus  légères.  Le  luxe 
de  nos  tables  a  aussi  tiré  un  bon  parti  de  la  fécule  de  pomme 
de  terre  pour  en  faire  des  crèmes  et  diverses  pâtisseries  déli- 
cieuses :  les  pâtissiers  les  plus  renommés  en  font  la  base  d'ex- 
cellens  biscuits ,  dits  biscuits  de  Savoie.  Depuis  quelques  an- 
nées on  est  encore  parvenu  à  imiter  avec  cette  substance 
diverses  pâtes  ou  grains  alimentaires  qui  étoient  le  produit 
de  certaines  plantes  exotiques.  Les  fabricans  de  ces  sortes  de 
pâtes  donnent  à  ces  préparations  de  fécule  les  noms  de  sagou 
françois,  de  sémouille,  de  fleur  de  riz,  desalep,  de  topioca, 
de  macaroni  en  grain  ,   etc. 

La  polenta  de  pomme  de  terre,  dont  on  doit  la  fabrication 
première  à  M.  Ternaux,  est  une  préparation  faite  avec  les 
tubercules  eux-mêmes.  Le  procédé  pour  faire  cette  polenta 
est  simple  et  facile  ;  il  consiste  à  peler  les  pommes  de  terre, 
à  les  cuire  à  la  vapeur ,  à  les  faire  passer  à  un  vermicelloir, 
à  faire  sécher  cette  espèce  de  vermicelle  dans  une  étuve , 
où  il  perd  les  deux  tiers  de  son  poids ,  et  enfin  à  en  faire  du 
gruau,  comme  on  le  fait  avec  les  céréales.  Dans  cet  état  de 
dessiccation  cette  polenta  est  facilement  convertie  en  po- 
tage, en  la  faisant  cuire  quelques  instans  dans  une  suffi- 
sante quantité  d'eau  avec  un  peu  de  sel  et  de  beurre,  ou 
dans  du  bouillon.  Cette  préparation  alimentaire' peut  sans 
doute  être  avantageuse  pour  la  classe  indigente,  surtout  dans 
les  temps  de  disette;  mais  on  a  trop  exagéré  ses  qualités, 
et  bien  certainement  ses  propriétés  alimentaires  ne  sont  pas 
sextuplées,  comme  on  l'a  prétendu. 

On  vient  de  voir  qu'immédiatement  ou  presque  immédia- 
tement les  pommes  de  terre  présentoient  une  ressource  tel- 
lement abondante  pour  la  nourriture  de  l'homme  ,  que, 
grâce  à  ces  tubercules  précieux,  l'Europe ,  malgré  son  accrois- 
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sèment  de  population ,  est  désormais  à  l'abri  de  ces  Hunines 
désastreuses  qui  Font  plusieurs  fob  désolée  dans  des  temps 
où  cependant  elle  étoit  beaucoup  moins  peuplée  que  main- 
tenant. Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  avantages  qu'elles 
|>uissent  procurer  :  les  pommes  de  terre  sont  également  très- 
bonnes,  comme  nous  le  dirons  plus  bas,  pour  la  nourriture 
des  bestiaux ,  et  on  en  retire  encore  par  la  distillation  une 
assez  grande  quantité  d'eau-de-vie  pour  qu'il  puisse  être  avan- 
tageux de  les  employer  à  cet  usage.  Mais ,  avant  de  nous  en 
occuper  sous  ce  dernier  point  d'utilité ,  il  est  à  propos  que 
nous  disions  quelque  chose  de  leurs  propriétés  en  méde- 
cine. Considérée  dans  ses  rapports  avec  l'art  de  guérir,  la 
pomme  de  terre  est  loin  d'être  aussi  importante  que  sous  le 
rapport  alimentaire. 

Réduite  par  la  coction  en  une  sorte  de  bouillie ,  elle  peut  être 
employée  pour  faire  des  cataplasmes  émolliens  ,  et  nous  avons 
vu  de  bons  effets  de  sa  pulpe  fraîche ,  appliquée  aussitôt 
l'avoir  râpée  sur  des  brûlures  au  moment  où  elles  venoien^ 
.d'être  faites.  Leur  prétendu  vertu  lithontriptique  ne  mérite 
aucune  attention.  La  propriété  narcotique  et  calmante  que 
quelques  médecins  ont  attribuée  à  ses  feuilles ,  n'est  nulle- 
ment prouvée  ,  et  leur  application  ,  après  les  avoir  fait  cuire, 
sur  des  contusions,  des  luxations,  des  cancers,  est  un  moyen 
tout-à-fait  insignifiant.  La  fécule  est  la  partie  dont  la  mé- 
decine peut  tirer  le  plus  d'avantage.  Dans  les  maladies  d'épui- 
sement et  dans  tous  les  cas  où  l'on  a  besoin  de  fournir  à 
des  individus  délicats,  une  nourriture  en  même  temps  douce 
et  restaurante,  cette  substance  peut  être  employée  avec  avan- 
tage. Elle  peut  très-bien  remplacer  le  sagou  ,  qui  n'est  qu'une 
autre  fécule  analogue  ,  retirée  de  la  tige  de  certains  pal- 
miers. Le  salep,  qui  n'est  autre  chose  que  les  tubercules  de 
divers  orchis ,  peut  aussi  être  remplacé  par  la  pomme  de 
terre.  Parmentier  a  préparé  avec  les  tubercules  de  celle-ci 
un  salep  indigène  ,  qui  par  ses  qualités  ne  paroît  pas  différer 
de  celui  qu'on  nous  apporte  de  l'Orient.  Pour  fabriquer  ce 
salep,  il  faisoit  sécher  au  four  la  j^omme  de  terre  pelée  et 
coupée  par  tranches  ,  après  l'avoir  laissée  quelques  instaus 
dans  Peau  bouillante.  Elle  acquiert  par  ce  moyen  la  solidité 
et  la  transparence  de  la  corne  ^  devient  cassante  ,  présente 
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dans  sa  cassure  un  aspect  vitreux;  en  la  pilant  dans  un  mop* 
tier,  on  }sl  réduit  facilement  en  une  poudre  blanchâtre  qui, 
cuite  dans  l'eau ,  le  bouillon  ou  le  lait ,  peut  être  donnéje 
dans  tous  les  cas  où  le  salep  est  employé. 

Tels  sont  les  rapports  que  les  pommes  de  terre  ont  avec  la 
médecine ,  on  voit  quHls  sont  peu  étendus  :  il  n'en  est  pas  d€ 
même  si  on  les  considère  sous  le  point  de  vue  de  l'alcool 
qu'on  peut  en  retirer;  elles  peuvent  être  alors  l'objet  d'uji 
commerce  assez  important ,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

Rai/  dans  son  Histoire  des  plantes,  rapporte  que  les  habi» 
tans  de  la  Virginie  font  une  liqueur  fermentée  et  enivrante  . 
avec  la  pomme  de  terre  récente  ,  broyée  et  étendue  d'un 
peu  d'eau  ;   ils   donnent  à  cette  liqueur  les  noms  de  mobhi 
et  de  jttic'u 

Les  habitans  du  Nord  de  l'Europe,  qui  font  un  grand  usage 
de  liqueurs  fermentées,  ont  cherché  par  divers  moyens  à  rem?- 
placer  l'eau-de-vie  de  vin  que  leur  sol  se  refuse  à  produire. 
Divers  grains  leur  ont  d'abord  servi  à  cet  usage ,  mais  depuis 
qu'ils  ont  connu  les  pommes  de  terre ,  ils  ont  aussi  cherché 
et  ils  ont  réussi  à  les  employer  sous  le  même  rapport.  Voici 
en  général  par  quel  procédé  ils  font  l'eau-de-vie  avec  ces 
tubercules.  On  prend  des  pommes  de  terre ,  on  les  lave  dans 
une  eau  courante  ou  qu'on  renouvelle  plusieurs  fois  ,  jus* 
qu'à  ce  qu'elles  soient  bien  débarrassées  de  toute  la  terre 
qui  pouvoit  les  salir  ;  ensuite  on  les  fait  cuire  dans  de  gran« 
des  chfiudières.  Quand  elles  sont  cuites ,  on  les  écrase  d'une 
manière  quelconque,  et  on  les  met  dans  une  cuve,  où  on  les 
délaye  à  diverses  reprises  avec  les  deux  tiers  d'eau  chaude 
et  une  certaine  quantité  de  levure  de  bière  pour  accélérer 
la  fermentation.  Celle-ci  commence  ordinairement  au  bout 
de  trente-six  heures  et  dure  cinq  à  huit  jours,  selon  la  tem- 
pérature de  l'atelier  où  les  cuves  sont  placées.  Dix  -  huit  de- 
grés de  chaleur  sont  le  terme  le  plus  convenable  pour  favo- 
riser la  fermentation.  Quand  elle  est  achevée ,  ce  qu'on  re- 
connoît  à  l'enfoncement  de  la  partie  supérieure  de  la  ma- 
tière ,  on  la  remue  de  nouveau  avec  force  ,  afin  d'en  bien 
mêler  toutes  les  parties  ;  puis  on  en  remplît  l'alambic  jusqu'aux 
trois  quarts  ,  et  enfin  on  procède  à  la  distillation  de  la  ma* 
ni^re  ordinaire.  On  obtient  ainsi  9  de  deux  cents  livres  de 
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pommes  de  terre,  dix  à  douze  pintes  d'eau -de-vie  à  dix  ou 
douze  degrés,  à  laquelle  on  donne  plus  de  force  et  qu'on  peut 
élever  jusqu'à  dix-huit  degrés  en  la  distillant  une  seconde 
fois,  ce  qui  la  réduit  des  deux  tiers,  de  sorte  que  le  plus 
qu'on  puisse  obtenir  de  deux  cents  livres  de  pommes  de 
terre  est  quatre  pintes  d'eau-de-vie  à  dix- huit  degrés.  Le 
résidu  de  la  distillation  peut  être  donné  aux  bestiaux;  ce 
n'est  même  qu'en  l'utilisant  de  cette  manière  que  la  distilla- 
tion des  pommes  de  terre  peut  être  avantageuse.  Ce  résidu 
engraisse  les  animaux,  surtout  si  on  le  leur  donne  tiède. 
C'est  en  Suède,  en  Allemagne  et  principalement  sur  les  bords 
du  Rhin,  qu'on  a  commencé  à  retirer  par  ce  procédé  de  l'eau- 
de-vie  de  pommes  de  terre.  Mais  ce  procédé  est  très -impar- 
fait, et  il  est  probable  qu'il  cessera  d'être  employé,  lorsque 
les  nouveaux  moyens  que  les  progrès  de  la  chimie  ont  fait 
connoître,  seront  plus  répandus. 

C'est  M.  Kirchhoff,  célèbre  chimiste  de  Saint-Pétersbourg, 
qui  a  découvert  et  fait  connoître  que  les  fécules  amilacées 
pouvoient  être  converties  en  matière  sucrée  fermentescible 
par  la  réaction  prolongée  de  l'acide  sulfurique  très-affoibli. 
On  ne  regarda  d^abord  ce  fait  que  comme  curieux,  sans  le 
croire  susceptible  d'aucune  application  en  grand  ,  et  le  point 
de  vue  théorique  fut  le  seul  dont  nos  chimistes  s'occupèrent; 
mais,    dans  le  temps  où  les  compatriotes  de  M.  Kirchhoff, 
grands  consommateurs  de  boissons  alcooliques,  comme  tous 
les  peuples  du  Nord ,  nous  avoient  mis  presque  au   dépourvu 
de  cette  denrée,  on  fut  forcé  de  chercher  quelques  moyens 
extraordinaires  de  s'en  procurer ,  et  on  eut  recours  à  celui 
dont  nous  venons  de  faire  mention.  Une  fois  que  l'industrie 
s'en  fut  emparée  ,  les  perfectionnemens  marchèrent  avec  tant 
de  rapidité,  qu'on  parvint  en  très- peu   de  temps  aux  résul- 
tats les  plus  satisfaisaiis.    M.   Kirchhoff  prescrivoit    de   faire 
bouillir,  pendant  trente -six  heures,   2   kilogramoies   de  fé- 
cule avec  8  kilogrammes  d'eau  et  20  grammes  d'acide  sulfu- 
rique; d'ajouter  de  l'eau  à  mesure  de  son  ^évapora tien  ,  pour 
maintenir   toujours  la  même  quantité  de  liquide.     Lorsque 
l'ébullition  avoit  été  prolongée  pendant  ce  temps,    on  satu- 
roit  l'acide  sulfurique   par  de  la  craie,  on  clarifîoit  ensuite 
avec  le  blanc   d'œuf ,   et  on  ajoutoit  une  certaine   portion 


MOR  543 

de  charbon.  Le  tout  étoit  enfin  jeté  sur  une  ëtamine ,  puis 
on  évaporoit  le  sirop  pour  l'obtenir  en  consistance.  En  sui- 
vant cette  méthode,  dit  M.  Robiquet  (Dict.  techriol.),  au- 
quel nous  emprunterons  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  suit 
sur  l'alcool  de  fécule,  il  deviendroit  excessivement  difficile 
de  convertir  de  grandes  masses  de  fécule  en  sirop  ;  et  une 
des  causes  qui  y  mettent  le  plus  d'entraves,  c'est  la  grande 
consistance  qu'acquiert  le  mélange  par*  la  première  action  de 
la  chaleur;  il  devient  si  épais  qu'on  ne  peut  plus  le  brai- 
ser: on  est  obligé  de  nilentir  singulièrement  le  feu,  pour 
éviter  de  tout  brûler  ;  tandis  qu'en  ajoutant  la  fécule  par 
petites  portions  à  l'eau  acidulée  et  déjà  bouillante,  on  évite 
ce  grave  inconvénient,  et  l'opération  marche  avec  infiniment 
plus  de  rapidité.  Quatre  heures  suffisent  pour  convertir  1000 
kilogrammes  de  fécule  en  sirop,  lorsqu'on  a  des  vases  d'une 
capacité  convenable.  Ainsi  on  se  sert  d'une  chaudière  ordi- 
naire ,  dans  laquelle  on  verse  de  l'eau  acidulée  dans  la  propor- 
tion de  trois  d'acide  concentré  pour  cent  de  la  fécule  à  em^ 
ployer.  On  chauffe  la  liqueur,  et,  lorsqu'elle  est  en  pleine 
ébullition ,  on  y  fait  tomber  uniformément,  au  moyen  d'une 
petite  trémie,  de  la  fécule  bien  desséchée,  et  on  agite  forte- 
ment. A  mesure  que  la  fécule  se  délaye  avec  l'eau  acidulée 
bouillante^  elle  sç  dissout  immédiatement,  sans  que  la  liqueur 
prenne  de  consistance.  Dans  plusieurs  fabriques  on  s'est  servi, 
mais  avec  un  peu  moins  d'avantage ,  de  la  méthode  indiquée 
par  Lampadius ,  qui  consiste  à  opérer  cette  transformation  de  la 
fécule  en  sirop  dans  des  cuves  de  bois  et  à  l'aide  de  Li  va- 
peur fournie  par  une  chaudière  couverte  et  portant  un 
tuyau  qui  communique  avec  le  fond  de  la  cuve;  mais,  par 
ce  moyen  ,  il  faut  employer  plus  d'acide  et  plus  de  temps: 
la  pression  que  subit  la  vapeur ,  exerce  sur  la  chaudière  une 
réaction  assez  forte  pour  Ja  détériorer  en  peu  de  temps. 

«  Lampadius  recommande  de  mettre  d'abord  dans  la  cuve 
en  bois,  pour  une  dose  de  40  livres  de  fécule,  60  litres 
d'eau,  que  l'on  chauffe  au  moyen  de  la  vapeur  jusqu'à  ébul- 
lition, puis  on  y  verse  4  livres  d'acide  sulfurique,  étendu  de 
10  litres  d'eau  ;  lorsque  l'acide  est  mélangé,  on  ajoute,  livre 
par  livre,  la  fécule  délayée  dans  partie  égale  d'eau.  A  chaque 
addi^on  le  liquide  devient  épais;  mais,  après  quelques  mi* 
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nutes  de  réaction ,  cette  consistance  se  perd ,  et  on  ajoute  la 
livre  suivante.  On  continue  de  soutenir  rébullition  au  moyen 
de  la  vapeur  pendant  sept  heures  consécutives  :  alors  Taction 
chimique  est  achevée.   Par  ce   procédé  on    ne    court  point 
risque  de  brûler  le  sirop  ni  d'y  introduire  du   cuivre;  mais 
la  manœuvre  de  cette  opération  est  difficile  :    Tautre  nous 
paroi t  bien  préférable.  Au  reste,  de  quelque  manière  qu'on 
s'y  soit  pris  pour  déterminer  cette  formation  du  sucre  aux 
dépens  de  la  fécule,  il  faut,  lorsqu'elle  est  achevée,  enlever 
Facide  surabondant  au  moyen  de  la  craie,  et  en  ajouter  tant 
qu'il  se  produit  de  l'effervescence  :  on  donne  le  temps  au  sul- 
fate de  chaux  produit  de  se  déposer,  puis  on  décante*  Ce  qui 
reste  au  fond  ,  est  jeté  sur  une  chausse  ;  on  reprend  ces  résidus 
par  une  petite  quantité  d*eau  froide ,  et  on  filtre  de  nou- 
veau. Toutes  ces  liqueurs  claires  sont  réunies  dans  une  chau- 
dière et  soumises  à  l'évaporation ,  jusqu'au  degré  qu'on  dé- 
sire obtenir.  Lorsqu'on  e&t  k  3o*  de  l'aréomètre ,   on  retire 
i5o  livres  de  sirop  pour   loo  de  fécule;  si  on   pousse  à  45 
degrés,  on  obtient  loo  pour  loo,  et  enfin,  90  seulement  de 
sucre  sec. 

«  Les  résultats  sont  toujours  les  mêmes  quand  on  opère  de 
la  même  manière;  mais  on  peut  les  faire  varier  en  changeant, 
soit  la  température,  soit  la  proportion  d'acide.  En  général, 
on  a  observé  qu'en  augmentant  la  température  on  pou  voit 
diminuer  la  dose  d'acide ,  et  réciproquement  ;  ainsi ,  par 
exemple,  quelques  personnes  se  sont  servies  de  chaudières 
autoclaves. 

«  Lorsqu'on  veut  transformer  le  sirop  obtenu  en  alcool, 
on  s'y  prend  absolument  de  la  même  manière  que  pour  faire 
fermenter  toute  autre  liqueur  sucrée,  c'est-à-dire  qu'après 
l'avoir  mis  à  7  ou  8  degrés  de  l'aréomètre,  on  y  délaye  de 
la  levure,  et  qu'on  abandonne  pendant  un  temps  relatif  à 
la  masse  sur  laquelle  on  agit.  Cette  fermentation  ne  s'éta- 
blit qu'à  une  température  de  20  à  26  degrés  centigrades, 
et  il  est  essentiel  que  cette  chaleur  soit  uniformément  répar- 
tie et  soutenue;  sans  quoi  la  fermentation  p ou rroit  s'inter- 
rompre, et  il  deviendroit  extrêmement  difficile  et  souvent 
même  impossible  de  la  rétablir. 

(c  Si  toutes  les  circonstances  favorables  se  trouvent  réunies , 
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la'  fermentation  marche  avec  rapidité  et  se  manifeste  par 
une  espèce  de  bouillonnement  bien  soutenu.  A  mesure  que 
l'alcool  se  développe,  la  densité  de  la  liqueur  diminue,  et 
lorsqu'elle  est  descendue  à  un  degré,  ou  mieux  à  zéro,  que 
d'ailleurs  le  mouvement  tumultueux  a  cessé,  alors  on  juge 
qu'il  est  temps  de  la  soumettre  à  la  distillation.  Il  ne  faut  y 
apporter  aucun  retard ,  car  cette  espèce  de  vin  artificiel 
passe  promptement  à  l'acide.  On  ^^etire  de  loo  litres  de 
sirop  de  fécule,  i5  litres  d'alcool  à  22  degrés. 

ft  L'alcool  qu'on  obtient  par  ce  moyen  est  de  bonne  qua^ 
lîté ,  et  il  n'a  rien  de  cette  saveur  désagréable  qui  caracté'- 
rise  les  eaux-de-vie  de  grain  ou  de  marc;  de  plus,  il  s'exé- 
cute avec  tant  de  promptitude,  que,  même  dans  un  petit  em^ 
placement,  on  peut  en  fabriquer  d'assez  grandes  quantités. 
Aussi  est-on  assuré  maintenant  que ,  hors  le  cas  de  disette , 
jamais  en.  France  l'alcool  ne  pourra  devenir  cher.  *^ 

En  rectifiant  cet  alcool,  on  peut  d'ailleurs  l'obtenir  à  33  et 
54  degrés,  et  on  pourroit  même  en  retirer  à  36  degrés,  si 
on  avoit  soin  pour  cela  de  séparer  les  premiers  produits  de 
la  distillation. 

La  fécule  destinée  à  être  changée  en  sirop  pour  la  distil- 
lation de  l'eau-de-vie  n'a  pas  besoin  d'être  portée,  par  un 
aussi  grand  nombre  de  lavages,  au  même  degré  de  pureté  et 
de  blancheur  que  celle  qui  doit  être  employée  à  faire  des 
bouillies,  des  crèmes,  des  pâtisseries,  etc.  Cette  sorte  de 
fécule  brute ,  que  les  fabricans  nomment  fécule  verte,  ne  vaut 
communément  que  six  francs  le  quintal.  La  fécule  pure , 
celle  propre  à  être  préparée  pour  la  table ,  a  valu  dans  le 
principe  six  à  sept  francs  la  livre  ;  mais  Parmentier,  par  les 
procédés  simples  qu'il  publia  pour  son  extraction  ,  l'amena, 
il  y  à  vingt-cinq  ans ,  à  ne  valoir  que  six  à  huit  sous  la  livre, 
et  aujourd'hui ,  depuis  qu'on  a  multiplié  les  moulins  à  râpe , 
en  même  temps  que  la  culture  s'est  étendue ,  la  fécule  la  plus 
belle  et  la  plus  pure  peut  être  vendue  en  gros  moins  de 
trois  sous  la  livre. 

Au  reste,  pour  terminer  ce  qui  a  rapport  aux  produits 
qu'on  peut  retirer  de  la  pomme  de  terre'  ou  de  sa  fécule 
""en  les  soumettant  à  la  distillation ,  noiis  dirons  que  les  distil- 
leries d'alcool  de  fécule avoientUlFis^  il  y  a  trois  ans,  un  teldé- 
3a.  .    ■^■■'    .  35 
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veloppement  dans  Paris,  qu'en  Août  1821  elles  fabriquoient 
tous  les  jours  dix  mille  litres  d'alcool  rectifié  à  33  ou  34  de- 
grés ;  pendant  Thiver  qui  avoit  précédé ,  cela  s'étoit  quel- 
quefois élevé  jusqu'à  11  et  i  a  mille  litres  par  jour ,  et  sur 
vingt-deux  fabriques  de  ce  genre,  il  y  avoit  à  cette  époque  trois 
distillateurs  qui  en  fidsoient  à  eux  seuls  six  mille  litres  par 
jour.  Tout  cet  alcool  se  vendoit  alors  comme  esprit  de  vin ,  et 
la  plus  grande  partie  étoit  coupée  avec  la  quantité  d'eau  né- 
cessaire (  environ  un  tiers  )  pour  faire  de  l'eau*de-vie  à  21 
degrés,  laquelle  on  coloroit  avec  un  peu  de  caramel  pour 
lui  donner  la  couleur  de  l'eau-de-vie  du  commerce  ^  et  enfin 
elle  étoit  ainsi  livrée  aux  marchands  comme  eau-de-vie  de 
Cognac.  A  l'époque  où  ces  distilleries  de  fécule  donnoient 
des  produits  aussi  considérables,  la  plus  grande  partie  de  ce 
qui  se  consommoit  journellement  par  le  peuple  de  Paris, 
n'étoit  autre  chose  que  cette  eau-de-vie.  Au  reste ,  l'alcool 
ainsi  retiré  de  la  fécule  de  pomme  de  terre  et  rectifié  à  34 
degrés,  nous  a  paru  avoir  absolument  les  mêmes  qualités 
que  l'alcool  de  vin  au  même  degré;  sa  pesanteur  spécifique, 
sa  limpidité  ,  son  arôme  et  sa  saveur  sont  les  mêmes.  Nous 
en  avons  fait  des  liqueurs  qui  ont  été  trouvées  fort  bonnes, 
qui  avoient  tout-à-fait  les  mêmes  qualités ,  et  qu'on  ne  pou- 
Voit  reconnoitre  au  goût  d'avec  celles  qui  avoient  été  faites 
avec  de  l'alcool  ordinaire. 

Depuis  deux  ans  le  Gouvernement  a  supprimé  toutes 
les  distilleries  d'alcool  de  pommes  de  terre  qui  étoient  dans 
Paris,  parce  que,  soumises  à  des  droits,  il  leur  étoit  trop  fa- 
cile d'en  frauder  une  partie. 

Quant  au  sucre  qu'on  pourroit  fabriquer  avec  la  fécule, 
nous  n'en  avons  point  encore  vu ,  et  il  ne  paroît  pas  qu'où 
soit  parvenu  jusqu'à  présent  à  le  faire  cristalliaer  ;  mais  nous 
croyons  qu'il  ne  faut  pas  désespérer  de  voir  la  chimie  opé- 
rer complètement  cette  métamorphose.  Alors  quelle  impor- 
tance nouvelle  doit  acquérir  encore  la  pomme  de  terre,  déjà 
si  précieuse ,  si  l'on  peut  un  jour  en  retirer  cette  substance , 
devenue  aujourd'hui  une  denrée  presque  de  première  né- 
cessité !  On  n'a  pas  pu  non  plus  priver  entièrement  le  sirop 
de  fécule  d'une  saveur  plus  ou  moins  acre  qui  le  rend  peu 
agréable  au  goût,  et  qui  empêche  qu'on  ne  puisse  l'employer 
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pour  la  prëparatioti  et  Passaisoimement  de  tous. les  mets 
alimentaires  pour  lesquels  on  se  sert  (fu  sucre  ;  il  est  sur- 
tout impropre  à  sucrer  toutes  les  préparations  de  laitage^ 
parce  qu'il  les  fait  promptement  coaguler. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  la  pomme  de  terre  étoit 
pour  les  animaux  domestiques  une  nourriture  aussi  salubre 
que  pour  Thomme  ;  effectivement  on  peut  la  leur  donner 
dans  tous  les  temps  ^  crue  ou  cuite  ,  en  observant  dans  le 
premier  cas  d'avoir  toujours  la  précaution  de  la  leur  coupet 
en  morceaux ,  et  dans  le  second ,  d'attendre  qu'elle  soit  uil 
peu  refroidie. 

On  a  imaginé  dans  ces  derniers  temps,  pour  les  grandes 
fermes  où  l'on  a  beaucoup  de  bestiaux ,  diverses  machines 
propres  à  couper  en  morceaux  les  pommes  de  terre  et  autres 
racines  potagères  destinées  à  leur  nourriture*  Une  des  meil* 
leures  est  celle  qui  est  figurée,  page  240,  dans  le  douzième 
volume  du  nouveau  Cours  d'agriculture  ^  imprimé  chet 
Deterville. 

On  doit  régler  la  quantité  qu'on  donne  de  pommes  de 
terre ,  selon  la  force ,  l'âge  et  la  constitution  de  chaque  ani- 
mal ,  et  il  faut  toujours  y  ajouter  une  certaine  quantité 
d'un  autre  genre  de  nourritureé 

Selon  Parmentier,  un  boisseau  pesant  18  à  30  livi'es  en« 
viron ,  donné  par  jour ,  indépendbmment  du  foin  que  Foii 
jette  toujours  dans  le  râtelier ,  épargne  le  fourrage ,  et  uouirit 
fort  bien  un  bœuf  destiné  à  la  boucherie  ;  il  en  faut  un  peu 
moins  pour  les  vaches ,  auxquelles  cela  fait  produire  du  lait 
en  abondance.  Cette  nourriture  soutient  également  les  che- 
vaux ,  et  un  arpent  cultivé  en  pommes  de  terre  peut  suflire 
à  la  nourriture  de  trois  de  ces  animaux  ;  mais  il  faut  les  mélef 
avec  le  fourrage  et  en  donner  une  mesure  semblable  à  cellcf 
d'avoine.  Elles  sont  aussi  propres  aux  moutons  qu'on  veut 
engraisser ,  et  qui ,  par  ce  moyen  ^  produisent  plus  de  suif  et 
consomment  moiiis  de  fotirrage;  aux  boucs  et  aux  chèvres ^ 
qui  en  profitent  beaucoup.  Rien  n'est  plus  convenable  à  Id 
nourriture  des  cochons ,  lorsqu'on  veut  les  engraisser  promp-* 
tement  et  à  peu  de  frais.  On  peut  conduire  ces  animaux 
plusieurs  jours  de  suite  dans  les  champs  où  les  pommes  d^ 
terre  ont  été  récoltées,*  en  fôuiHant  la  terre  aveô  lettf  gfotiiu  1 
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ils  trouvent  les  tubercules  qui  ont  échappé  aux  ouvriers ,  et 
les  mangent. 

Tous  les  oiseaux  de  basse -cour,  ajoute  Pannentier,  peu- 
vent être  mis  à  Tusage  des  pommes  de  terre  cuites  et  mêlées 
k  un  peu  de  farine.  Il  n^y  a  pas  jusqu'au  poisson  qui  nj 
iroure  sa  nourriture;  il  suffit  de  les  lui  jeter  en  fragmens 
dans  les  étangs  et  les  viviers.  Ces  racines  suppléent  encore 
le  son  pour  la  préparation  de  Feau  blanche ,  boisfon  recom- 
mandable  dans  la  médecine  vétérinaire.  En  les  râpant  et  les 
exprimant  au  pressoir  à  cidre,  et  en  les  faisant  ensuite  cuire 
avec  Faddition  d'un  peu  de  sel,  il  en  résulte  sor-le-champ 
une  eau  blanche,  comparable,  pour  les  effets,  à  celle  qui 
porte  ce  nom. 

D'après  le  même  agronome ,  parmi  les  racines  potagères 
il  n'y  en  a  point  qui  soit  susceptible  d'offrir  tant  de  ressource 
et  de  profit  que  la  pomme  de  terre;  elle  conserve  dans  lev 
embonpoint  les  bestiaux  qui  s'en  nourrissent  une  partie  de 
Tannée  ,^  et  rend  leurs  fumiers  plus  propres  à  Famendement 
des  terres. 

Avec  cette  denrée  les  fermiers  trouveront  dans  leurs  fonds 
les  plus  médiocres  l'avantage  de  faire  des  élèves  pendaat 
l'été,  d'entretenir  pendant  l'hiver  des  troupeaux  considéra- 
bles; et  le  petit  cultivateur,  à  son  tour,  fera  rapportera 
son  foible  héritage  de  quoi  nourrir  sa  famille,  sa  vache, 
son  cochon ,  son  chien  et  sa  volaille.  Jamais  cette  culture 
ne  pourra  devenir  préjudiciable  à  celle  des  grains.  Si  l'une 
et  l'autre  sont  également  abondantes ,  on  emploie  l'excédant 
du  produit  de  la  première  à  Fextraction  de  la  fécule,  à  la 
distillation  pour  en  retirer  de  Feau-de-vie  ;  on  fait  blanchir 
les  pommes  de  terre  coupées  par  tranches,  et  on  les  fait 
sécher  pour  en  avoir  jusqu'à  la  récolte  suivante  ;  enfin ,  on 
les  donne  à  manger  aux  bestiaux.  La  pomme  de  terre,  en 
un  mot,  est  un  aliment  local  qui  diminuera  la  consommation 
des  grains  dans  les  campagnes,  et  fera  disparoitre  ces  fléaux 
des  grandes  populations,  le  nuMiPpole,  l'accaparement  et  la 
famine. 

■  A  ces  considérations  importantes  on  peut  encore  en  ajouter 
quelques  autres;  d'abord,  c'est  que  les^premiers  et  les  der- 
«iers  travaux  qu'exige  cette  plaiite  se  font  à  une  époque  où  il 
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n'y  en  a  plus  guèn»  d*autres.  En  effet,  les  pommes  de  terre  ne 
se  plantent  que  lorsque  les  semailles  de  tous  les  grains  sont 
faites,  et  on  ne  commence  leur  récolte  qu'après  que  toutes 
les  autres  sont  terminées.  Enfin ,  le  plus  grand  avantage  qu'el- 
les présentent,  c'est  qu'elles  n'ont  presque  rien  à  craindre 
de  ces  fléaux  dévastateurs  qui  font  trop  souvent  la  ruine  deï 
laboureurs  ;  ces  ouragans  ,  ces  grêles  qui  quelquefois  anéan- 
tissent en  peu  d'instans  les  plus  belles  moissons,  ne  leur  font 
que  peu  ou  même  point  du  tout  de  mal.  Les  sécheresses 
prolongées ,  les  pluies  continuelles ,  qui  peuvent  arrêter  la 
végétation  des  grains  ou  en  occasioner  la  pourriture,  n'ont 
encore  que  peu  d'influence  sur  la  récolte  des  pommes  de  terre. 
Avant  de  terminer  ce  qui  a  rapport  à  la  morelle  tubé- 
reuse ,  nous  dirons  quelque  chose  sur  son  emploi  économique 
pour  le  blanchissage  du  linge ,  que  M.  Cadet-de-Vaux  a  fait 
connoitre.  Voici  le  procédé  au  moyen  duquel  on  peut  opérer 
ce  blanchissage.  On  fait  tremper  le  linge,  pendant  vingt- 
quatre  heures,  dans  une  grande  quantité  d'eau  froide.  On  le 
retire,  on  le  bat  et  on  le  tord.  Quand  cela  est  fait,  on  prend 
des  pommes  de  terre  qu'on  a  fait  cuire  dans  l'eau ,  comme 
pour  les  manger,  mais  de  manière  cependant  <}u' elles  con- 
servent assez  de  solidité  pour  pouvoir  être  employées  comme 
du  savon.  Il  faut  les  éplucher,  parce  que  leur  peau  donae- 
roit  au  linge  une  couleur  grisâtre.  Ensuite,  on  plonge  le 
linge  essangé  dans  une  chaudière  d'eau  chaude ,  où  il  de- 
meure une  demi-heure,  et  on  le  retire  pièce  à  pièce  ,  en  le 
tordant  légèrement ,  afin  qu'il  ne  présente  pas  trop  d'humi- 
dité à  la  pomme  de  terre.  Le  linge  étant  6té  de  la  chau- 
dière, on  le  déploie,  et,  à  l'aide  d'une  planche,  on  empâte 
de  pommes  de  terre  les  parties  grasses  ;  alors  on  le  replie  en 
l'arrosant  légèrement  d'eau  chaude  ;  on  le  froisse ,  on  le  bat 
et  on  le  replonge  ainsi  empâté  dans  la  chaudière  pour  l'y 
tenir  en  ébulUtion  pendant  une  demi -heure  à  trois  quarts 
d'heure.  Si  le  linge  étoit  ttlrêmement  sale,  on  auroit  re- 
cours, pour  les  taches  qui  auroient  résisté,  à  un  second  em- 
pâtement semblable  au  premier,  ainsi  qu'à  une  seconde  im- 
mersion dans  Teau  bouillante.  Enûn  on  retire  le  linge  de 
la  chaudière  pour  le  laver  à  la  rivière  ,  ou  pour  le  plonger 
dans  uji  baquet  d'eau  froide  f  où  il  est  lavé  à  grande  eau. 
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Nous  avons  dit  dans  le  commencement  de  cet  article  que 
le  genre  Morelle  renfermoit  plus  de  trois  cent  quatre-vingts 
espèces;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  toutes  les  autres 
ensemble  offrent  autant  d'importance  que  la  seule  pomme 
de  terre.  Ce  qui  nous  reste  à  dire  ne  sera  donc  que  peu  de 
chose  comparativement  à  ce  qui  a  été  nécessaire  pour  faire , 
même  en  abrégé ,  Fhistoire  d'une  plante  qui  est  aujourd'hui 
ti  précieuse  ,  non* seulement  pour  la  France  ,  mais  pour 
V£urope  entière, 

MoRELLB  riNNATiFiDE  :  Solanum  pinnatijidum ,  Lam«  ,  Illust. , 
tt  11 5  9  fig.  4i  ;  Solanum  TeoUnatum,  Herb.  de  Famat*,  n.°  et 
U  3o7.  Sa  tige  e%i  épaisse ,  un  peu  succulente,  glabre  comme 
toute  la  plante,  haute  d'un  pied  et  demi  à  deuiç  pieds,  ra- 
meuse ,  garnie  de  feuilles  pinnatifides ,  ou  à  trois  lobes ,  ou 
même  simples.  Les  fleurs  sont  d'un  bleu  clair  ,  assez  gran- 
des, portées  trois  à  six  ensemble  sur  des  pédoncules  rameux, 
placés  dans  les  aisselles  des  feuilles,  ou  le  plus  souvent  en 
dehors,  et  recourbés  en  bas  après  la  floraison.  Le  fruit  est 
ipne  baie  globuleuse ,  d'un  jaune  verdàtre  et  de  la  grosseur 
d'une  petite  prune.  Cette  espèce  est  bisannuelle  dans  notre 
climat;  elle  est  originaire  du  Pérou,  où  l'on  mange,  dit-on, 
%e6  fruits.  On  la  cultive  en  France  depuis  vingt  et  quelques 
années.  11  faut  la  rentrer  dans  la  serre  tempérée  pendant 
l'hiver  ;  elle  commence  à  y  fleurir  en  Avril,  et  ses  fleurs 
se  succèdent  les  unes  aux  autres  pendant  une  grande  partie 
de  l'été. 

Morelle  a  feuilles  de  chèhe  :  Solanum  quercifalium ,  Linn., 
Spec,  ^  2^4;  Dun. ,  Solan. ,  iSq.  Sa  tige  est  haute  de  deux  à 
trois  pieds ,  divisée  en  rameaux  anguleux ,  garnis  de  feuilles 
pblongues ,  pinnatiûdes  ,  légèrement  ciliées  et  composées  de 
cinq  à  sept  pinnules  plus  ou  moins  profondes.  Les  fleurs  sont 
violettes,  à  cinq  divisions  obtuses,  et  portées  sur  des  corym- 
bes  dichotomes,  ordinairement  disposés  au  sommet  des  tiges. 
Cette  plante  est  originaire  du  Pérou.  On  la  cultive  au  Jardin 
du  Roi ,  où  elle  fleurit  en  Août  et  Septembre.  On  la  rentrç 
dans  l'orangerie  pendant  l'hiver. 

Morelle  radicante  :  Solanum  radicanSj  Linn.  fils  ,  Dec.  i , 
t.  lo;  Lam.  Dict.  enc.  4  ,  p.  288.  Sa  tige  est  herbacée,  an- 
guleuse ,  couchée  et  rampante  à  su  base ,  ensuite  redressée , 
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tres-rameuse  ,  garnie  de  feuilles  pinnatifides ,  partagées  le 
plus  souvent  en  cinq  divisions  ovales-lancéolées.  Les  fleurs 
sont  petites ,  blanchâtres  ou  violettes ,  disposées  en  grappes 
simples,  axillaires  ou  opposées  aux  feuilles.  Les  fruits  sont  de 
petites  baies  rougeàtres.  Cette  espèce  est  originaire  du  Pérou. 
On  la  cultive  au  jardin  du  Roi ,  et  on  la  rentre  dans  l'oran- 
gerie pendant  Thiver. 

**  Feuilles  lobées,  sinuées  ou  anguleuses. 

MoRELLE  douce-amere;  Vulgairement  douce -^mère  ,  vigkb 
DE  Judée  :  Sohanum  dulcamaraf  Linn. .  5p.  264;  Bull.,  Herh.y 
U  a3«  Sa  tige  est  ligneuse ,  divisée  dés  sa  base  en  rameaux 
sarmenteux ,  légèrement  pubescens ,  longs  de  cinq  à  six  pieds 
ou  plus,  ne  se  soutenant  qu*en<  s*appuyant  sur  les  autres 
plantes  qui  sont  dans  leur  voisinage.  Ses  feuilles  sont  alter- 
nes, pétiolées,  légèrement  pub  estantes  ;  les  unes  très -en- 
tières et  ovales-lancéolées ,  les  autres  découpées  à  leur  base 
en  deux  lobes.  Les  fleurs  sont  de  grandeur  moyenne ,  d'une 
belle  couleur  violette,  quelquefois  tout-à-fait  blanches,  et 
disposées ,  au  nombre  de  quinze  à  vingt  ou  au-delà ,  en  cimes 
placées  le  long  des  rameaux  ou  à  l'opposition  des  feuilles. 
Les  fruits  sont  de  petites  baies  ovoïdes,  d'un  rouge  éclatant. 
Cet  arbrisseau  croit  dans  les  haies,  les  buissons  et  sur  les  bords 
des  bois  ;  il  fleurit  depuis  le  mois  de  Mai  jusqu'à  la  un  de 
l'été. 

La  morelle  douce-amère  est  propre  par  ses  rameaux  sar- 
menteux  à  garnir  des  murs  et  des  berceaux.  Ses  cimes  de 
fleurs,  qui  se  succèdent  les  unes  aux  autres  pendant  tout 
Tété ,  font  un  joli  effet.  On  la  multiplie  de  graines ,  de  mar- 
cottes et  en  éclatant  les  racines.  Outre  la  variété  à  fleurs 
blanches,  on  en  cultive  encore  une  autre  à  fleurs  doubles, 
et  une  autre  à  feuilles  panachées.  Ces  deux  dernières  varié- 
tés sont  plus  délicates ,  sensibles  au  froid ,  et  il  est  bon  de  les 
mettre  à  l'abri  pendant  l'hiver.  Quant  à  la  douce-amère  com- 
mune ,  elle  exige  peu  de  soin  ;  il  faut  seulement  la  placer 
dans  un  endroit  ombragé  et  un  peu  frais. 

Les  tiges  et  les  feuilles  fraîches  de  cette  espèce  ont  une 
saveur  douceâtre,  et  ensuite  amère  ,  ce  qui  a  fait  donner 
i  la  plante  le  nom  qu'elle  porte  ;  ces  parties  répandent  9  lors* 
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qu^on  les  froisse  entre  les  doigts,  une  odeur  un  peu  nau- 
séeuse ,  mais  qui  se  dissipe  en  grande  par^e  par  la  dessic- 
cation. 

La  douce-amère  a  été  très-préconisée  sous  le  rapport  de 
ses  propriétés  médicinales,  et  plusieurs  auteurs  en  ont  fait 
l'objet  de  traités  particuliers.  Les  maladies  dans  lesquelles 
on  en  a  principalement  vanté  Tusage,  sont  la  goutte  ,  les 
rhumatismes,  la  pleurésie,  la  péripneumonie  ,  la  phthisie 
pulmonaire ,  Tictére  ,  Tobstrùction  des  viscères  ,  les  scro- 
phules  ,  le  cancer,  le  scorbut,  la  syphilis,  les  dartres,  et  les 
maladies  de  la  peau  en  général.  Aujourd'hui  beaucoup  de 
médecins  sont  persuadés  qu'on  a  beaucoup  trop  exagéré  les 
vertus  de  cette  plante,  et  de  toutes  les  maladies  citées  plus 
haut ,  elle  n'est  plus  guère  usitée  que  dans  les  afTections 
cutanées.  La  meilleure  préparation  de  douce-amère  est  la 
décoction  de  ses  rameayx:  d'un  an  -,  on  peut  les  employer  à 
la  dose  d'une  demi-once  jusqu'à  quatre  onces  pour  une  pinte 
d'eau.  On  en  fait  aussi  un  extrait  dont  la  dose  ordinaire  est 
d'un  demi-gros  à  une  demi-once ,  mais  qu'on  peut  élever 
successivement  beaucoup  plus  haut.  Un  malade  cité  par  M. 
Dunal  en  a  pris  jusqu'à  quatre  onces  par  jour,  qu'on  divisoit 
eulement  en  deux  prises. 

On  a  cru  pendant  long-temps  que  les  fruits  de  la  douce- 
amère  étoient  vénéneux  et  qu'ils  agissoient  à  la  manière  des 
narcotiques.  Cette  opinion  étoit  établie  sur  un  fait  rapporté 
dans  la  Pharmacologie  de  Floyer.  Selon  cet  auteur,  trente 
baies  de  douce-amère  ayant  été  données  à  un  chien  ,  cet  ani- 
jnal  mourut  au  bout  de  trois  heures,  et  l'on  trouva  ces  fruits 
non  digérés  dans  son  estomac.  HaUer,  Linnaeus ,  Bergius, 
Murray  et  la  plupart  des  auteurs  de  matière  médicale  ont 
cité  ce  fait  comme  une  preuve  des  effets  délétères  de  cette 
plante  ;  mais  M.  Dunal,  ayant  fait  de  nouvelles  expériences 
à  ce  sujet,  a  prouvé  que  ces  fruits  n'avoient  réellenient  au- 
cune action  vénéneuse  sur  les  animaux ,  et  que  la  mort  du 
chien  dont  parle  Floyer,  devoit  être  attribuée  à  toute  autre 
cause  qui  est  restée  inconnue.  En  effet,  M.  Dunal  a  fait  ava- 
ler à  des  cabiais  ou  cochons  d'Inde  et  à  plusieurs  chiens  de 
moyenne  taille  ,  trente ,  trente-cinq  ,  cinquante  ,  soixante , 
cent  et  jusqu'à  cent  cinquante  baies  de  douce-amère    saos 
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qu'il  soit  arrivé  le  moindre  accident  à  aucun  de  ces  ani» 
maux.  Indépendamment  des  cabiais  et  des  chiens,  M.  Dunal 
a  aussi  fait  manger  cinquante  des  mêmes  fruits  à  un  coq ,  qui 
n'en  a  pas  été  plus  a£fecté  que  ceux-là.  On  sait  d'ailleurs 
que  les  grives  mangent  aussi  les  baies  de  là  douce-amère. 
MojELELLE  A  GROS  FRUITS  :  Solanujn  macTocorpon ,  Linn. ,  MarU.  ^ 

.2o5  ;  MiU. ,  le. ,  t.  294.  Sa  tige  est  lisse ,  sillonnée ,  anguleuse, 
haute  d'un  pied  ou  deux,  garnie  de  feuilles  grandes ,  briè* 

.vement  pétiolées,  cunéiformes,  sinuées,  très-glabres.  Ses 
fleurs  sont  grandes,  bleues,  presque  campanulées ,  portées 
sur  des  pédoncules  courts.  Il  leur  succède  une  baie  trèft- 
grosse ,  arrondie ,  du  volume  d'une  pomme  ordinaire  et  de 
couleur  jaune.  Cette  morelle  croît  naturellement  au  Pérou. 
Elle  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi ,  dans  la  serre  chaude. 
Morelle  faux  -  piment  ;  vulgairement  Pommier  d'amour  9 
Petit  -  CERISIER  ;  Solarium  pseudocapsicum ,  Linn.,  Spee,  y  368. 
La  tige  de  cet  arbrisseau  s'élève  dans  nos  jardins  à  quatre 
ou  cinq  pieds' de  hauteur  et  même  plus.  Ses  feuilles  sont  lan- 
céolées ,  entières  ou  légèrement  sinuées ,  rétrécies  en  pétiole 
à  leur  base.  Les  fleurs  sont  blanches  ,  assez  petites,  pédon* 
culées,  disposées  le  long  des  jeunes  rameaux,  souvent  plu- 
sieurs ensemble,  quelquefois  solitaires  ou  seulement  gémi- 
nées. Les  fruits  sont  des  baies  globuleuses  d'un  rouge  vif  et 
de  la  grosseur  d'une  petite  cerise.   Cette  espèce  est  origi- 

.naire  de  File  de  Madère,  et  cultivée  depuis  long-temps  dans 
les  jardins.  Dans  le  Nord  de  la  France  on  la  plante  en  pot  et 
on  la  rentre  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver  ;  dans  les  parties 
les  plus  chaudes  du  Midi  de  la  France,  elle  peut  vivre  en 
pleine  terre*  Elle  fleurit  depuis  la  fin  du  printemps  jusqu'au 
milieu  de  l'automne.  On  la  multiplie  très-facilement  par  ses 
graines,  dont  les  semis  donnent  des  fleurs  et  des  fruits  dès 
la  première  année. 

Morelle  de  Buenos  -  Ayres  ;  Solarium  honariense ,  Linn. , 
Spec.j  264.  La  tige  de  cette  espèce  est  ligneuse,  munie  de 
jpiquans  dans  sa  jeunesse  ;  elle  s'élève  dans  nos  jardin^  à  la 
hauteur  de  dix  k  douze  pieds ,  et  se  divise  en  rameaux , 
d'abord  munis  d'aiguillons  ,  mais  qui  tombent  avec  le  temps 
ou  qui  se  perdent  tout-à-fait  par  la  culture.  Ses  feuilles  sont 
alternes  y  pétiolées;  ovales-lanc#Q}ées,  sinuées  en  leurs  borda, 
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mi  peu  rudes  au  toucher  ,  mais  dépourvues  de  piquans  ea 
leur  surface.  Les  fleurs  sont  grandes,  blanches  y  disposées  vers 
Textrëmité  des  rameaux  en  cimes  ou  en  eorymbes.  Cet  ar- 
brisseau est  indigène  de  F  Amérique  méridionale ,  o  à  il  a  été 
trouvé  dans  les  environs  de  Buenos-Ajrres.  On  le  cultive  an 
Jardin  du.  Roi ,  et  il  e»t  asse;  généralement  répandu  dans 
ceux  des  amateurs.  A  Paris  et  dans  une  grande  partie  de  la 
France  il  faut  le  rentrer  dau*  Torangerie  pendant  l'hiver; 
en  Provence  et  en  Languedoc  il  peut  vivFe  en  pleine  terre. 
Ses  bouquets  de  fleurs  se  succèdent  les  uns  aux  autres  pen- 
dant tout  Tété. 

MoasLLE  NOIRE  ;  vulgairemcnt  Morellb  coBtMUKE  :  Solanum 
.migrum,  linn.,  Spee^j  266;  Bull.^  Heri,,  t.  67.  Sa  racine 
est  fibreuse,  annuelle  ;  elle  produit  une  tige  haute  de  huit  à 
douze  pouces  y  divisée  en  rameaux  étalés,  garnis  de  feuilles 
p étiolées ,  ovales  -  lancéolées ,  plus  ou  moins  anguleuses , 
molles  au  toucher  et  d'un  vert  assez  foncé.  Ses  fleurs  sont 
petites ,  blanches ,  disposées  cinq  à  six  ensemble  en  manière 
de  petites  ombelles  dispersées  çk  et  là  sur  les  rameaux.  11 
leur  succède  des  baies  de  couleur  noire  et  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  groseille.  Cette  espèce  est  commune  dans  les 
lieux  cultivés.  Elle  fleurit  en  Juillet  et  en  Août* 

Les  médecins  et  les  botanistes  ont  cru  pendant  long-temps 
qjie  toutes  les  parties  de  cette  morelle  avoient  les  mêmes  pro- 
priétés narcotiques  que  plusieurs  autres  plantes  de  la  famille 
des  solanées  à  laquelle  elle  appartient;  on  trouve  même  dans 
)es  auteurs  des  exemples  d'empoisonnement  attribués  à  cette 
plante.  D'un  autre  c6té,  Théophraste,  Dioscoride  et  autres 
écrivains  de  l'antiquité  parlent  de  la  morelle  comme  d'une 
plante  potagère  dont  on  fkisoit  communément  usage ,  et  dans 
plusieurs  pays  on  en  use  encore  de  même  aujourd'hui.  Ainsi, 
dans  les  Indes,  dans  les  îles  de  France  et  de  Bourbon  ,  dans 
plusieurs  des  Antilles ,  on  mange ,  sous  les  noms  de  Brides ,  de 
Laman ,  la  morelle ,  comme  dans  plusieurs  parties  d'Europe 
nous  mangeons  les  épinards.  Des  colons  de  Saint-Domingue, 
réfugiés  à  Paris,  ont  même  préparé  l'espèce  d'aliment  qu'ils 
nomment  Calalou  avec  la  morelle  recueillie  aux  environs  delà 
capitale,  et  l'ont  mangé  comme  ils  faisoient  dans  leur  pays, 
sans  en  avoir  éprouvé  la  moindre  incommodité..  Dans  des 
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expériences  positives  faites  sur  cette  plante,  son  infusion ^ 
trois  gros  de  son  suc  ,  deux  gros  du  suc  des  baies,  n'ont 
rien  produit  de  remarquable.  Enûn ,  M.  Dunal  en  a  pris  lui- 
même  une  assez  grande  quantité  de  baies ,  et  fait  prendre 
jusqu'à  cent  à  plusieurs  animaux,  sans  qu'il  en  soit  jamais 
résulté  aucun  accident;  ce  qui  porte  ce  médecin  à  croire 
que  les  empoisonnemens  attribués  à  la  morelle  ont  proba- 
blement été  causés  par  les  fruits  de  la  belladone,  souvent 
appelée  morelle.  Cependant  on  voit  par  opposition,  dans  des 
expériences  faites  par  M.  Orfila ,  des  chiens  périr  quarante* 
huit  heures  après  qu'on  leur  eut  fait  avaler  six  à  sept  gros 
d'extrait  aqueux  de  morelle. 

D'ailleurs,  un  pharmacien  de  Besançon,  M.  Desfosses,  a 
découvert ,  dans  les  baies  de  la  morelle  noire ,  un  principe 
alcalin  qu'il  a  nommé  solanine.  Il  existe  aussi,  mais  moins 
abondant ,  dans  les  baies  de  la  douce-amére.  Quatre  grains 
de  cette  substance,  introduits  dans  l'estomac  d'un  chien  oii 
d^un  chat,  excitent  des  vomissemens  violens,  suivis  d'un 
assoupissement  qui  dure  plusieurs  heures. 

De  tout  ce  qui  précède ,  il  nous  paroît  qu'on  peut  con- 
clure que  la  morelle  noire  n'est  pas  véritablement  aussi  dan- 
gereuse qu'on  l'a  dit  pendant  long-temps;  mais  cependant 
son  affinité  avec  les  solanées  narcotiques,  son  odeur,  qui  se 
rapproche  de  la  leur ,  ne  permettent  pas  de  la  regarder 
comme  étant  tout-à-fait  et  dans  tous  les  temps  exempte  de 
pouvoir  produire  certains  accidens,  et  c'est  sans  doute  en 
automne  ,  lorsqu'elle  est  chargée  de  fruits ,  qu'elle  est  lis  plus 
dans  ce  cas.  Pour  la  manger  sans  inconvénient,'  il  faut  pro- 
bablement la  cueillir  au  printemps,  lorsqu'elle  est  encore 
peu  avancée  ou  quand  elle  commence  seulement  à  fleurir. 

La  morelle  a  été  très-usitée  en  médecine,  et  elle  l'est  en- 
core. Autrefois  on  l'employoit  à  l'intérieur  contre  la  car- 
dialgie  ,  le  cancer ,  la  strangurie  ,  les  coliques  néphrétiques , 
l'hydropisie  ,  eto.  Mais  aujourd'hui  on  ne  s'«n  sert  plus  guère 
qu'extérieurement;  c'est  en  cataplasmes  et  en  fomentations , 
sur  les  inâpnmations  cutanées ,  les  brûlures ,  les  hémor- 
roïdes, les  ftmeurs  inflammatoires  douloureuses  qu'on  en  fait 
le  plus  d'usage ,  et  surtout  en  décoction  et  en  injection  dans 
Jfs  dégénérescences  cancéreuses  d9  la  matrice*   On  faisoil 
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aetrefois  dam  les  pharmacies  plusieurs  prépanitioBS  de 
relie  qui  de  nos  jours  sont  tombées  en  désuétude. 
-  Moselle  velce  :  Solanum  villoêmm  ,  Lan».  ,  Dict.  enc,  4) 
p.  289  ;  Solanam  nigrmm ,  Linn. ,  Spee,  s66.  Cette  espèce 
diffère  de  la  précédente  parce  que  sa  ti^e,  acs  feuilles, 
aurfout  sur  leurs  nervures  *  et  ses  pédoncules  sont  tcIus;  os 
la  distin^e  aussi  par  ses  fruits  faunes  ou  un  peu  rongeàtrcb 
Elle  croit  dans  les  lieux  cultirés ,  et  fleurit  en  Juin ,  Juillet 
et  Août*  Les  SoUuuim  miniatum ,  hMmile  et  oehrQiemcumt ,  distii- 
piés  comme  espèces  par  les  auteurs  modernes ,  difierat 
peu  entre  eux  et  ne  sont  très -probablement,  ainsi  que  k 
soUuuim  villosum ,  que  de  simples  variétés  de  la  seule  c^ccc 
que  Ltnnaeus  avoit  admise ,  le  Solanmm  tâgrumu 

***  Feuilles  très-eniUres» 

Moselle  a  feuilles  de  lad&ieb  :  Sol^mum.  laurifoUuwi ,  Limkf 
SmffU^  148;  Lam.y  Dict.  enc,  4,  p-  280.  Sa  tige  est  frt- 
tetcente ,  à  rameaux  cotonneux ,  garnis  de  feuilles  ovales- 
oblon^es,  portées  sur  de  courts  pétioles  ^  glabres  et  lisses 
en*dessus ,  revêtues  en-dessous  d*un  duvet  jaunâtre  ou  roos- 
sàtre.  Les  fleurs  sont  petites ,  disposées  en  une  panîcule  te^ 
ainale  presque  dichotome.  Le  calice  est  glabre  et  la  corolle 
profondément  quioquéfide.  Cette  espèce  est  originaire  de 
r Amérique  méridionale.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Morelle  a  feuilles  demolène  ;  Solanum  verbascijblium ,  Lim*} 
Dict.  enc,  4,  p.  279.  Cette  espèce  est  un  arbrisseau  dost 
la  tige  s'élève  dans  nos  jardins  à  six  ou  huit  pieds  de  hiih 
teur,  et  dont  les  rameaux,  les  pétioles,  le  dessous  des  feuil- 
les, les  pédoncules  et  les  calices  sont  abondamment  recon- 
yerts  d'un  duvet  velouté.  Ses  feuilles  sont  ovales-lancéolées, 
grandes,  molles  au  toucher,  cotonneuses  des  deux  côtés  et 
surtout  en -dessous.  Les  fleurs  sont  bleuâtres,  nombreuses, 
petites,  disposées  en  une  panicule  terminale  et  dichotome. 
Cet  arbrisseau  est  originaire  des  Antilles.  On  le  cultive  au 
Jardin  du- Roi  dans  la  serre  chaude;  ilHeurit  en  Septembre 
et  Octobre. 

MoaELLB  AVKicvLÛE  ;  Solanum  aurieulaUtm ,  URn.  ,  Dict. 
enc,  4,  p.  279.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec 
la  précédente  j  mais   elle  en   diflère  parce  qu'elle  s'élèft 
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davantage ,  îniqu^k  quatorze  et  quinze  pieds ,  et  surtout 
parce  que  le  pétiole  de  ses  feuilles  est  muni  à  sa  base  de 
deux  stipules  ovales  et  en  forme  d^oreillettes.  Cette  morelle 
eroft  naturellement  à  Tile  de  France  ;  on  la  cultive  au  jardin 
du  roi  dans  la  serre  chaude  :  elle  fleurit  en  automne. 

Morelle  a  feuilles  de  bette;  Solanum  belaceum ,  Cavan.^ 
Jcon,  rar»  y  6,  p*  16,  t.  524*  Sa  tige  est  ligneuse,  haute  de 
einq  à  six  pieds ,  glabre ,  rameuse.  Ses  feuilles  sont  alternes  , 
pétiolées,  grandes,  ovales,  aiguës,  échancrées  en  oœur  à 
leur  base,  luisantes  en-dessus,  t]^ès-légérement  cotonneuses 
en-dessous.  Ses  fleurs  sont  blanches,  un  peu  teintes  de  rose, 
assez  grandes ,  disposées  en  grappes  axillaires  et  bifides.  Cette 
plante  est  originaire  du  Pérou;  on  la  cultive  au  Jardin  du 
Roi ,  dans  la  serre  chaude. 

Morelle  lycioïde  ;  Solanum  lycio'ides ,  Linn. ,  Mont. ,  46.  La 
tige  de  cette  espèce  est  ligneuse  ,  divisée  en  un  grand  nom- 
bre de  rameaux  difius ,  étalés ,  non  véritablement  épineux , 
mais  dont  les  plus  petits  se  durcissent  en  vieillissant,  se  dé- 
pouillent de  leurs  feuilles  ,  et  prennent ,  par  la  pointe  pi- 
quante qui  les  termine,  la  forme  et  l'aspect  d'épines.  Les 
feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ovales -oblongues,  glabres, 
et  assez  petites.  Les  fleurs  sont  blanches,  de  grandeur 
moyenne,  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  sur  dei 
pédoncules  grêles,  aussi  longs  que  les  feuilles  elles-mêmes i 
leur  corolle  ai  plane,  plissée  et  marquée  dans  son  centre 
d'une  étoile  à  cinq  rayons.  Les  anthères  sont  courtes,  rou- 
geàtres,  distinctes  les  unes  des  autres  et  nullement  conni- 
ventes.  Les  fruits  sont  de  petites  baies  globuleuses  et  rouges. 
Cette  morelle  est  originaire  du  Pérou  ;  on  la  cultive  au  Jar- 
din du  Roi  et  chez  quelques  amateurs.  Elle  fleurit  en  Juin , 
Juillet  et  Août.  On  la  rentre  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver. 

Morelle  a  fiquans  rouges  ;  Solanum  igneum,  Lam.,  Dict* 
eue. ,  4 ,  p.  3o5.  Sa  tige  est  ligneuse ,  haute  de  trois  à  quatre 
pieds ,  rameuse,  garnie  çà  et  là ,  ainsi  que  la  principale  ner- 
vure des  feuilles,  d'épines  droites  d'un  beau  rouge.  Les 
feuilles  sont  alternes ,  pétiolées ,  lancéolées ,  légèrement  ve^ 
lues.  Les  fleurs  sont  blanches ,  de  grandeur  médiocre  ,  dispo-, 
séea  en  grappe  au  sommet  des  rameaux;  leur  corolle  est 
partagée,    presque  jusqu'à  sa  base,  en  six   divisions  lan^ 
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céolées.  Celte  espèce  est  originaire  des  Antilles.  On  la  cul- 
tive au  Jardin  du  Roi  ;  elle  fleurit  en  Juin  et  Juillet. 

MoRSLLE  sABMENTBOsBi  Solaoum  sarmentosum  ,  Lam. ,  Dict 
enc. ,  4,  p.  Soy.  La  tige  de  cette  espèce  est  ligneuse,  divi- 
sée en  rameaux  sarmenteux  et  presque  grimpans,  qui  peuvent 
s'élever  à  dix  pieds  de  hauteur  et  même  plus.  Ces  rameaux, 
ainsi  que  les  pétioles  des  feuilles ,  et  quelquefois  leur  ne^ 
vure  inférieure  ,  sont  armés  d'aiguillons  courts ,  un  peu  re- 
courbés.  Les  feuilles  sont  géminées  ou  opposées,  ovales-4an- 
céolées,  hérissées,  surtout  en-dessous,  de  poils  étoiles  qui  les 
rendent  rudes  au  toucher.  Les  fleurs  sont  blanches  ,  dispo- 
sées  en  petites  grappes  placées  dans  les  aisselles  des  feuilles  de 
la  partie  supérieure  des  rameaux;  teurcoroUe  est  partagée 
en  cinq  divisions  profondes.  Cette  plante  est  originaire  des 
Antilles  ;  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Mo  BELLE  GIGANTESQUE  :  Solanum  giganteum  ,  Lam.  ,  Dict 
enc. ,  4,  p.  3o6;  Jacq. ,  loon,  tôt.  Dans  nos  jardins,  cet 
arbrisseau  n'a  pas  plus  de  cinq  ou  six  pieds  ;  mais  dans  son 
pays  natal  il  s'élève  à  plus  de  quinze  pieds.  Ses  rameaux 
sont  couverts  d'un  duvet  court,  serré,  blanchâtre^  et  héris- 
sés en  même  temps  d'aiguillons  courts  et  aigus.  Ses  feuillet 
sont  ovales-lancéolées,  pétiolées,  glabres  en-dessus,  revêtues 
en-dessous  d*un  duvet  cotonneux ,  semblable  à  celui  qui  re- 
couvre les  rameaux.  Les  fleurs  sont  d'un  violet  pâle ,  asseï 
petites,  cotonneuses  en  dehors,  disposées  en  corymbes  très- 
garnis  et  placés  à  l'extrémité  des  rameaux.  Cette  espèce 
croit  naturellement  au  cap  de  Bonne-Espérance.  On  la  cul- 
tive au  Jardin  du  Roi. 

*****"  jFeuilles sinuées^  anguleuses  ou  lobées* 

MoRELLE  soDOMÉE  :  Solanum  sodomcum  ^  Linn«,  Spec,  ^  268; 
Solanum  pomiferum  frutescens  africanum^  etc.  Moris. ,  Hist.^  5, 
p.  521  ,  s.  )5  ,  t.  1 ,  flg.  i5.  Sa  tige  est  ligneuse,  haute  de 
deux  à  trois  pieds,  divisée  en  branches  courtes,  épaisses, 
armées  de  nombreux  piquans.  Ses  feuilles  sont  oblongues, 
découpées  profondément  en  lobes  obtus  pu  arrondis  ,  oppo- 
sées, hérissées  de  quelques  poils  rayonnans  ,  et  armées  d*ai« 
guillons  semblables  à  ceux  des  tiges.  Les  fleurs  sont  violettes, 
disposées  en  panicules  placées  sur  les  côtés  des   rameaux} 
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leur  calice  est  très «> épineux.  Le  fruit  est  une  haie  de  la  gros- 
seur d^une  noix ,  panachée  de  blanc  et  de  vert  avant  âa  ma- 
turité )  toute  jaune  lorsqu'elle  est  parvenue  à  cette  époque. 
Cette  espèce  croit  naturellement  au  cap  de  Bonne -Espé^ 
rance.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

MoRELLE  PYRACANTHE }  Solanumpyraconthos ,  Lam. ,  Dict.  enc* , 
4  9  p*  299.  Sa  tige  est  frutescente,  haute  de  deux  à  trois  pieds^ 
partagée  en  rameaux  cotonneux,  armé» d'aiguillons  nombreux , 
d'une  couleur  rouge  de  feu.  Ses  feuilles  sont  alongées,  coton- 
neuses et  blanchâtres  en -dessus  et  en -dessous,  découpées^ 
jusqu^à  moitié  en  lobes  obtus  ,  et  armées  d'épines  sem- 
blables à  celles  des  rameaux.  Les  fleurs  sont  bleuâtres,  dis- 
posées en  corymbes  latéraux.  Cette  plante  croit  naturelle- 
ment à  Madagascar.  On  la  cultive  au  Jardin  du  R^i  et  chez 
quelques  amateurs.  Elle  fleurit  en  Juin,  Juillet  et  Août.  C'est 
une  des  espèces  qui  produit  le  plus  d'effet  par  le  contraste 
du  rouge  brillant  de  ses  épines  avec  le  duvet  velouté  et 
blanchâtre  des  rameaux  et  des  feuilles.  On  la  rentre  dans  la 
serre  tempérée  pendant  l'hiver. 

MoRELLE  MARGiNéE  :  Solanum  marginatum,  Linn.  fils,  SuppL^ 
147;  Jacq. ,  Icon,  rar,^  1  ,  U  45.  Sa  tige  est  ligneuse,  coton- 
neuse ,  rameuse ,  haute  de  quatre  à  six  pieds ,  armée  de  pi- 
quans  épars,  et  garnie  de  feuilles  grandes,  alternes,  péticK 
lées,  ovales,  échanerées  peu  profondément  en  lobes  obtus 
ou  arrondis.  Ces  feuilles  sont  dans  leur  jeunesse  revêtues 
en -dessus  et  en -dessous  d'un  duvet  blanchâtre;  mais,  dans 
l'âge  adulte»  la  surface  supérieure  devient  presque  glabre, 
elle  est  seulement  armée  sur  ses  nervures,  ainsi  que  l'infé- 
férieure,  de  quelques  épines  semblables  à  celles  des  tiges. 
Les  fleurs  sont  grandes ,  blanches  ou  id'une  cpuleur  purpu- 
rine, disposées  en  grappes  latérales.  Cette  espèce  croit  na- 
turellement dans  rAbyssânie.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi, 

MoRELLE  TQMfiNTCUSB  :  Solonum  tomentosum  ,  Linn.,  5pec., 
^69  ;  Solanum  spinosum  maxime  tomentosum;  Bocc. ,  Sic, ,  p<  8 , 
t.  5.  Sa  tige  est  frutescente,  haute  de  deux  pieds  ou  envi- 
ron, revêtue  dSuL.duvet  jaunâtre,  avec  des  aiguillons  me- 
^nus  de  même  cottlenr.  Ses  feuilles  sont  ovales-en-cœur, 
légèrement  sinuées  en  leurs  bords ,  cotonneuses  des  deux 
Qtitéi,  Ses  fleurs  sont  bleuâtres ,  de  grandeur  médiocre ,  dis- 
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posées  en  petites  grappes  latérales  dans  la  partie  supérieure 
des  rameaux.  Cette  plante  croît  naturellement  en  Ethiopie. 
On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Mo&ELLE  MELONGÈNE  ;  Vulgairement  AtiBERciNE  y  Melon- 
GÈNE  :  Solarium  melongena  ,  Linn. ,  Spec,^  ^66»  Sa  tige  est 
herbacée,  mais  ferme ,  haute  d'un  pied  à  dix-huit  pouces, 
cotonneuse ,  surtout  dans  le  haut ,  un  peu  rameuse.  Ses 
feuilles  sont  ovales ,  sinuées  en  leurs  bords ,  assez  longuement 
pétiolées  et  plus  ou  moins  cotonneuses.  Les  fleurs  sont  blan* 
ches,  purpurines  ou  bleuâtres,  grandes,  latérales,  souvent 
solitaires,  quelquefois  portées  sur  un  pédoncule  commun  qui 
te  divise  en  deux  ou  trois  autres.  Le  calice  et  le  pédoncule 
sont  garnis  de  quelques  aiguillons  rares  et  courts  ;  le  dernier 
iUncline  à  mesure  que  le  fruit  mtirit.  Celui-ci  est  une  haie 
pendante ,  très-grosse,  ovoïde-alongée ,  lisse,  luisante ,  ordinai^ 
rement  violette  ,  quelquefois  jaune  ,  contenant  une  chair 
blanche.  Cette  espèce  est  annuelle  ;  elle  croît  naturellement 
dans  les  pays  chauds ,  en  Asie ,  en  Afrique ,  en  Amérique. 
On  en  connoît  plusieurs  variétés ,  qui  se  distinguent  princi- 
palement par  la  grosseur  et  la  couleur  de  leur  fruit.  La  plus 
remarquable  est  celle  dont  la  baie  est  blanche  et  a  exac- 
tement  la  forme  d'un  œuf  de  poule,  ce  qui  Ta  fait  appe- 
ler vulgairement  plante  aux  aufs,  pondeuse.  Cette  variété 
se  cultive  par  curiosité  dans  les  jardins  du  Nord  ;  mais  la 
variété  à  gros  fruit  violet  est  très-répandue  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Europe ,  où  ce  fruit  est  très  en  usage  comme 
aliment ,  de  même  que  dans  les  pays  éhauds ,  où  la  plante 
croît  naturellement.  On  le  mange,  soit  cuit  avec  des  viandes, 
soit  assaisonné  de  différentes  façons. 

L'aubergine  crue  est  insipide  et  fade,  aussi  ne  la  man<'e- 
t-on  pas  dans  cet  état  :  on  n'en  fait  jamais  usage  qu'après 
l'avoir  fait  cuire.  Les  préparations  qu'on  lui  fait  subir 
sont  différentes  dans  chaque  pays.  Dans  les  Indes  on  l'assai- 
sonne avec  du  vin  et  du  sucre ,  ou  simplement  avec  de  l'eau 
sucrée  ;  dans  le  Midi  de  la  France ,  c'est  principalement  avec 
de  l'huile  d'olive.  L'aubergine  étant  un  aliment  répandu 
dans  un  grand  nombre  de  régions,  l'expérience  ne  manque 
pas  pour  prouver  qu'elle  n'a  rien  de  délétère.  Cependant 
l'opinion  contraire  paroit  avoir  été  assez  générale  d'après  les 
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noms  de  melongena  et  de  malum  insanuniy  qui  lui  ont  été 
donnés  ;  mais  cela  paroft  venir  uniquement  de  ce  qu'on 
confondoit  souvent  autrefois  le  solanum  melongena  avec  le 
solanum  ovigerum.  Ce  dernier  a  les  graines  enveloppées  d'une 
pulpe  d*une  àcreté  extrême  et  trés-délétére ,  tandis  que  les 
autres  parties  du  fruit  sont  salubres  et  n'ont  point  de  mau« 
vais  goût.  Les  graines  de  la  melongéne  sont  dépourvues  de 
cette  pulpe.  Les  baies  du  solanum  ovigerum  deviennent  cepen- 
dant mangeables,  et  à  Java  on  les  emploie  comme  aliment , 
après  avoir. enlevé. la  pulpe  qui  entoure  les  graines.  Ce  n'est 
aussi  qu'après  avoir  enlevé,  par  la  pression  entre  deux  plan- 
ches, les  graines  et  la  pulpe  qui  les  entoure,  qu'on  mange , 
dans  les  Indes  orientales ,  les  fruits  du  solanum  pressum, 

La  melongéne  n'a  été  que  fort  rarement  employée  en  mé- 
decine :  elle  passe  pour  aphrodisiaque  dans  quelques  cantons 
d'Italie  ;  mais  plusieurs  auteurs  la  regardent,  au  contraire , 
comme  rafraîchissante.  Les  feuilles  ont  passé  pour  anodines, 
résolutives  ,  et  on  les  a  quelquefois  employées  pour  faire  des 
cataplasmes. 

Four  ne  pas  donner  trop  d'étendue  à  cet  article  déjà  assez 
long,  nous  rapporterons  succinctement  ce  qu'on  sait  sur  les 
propriétés  et  les  usages  de  quelques  autres  morelles,  sans  les 
décrire.  La  plus  grande  partie  de  ce  que  nous  dirons  à  ce  su- 
jet sera  extrait  de  l'ouvrage  de  M.  Dunal,  que  nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  citer  plusieurs  fois. 

Loureiro,  dans  son  Ffora  chinensis  et  cochinchinensis ^  dit, 
sans  autres  détails,  qu'en  Cochinchine  on  attribue  à  la  racine 
du  solanum^  qu'il  décrit  sous  le  nom  d^album^  la  propriété 
de  guérir  les  maux  de  dents.  ^ 

I^es  Brasiliens  (Pison,  BrasiL^  ]85)  font  un  grand  cas  de  la 
racine  du  solanum  paniculatum,  qu'ils  regardent,  prise  en  dé- 
coction ,  comme  un  puissant  diurétique. 

Au  rapport  de  Sloane  {  Hisloria  jam»  ^  i,  p.  236),  les 
racines  d'un  solanum  qui  croît  à  la  Jamaïque,  et  qu'il  désigne 
sons  le  nom  de  solanum  bacciferum  yjlore  luteoyfructu  croceo^ 
sont  très-amères,  et  leur  décoction,  regardée  comme  un 
diurétique  très-actif,  est  employée  également  par  les  méde- 
cins et  les  gens  du  peuple.  Cet  auteur  assigne  les  mêmes 
propriétés  et  le  même  emploi  au  solanum  mammosum» 
i2.  3( 
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Hermann  {Hort.  Lugd.  Bata¥,j  674)  dit  que  les  racines  du 
solanum  Hermanni  {êolanum  s4>domœmm,  L.)  sont  acres  et 
presque  améres;  quà  l'exemple  des  Hottentots,  il  en  a  em- 
ployé la  décoction  dans  les  hydropisies  comme  diurétique, 
et  que  toujours  il  en  a  obtenu  un  graod  succès. 

Dans  quelques-unes  des  Moluques  (Rumphias,  Herhar,  am- 
hoinense^  vol.  5,  p.  340),  lorsqu^on  a  employé  en  rain  les 
moyens  qu'on  met  ordinairement  en  usage  pour  faciliter  on 
accouchement  difficile,  on  broyé  dans  Feau  la  racine  du 
soUinum  trongum^  ou  celle  du  solanum  pressum ;  on  filtre,  et 
on  obtient  une  infusion  nauséabonde  qu'on  fait  prendre  à  la 
malade.  Rumphius  assure  que  cette  pratique  a  souvent  beau- 
coup de  succès.  Il  rapporte  que  la  même  infusion  est  em- 
ployée dans  Todontalgie  et  dans  certaines  douleurs  de  gencives. 

Au  Blalabar  (  Rhéed. ,  Hort,  Malabar. ,  2  ,  p.  65  et  69  ) ,  les 
racines  des  solanum  undatum  et  lasiocarpum ,  triturées  et  don- 
nées dans  le  vin,  servent  à  exciter  le  vomissement;  prises 
seules  à  la  dose  de  deux  onces ,  elles  favorisent  les  excrétions 
alvines.  On  les  emploie  aussi  en  décoction,  ainsi  que  leurs 
feuilles,  dans  certaines  fièvres  muqueuses.  Dans  le  même 
pays ,  la  décoction  de  la  racine  du  solanum  violaceum  est  mise 
en  usage,  mêlée  avec  du  miel,  dans  certaines  fièvres,  dans 
les  catarrhes  ,  dans  la  strangurie  :  on  remploie  aussi ,  avec 
Taddition  d'une  petite  quantité  de  cardamomum ,  comme 
carminative  et  pour  calmer  les  douleurs  aiguës  des  infes- 
tins. Mais  aucune  de  ces  assertions  n'est  appuyée  sur  des 
observations  détaillées  et  précises. 

Le  Père  Feuillée  (Journ.  d'observ. ,  II,  2.*  part.,  p.  7.) 
rapporte  qiM  les  Indiens  font  un  grand  usage  des  tubercules 
du  solanum  montanutn ,  qui  sont  charnus,  épais  d'environ  un 
pouce  ;  ils  en  mangent  dans  leurs  soupes  et  leurs  rac'oûts. 
Ruiz  et  Pavon  (Flora  peruviana  et  clj^lensis,  vol.  2  ,  p.  5i) 
disent  seulement  que  les  tubercules  de  cette  plante  servent 
à  engraisser  les  cochons. 

Dans  plusieurs  pays  on  applique  sur  les  plaies  les  feuilles 
de  certaines  uiorelles.  Pison  et  Margrave  rapportent  que  les 
Brésiliens  emploient  à  cet  usage  les  feuilles  du  solanum  pani- 
culalum.  En  Egypte  on  applique  aussi  sur  les  plaies  les  feuilles 
<lu  solanum  incanum  de  Forskal. 
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Au  rapport  de  Rhëede ,  le  suc  des  feuilles  du  solanum  viola^ 
eeum ,  donné  avec  du  sucre ,  est  mis  en  usage  avec  succès  au 
Malabar  dans  les  phlegmasies ,  et  particulièrement  pour  cal- 
mer l'irritation  delà  poitrine.  On  y  emploie  aussi  en  friction, 
dans  certaines  maladies  de  la  peau,  la  décoction  des  feuil- 
les et  des  fruits  de  cette  plante ,  combinée  avec  un  peu  de 
sucre  et  de  chaux.  Les  Péruviens  emploient  la  décoction  ou 
rinfusion  du  solanum  crispum  dans  certaines  fièvres  infiam- 
matoires;  ils  se  servent  aussi  des  feuilles  du  solanum  albidum, 
qu'ils  appliquent  sur  les  ulcères  chancreux. 

Les  habitans  de  File  d'Amboine  mêlent  les  fleurs  du  sola-- 
num  pressum  avec  d'autres  substances  pour  se  colorer  les  dents 
en  rouge ,  ce  qui  est  un  ornement  chez  eux. 

Parmi  les  fruits  des  solanum,  les  uns  ont  une  saveur  douce  i 
et  sucrée ,  et  à  cause  de  cela  on  les  mange  crus  dans  quel- 
ques contrées  ;  d'autres  n'acquièrent  cette  saveur  qu'après 
avoir  été  cuits.  Ceux  de  certaines  espèces  offrent  seulement, 
comme  la  melongcne,  une  partie  charnue  ou  chair  douce 
et  salubre  ,  et  en  même  temps  ,  comme  le  solanum  ovigerum^ 
une  pulpe  acre  et  délétère  qui  enveloppe  les  graines.  Jus- 
qu'ici cette  pulpe  est  la  seule  partie  des  solanum  dont  l'ac- 
tion mal-faisan  te  soit  connue. 

Outre  la  melongène  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  on  mange 
encore ,  en  différens  pays ,  les  fruits  de  plusieurs  autres  mo- 
relles.  On  cultive  dans  les  jardins,  au  Pérou,  deux  espèces 
de  solanum ,  dont  on  mange  les  fruits  crus.  L'une  d'elles,  le 
solanum  muricatum ,  porte  un  fruit  jaunâtre ,  très-développé 
et  semblable  par  sa  couleur,  sa  consistance  et  même  par 
son  goût,  à  la  chair  de  nos  melons.  Les  Péruviens  le  mangent 
avec  délices.  Le  solanum  quiloense,  cultivé  principalement  à 
Quito ,  donne  des  baies  de  la  grosseur  et  de  la  couleur  d'une 
petite  orange  dorée ,  dont  elles  ont  à  peu  près  la  saveur.  Les  Pé- 
ruviens mangent  encore  les  fruits  mûrs  du  solanum  nemorense. 
D'après  Commërson ,  on  mange  à  Madagascar  les  baies  du 
solanum  anguivi.  Celles  du  solanum  album ,  servent  au  même 
usage  en  Chine.  Au  rapport  de  Thunberg ,  les  fruits  du  «o- 
lanum  œlhiopicum  sont  employés  au  Japon  comme  assaisonne- 
ment. Leur  saveur  a  quelque  analogie  avec  celle  des  fruits 
de  capsicum,  mais  elle  est  beaucoup  moins  forte. 
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M.  Louis  Valentin  a  employé  deux  fùh  avec  avantage  les 
haies  du  solanum  caroliniense ,  qui  croît  abondamment  dans 
les  contrées  méridionales  des  États -unis,  contre  le  tétanos 
causé  par  la  suppression  de  la  transpiration.  Ce  médecin  a, 
dans  ces  cas ,  fait  prendre ,  en  une  fois ,  à  ses  malades ,  Tin- 
fusion  ,  dans  une  tasse  d'eau  bouillante,  de  cinq  à  six  de  ces 
baies,  qui  ont  à  peu  près  le  volume  d'une  cerise  ;  ensuite  il 
a  augmenté  progressivement  la  dose.  (Rec.  périod.  de  la 
Soc.  de  méd.  de  Paris,  vol.  40,  p.  i3.) 

Les  baies  du  solofuimvespertilio  sont  d'une  couleur  de  laque 
très -foncée;  à  cause  de  cela*,,  les  femmes  insulaires  des  Cana- 
ries en  font  une  couleur  dont  elles  se  peignent  le  visage  pour 
plaire  à  leurs  amans.  Au  Pérou ,  les  fenunes  indigènes  font 
le  même  usage  des  baies  mûres  du  solanum  gnaphalioides.  Dans 
ce  même  pays  les  baies  du  solanum  saponaceum  servent  en 
place  de  savon  pour  blanchir  divers  objets. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cet  article  que  plu- 
sieurs solanum  avoient  été  distraits  de  ce  genre  pour  former 
les  nouveaux  genres  Jbycopersicum  et  IViÙieringia;  voyez  à  ce 
sujet  Tomate  et  Withéringie.  (L.  D.) 

MORELLE.  {îchthyol.)  Voyez  Mo rella.  (H.  C.) 
MORELLE.  (Ornith.)  Voyez  Foulque.  (Ch.  D.  ) 
MORELLE  FURIEUSE  {Bot.),  nom  vulgaire  de  la  bella- 
done commune.  (L.  D.) 

MORELLE  A  GRAPPES,  GRANDE  MORELLE  DES 
INDES  {Bot.)  y  noms  qui  ont  été  donnés  au  phytollaca  à  dix 
étamines.  (L.  D.) 

MORELLE  MARINE.  {Bol.)  On  donne  ce  nom  dans  quel- 
ques cantons  à  la  belladone  commune.  (L.D.  ) 

MORELLE  DE  MURAILLE  {Bot.),  nom  vulgaire  de  la 
pariétaire.  (L.  D. ) 

MORELLE  PARMENTIÈRE.  {Bot.)  Voyez  Moreixe  tubé- 
reuse. (  L.  D.  ) 

MORELLE  A  QUATRE  FEUILLES.  {Bot.)  C'est  la  pari- 
aette.  (  L.  D.  ) 

MORÈNE  ;  Hjydrooharis ,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
monocotylédones ,  qui  a  donné  son  nom  à  la  famille  des 
hydrocharidées ,  et  qui  dans  le  Système  sexuel  se  trouve 
placé  dans  la  dioécie  ennéandrie.  Ses  fleurs  sont  dioïques  ou 
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monoïques  :  chaque  fleur  mâle  présente  un  calice  de  trois 
folioles  ovales,  une  corolle  de  trois  pétales,  et  sept  à  douze 
étamines.  Dans  chaque  fleur  femelle  le  calice  et  la  corolle 
sont  comme  dans  les  mâles,  et  Tovaire  est  infère,  surmonté 
de  six  styles  ordinairement  bifides.  Le  fruit  qui  succède  aux 
fleurs  femelles  est  une  capsule  ovale  ou  arrondie,  à  six 
loges  contenant  un  grand  nombre  de  graines.  Les  morèaes 
sont  des  plantes  herbacées  qui  croissent  dans  les  eaux  :  on 
n^en  connoit  que  deux  espèces. 

MoRÈNE  GRENOuiLLETTE  :  Hydrochoris  morsus  ronce,  Linn.  ^ 
Spec,  1466;  FL  Dan.^  t.  878;  Ranœ  morsus,  Dod.  Pempt. , 
583.  Sa  tige  est  nageante  dans  Teau ,  longue  d^un  à  deux 
pieds  et  plus;  elle  produit  de  distance  en  distance  de. petites 
touffes  de  quatre  à  huit  feuilles  orbiculaires ,  échancrées  à 
leur  base ,  longuement  pétiolées  et  flottantes  à  la  surface  de 
Feau.  Les  fleurs  sont  assez  grandes,  blanches,  marquées  de 
jaune  à  leur  base ,  pédonculées  et  axillaires.  Les  mâles  ont 
sept  à  neuf  étamines,  et  sont  contenues,  avant  leur  déve- 
loppement, trois  ensemble  dans  unespathe  de  deux  folioles. 
Les  fleurs  femelles  sont  solitaires  et  dépourvues  de  spathe. 
Cette  plante  est  vivace  ;  elle  croît  en  France  et  en  Europe 
dans  les  eaux  tranquilles  et  peu  profondes.  Ray  parle  d*une 
variété  dont  les  fleurs  sont  doubles  et  trè»-o dorantes. 

MoRÈNE  ÉPONGE  j  H^drocharis  spongia ,  fiosc ,  Ann,  Mus, , 
9,  p.  396,  t.  5o.  Ses  racines  sont  vivaces ,  fasciculées;  elles 
produisent  des  tiges  rampantes,  donnant  naissance,  de  dis- 
tance en  distance ,  à  des  faisceaux  de  feuilles  ovales-en-cœur , 
longuement  pétiolées ,  dont  les  premières  sont  nageantes  , 
munies  en-dessous  d'un  tissu  cellulaire  très-dilaté,  formant 
une  sorte  de  coussinet  spongieux.  Les  fleurs  sont  monoïques, 
très-petites  ;  les  mâles  à  huit  ou  douze  étamines ,  et  renfer- 
mées, au  nombre  de  sept  à  huit,  dans  une  spathe  de  quatre 
folioles  inégales.  Les  fleurs  femelles  sont  solitaires  ,  renfer- 
mées dans  une  spathe  à  deux  folioles.  Cette  plante  croit  à  la 
Caroline  dans  les  fossés  bourbeux.  (  L.  D.  ) 

MORENGU  {BoL) ,  nom  malabare  du  ben  ,  réuni  par  Lin- 
nœus  à  son  guilandina^  mais  formant  maintenant  le  genre 
Moringa.  (J.) 

MOR£NIE,  Morenia,  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylë- 
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"  ûlicule  à  deux  valves  concaves;  les  semences  séparées  par 
^   des  petites  cloisons  transversales. 

'  '  MoRETTiA  DE  Philà  :  Morettid  pkUœana ,  Dec. ,  Syst,  veg.,  2, 
'  pag.  427  ;  Nectouxia,  Dec,  /.  c. ,  pag.  149;  6iruzpis ,  Delill. y 
'  '^Eyp^'t  P'99>  *^^«  53,  fig.  3.  Arbrisseau  dont  les  rameaux 
«ont  médiocrement  ligneux  à  leur  base,  hispides,  c^lindri- 
'  ques^  chargés,  ainsi  que  toute  la  plante,  de  poils  cendrés, 
'  fascicules,  ouverts  en  étoile ,  garnis  de  feuilles  alternes ,  pres- 
que sessiles,  en  coin  à  leur  base,  en  ovale  renversé,  muni 
I-  au  sommet  de  trois  ou  quatre  grosses  dents.  Les  fleurs  sont 
r  distantes,  petites,  médiocrement  pédicellées,  placées  le  long 
I  des  rameaux  en  forme  de  grappes;  le  calice  droit;  les  pé- 
r  taies  linéaires,  entiers.  I.e  fruit  est  une  petite  silique  droite, 
i  longue  de  quatre  a  cinq  lignes  ,  veloutée  en  dehors,  s'ouvrant 
^  en  deux  valves  mutiqués  et  non  appendiculées.  Cette  plante 
.     croît  dans  la  Nubie,  proche  Tile  Phila.  (Poia. ) 

MORFEX.  {Ornith,)  Ce  nom,  dans  Gesner,  Aidrovande, 
etc.,  désigne  le  cormoran ,  pc/ccanus  carbo,  Linn.  (Cu.  D.) 

MORFIL  (Mamm.) ,  nom  d^origine  arabe  que  portent ,  dans 
le  commerce ,  les  dents  d'éléphant.  (Desm.) 


FIN    DU    TRENTE-DEUXIÈME    VOLUME. 


STRASBOURG,  de  l'impriaierie  de  F.  G.  Levraolt. 
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